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PREFACE- 

'^N  'a  toujours  confu^evé  dans  l'Eglife 
^^les  Epîtres  de  faint  Paul  comme  le 
emier  & le  plus  naturel  commentaire  qui 
été  fait  fur  PEvangile  ; & ceux  qui  les 
(Tederoient  parfaitement  pourroient  s’aflTu- 
• qu^ils  fçavent  à fonds  la  doctrine  de  Je- 
s-Christ,  qu'ils  en  pénétrent  l’efpric , 
qu'ils  font  capables  d'en  démêler  les  plus 
indes  difticultez,  Audi  elles  contiennent 
veritez  fondamentales  de  la  Religion 
iréticnne , & il  n'y  a point  d'article  qui 
' loit  expreiTement  établi , ou  confirmé  en 
fant.  Toutes  les  herefies  mêmes  y font  re- 
fes  par  avance, & on  peut  dire  qu'il  n'y  en 
oint  qui  y foient  plus  détruites  que  cel- 
iont  les  Auteurs  ont  pris  çe  grand  Apô- 
!7our  le  garant  de  leurs  nouveautez  pro-  ; 

ÎS. 

e feroît  un  détail  qui  nous  meneroit  trop 
. Il  fufïira  de  marquer  que  la  divinité  de  . 
s-Christ  de  du  faint  Efprit  y eft  a(Ei>^ 
rontre  les  anciens  & nouveaux  Ariens» 
outre  tous  ceux  qui  adoptant  une  partie,' 
urs  dogmes , doivent  pa(Tet  pour  leuc. 
;rîté.  L.a  nouvelle  Loi  y eft  établie  con*  ' 
ÎS  Juifs  fur  les  ruines  de  l'ancienne , 
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le  Sacerfîoce  de  Melchifedech  en  ,1a  place  de 
la  Sacrificacnre  de  Levi.Elles  démontrent  con- 
tre les  PelagienSjla  corruption  de  la  nature  par 
le  pecbé  du  premier  homme  , & la  ne- 
cefllté  de  la  grâce  de  ]eslis-Christ  pour  le 
falut  : contre  les  Scmipelagiens , la  vocation 
gratuite  à la  foi  : contfe4es  Calviniftes , la 
prefençe  réelle  , le  facrifice  du  Corps  & du 
Sang  de  Jësus-Christ  , la  juftice  amiflible: 
contre  tous  les  Proteftans  , la  foi  agilîante 
par  la  charité  necelTaire  à la  vraie  juftifica- 
tion  5 & la  purgation  des  âmes  dans  l'autre 
vie  : contre  les  Sociniens,  la  refiirreétion  ge- 
nerale des  bons  & des  méchans  ; contre  tous 
les  Hérétiques  , l’unité,  la  perpétuité  & l’au- 
torité de  l’Eglife.  Enfin  tous  Tes  articles  qui 
feparenr  ies  Chrétiens  d’avec  les  Infidelles, 
& lés  Catholiques  d’avec  les  partifaiVs  du 
fehifrde  & de  l’herefie  y font  clairement  ex- 
primez. 

Les  veritezde  la  morale  de  l’Evangile, y 
font  dans ' Une  évidence  qui  diffipe  tous  les 
nuages  qu’on  y voudroit  répandre  , & tous 
les  cas  poflTibles  y font  décidez  dans  les  deux 
principes  generaux  de  la  Loi  de  Dieu  Sc  de 
la  cdnfciencé,  comme  étant  en  effet  fuftifans 
pour  >éfoodtc  routes  jps  difficultez  qui  arri- 
vent en  cette  matTCfè.  Car  comme  le  péché  eft 
toujours  un  violemeUt  de  l’un  oü  de  l’ autre, & 
le  plus  fouvent  de  tous  les  Meuxj pour  déci- 
der (î  une  aéfcion  efl:  défenduë  ou  permife,  on 
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,*‘a  qu’à  examiner  fi  elle  choque  ou  non  la  Loi 
e Dieu  ou  la  confcicnce.  Les  devoirs  de  toi|^ 
is  états  & de  toutes  les  conditions  y font  éxa- 
tement  reglez.  Les  Paftenrs  Ôctous  les  Eccle- 
iaftiques,  les  Magiftrats  & les  Sujets,les  pe- 
es,  les  meres,  èc  les  enfans,les  maîtres  & les 
erviteursjles  riches  & les  pauvres, les  mariez 
5e  les  continens , les  vierges  & les  veuves  y 
rouveront  leurs  obligations  réglées  par  faine 
\iul,  les  vertus  qu’ils  doivent  pratiquer, & les 
auies  qu’ils  doivent  éviter. 

Qui  peut  voir  fans  en  être  vivement  touché, 
ivec  quel  zele  & quelle  charité  il  intimide  les 
ifprits  forts  , il  releve  le  courage  des  efprits 
bibles  & chancelanSjil  redreflè  ceux  qui  font 
lombez, il  corrige  les  abus  déjà  à demi  établis, 
-1  s’oppofe  dés  lafourceau  cours  des  nouveau- 
cz  danger  eu  Ces  , il  réfuté  les  erreurs  naifian- 
esjil  frappe  les  pécheurs  publics  du  glaive  de 
’excommunicarioiijEn  quel  fens  ne  fcmet-il 
)as,&  combien  de  faces  differentes  prend-t-il 
)our  ramener  an  bon  fens  de  la  foi  ceux  qui 
'en  égaroientîY  a-t-il  rien  pour  cela, qu’il  ne 
nette  en  ufage,  commandemens,  prières,  ca-* 
efiês  , rigueurs  , menaces  , châtimens  ? Qui 
eut  voir  fans  admiratiô  la  maniéré  toute  fpi- 
ituellc  dont  il  affure  fon  autorité  contre  les 
aux  Apôtres  qui  la  lui  ravifibientjavec  quelle 
.elicatelfe  , tantôt  errjoüé  & . tantôt  ferieu- 
: , il  fe  releve  &c  ferabaifie  en  même-tems, 
;i  réparant  ce  que  Dieu  avoit  mis  en  lui,  d’a- 
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vec  lui  mêmea&  en  (donnant  à chacun’ce  qui 
ctoir  dû  , la  louange  & l^honneur  aux  ra- 
lens  que  Dieu  lui  avoir  donnez,  & le  néant  à 
fa  propre  perfonne.  On  voit  en  tour  cela  un 
fonds  inëpuifable  de  charité,  de  prudence, de 
grandeur  , de  courage  , Sc  même  s’il  le  faut 
dire  , d’éloquence  naturelle , dont  il  n’y  a 
point  d’exemple  dans  toute  l’antiquité  , qui 
Toit  au  moins  arrivé  jufqu’à  nous.  - 
^ais  je  dirai  mkux  toutes  ces  chofcs  par  les 
paroles  des  Peres , qui  ont  déploié  tonte  leur 
éloquence  fur  ce  vafte  fujct.  S.  Chryfoftome, 
qui  adoroit,pour  parler  ainfi,  toutes  les  paro- 
„ les  de  ce  S.  Apôtre  , s’en  explique  en  cette 
3,  forte.  Ses  Ecrits,  dit- il,  fervent  d’un  mur  de 
„ diamant  à toutes  les  Eglifes  du  monde,  en 
5,  quelque  lieu  qu’elles  foient,  pour  les  défen- 
5,  dre  des  herefies,Sc  lui-même  faifant  l’ofHcc 
9,  d’un  brave  & intrépide  guerrier,  eft'au  mi- 
9,  lieu  d’elles  pour  afTujettir  toute  penfée  à 
9,  l’obéilïance  de  ] C.pour  renverfer  tous  les 
9,  delTeins,  pour  abatre  toute  hauteur  qui  s’é- 
9,  leve  contre  la  connoiffance  de  Dieu.  C’eft 
9,  ce  qu’il  a fait  par  ces  admirables  Epîtres 
9,  qu’il  nous  a laiflees  , toutes  remplies  de  la 
divine  fageiïê.  Chryfofi.  dsSacerd.  /.4.C.7. 

S.  Jerome  répond  alTez  bien  a cet  éloge  : 
9,  Toutes  les  fois  que  je  lis  S.Paul,dit  ce  faint 
99  Do6teur,il  me  fenable  que  j’entens9Uon  des 
9,  paroles,  mais  des  tonnerres.  Lifez  fes  Epî- 
9,  très  aux  Romains  & aux  Galatcs,  où  d’un 
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out  k l'autre  il  eft  aux  mains  avec  fes  ad- 
erfaifes,  & vous  verrez  avec  quelle  adref-  *« 
: Sc  quelle  prudence  il  emploie  les  témoi-  ** 
nages  qu'il  tire  de  l'ancien  Teftament,  & «5 
omme  infenfiblement  il  conduit  fon  Lee-  “ 
;ur  à fon  but,fans  même  qu’il  s'en  apper-  “ 
oive.  Ses  paroles  paroilîcnt  fimples  & fa- 
nilieres,&  à peu  prés  comme  d'un  homme  « 
ms  art  & fans  étude  , qui  ne  feroit  capa- 
le  ni  d'c'viter  les  piégés  qu'on  lui  tendroic 
ans  un  difeours , ni  d’en  rendre  lui-même 
L3X  autres.  Cependant  fur  quelque  endroit 
e fes  Epîtres  que  vous  tombiez  , ou  que  '' 
ous  jettiez  les  yeux  j ce  ne  font  que  des 
clairs  & des  foudresttoûjours  attaché  à ce  ,'< 
[u'il  a entrepris,  il  ne  quitte  jamais  fon  fu- 
£C , il  démontre  tout  ce  qu'il  prouve  , &:  “ 
oiir  le  dire  ainfi  , il  emporte  tout  ce  qui 
31-nbe  fous  fa  main.  S’il  tourne  le  dos,  ce 
'eft  que  pour  vaincre  mieux  , il  fait  fem- 
lant  de  fuir , & c'eft  alors  qu'il  porte  des 
oups  mortels  à fon  adverfaire.  Hieronym, 

( Apo/.  contra  Jovin, 

On  ne  peut  donc  trop  étudier,  ni  repre- 
nter  en  trop  de  maniérés  une  doétrine  (i 
inte  & (1  necelfaire , non  feulement  à com- 
ittre  les  ennemis  étrangers , mais  encore  à 
icifier  les  difFerens  domeftiques  qui  naif- 
nt  dans  l’Eglife.  Et  le  moïen  le  plus  court 
Dur  en  venir  à bout  feroit  d'en  faire  une 
taéFe  & fidelle  Analyfe , qui  reprefemâc 
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l'enchaînement  de  fes  principes,  les  confe- 
qiiences  naturelles  qu’il  en  tire  lui- meme  , & 
qui  defcendîc  jufqu' au  moindre  détail,  dans 
un  texte  où  tout  eft  prccteux.  Il  n’en  faudroic 
pas  davantage  pour  réunir  dans  un  même  fen- 
timent  cous  les  efprits  qui  leroient  de  bonne 
foi,  & pour  terminer  tous  les  procez  qui  s’a- 
gitent dans  l’écoje  entre  les  Catholiques  3 ce 
qui  feroic  un  des  plus  grands  biens  qui, dans 
ces  derniers  tems  , pût  arriver  à l’Eglife-.puis. 
qu’au  lie^  que  ce  partage  d’opinion  l’ati'oiblic 
contre  les  Hérétiques  , qui  le  lui  repuochenr 
& qui  en  prennent  l’occafion  de  s’opiniâtrer 
dans  leur  réhifme  , elle  auroic  la  paix  en  Ton. 
fein,  & elle  lourncroic  Cüuue  eux  toute  fa 
Théologie  polémique. 

C’eft  un  bonheur  qu’on  pounoic  d’autant 
plus  attendre  de  cette  méthode  , ii  elle  étoic 
bien  éxecutée  , qu’elle  a toujours  été  jtigée 
d’une  grande  utilité,  pour  s’allbrer  du  vrai 
fens  des  Auteurs,  dont  on  difpute  , & donc 
chaque  parti  brigue  la  faveur  & iaproccétion. 
Il  n’y  a qu’à  les  laill’er  parler  eux-mêmes  dans 
une  exatSte  Analyfe.  C’eft  un  coup  fur  pour 
entrer  dans  l’imellicence  de  leurs  Ecrits, 
parce  qu’elle  joint  cnlemble  la  breveté  éc  la 
clarté  : deux  avantages  qu’il  n’cft  pas  tou- 
jours fi  aifé  d’allier  enfemble  , & quila  relè- 
vent beaucoup  au  delUis  des  Commentai- 
res . 

Quand  ils  fon:  longs  , ils  fatiguent  l’at- 
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:ntion  cîa  Lecteur  , qui  à chaque  période.^ 
auvent  à chaque  parole,  eft  contraint  de 
lillèr  là  fou  Auteur, pour  fuivre  un  Intcrpic- 
2 qui  le  mené  par  tout  pu  il  lui  plait , Sc  qui 
li  fait  faire  tant  ce  chemin  & voir  tant  de 
)ais  en  toute  forte  d'arts  & de  fcienccs,  que 
ors  qu'il  revient  à Ion  Auteur,ilne  fçait  plus 
)ù  il  en  cfl*  ni  de  quoi  U s'agir. 

Lors  meme  qu'un  Interprété  ne  fait  point 
['écarts  de  qu'il  fe  tient  toujours  attaché  au 
exce  qu’il  s'eft  propofé  d'expliquer  , il  eft 
leanmoins  obligé  de  conhderer  à part  chaque 
jeriode  détachée  de  tout  ce  qui  la  précédé 
k de  tout  ce  qui  la  fuit,  &:  d'anaairer  là  tout 
:e  qui  regarde  la  leçon  , laconftruéHoiv,  le 
raifonnement  , les  allufions  à des  padàges 
émblables  : & à force  de  confiderer  chaque 
nembre  du  difeours  en  particulier, le  Leétcur 
>erd  de  vue  ledefîcin  principal  de  l'Auteur 
ju'on  lui  explique  , il  ne  fçait  plus  quelle 
igurc  chaque  partie  fait  dans  Ton  difeours, 
juelque  foin  que  l' Interprété  prenne  de  l'eu 
Lvertir  , & il  fc  trouve  qu'ayant  appris  fou 
Vuteuren  détail , il  ne  le  fçait  en  gros  que 
orc  confuiément, 

C'eft  un  défaut  inféparable  des  longs  Com- 
ae^mires , ou  plutôt  c'eft  une  fuite  des  bot-^ 
CS  étroites  de  nôtre  efprit,  qui  ne  peut  parta- 
;er  fon  aitejition  entre  plufieurs  objets  , fans 
'aftb  blir  pour  chacun.  C'eft  de  cette  vue 
onfttfe  que  naillênc  tant  de  fens  divers  qu'ou 
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donne  aux  mêmes  partages  j pour  éluder 
les  preuves  qu'on  en  tire  contre  nous  j & 
d'où  fe  forment  tant  de  vifages  diftèrents 
qu'on  fait  à un  même  Ouvrage  j parce  qu'au 
lieu  d'en  regarder  chaque  partie  dans  la  liai- 
(on  qu'elle  a avec  le  dertein  de  l’Auteur^  on 
s'attache  à les  confiderer  en  elles-mêmes, 
indépendamment  de  tout  rapport  *,  & dans 
cette  vue  elles  font  fufceptibles  d'autant  de 
fens  que  les  paroles  diverfement  tranfpofées 
en  peuvent  (ouffrir , quoique  le  but  & le 
fujet  du  difeours  n’en  fouffre  qu'un  véritable» 
Ainfila  longueur  des  commentaires  retombe 
infenfiblement  dans  le  même  défaut  qu'ils 
veulent  reparer  , je  dis  dans  robfcurité.  Car 
il  imporre  peu  de  quelle  maniéré  un  Auteur 
qu’on  étudie  échappe  à nôtre  intelligence, 
foit  par  la  difficulté  de  fa  matiére,foit  par 
l'irrégularité  de  Ton  ftyle  , foit  parce  qu'en 
|e  fuivant  nous  prenons  de  grands  tours , qui 
fn  nous  appliquant  k d'autres  chofes  , nous 
Je  font, perdre  de  vue.  Cette  diverfion  fait 
toujours  le  même  effet  que  l’obfcuriié  natu- 
relle. 

Les  commentaires  courts  remédient  k cet 
inconvenreht , en  ne  difant  que  ce  qui  efl: 
precifement  nccertairc  pour  entendre  chaque 
partage  : mais  ils  ne  lairtèm  pas  d'avoir  cetre 
ÿicommodiié  , qu'ils  arrêtent  le  Lefteur  k 
•thaque  pas  , 6c  (cxivent  pour  lui  apprendre 
ce  qu’il  feavoit  déjà  bien.  Cette  frequente 
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iterruptîon  importune  refpricj  elle  fait  lati- 
iiirla  lefture  , & rallencU  l’ardeur  avec  la- 
uelle-on  V avoir  commenceeid’ ailleurs  ils  fe 
oiitenrenr  fouvent  d’ex  pliqucr  ce  que  la  lec- 
:e  a d’obCcur , &c  de  développer  les  embarras 
U ftyle  , fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine 
e marquer  la  liaifon  qu’elles  ont  avec  le  de- 
ant  5c  avec  la  fuite  , ni  ce  que  chaque  par- 
e contribue  au  raifonnement  de  l’Auteur^ 
mfin  pour  ne  lailTer  rien  à dire,  il  y en  a qui 
xpUquent  avec  foin  tous  les  endroits  qui 
'expliquent  afféz  d’eux- me  mes,  & qui  diffi- 
Yvulent  de  bonne  foi  les  diâiculcez  pour  leG* 
quelles  on  les  confulte. 

Les  Paraphrafes  ne  tombent  pas  dans  cet 
ibus.  Elles  ne  font  proprement  qu’lui!  com- 
iientaire  qu’on  fait  faire  k vm  Auteur  de 
bn  propre  texte  , 6e 'en  l’allongeant',  elles 
•clairciirent  les  endrtJirs  obfcurs  & ambigusï 
nais  elles  n’en  diftiguent  pas  les  diverfes 
3ariies,&  elles  n’en  font  pas  voir  la  necef. 
né  & l’ufage.  Oes  difeours  perpétuels,  oit 
in  Auteur  fans  interruption  s’explique  foi- 
nême-dans  une  forme  diredfe  , ne  peuvent 
lire  remarquer  Pordre  ni  la  méthode  qui 
e^nent  dans  l’original , 5c  beaucoup  moins 
lefcendte  aux  minuties  necelTaires,  qui  dans 
ïs  Livres  Canoniques  doivent  être  recueillies 
vec  le  même  foin  que  les  miettes  de  l’Eu- 
hariftie. 

Les  Analyfes  ne  font  point  fujettes  à ces 

si  vj 
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incouveniens.  Elles  mettenc  à parc  toiic  ce  qui.  ; 
n*eft  point  du  cl dL in  principal  de  l’onvrac;e.  j 
Mais  certe  breveté  n'efi  ni  oblcuie  ni  emba-  ] 
rallée.  Elles  conduiknc  ancontinirc  l'efpiit: 
du  Le  deur  tout  droit  à l’intelligence,  fans"- 
perdre  letems  en  des  explications  hors  d’œu-  i 
vre,dont  cui  le  peut  bien  pa{]cr,.  i 

Elles  font  proportionnées  à la  maniéré 
dont  nôtre  efptic  conçoit  les  cliofcs.Qnelque 
rang  que  l’Auteur  leur  ait  donné  dans  foii  ^ 
difeours  , elles  les  remettent  dans  leur  place' 
naturelle,  dedans  le  point  de  vue  où  dits: 
font  ()ans  fa  portée.  Elles  tranchent  tout  d’un  j 
coup  les  difticultez- , & les  font  difparoître»,' 
fans  .qu’il  foir  needl'aire  de  les  refoudre,. 
parcé  que  le  fens  des  partages  douteux  elt 
détermiiié  par  la.  liaifon  qu’ils  ont  avec  le 
dertêin  principal  dé  l’Auteur  , & avec  toutes, 
les  parties  de  fon  ouvrage.  On  ne  lairtè  aucun, 
lieu  de  chicaner  fur  l’équivoque  de  quelques^ 
paroles,  ni  de  les  détourner  de  leur  vrai  feus  1 
à des  fens  etrangers  ; le  véritable  qui  eft  toû-  ! 
purs  unique  étant  fixe  & arrêté  par  toute  la; 
fuite. 

Il  en  eft  comme  d’un  bâitmetit  folide  , quL; 
eft  entretenu  dans  fon  intégrité  par  le  julle: 
rapport  ée  toutes  fes  parties  .,  & dont  cha» 
cunô  cft  foûtenué  par  toutes  les  autres*  Ain- 
iüés  parties  du  difeours  s’entretiennent  l’u- 
ne l’autre,  & confpirent  toutes  à ailurcr  à'.  i 
chatjue  tcrmela  fignificationc[ui  lui.  cïi.prc>  -j 
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re  dans  le  lieu  où  il  cft  placé. L erprîr  cl'vv  Le- 
:e|ir  n’étant  arcaché  qa’a'Uï  vcrirab’cs  no- 
ons,  ne  s’emnaralle  point  des  fauircs  qu’on 
eut  donner  a U lcttvc,&  il  ne  fait  point  une 
avtie  de  Ton  érudition  de  conuortic  les  cca- 
nnens  des  autres. 

Rien  n’eft  donc  plus  propre  que  l’Aualyfe 
découvrir  le  fens  des  Auteurs  dont  on  dou-  ' 
2 , parce  que  le  but  qu’ils  fe  ionr  propofer 
n écrivantjl’occaiion  qui  les  y a engage z,les 
rreur5  qu’ils  ont  refutées  ki  qualité  des  ad- 
erfairea  qu’ils  ont  eus  en  tête,  enfin  toute  la 
aite  de  leurs  raifounciuens , déterminent  fi- 
lettemenc  le  fens  des  paffages  conieftez,  qu’- 
)n  ne  peut  lari^jio’.ence  leur  en  fiippofer  un 
lucre. Il  eft  aifé  d’abufer  d’un  endroit  détaché 
îi  feparé  de  Tes  liaifons , pour  lui  faire  dire, 
nalgié  qu’il  en  ait,  tout  ce  qu’on  voudra.  Il 
le  faut  pour  cela  qu’érendre  ou  refîèrrer  le 
eus  des  paroles , autant  qu’elles  peuvent  le 
ouffrir  félon  la  lettre  ou  félon  la  figure  , ce 
[ui  va  quelquefois iufqa’à  Icür  faire  dire  h 
icu  prés  le  contraire  de^  ce  qu’elles  figuif 
lent. 

Mais  iln’êflr  pas  aufli  aife  de  dépa’ifer  les 
iTvrages  entiers  -,  & de  faird^accroire  aux. 
tuteurs  qu’on  explique,  qu’ils  onr  voulu  di- 
2 toute  autre  chofe  que  ce  qu’ils  ont  dit  en. 
ffet.  L'emreprife  même  n’en  eft  pas  fans  pe- 
il,.  Par  cette  feule  prétention  un  Interprété 
aurne  en  ridicule.-  Ion  Auteur-  qui  s’exprime 
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fi  mal  qu'il  dit  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 
veut  dire.  Quefi  Ton  eflime  ôc  fou  autorité 
fe  trouvent  établies  dans  tous  les  efprits  , le 
ridicule  retombe  fur  l'Interprete , qui  faute 
de  pénétration  , n'entend  pas  ce  que  dit  fon 
Auteur , ou  faute  de  fincerité  , ne  veut  pas 
le  dire  , & lui  fuppofe  toitte  autre  chofe.  Le 
fens  donc  des  Ouvrages  entierS'êft  inébranla- 
ble;  & il  affermit  celui  de  tous  les  lieux  con- 
teftez,qui  retrouvent  dans  la  liaiCôn  avec  leur 
Tout , cette  fermeté  qü'4ls-tt-;iuroient  pas  en 
eux-mêmes. 

Un  autre  avantage  de  cette  méthode  eftde 
pouvoir  juger  de  la  folidité  d'un  Ouvrage  & 
de  la  fidelité  d'une  Tradudtion.Q^iant  au  pre- 
mierjclle  dépouille  le  difeours  de  tous  les  or- 
nemensdu  langage, qui  impofent  toujours  rn 
peu  \ l'efpric  des  Critiques,  & ell,e  s’attache 
uniquement  à la  feule  fubfiftance  des  chofes. 
Ainfi  il  eft  mal-aiféque  ces  grands  difeurs  de 
rien  puifTent  foûtenir  l'e'preuve  de  l'Analyfe, 
qui  les  dépouillant  de  leurs  figures  de  Rbe- 
thorique  & de  leurs  vaincs  amplifications, 
les  réduit  précifément  à ce  qu'ils  difent  de 
vrai  & de  folide  , c'eft- à-dire,  prcfqu'à  rien. 
Au  lieu  qu’e#c  eft  la  gloire  des  ouvrages  ju- 
dicieux ; elle  y fait  la  même  chofe  que  l’a- 
natomie dans  le  corps  humain  où  il  n'y  arien 
- d’inutile.  Elle  découvre  la  juftelTe,  la  beau- 
té , la  proportion  de  toutes  les  parties  en- 
tre elles  & avec  tout  le  corps , éc  elle  fai; 
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oir  que  tout  ce  qui  contribue  à l'ornement 
elaiire  pas  <d’y  fervir  à la  ncceiïlté» 

Enfin  ce  n’eft  pasaufïl  une  des  moindi’'es 
tîWtez  de  I/Analyfe, d'éclairer  & de  condtû- 
e la  Critique  dans  l'examen  des  Traductions 
c dans  le  jugement  qu'on  en  doit  porter, 
2ar  comme  elle  décennine  les  particules  & 
es  mots  équivoques  à leur  vrai  feus  , qu'elle 
edrefie  les  conftruCtions  irregulicrcs  , ôe 
[u'elle  fait  l'une  & l'antre  par  le  rapport 
(u'ellesont  avec  tout  le  corps  delà  doCtrine , 
l faut  qu'un  habile  TraduCteur  commence 
>ar  faire,  en  quelque  forte,  l'anatomie  de 
bn  Aiucur,  pour  ne  luy  rien  attribuer  qui  ne 
uy  appartienne  en  effet  : & la  même  metho- 
3e  qu'il  a dû  fuivre  pour  luy  fervir  de  tru- 
■heman  , doit  fervir  aux  antres  pour  juger 
lu  prix  de  fon  ouvrage.  L'Analyfeii  dû  être 
on  guide  pendant  fi  courfe  , elle  défend  fon 
nterpretation  , Ci  elle  cft  fîdelle,  Ôi  elle  de- 
rouvre  fon  erreur,  lorsqu'il  s'eft  égaré. 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  en  general  à l'a- 
i^antage  des  Analyfes  j.  non  que  je  veuille 
>ar  là  décrier  les  juftes  Commentaires  fur 
'Ecriture.  Ils  auront  toujours  leur  utiliié 
lOLir  en  éclaircir  les  lieux  obfcnrs  & diffici- 
es , fok.qii'ils  fc  refTerrcnt  dans  une  medio- 
re  i>tèveté,  foit  qu'ils  s’étendent  en  de  plus 
mgs  difeours  pour  rapporter  les  diverfes 
X "«lications.  Mais  jedis  feulement  qu'ils  ne 
uflSfent  pas  d'ordinaire  fans  les  Analylcsy.aiï 
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Fieu  que  les  Analyfcs  Te  peuvent  fouvenc  paC- 
fer  de  leurs  difeours.  Car  pour  reprefenter  le 
raifonnemenr,  les  Analyfes  doivent  develop- 
.per  toutes  les  diflicultez'  qui  l’oblcurcillenr, 
ce  qui  eft  l*office  des  Commentaires.  Au  lieu 
que  ceux-ci  ne  fuivent  pas  toujours  le  det- 
fein  de  l’Auteur  , ils  ne  découvrent  pas-  tou- 
)ours  le  rapport  fecret  que  chaque  partie  ob- 
ferve  avec  l’argument  de  tout  l’ouvrage  ils 
ne  diftinguent  pas  toujours  lesdiverfes  preu- 
ves qui  fe  confondent  enfemble  , ou  qui  ne  ? 
font  marquées  que  par  des  tranfitions  in- 
fenfibles  ils  ne  dîvifent  pas  exaétemcnt  les  j 
touts  en  4eurs  membres  : ils  ne  reduilent  pas 
les  railonnemens  embarrailez  à la  forme  ré- 
gulière : toutes  clîofès  qui  font  du  devoir  des 
Analyfes. 

Perfuadé  par  ces  confiderations  , j’ai  cru 
que  parmi  ce  grand  nombre  de  Commentaiics 
de  toutes  fortes  qu’on  a faits  pour  expliquer 
les  EpitiesdeS.  Paul  & celles  des  autres  A- 
pôtres  qu’on  nomme  Canoniques , qui  pour 
n’êcre  pas  en  fi  grand  nombre  que  celles-là, 
ne  laUiént  pas  de  faire  une  grande  partie  du 
dépôt  facré  que  Dieu  a confié  à l’Eglife  : j’ai 
cm,  dis- je,  que  les  Analyfes  manquoient 
encore  , & qu’il  ne  (èroit  pas  inutile  d’en  re- 
prefenter toute  ladoftrine  d’une  maniéré  qui 
la  fift  euvifager  tout  d’une  vue  pat  ceux  qui 
n’ont  pas  le  loific  de  feuilleter  de  gros  vo' 
lûmes  , ou  qui  ne  fe  contemeroient  p.\s  des 
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4'  Commentaires.  Je  fçai  que  feu  Moir- 
[j  ^ fîeur  l'Evêque  de  Vence  a fait  une  efpece 
p,  d'Analy  Te  de  chaque  Chapitre  dans  l'Argii- 
, ^ ment  qu'il  n^et  à la  lêce  de  toutes  les  Epîtres, 

.J  i Mais  le  feul  titre  d'Aigumem  fîtic  allez  voir 
i que  ce  n'étoit  pas  k lieu  de  la  traiter  avec 
J route  l'ctenduë  & l'cxaâ:itude  que  mérité  une 
fi  grande  matiere.Lc  défaut  regne  à pins  forte 
raiion  dans  les  Tables  que  George  Edcr  a 
drelVées  fur  toute  l'Ecriture  dans  fon  Econo- 
> , mie  de  la  Bible.  Car  comme  cette  mcihode 
confifte  à divHertoujours,il  ne  pouvoit  éviter 
qu‘'il  ne  perdît  bien  des  choies  qui  ne  pou- 
voient  commodément  fe  ranger  fous  chaque 
chefjOU  du  moins  fous  les  premiers  membres 
de  la  divifion:&  je  doute  meme  qu'il  ait  tou- 
jours bien  rencontré  le  feus  de  l'Apôtre» 
X' Auteur  de  \d.TraàitÎ9n  de  l'Eglife  Romaine 
touchant  la  P reàejHnai ion  y &c,  a commencé 
cet  ouvrage  par  une  longue  Analyfede  l'Ep^ 
tre  aux  R.omains  rrhais  il  en  eft  demeure  là. 

JViais  ians  faire  dépendre  l'uiilité  de  ccc 
ouvrage  du  prix  ou  du  mérité  des  autres,que;7 
jie  precens  nullement  diminucrjje  reviens  à 
ce  que  die  S-CbryfoftDme  touchant  la  fccon- 
cJ/cé  incpui/ublede  ecs  divines  Epîc re<'. Elles  “ ' 
fonCy  dit-il^  des  mines  & desfources  fpiii- 
CUcUc  S’,dcs  minesjparce  qu'elles  nous  four- 
nifîênc  des  richelTcs  plus  precieufts  que  tout 
Vor  de  la  terre  : des  fources , parce  qu'elles 
ne  jamais  , & que  plus  vous  y. 
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i,  puifez,plus  vous  y trouvez  une  abondance 
,,  toûjours  nouvelle.  Tout  le  tems  qui  s*eft 
écoulé  depuis  S.  Paul  jufquMci  en  eft  une 
preuve  manifefte. -Il  y a cinq  cens  ans  qu'il 
,>  vivoit,&  dans  tout  ce  tems  les  Commenta»- 
„teurs,  les  Doéleurs,  les  Interprétés,  déjà  en 
,,  fort  grand  nombre,  qui  fe  font  enrichis  de 
5,  Ton  fonds , n’ont  encore  pu  épuifer  les  tre- 
,,  fors  qui  y font  cachez. C’efl:  que  ce  ne  font 
„pas  des  trefors  fenfibles  & materiels  j ainfi 
J,  loin  de  fe  confumer  par  tes  mains  de  ceux 
,,  qui  travaillent  dans  ces  mines,ils  s’augmeni- 
„tent  au  contraire  , & ils  fe  multiplient  de 
,,  plus  en  plus.  Mais  pourquoi  ne  parler  que 
„ de  ceux  qui  nous  ont  précédez  ? Combien 
„ d'autres  apres  nous,&  d'autres  encore  apres 
a,  ceux-là, traiteront  cexte  même  matière,  fans 
a,  que  la  fource  fécondé  de  ces  richelTes  vien- 
,,  ne  jamais  à tarir,ni  que  cette  efpece  de  mi- 
9,  ne  puilTe  jamais  s'épuifer  ? Chryf,in  diBum 
5,  Apofl.  Hahentes ummfpir-  hom.$. 

Il  y aura  donc  toûjours'  à travailler  & à 
profiter  dans  le  fond  des  Epîcres  de  S.  Paul  ; 
les  uns  nénuifent  point  aux  autres,  & cha- 
cun y trouvera  toujours  deqiioi  s'enrichir,  & 
enrichir  les  autres , pourvu  qu’en  demeurant 
ferme  dans  l'analogie  de  la  foi , on  n'appor- 
te à Ton  école  que  la  docilité  &:  la  foumif- 
fion  d'un  difciple  , & qu'on  n'y  aille  pas 
chercher  ce  qu'on  a déjà  dans  l'efprir.  Cette 
méthode  a égaré  tous  les  hérétiques , qui  a^»- 
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^ ledture  de  ces  divins  Ecrits  un 
efpric  plein  de  préjugez  , ne  manquoient  ja- 

. mais  d'y  trouver  tout  ce  qu'ils  vouloîent.  La 

lettre  avoit  beau  dépofer  pour  le  vrai  fens, 
elle  n’étoit  point  écoutée  ; la  violence  que 
j"  lui  faifoit  leur  imagination  l'entraînoit  inal- 

gré  elle  dans  le  fens  ch  imérique _jqu'ils  lui 
’ donnoienr  : & fi  à ces  cfifficultez  intérieures 
qu'ils  fe  faifoient  à eux  mêmesjon  ajoute  cel- 
; les  du  texte,qAii  font  en  grand  nombrCjOn  ne 
s'étonnera  pas  qu'ils  fe  foient  jettez  en  de  fi . 
jç  grands  cgarem.ens. 

J On  peut  diftinguer  plufieurs  fources  des 
difficultez  qu'on  trouve  dans  S.  Paul , com- 
me dans  les  autres  Ecrivains  facrez.  Les  pre- 
mières viennent  de  la  matière  & de  la  nature 
inc  me  des  choies,  qui  font  dans  un  degré  de 
rublimifé  impénétrable  à toute  la  fubtijiré  de 
l'cfprir  lui  main. 

Les  fécondés  viennent  de  la  Grammaire, 
& ce  font  les  hebraiTmcs  frequens  dont  ufenc 
les  Apôtres  en  écrivant  en  Grec. 

Les  troifîémes  font  de  Logiquc,lorfque  les 
re^^Jes  n'en  paroiirent  pas  d'abord  bien  obfer- 
vées  , ou  que  par  un  certain  ufage  irrégulier 
des  parcîcnXes  , les  parties  du  raifonnemcnc  ' 
font  tellemenc  confufes , qu'on  les  prend 
quelquefois  les  unes  pour  les  autres. 

Les  difficultez  de  matière  font  communes 
[ COLIS  les  Livres  faints , & faint  Paul  n'en  a 
las  plus  que  les  autres,  lleft  même  exempt. 
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de  celles  qui  font  clouter  fi  les  exprc  filon  s font 
Ütteralcs  ou  figurées,  ce  qui  eft  la  plus  gran- 
de difficulté  des  Livres  Prophétiques, où  Pâl- 
ie gorie,  la  métaphore  , le  feus  littéral  font 
tellement  mêlez  enfemblc  , qu’il  eft  fouvent 
difficile  de  déterminer  auquel  de  ces  Cens  les 
roots  font  emploïez. 

Saint  Paul  n^a  point  cette  forte  d'obCcuri- 
té,  prefqiie  tout  s'y  prend  au  littéral  : les  mé- 
taphores qui  s'y  trouvent  font^aifées  à enten- 
dre par  la  matière  dont  il  s'agit  : cette  figure 
n'eft  pas  même  reçue  dans  le  peu  de  prophé- 
ties qu'il  nous  a laifièes,  comme  celle  du  i, 
Chap.  delà  II.  aux The{Taloniciensj&  fi  elle 
ne  laifie  pas  d'être  obfcure  , c'eft  par  la  fup- 
-preflion  afteétée  de  quelques  termes-,  qui  laii- 
fent  la  propoficion  fufpenduc. 

: Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  des  deux  autres 
difficultez.  Le  ftyle  des  Apôtres , & fur  tout 
celui  de  S.  Paul , eft  plein  d'hebraïfmcs  , qui 
y répandent  par  tout  de  grandes  obfeuriicz, 
& Uufage  des  particules,  qu'il  prend  indiffé- 
remment les  unes  pour  les  autres  , obfcurcic 
quelquefois  le  raifonnement.  Pour  vendre  la 
chofe  plus  intelligible  , je  marquerai  en  quoi 
confîftentles  principafes. 

Les  difficultez  de  Grammaire  font  I.  lorf- 
que  les  tems  fe  changent  les  uns  pour  les  au- 
tres , & pajtîculierement  le  plus-que-parfait 
pour  le  prétérit.  Il  y en  a un  exemple  T. 
Cor,  X.  i.  ■ Z.  ôcc.  où  tous  les  prétérits 
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fq«\iu  'jî'.  5.  /e  doivent  traduire  par  des 
ufqûe  parfaits  : parce  que  ce  tcms  expri- 
am  une  chofequi  étoit  déjà  palTée  à l"égard 
une  autre  qui  s^eft  paflce  depuis  ; tout  ce 
le  dit  l’Apôtre  dans  les  quatre  premiers 
'jjr.  fnb  niibe  fnfyunt  , m^nduc  averti  fit  , bibe-~ 
\nt  P éioit  déjà  palTé  à IVgard  de  ce  qu’il 
oûte  y.  p-oftratifunt  in  deferto.  Ce  qui 
ur  donne  le  fens  des  plufque  parfaits , fue-m 
nt  ,TnandiîCav:yam^  &c. 

IL  Lorfqu’il  fefait  divers  changemens  i. 
un  cas  pour  un  autre, comme  2. Cor.  VIII. 
'^.fve pro  Tito  fivefratres  nofiri;  pour  dire, 
opatribus  tiojrris.  2.  D’un  participe  pour 
>n  verbe  , Rome  XII.  odientes  malum  , adm 
trenteshono  %^o\Modite»adlûArete,  Ce  Cha- 
îne eft  pleii’i  de  CCS  bebraiCmes.  3 . D’un  in- 
îinf  pour  un  impératif  : gaudere  etm  gau- 
rntib/fj  ; fiereenm  fient ibut.  Ce  qui  eften 
âge  aulïi  parmi  les  Auteurs  profanes  en  ma- 
erc  de  precepte.  4.  D'un  prétérit  pour  le 
efent  ; ce  qui  a lieu  en  Grec  & en  Latin,  où 
rtains  verbes  ont  la  force  d’exptimçr  une 
tîon  continuée»  & toujours  prefente  ; odi, 
mini  , c^e.  5.  D’une  adion  pour  l’objet  de 
te  aétion  même  ; expeidames  beaiam  fpem: 
ur  beatitudinem  fperatam . 

III.  Lorlqne  les  adjeélifs  fe  changént 
ur  le  fubftantif  au  génitif  : in  regnum  Ftlii 
e[iionis  fn<i  j pour  dire,  in  regnwn  Filii  di^ 
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IV.  Lors  que  les  mots  (ont  tranfpofez  hors 
de  leur  place  naturelle  en  un  autre  lieu  où  ils 
font  une  propofiiion  louche , c*eft-à-dire> 
qui  femble  regarder  d'un  côté,&  qui  en  effet, 
félon  le  fens , regarde  d'un  aurrc.  Ce  qui  ar-, 
rive  par  la  diverfe  ponduation  , ou  par  ce_ 
qu'on  appelle  hyperbatCjfiguve  fort  familière 
à faint  Paul , qui  en  ufe  quelquefois  jufqu'à 
tranfporter  même  plufieurs  propofitions,  par 
une  efpece  de  digreflion  , où  il  femble  chan- 
ger de  matiere,quoiqu'il  rentre  aufli-tôtdans 
Ion  fujet.  Cela  arrive, Couvent  lors  que  pre- 
voïant  une  objedion  à ce  qu'il  écrit,il  inter- 
rompt Ton  difeours  pour  la  réCoudre  fur  le 
champ  avant  que  de  palTer,pour  ne  rien  laif- 
fer  derrière  lui  qui  combatte  fa  dodbrine.  Il  y 
en  a un  exemple  , Rom.  Ch.  V.  15.  & 14, 
Quant  aux  tranfpofitions  de  mots , les  Epî- 
tres  des  Apôtres  en  font  toutes  remplies. 

V.  Lors  que  les  propofitions  font  defedti- 
ves , & que  , félon  l'ufage , le  fens  doit  s*a« 
chever  par  l'air  & le  ton  de  celui  qui  parle. 
Il  y en  a un  exemple  remarquable  dans  l’E- 
vangile de  Saint  jeanCh^VllK  ir,  i$,  qui 
faute  de  cette  réglé  obfervée  par  les  Peres 
Grecs  , n'a  pas  été  bien  entendu  par  nos  In- 
terprétés. 

VI.  Lors  que  certains  mots  font  mis  dans 
un  fens  , qui  étoit  particulier  à faint  Paul, 
où  qui  n'eft  plus  ufité  , comme 
opus,  lex , peceatum»  C’eft  ce  qui  a trom- 
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é les  Proteftan?  fur  PEpître  aax  Romains, 
'arils  prennent  la  Foi  pour  la  première  des 
rois  vertns  Théologales , diftinguée  de  l’ef- 
erance  & de  la  charité  j au  lieu  que  PApô- 
e la  prend  par  oppofition  à la  Loi  de  Moî- 
; & à la  Philofophie  païenne  , pour  tout  le 
orps  de  la  Religion  Chrétienne  , qui  corn- 
lencepar  la  créance  & la  foumiflion  d*ef- 
tir  J auquel  feus  la  foi  en  Jesus-Christ 
omprend  toutes  les  vertus  Théologales  ôc 
dorales  : & il  efl:  bien  clair  ainfi  que  nous 
e fommes  juftifiez  que  par  la  foy.  Ils  pren- 
ent  PO  EU vre  pour  toutes  fortes  de  bonnes 
euvres  produites  mêmes  par  la  charité  ; 8c 
Apôtre  le  prend  pour  toute  œuvre  qu'on 
ait  pas  les  feules  forces  de  la  volonté  humai- 
& où  Dieu  ne  contribue  rien  que  fon 
ommande^ent.  Us  prennent  la  Loi  pour 
Dure  Ja  Jo/morale,  telle  qu'elle  eft  pre/crire 
léme  par  l'Evangile  5 & l'Apôtre  la  prend 
tulement  ^our  le  principe  ou  le  motif  de 
a part  de  I^eu , qui  faifoit  agir  les  Juifs  de 
ancien  Teftalnent  ,ce  qui  enferme  le  com- 
làndement^  les  menaces,les  promelïès  tem- 
orelles  3 & le  châtiment.  Enxe  fens  il  eft 
ns  doute , que  ni  la  loi  ni  les  œuvres  qu'- 
le a fait  accomplir  n'ont  jamais  juftiâé 
îrfbnne.  Enfin  ils  prennent  toôjours  le 
ché  pour  le  pechc  formel  ; au  lieu  que 
Vpôtre  le  prend  encore  , tantôt  pour  la  ra- 
ie du  pechc  3 qu'on  appelle  concupifeen- 
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ce , Z<  tantôt  la  viftime  du  pecîié. 
Les  DifHcn'.icz  cie  la  Logique  font  IdorCque 
les  particules  qui  fervent  au  rairopntmc'nt,  fc 
mettent  les  unes  pour  les  autres,  & qu’elles 
claangent  tcl’en-Ænt  de  nature  , qu’il  en  faut 
régler  la  fignificat'on,  non  par  l’iifage  qn’oii 
en  fait  d'ordinaire  ; mais  par  la  matière  de  la 
propofuion  à laquelle  elles  fon^  appliquces.il 
y en  a un  exenipleRom.  lll.  f.  7 . Ainfi  il 
n’y  a que  la  matière  d’une  propofîtion  qui 
fade  difeerner  fi  c’eft  une  objedbion  ou  une 
réponfe,une  conclufion  ou  une  preuvejee  qui 
demande,  un  Ledeur  attentif.  Car  comme 
l’Apôtre  fuit  toiVjOurs  fou  fu'et,  il  eft  aife  par 
la  comparaifon  d’une  propofîtion  avec  la  ma- 
tière generale  qu’il  traite, de  reconnoître  quel- 
le figure  el'e  fait  dans  fou  difcours.La  meme 
indétermination  fe  trouve  aufiTi  dans  les  pro- 
pofitions  , qui  empruntent  fouvcnt  le  fens  & 
la  force  les  unes  des  autres. 

I I.  Lorsque  les  interrogations  font  fuf- 
penducs.  Si  que  l’Apôtre  rupprimant  la  vé- 
ponfe  , comme  étant  ailée  à lous-entendre, 
continue  fon  difeours  comme  s’il  l’avoît  don- 
née , comme  on  le  voit  pratiqué  Galat.  111. 
il,  6, 

III.  Lors  que  les  propofitions  font  direc- 
tes dans  les  termes , Si  obliques  daps  le  rai- 
fonnemént.  C’eft- à-dire  , tors  que  deux  pro- 
pofitions qui  ont  entr’elles  une  dépendance 
de  caufe  ou  d’effet , font  énoncées  direde- 

ment 
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t , ne  font  liées  que  par  la  conjonction 
naire.  Cet  hebr.ViGne  eft  familier  à Saint 
1 dans  fon  Evangile  & dans  Tes  Epîcres, 

1 V III.  Hjems  erat  & amhiilabat  hfus  irt 
tcu  Salomonis  $ pour  dire  > c^m  hyâms  effet, 
uUbatt  é‘c,. 

Voilà  les  principales  (bnrces  des  difficultez 
fè  trouvent  dans  les  Epîtres  de  faint  Paul 
lans  les  Canoniques  j & ilefl:  aifé  de  voie 
1 1*  Aiialy  fe  ne  peut  être  que  d\m  grand  fe- 
y foit  pour  les  éclaircir  par  la  lumière 
elle  porte  avec  foi , loit  pour  foulager  la 
noire  par  Pordre  & parla  bréveté.^  Car 
aifant  à peu.  de  difeours  toute  la  doéhine 
n Auteur  , & remettant  chaque  chofe  en  fa 
ce , il  eft:  aifé  de  PembraflTer  6c  de  la  poire- 
toute  entière  , fans  en  avoir  la  rriemoîre 
'aordinaireinent  chargée.  CeiPeftpas  que 
î ufé  de  cette  liberté  dans  ces  divins  Ecrits, 
n^ai  pas  crû  pouvoir  rien  retrancher  d^uii 
:e  où  tout  nous  doit  être  précieux  6c  facréj 
:omme  il  a.  fallu  par  neceflité  faire  plu- 
rs  reflexions  , il  ne  fe  peut  .que  PAnalyfê 
bit  un  peu  plus  longue  que  le  texte  : fi  ou 
appeller  longue  une  explication  où  il 
a rien  d’inutile  : je  me  fuis  feulement 
né  la  licence  de  tranfporter  quelquefois 
veiTecsde  leur  place  «hns  .une  autre  , où 
lalyfe  les  demandoir.  Le  Ledeurn’eu  doir 
être  furpris  comme  s’il  ÿ ' avroit  1^  du  vui-- 
Ce  qu’il  ne  trouvera  pas  là  , il  le  koUï 


? REP  AC  E, 

vera  plus  bas  en  fon  chemin  , marqué  pat 
fon  nombre , ou  bien  il  l’aura  déjà  pafTé  fans 
qu’il  y ait  pris  garde.  J’ai  meme  été  obligé 
de  reiiverfer  les  Epîtres  à Timothée  & à Tite 
pour  remettre  tout  dans  l’ordre  natu- 
rel. 

Heureux  fi  je  me  fuis  acquité  dés  antres 
devoirs  d’un  habile  Analy  fie  ! Il  doit  déve- 
lopper le  raifonnement  de  l’Apôtre  & le  re^^ 
duire  à la  forme  reguliere , lors  feulement 
qu’il  eft  un  peu  embarralTé  par  les  hebra'ifrnes 
& parles  tranfpofitionsicar  rien  ne  feroit  plus 
importun  que  de  mettre  tous  jes  fyllogyfmes 
en  forme , lors  même  que  le  raifonnement 
ii’a  rien  que  de  clair  & d’uni.  Il  doit  fuppléer 
lés  propofitions  que  l’Apôtre  a fupprimées, 
foit  par  une  vue  de  prudence  , foit  parce  qu’il 
ctoic  aiféde  les  fous- entendre.  U doit  expli- 
quer le  rapport  fecret  que  les  paroles  gardent 
avec  l’Argument  de  toute  l’Epître , ou  avec 
d’autres  circonftances  du  tems , du  lieu  , & 
fur  tout  des  perfonnes  aufquelles  , ou  contre 
lefquelles  il  écrit  ; ce  qui  donne  fdnvent  l’ in- 
telligence de  certains  endroits  , dont  il  ne 
paroît  pas  de  raifon  particulière.  Il  doit  dé- 
couvrir les  queftions  & les  objéébions  tacites 
que  l’Apôtre  prévient  & aufquelles  il  ré- 
pond par  avance-  3 fans  les  avoir  expri- 
inées. 

Il  n’eft  pas  fi  difficile  de  marquer  ces  de- 
voirs d’utt  bon  Interprète , de  plufieurs  au-  ! 
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îS  que  j*omecs , que  de  les  accomplir.  Je 
: fçai  fi  je  m'en  ferai  acquitté  d'une  manie- 
qui  réponde  à l'attente  des  Lefteurs.  C'efl: 

; quoi  je  leur  lailîe  volontiers  le  justement, 
out  ce  que  j'en  puis  dire  cft  que  je  l'ai  vou-/ 
i 5 ôc  que  je  n'ai  rien  omis  de  ce  qui  étoit 
n tuon  pouvoir  pour  en  venir  à bout.  En 
oici  une  preuve  aflèz  naturelle  , & qui 
icanmoins  a befoin  de  quelque  indulgen- 
:e. 


J'ai  fuîvi  avec  joie  les  meilleurs  Interpré- 
tés , & je  me  fuis  fait  un  plaifir  & un  mérita 
de  ne  rien  dire  de  moi-même.  Cependant 
comme  q’a  été  fans  perdre  de  vùc  mon  Au- 
teur 5 je  n'ai  pas  fait  fcrupule  de  les  quitter 
eux-mêmes  , lors  que  j'ai  crû  qu'ils  l'avoient 
quitté  : l'attache  à fuivre  pas  ^ pas  l'Apôtre» 
& l'exaéfitude  de  l’Analyfe  ma  quelquefois 
conduit  dans  des  fens  , & même  dans  des 
leçons  que  je  n'ai  pas  trouvées  dan s^Ia  Vulga- 
teni  dans  les  Commentaires  ordinaires.  J'ai 
crû  que  pour  en  faire  exeufe,  je  devois  au 
moins  marquer  les  raiforts  qui  m'avoient  dé- 
terminé à ce  parti , & c'eft  ce  qui  a produit  ce 
petit  nombre  de  Differtations  qui  font  à la  fin 
de  chaque  Volume. 

On  a mis  à la  tête  de  chaque  Epître  l'Argu^ 
ment , avec  une  divifion  & fes  principales  par- 
ties, l’occafion  qui  l'a  faitéciire  , & tout  ce 
qu’on  peut  tirer  de  lumière  de  l'Hiftoire  & 4® 
U Chronologie, 

' . S H 
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J^cfpe're  que  ce  travail  ne  fera  pas  inutile 
\ ceux  qui  ont  quelque  amour  pour  la  doc- 
trine du  grand  Apôtre  > & qui  font  une  par- 
tie de  leur  Religion  d’en  polfeder  parfaice- 
hient  le  corps , les  principes , les  dépendan- 
ces. Ils  y trouveront  toutes  les  preuves  déve- 
loppées , qui  fouvent  font  mêlées  enfemlve, 
ou  ne  font  diftinguées  entr’elles  que  par  des 
marques  imperceptibles.  Us  remarqueronc 
l’ordre  & la  difpofition  de  fes  preuves  , l’ar- 
tifice de  fa  Rhétorique  , la  vehemence  de  fes 
mouvemens,  & le  genie  admirable  qu’il  avoir 
pour  la  vraie  éloquence  , s’il  eût  voulu  culti- 
ver par  les  réglés  de  l’art  le  talent  qu’il  en  a- 
voitreçûdela  nature.  Enfin  ce  qui  eft  plus 
confiderable s’ils  font  chargez  d’expliquer 
l’Evangile  aux  peuples  ; ils  y trouveront  un- 
abrégé  parfait  de  la  Morale  Chrétienne  , Sa 
des  dogmes  de  l’Eglife  , avec  des  divifionsi 
dont  les  membres  étant  fubdivifez  en  d’au- 
tres leur  produiront  une  matière  abondan- 
te pour  les  Hoaiclies  ou  pout  de.  ^uftes  Ser- 


mons. 
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toit  pas  fi  bien  éteinte 
par  la  foi , qui  leur  étoit  commune, 
qu'il  n'en  parut  de'tems  ^ tems 
des  éclats  qui  alloient  k troubler 
l'Eglife.  L'occafion  ne  leui^en  pou- 
voir manquer  dans  la  difpofitioii 
où  ils  croient  touchant  les  cére- 
nîonies  légales.  Toujours  attachez 
au  difeeniement  des  viandes  , ils 
ne  pou  voient  foufirir  la  liberté  où 
.les  Gentils  fe  maimenoient  a cet 
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1 ArGUM.de  l'EpiT.  DE  SPaiu  • 
égards,  ni  le  mdpris  qiiMls  faifoient 
de  leui  vain  fctupule.  De  là  il  ht 
•■aiSc  d*en  venir  aüx  reproches  & aux 
ëclairGiffetnenis, 

Les  Juifs  fe  vantoîent  d*être  feuls 
Ife  peuple  de  Dieu  , auquel  il  avoir 
dorihé  fa'Loy,  adreîTé  les  ^Prophètes, 
promis  & envoyé  Ton  propre  Fils  » 
qui  reconnoît  dans  FEvangile  qu*il 
n'ëtoit  venu  que  pour  eux.  Diftinc- 
tions  honorables , qu'on  ne  pouvoir 
attribuer  qu'au  zcle  & à la  fidelité , 
avec  laquelle  ils  avoient  obfervé  fa 
loy  & les  ceremonies  de  fon  culte, 
(^u'ainfî  l'Evangile  étoit  comme 
leur  patrimoine  , & que  la  foy  leur 
lenoit  lieu  d'heritage.  Que  les  Gen- 
tils au  contraire , e'crangers  à l'égard 
de  Dieu  , proftituez  au  culte  des 
Idoles  & des  Démons , plongez  en 
toute  forte  de  crimes , n'y  avoient 
V été  reçus  que  par  grâce  j & que  ce 
n'étoit  'pas  à des  étrangers  comme 
eux  J à s'élever  au  deflus  des  enfans 
de  la  maifon. 

Les  Gentils  rejettoient  fur  eux  ces 
reproches  , avec  d'autant  plus  de 
force  qu'ils  avoient  pour  eux  toute 
l'Ecriture,  Ils  les  àceufoient  d'avoir 
toujours  été  rebelles  à Dieu , & d'a- 
voir adoré  comme  eux  les 
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AUX  Romains  . 
rnagi  n aires  } idolâtrie  d'autant  plus 
léceftablc  qu’ils  connoifToient  le 
vtciy  Dieu  , & qu’elle  écoit  un  viole- 
iTient  de  l’alliance  qu’il  avoic  faire 
avec  eux.  avoient  perfècuté 

jnCqu’a  la  mon  tous  les  Propheres,6c 
qu’ils  avoient  couronné  tous  ces  ex- 
cès par  le  parricide  qu’ils  avoient 
commis  en  la  perfonne  du  Fils  de 
Dieu  leur  propre  Me  Aie  , & par  la 
perfecution  que  leur  Nation  faifoit 
encore  à.  Ton  Eglife.  Que  pour  eux  ^ 
on  ne  leur  pouvoir  reprocher  que 
l’ignotance  dans  laquelle  ils  étoienc 
nez  -,  qu’i'.  ne  leur  manquoit  que  la 
connoilTance  du  vtay  Dieu  & de  fa 
Religion  ; & que  Dieu  fans  doute  les 
avoic  appeliez  a la  Foy , pour  recom- 
penfer  la  droiture  de  leurs  fentimens 
& de  leur  conduite  , dans  cous  les 
devoirs  de  la  loy  naturelle. 

Cette  conteftation  fut  portéc  ià 
faine  Paul  jufqu’à  Corinthe  , & il  fc 
refolut  d’y  remédier  au  plutôt.  Il  le 
fait  par  cette  Epître  avec  un  fî  jufte 
tempérament  qu’à  peu  de  chofe  prés, 

• ils  les  rend  entièrement  ésaux.  Il  ac-  ' 
corde  aux  uns  & aux  autres  cous  les 
avantages  de  lumière  & de  connoifl 
fance  qu’ils  fe  donnoient  eux-rac- 
nies.  Il  alFurc  même  aux  Juifs  tous 
> A ij 
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les  privilèges  que  Dieu  leur  avoit 
conférez, en  quoy  il  releve  leur  con- 
dition au  defl'us  de  celle  des  Gentils. 
Il  confirme  toutes  les  accufations 
qu'ils  fe  faifoient  mutuellement , de 
crimes  commis  contre  leurs  lumiè- 
res : & comme  les  uns  & les  autres 
attribuoient  à leurs  mérités  la  grâce 
de  leur  yocation  à la  foy,  il  les  égale 
encore  dans  le  tort  qu'il  leur  donne 
à cet  cgard,afin  qu'ils  n'eulTent  rien 
à fe  reprocher. 

Car  il  leur  prouve  que  les  princi- 
pes fur  quoy  ils  fondoient  leurs  mé- 
rités prétendus  avant  la  foy  ^ étoicnt 
ruineux  & incapables  de  les  leur  ac- . 
quérir  ; & que  ni  les  Gentils  par  l'é- 
tude de  la  (agelïc  humaine , ni  les 
Juifs  par  l'obfervation  de  la  loy  de 
Moyfc,  n'avoient  pas  fait  une  feule 
bonne  œuvre  , qui  méritât  la  grâce 
que  Dieu  leur  avoit  faite  de  les  ap^ 
pellcr  à l'Evangile  & au  falut  éter- 
nel. 

Ainfi  l'idée  la  plus  fimple  & la 
plus  naturelle  qu'on  fe  puilTe  former 
de  l'Epître  aux  Romains  , eft  de  la 
çonfiderer  comme  une  Diffèrtation, 
dont  le  delTcin  eft  de  montrer  que  ni 
la  Philofophie,  ni  la  Loy  deMoyfè, 
meme  en  la  partie  morale^  n’ont,  ja- 
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nais  pu  rendre  Thomme  vrayemcnc 
ufte  par  tous  leurs  préceptes  j mais 
jue  la  feule  foy  en  Jésus- Christ, 
:’eft  à dire,  la  Religion  Chrétienne, 
omme  opposée  à l*une  & à l’autre, 
L produit  cette  vraye  juftice  qui  nous 
end  agréables  aux  yeux  de  Dieu,  en 
nppoiaiit  cette  maxime  avouée  de 
outes  les  feétcs  , & que  l'Apôtre 
>rend  pour  le  fondement  de  toutes 
CS  preuves  5 Que  ce  ne  font  paj  ceux 
'«/  écoutent  ou  qui  fçavent  U Loy  , 
34W  ceux  cpiiVaccomplijfent , (\ui  font 
ufies  devant  Dieu. 

Sut  ce  principe  il  prouve  en  forme 
:erte  impuiiTance  dans  la  première 
•artie  de  cette  Epître.  1.  Par  les  cri- 
ses des  Gentils  & des  Juifs,  comme 
tant  autant  de  violeincns  d'ane  loi, 
[uinc  pouvoir  fe  faire  obferver  elle- 
uême  , d’où  il  inféré  la  neceffité 
e la  Foy.  2.  Il  la  prouve  par  l’in- 
ifEfance  des  œuvres  l’égales  dans  la 
erfonne  même  d’ Abraham  y d’où 
condud  la  gratuité  de  la  vraye 
iftice  dans  ce  Patriarche  , & à plus 
)i*te  raifon  dans  les  Incirconcis.  Il 
îprefente  les  effets  folides  de  la  foy: 
répond  aux  faufTes  confequences 
u’oil  pouvoir  tirer  de  la  gratuité  de 
i juftice,  de  l’abondance  de  la  gra- 
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ce,&  de  PiiD pu i (lance  de  la  loy,dans 
laquelle  il  diftingue  la  caufe  & l*oc- 
cafion  du  péché,  comme  deux  cho- 
fes  qu’il  ne  faut  pas  confondre,  & il 
en  conclud  les  avantages  de  la  loy 
nouvelle  fur  l’ancienne. 

Comme  la  réprobation  des  Juifs 
ctoit  une  fuite  necc(Taire  de  cette 
confiance  fans  borne  & fans  rcferve 
qu’ils  mettoient  dans  une  loy  inutile 
& impLîiflante , l’Apôtre  avoue  cette 
fuite  , & la  reçoit  avec  douleur. 
Mais  1.  il  prévient  les  confequences- 
qu’on  en  pouvoit  tirer  contre  la  vé- 
rité & contre  la  juftice  de  Dieu.  2.  II 
marque  les  limites  que  Dieu  a mifcs. 
à leur  réprobation  , quant  au  tems 
&c  quant  aux  perfonnes.  j.  il  repre- 
fentc  les  fuites  favorables  qu’elle  a. 
eues  dans  l’cleétion  des  Gentils  x' 
donc  elle  a été  l’occafion.4.  Il  en  fait- 
appréhender  à ceiix-cy  l’exemple  ter- 
rible & funefte. 

Dans  la  II.  partie  qui  regarde  les 
mœurs  , il  en  donne  aux  Romains 
des  préceptes  qui  furpalïènt  tout  ce 
que  Moyfe  & les  Philofophes  en  ont 
jamais  preferit.  Il  apprend  aux  Juifs 
à fe  foûmettre  aux  Puidances , mal- 
gré cetre  faude  liberté  qu’ils  aftéc- 
toieiu  , comme  étant  le  peuple  de 
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Dieu.  Il  oblige  les  Gentils  ^ ménager, 
lafoibledè  des  Juifs,&  il.r.eglc  le  dit 
ferenddu  difcernement  des  viandesj 
qui  apparenimenî  ayok  4Qnnc.lie'u  ^ 
k querelle.. 

Voilà  en  gros  la  diyifion  de  I*B.pî- 
rreaux  Romains.,  Elle  fait  voir  que 
S.Paul  ne  s*efl:  point  écarté  de  fà  the- 
fe,qui  eftqoe  la  feule  foy  en  Jes.us- 
Christ  , par  oppofition  à la  Philo- 
fophie  morale  & à la  Loy  de  Moyfe,. 
fait  obferyer  comme  il  faut  la  Loy 
naturelle  ,,  ôc  rend  fon  obférvateur 
jufte  aux  yeux  de  Dieu.  C'eftà  quoy 
fe  rapporte  tout  ce  qui  y eft  trajtéjOu 
comme  principe , ou.  comme  confe- 
q lien  ce,  ou  comme  objeéliqn.. 

Son  delîèîn  n'eft  donc  pas  de  rraf- 
ter  précilement  la  réprobation  du 
peuple  luif  & de  la  vocation  du  peu- 
ple Gentil , comme  fi  tous  les  Juifs 
croient  reprouvez  , & tous  les  Gen- 
tils élus  ; ce  qui  eft  faux  & même  ri- 
dicule, puifqu'il  déclare  que  les  Elus, 
font  cirez  de  l'un  & dePautre.pcu-!- 
ple,ch.9. 14.  & qu'à  la  fin  du  monde 
tout  irraëUerafauvéjch.i  i.a^.Mais. 
on  ne  peut  nier  que  la  reprobatior>i 
des  Juifs  dans  le  coursées  fiecles. 

entre  comme  une  c.onfequence. , 
odieuCe  qu'il  s'pbje^te  ôc  .l'é' 
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kftion  des  Gentils  comme  une  preu- 
ve de  la  gratuité  de  la  vocation  à la 
Foy. 

Ce  n*eft  pas  non  plus  fou  but  de 
traiter  de  la  conduite  de  Dieu  fur  les 
bons  & /«r  les  mêchans;  fa  mifericorde 
fur  les  uns  & fa  ju  fHce  fur  les  autres. 
Le  mot  de  ]uflice  ii"y  cft  pas  mis 
une  feule  fois  pour  cet  attribut  de 
Dieu,  qui  fait  oppofirion  à la  miferi- 
corde;mais  pour  la  juftice  dont  Dieu 
nous  rend  juftes , ou  pour  fa  fidelité 
dans  fcs  promefiès.  Si  donc  cette 
conduite  meme  de  Dieu  fur  les  hom- 
mes y eft  employée,ce  n'eft  pas  com- 
me une  propofition  qu'il  ait  à prou- 
ver ; c'eft  au  contraire  comme  un 
principe  dont  il  fe  fert,  lorsque  pour 
jufiifier  1a  réprobation  des  Juifs  jul- 
qu'à  la  fin  des  fiécles,  il  a recours  au 
myftere  incomprehenfible  des  de- 
crets de  Dieu  fur  les  hommes. 


CHAPITRE  PREMIER. 

SA  I N T Paul  confiderant  qu'il 
avoir  à traiter  avec  les  Juife 
convertis  qui  étoient  à Rome,  tâche 
d'un  côte  d'efiacer  les  mauvaifes  im- 
preflions  que  ceux  d'Orient  leur  au- 


AUX  R O M A I N S.  Cil.  ï.  9 
roieiit  pu  donner  de  la  pureté  de  fa 
foyj&  de  f autre  d’alfurer  à fa  Lettre 
l'autorité  dont  elle  avoir  befoin, 
pour  leur  être  utile,  f.  i.  Dans  cette C a p u t L 
vue  il  s'appelle  d'abord  ferviteur  de  P^ulus 
Jésus-Christ  5 & Apôtre  deftiné 
par  la  vocation  a prêcher  1 Evangile,  ms  Apofto- 

poiir  faire  à la  tête  de  cette  Epître  lus, 

un  abrégé  de  fa  profeffion  de  foy,  & 
de  fa  million  Apoftolique , qui  font 
les  deux  parties  du  titre. 

Il  étend  la  première  en  expliquant 
de  quel  Evangile  il  eft  le  difciple  Sc  ; 

le  Héraut , pour  lé  diftinguer  de  ce- 
lui que  prêchoient  les  Prédicateurs 
du  Jndaïfme.  U Pen  feparc  par  trois 
caraélereSjqni  lui  font  propres.  • >■ 

Le  premier  cft  d'être  proprement 

l'Evangile  de  LUeu , au  lieu  que  le fegrega- 

leur  n'étoit  que  celui  de  Moyfe,c'eft  £van- 
à dire  les  ceremonies  légales  mêlées 
avec  les  préceptes  de  l'Evangile. 

. ■jJ'.  1.  Le  fécond  eft  d'être  celui  que 
Dieu  avoir  promis  autrefois  par  lés  ante  promife- 
JProphetes  dans  les  Ecritures  faintesj  rat  per  Pro- 
au  lieu  que  le  leur  n'étoit  qu'un  af- 
fcmblage  confus  & informe  de  l'an- 
cienne  loy  & de  la  nouvelle  , de  la 
promeflè  & de  la  donation. 

5.  Le  troifiéme  eft  d'avoir  poui*  Ÿ.  3.  De 
fujet  ôc  pour  matière  Ton  FUsIesus-  ïiüo  fao, , . 


lo  Analyse  BE  l*Ep  ITR.E 
Christ  compofé  de  deux  natures 
. . . qui  diftindtes.  De  la  nature  humîiine  > 
cftei  forme  félon  la  chair  , du 

Tanàlm  car*  ^ 4- 

ncm.  De  la  nature  divine  , ayant  été  pre* 

f.  4.  Qui  defliné  pour  être  Fils  de  Dieu  , &c  fa 
divine  filiation  ayant  été  autentiqne- 
e ^ prouvée  & reconnue  naturel- 

le par  trois  effets  propres  à la  Divi- 
. in  virtute.  .nité  , dont  le  1.  cft  la  puiffancc  de 
. . . fecun-  faire  des  miracles , le  II.  eft  la  fanti- 
dùm  Spiii-  ficatio'n  des  âmes  par  Finfufion  du 
tum  faiîélifî-  5aint  Efprit , le  1 1 1.  eft  fa  propre 
fanonis. . . & la  vie  nouvelle  qu'il 

quelques  jours  de 
tuorum  , • toutes  chofes  fur  lelquel- 

ChrifH  Do-  les  les  fiiux  Apôtres  n’avoient  peiir- 
Kiini  noftri.  être  pas  une  foy  bien  pure  & bien 
fincere. 

Dans  le  Grec  ces  mots  du  i/.  5, 
.:-î'î  . do  Filio  fuo,  font  ioints  par  le  même 
cas  avec  ceux-cy  du  f.  4.  Itfh  Chri^ 
. fii  Domitii  nojiri , ce  qui  fait  cette 
copüïuùlon  i de  filio  fno /e/u.Cbri- 
-O  l : ' fi**  Domino  nofiro  ; 6c  tout  ce  qui  eft 

; i.  ' entre-deux  doit  être  lu  comme  une 

pavanihcfe. 

i/.  j.  Après  la  Profeftion  de  Foy  a 
qui  eft  la  premicrc  partie  du  titre, 
V S.Paul  pour  expliquer  la  fécondé  qui 
. eft  touchant  fa  miflionaécablic  la  ve- 


Alix  IIoMAINS.  Ch.î.  n 
rire  de  Ton  Apoftolac  par  trois  marn. 
ques  inconteftables.I.  par  fon  auteur  S* 
quieft  Jésus-Christ 

quel  immediarement,  aulii-bien  que  ^ Apoftola- 
les  douze  autres,il  a reçu  la  grâce  & çum .... 
l’autorité  de  l’Apoftolat.  II.  Par  {oxiYià.fu^. 
éleétion  > ayant  été  choifi  avec  Bar- 
nabe, entre  plufieurs  autres,  par  Iç 
Saint  Efprit,  pour  prêcher  l’Evangi- 
le. Ceft  ce  qu’il  a dit  par  avance  au 
I . où  il  déclare  qu'il  a été  appelle 
à l'Apoftolat , vocatus  4^oflolus.\lh 
Pat  fon  étendue, qui  ne  reçoit  point^/;^’^  , 

de  limites,  puilqu  il  l exerce  au  nom  in  omnibas  ‘ 
de  Jesus*Christ  , par  toutes  lesGcntîbus  pro 
Nations  de  la  terre  , pour  les  faire  nomlnc  ejus. 
obéir  à la  foy  j 'ÿ.  6.  ÔC  comme  les  f,  in  qui. 
Romains  font  au  nombre  de  ces  peu- bus  edîs  8c 
pies  appeliez  par  Je  sus-Chri$t  j iijos  vocatijo:» 
leur  laide  à conclurre  qu’il  a le  mé- 
me  droit  de  l’exercer  fur  eux,afin  de 
prévenir  la  peine  qu’ils  pourroienc 
avoir  , qu’un  homme  qui  ne  leur 
a voit  pas  prêché  la  parole  de  Dieu , 

Sc  qu’ils  n’avoient  jamais  vû,s’inge- 
-rât  de  juger  de  leurs  difïcrends, 

V^.  7.  Il  termine  ce  falut  & cette  f.7.  Om- 
infeription  de  fa  Lettre  en  fouhait-f’ibus  qui  func 
tant  de  la  part  de  Dieu  nôtre  Pere 
du  Seigneur  Je  sus-Christ  aux.is  fanais. 
RoiruinSiCommc  aux  bien- aimez  decraiia  vobis 

A vj 
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11  Analyse  DE  l'Epitre 
&pax  à DcoDieu  & faints  parleur  vocation  ,1a. 
Pâtre  noljro  >OTace  & la  paix  qu*il  ne  fepave  ja- 

Jcfu  Chrifto  bpitres.  La  grâce  qui 

les  doit  unir  avec  Dieu  ; la  paix  qui 
les  doit  unir  les  uns  avec  les  autres 
dans  les  memes  fentimens. 

'15^.8.  Prî-  “ÿr.  8.  Afin  d^effacer  entièrement  les 
murn  quidem  préjugez  dont  les  Romains  pour- 
meo  r prévenus  contre  lui  , il 

Jefum  leur  bienveillance 

itum  pro  om-  avec  une  prudence  merveilleufe  par 
nibus  vobis  : un  préambule  qui  dure  jufqu’au  f * 
^îa  fides  've-  J Car,I.  il  rend  «races  à Dieu  par 

tiatnr  in  uni-  J C HR  i ST  , de  ce  que  le  bruit 
verfo  mundo.  converfion  à la  foy  s'eft  ré- 

pandu partout  le  monde.  Ce  qui  eft 
une  marque  que  la  joye  qu'il  en  avoir 
reçue,  & de  la  part  qu'il  y prenoir, 
Ÿ-9-  ijr.p.ll.  11  prend  Dieu  à témoin, lui 

oum  mîhi  cfl:  étant  l’objet  du  culte  intérieur 

vîrin7piritu<l''^  fon  efprit  lui  rend  dans  l'Evan- 
1-neo  in  Evan-  de  fon  Fils , en  connoit  tous  les 
gelîo  Filii  c-iDouvemens  *,  il  l’attefte,  dis- je,  qu'il 
jus,  quod  fine  £é  fouvfcnt  fans  cclfe  d'eux  dans  Tes 
prières. 

vc(îii°flX.  1®'.  témoigne  un  ar- 

10.  Sem-  dent  defir  de  les  voir  , ôc  Tes  prières 
per  in  oratîo  continuelles  qu'il  fait  pour  en  obtç- 
nir  de  Dieu  l'accompliflementît.  1 1, 
nuon"  do  ^ marqué  que  fon  motif 

drra  aliijuaa  ceU  eft  de  les  confirmer  dans  U 


AUX  Romains.  Ch.  T. 
foy  par  la  communication  de  quel-  do  profperum 
que  grâce  fpirituelle  , il  corrige  ce  habcam 
fèntiment,  comme  étant  un  peu  trop 
libre,  iîr.  1 Z,.  & il  le  réduit  à la  confo-  ad^  ^ 

lation  & au  courage  que  les  Ro-  ii.Dcfî- 
mains  & lui  fe  dévoient  donner  mu-  dcro  enîm  vi- 
tuelleinent , par  la  foy  qui  leur  étoit 
coininune.  ^ 

gratiæ  fptvitualis  ad  confîrmandos  vos  : 

•J?’. II.  Id  eft  fimul,  confolari  in  vobis,  per  eam  qu«  îüv 
vicem  eft,  fidem  veftram  atque  mcam. 

ir,  1 5 . I V.  Il  foùtient  néanmoins  1^.13 -Nolo  au. 
fon  caraftere.  Car  apres  leur  avoir  vos  igno- 
declàré  qu*i\  avoir  Couvent  propofé,  hatres  « 
quoi  qu*inutilement,de  les  aller  voir,  pofui^^yemrc 
pour  faire  quelque  fruit  parmi  eux,  ad  vos , ( & 
comme  parmi  les  autres  Nations;  ir.  probibitus  six 
14,  il  en  donne  cette  raifon,qu’érant 
egalement  redevable  aux  Grecs, (ter-  '‘habeam 
me  qui  comprend  tous  les  peuples  in  vobis,  ficut 
policez  5 comme  étoient  les  Ro-  & in  caeceris 
mains  , ) &C  aux  Barbares  , c'eft  à g^ntil’us. 
dire,  aux  fages  comme  eux  , & aux 
/impies  , 15*  doivent  p^s 

s'étonner  s'il  eft  prêt  de  fon  côté  infipiencibus 
d'aller  aufli  à Rome  leur  prêcher  debîtor  fum  ; 
l'Evaneilc  : ’jî^.  i(î.  parce  qu'il  n'en  , 
rougit  point  ,•  comme  1 y lembleroit  eft  , 

d-Cvoit  obliger  une  matière  aiifli  bal-  & vobis  qui 
& au/Ii  vile  qu'un  Dieu  crucifié.  Roma:  cftis  e- 

■ vangeUiare. 

"f  16.  Non  cnim  erubcCco  EvangeUurti' 


14  Analyse  de  l’Eutrï 
Il  fonde  cette  ferme  alfurance  fur 
îa  différence  infinie  qu’il  doit  établir 
plus  bas  entre  la  Philofophie  & l’E- 
vangile : comme  s’il  difoit,  qu't  c’eft 
aux  Philofophes  ï rougir  dfr  IMm- 
puilfance  & de  la  fterilité  de  leur 
doâirine  , qui  malgré  leurs  magnifi- 
ques promefTes  n’ont  jamais  pû  faire 
Virtus  enimun  homme  de  bien.  Mais  que  pour 
cft  in  falutemlui  , il  n’a  point  fujet  de  rougir  de 
qmni  creden-  p£vangile  , quî  ne  promet  rien  qu’il 
ti,  Judæo  pn-  C’f/?  U force  & la  vsrtH 

de  Dieu  pour  fanver  tons  ceux 
croyent , premièrement  Us  Juifs,  puii 
les  Gentifs, 

f.iy.TuftitU  r-n- C-efi ImsVEvingile  /fuU 
cnim  Dci  in  vrWje  jufiice  de  Dieu  nous  efr  decou- 
CO  rcvclatur  luerte»  & nous  y upp^enons  elle  vient 

ex  fide  in  fi-  ^ yj  perfeBionne  dans  la 

pmm  Sou-'AJ  '' 

lias  autem  txttmoigne  , ch.i.  -ÿr.  4.  Le  ]Ujte  vivra 
fide  vivit.  de  lafoy,  C’eft  ici  qu’il  entre  en  ma- 
. tiere;&  cette  propofition  eft  le  vray 

fujet  qu’il  va  traîtter  dans  toute  fa 
Diftertation  , foit  en  éloignant  tous 
les  préjugez  qui  lui  font  contraires, 
foit  en  l’établiftant  pofitivement  par 
des  preuves  expreftes. 

Dans  cette  Epître  , ainfi  que  dans 
toutes  les  autres  , l’Apôtre  prend 
tcûjours’le  mot  de  juftice  , ôc  meme 


AUX  Romains.  Ch.  ï.  ly 
<3e  juftice  de  Dieu  , non  pour  celle 
dont  Dieu  eft  jufte  , Sc  qui  eft  une 
pcrfcûion  relative  à la  mifcricorde  ; 
mais  pour  la  juftice  qui  rend  l'hom- 
me vrayement  jufte  : & il  l'appcUc 
juftice  de  Dieu  ôc  félon  Dieu  , ou 
parce  qu'ellerend  l'homme  jufte  aux 
yeux  de  Dieu  , qui  void  les  chofes 
comme  elles  font  ; ou  parce  qu'il 
n'y  a que  Dieu  qui  la  puifte  donner,  \ 

ôc  qu'elle  eft  un  elFet  de  fa  grâce, 

1 8.  De  cette  première  propofi^ 
tion,quc la  vraye  juftice, félon  Dieu, 
ne  nous  a été  découvene  que  dans 
l'Evangile  par  la  Foy  , il  tire  cette  l^'.iS.Rcvè- 
confeqnence  , que  pour  le  refte  des^^^V^ 
hommes  qui  n'ont  pas  la  Foy  ,ils?^', 
n ont  aune  choie  a attendre  du  coteimpictatcm  & 
de  Dieu  que  fa  colerc  vengerdre,quiâîjuftitîam 
éclatera  un  jour  du  Ciel  fur  leur  im-  Hominum  co- 
piecé  ôc  fur  leur  injuftice:c'eftà*dire, 
iur  les  abus  qii  ils  commettent 
tre  le  culte  de  Dieu  & la  vraye  Reli-  tinent  i 
gioii , ôc  fur  tous  les  autres  excès  où 
ils  tombent  contre  la  loy  naturelle. 

Cette  menace  comprend  également 
tous  les  infïdelles  , tant  Juifs  que 
Gentils  ; mais  il  en  fait  à ceux-cy 
la  première  application.  Il  commen- 
ce par  traiter  leur  caufe , qui  étoic  la 
plus  aifée  à vuider  , ôi  il  fait  voir  • 


l6  Aî^ALYSE  DE  l’Epitre 
que  toute  la  fageire  des  Philofophes 
ne  les  avoir  point  rendus  juftes  aux 
yeux  de  Dieu. 

Car,  1 . pour  être  jufte>,il  faut  gar- 
der la  Loy  naturelle,  qui  eft  Pexpref^ 
fîon  de  la  volonté  de  Dieu  ; 2.  pouf 
garder  la  Loy  il  faut  la  connoître,& 
connoître  Dieu  qui  en  eft  Pauceur.: 
deux  conditions  necclTaires  pour  la 
vraye  juftice. 

19.  Qaia  L'Apôtre  reconnoît  que  les 

^Dci, “mn!^ 

fcftum  eft  in  inftmits  de  l'une  & de  l'autre.  Qu'à 
illls  , Deus  cet  égard  Dieu  leur  a fait  connoître, 
enimUlis  ma- ils  ont  connu  en  effet  ce  qui  fe 
aifeftavit.  pouvoir  découvrir  naturellement  de 
fon  efTènce  & de  Tes  perfedions.  f, 
f.to.  Invifi-  20-  Que  par  le  fpedacle  du  monde 
bilia  cnim  ip- vifible  ôc  de  toutes  les  créatures, 
fius,  à creacu-  comme  étant  fes  ouvrages  , il  les 

ea  quæ  fada  ^voit  devez  a la  connomance  de  les  • 
funt  intellec-  grandeurs  invifibles,  de  fa  puiflance 
ta, coafpiciiin- éternelle  , de  fa  divinité  32.  de 
tur  : fempirer-  juftice,  enfin  de  fes  Loix,  & pour 

Code,  qui  porte 

divinicas  : ira  ceux  qui  commettent  le 

ut  Tint  inex-  crime  méritent  la  mort.Ces  connoif- 
cufabilcs.  fances,que  Dieu  leur  avoir  données, 
fembloieni  promettre  le  fruit  que  la 
vérité  doit  naturellement  portcr,qui 
eft  la  vraye  «juftice  & la  ^cokure'iii- 


AUX  Komaiîîs.  Ch.  I.  17 
ieure.  Ceux  neanmoins  que  les 
dloCophes  en  ont  tirez  > font  les 
as  Viorviblcs  defordres  dont  l^efpric 
: VKovniue  foit  capable. 

L’ Apôtre  les  divife  en  purs  crimes 
c en  punitions  de  crimes. 

ilr.  1 8.  Les  premiers  font, I.  l’ingra- 
ticade,lors  qu’ils  ont  retenu  la  vérité 
de  Dieu  captive  dans  l'injufticcjc’eft 
à dire,  lorfque  par  le  déreglement  de 
leur  volonté  , ils  ont  fupprimé  dans 
levir  efprit  la  vraye  connoiflànce  de 
Dieu  qu'ils  avoient  acquife,&  qu’ils 
Vont  retenue  comme  captive  fous  — 
unin')ufte  filence  en  la  cachant  aux 
autres  , ou  fous  une  lâche  indiffé- 


rence en  ne  la  témoignant  au  dehors  ^ 
par  aucune  bonne  œuvre  ; 2 1 . & cùm  cogno- 

en  ne  rendant  à Dieu  qu'ils  connoîl^  vifïcnt  Deum, 
foient,  ni  la  gloire.,  ni  les  aétions  de  ficut  Deû 
grâces  qui  lui  étoient  ducs.  glorîficave- 

r I.  L'orgueil  & la  vanité  '“/egcMÏ’- 
jufqu’à  la  folie  , lors  qu'ils  fe  font  fed  evanue- 
évaporcz  dans  leurs  vains  rai fonne-runt  in  cogi- 
mens , & que  leurs  cœurs  fe  font  wtionibus 
plongez  dans  les.tenebtes  de 
reur,'if  ,u.  julqu  à le  donner  le  nomfipiens  coreo- 
de fages,&  Il  fe  regarder  avec  admi-  mm  : 
raûou  -,  comme  les  premiers  auteurs  ^-ii-Dicen- 
de  leur  propre fagelTe  , ce, qui 
hit  tomber  dans  le  dernier  excès  fafti 
d’extravagance.  (une. 


1^  Analyse  de  l'Epitrb 
■^.13.  Et  mu-  ir.t  f • III.  L'idolâtrie,  quand  par 
tâverunt  glo-  un  ctrange  aveuglement  de  cœurj 
riam  incmru-  i\,  afTez  infenfez  pour  transr 

Er  Crailirudi-  l*honneur  qui  n'eft  du  qu'au 

ncm  imaginis  Dieu  incorruptible,  à l'image  d'un 
corruptibilis  homme  corruptible , & à des  figu- 
hominis  , &res  d’oifeaiix  , de  bctes  à quatre 

* & deferpens.  Ces  crimes  ne 
duni  ) & fer»  encore  que  l abus  qu  ils.  Far«‘ 
Pentium.  foient  de  leur  efprit. 

Les  féconds  , qui  font  la  punition 
de  ces  crimes,confiftent  dans  un  àé^ 
reglement  de  mœurs,qai  s'eft  répan- 
du generalement  dans  toute  leur  vie. 
^4.-  Le  I.  eft  le  deteglemenl 
illos  Dctts*  in  paflioiis  i Car  Dieu  les  a li- 

defideria  cor-^^^z  aux  defirs  de  leucs  cœurs.,.  juT- 
dis  eorum,  ihqu'à  deshonorer  cu  eux- mêmeslcurs. 
immunditiâ:  propres  corps,  par  des.  tmpuretezL 

Lis  affidSt  honteufes  i f.i 5,.  En  punition. dci 
corporafua  in  qu'ils  avoient  changé  la  vérité  en. 

fcmetipfis  : menfonge  y c'eft  à dire  ,de  ce  qu'ils 

Qui  avoient  faudement  attribué  à.  leurs: 
commutave-  yolgg  les  titres  de  la  divinité , & 

Dci  ift  men-  ^ 1^  créature  l'adoration  & le 
dacium  : & culte  fouvcrain  qui  n'étoit  dû  qu'au 
coluerunc , & Créateur^  béni  dans  tous  les  (iecles., 
fervierunt  yimen^ 
creaturœ  po- 

tiùs  quàm  Creatoii'  , qui'  eft  benedidus  in  fæcula 
Amen. 
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■ÿ'.  2.(5.  iy.  Le  II.  eft  le renverfe- 

,«enc  de  l*ord?e  que  la  nature  a établi  tradidic 

dans  la  diftindion  des  deux  f^^xes: 

Car  Dieu  les  a tellement  abandonnés  uominîæ.  Na. 

à des  defordres  infâmes , qu'ils  ne  fe  feminçeorum 

font  pas  contentez  des  bornes  que  la  y^miutavc- 

naturea  mifesaux  impudicitez  ordi-  natura- 

. , ^ r 1 1 umm , in; 

iiajrcs  J maisqu  en  contondant  les  emn  ufumqui 

ofEces  des  deux  fexes , ils  fe  (ont  cft  contra  na- 

ploneezendes  excès  abominables:  curam. 

^ C*  * I * 

iufte  cbâîimenc  de  leur  erreur  & de 

1..  » -,r  ter  autem  & 

kut  impiété.,  mafcali.rcU- 

do  naturali  ufu  feminaie  r-  exarferunt  in  dcfidciiis  fuis  in 
invlcem,  mafeuli  in  mafculos  turpicudinem  opérantes  » & 
mercedem , quam  oportuit,  erroris  fui  in  fcmetiplis  tcci- 
pîentcs.. 

ir.  28.  Le  1 1 1.  eftle  déreglement  f.tS.Et  ficuc 

des  adions.  Car  n'aïant  compté probave- 

pour  rien  le  bonheur  qu'ils  avoientf'^L^ 

J I 1*  nabcce  in  no* 

deconnoitre  Dieu, Dieu  les  a livrez  cicia  : tradidic 
a un  feus  reprouvé , qui  leur  a fait  illos  Deus  irr 
perdre  le  difeernement  du  bien  & reprobum  fen- 
du mal , de  qui  les  a précipitez  dans^'?”'  ’ 
une  inhnite  de  crimes  , contre  cou-  conve- 
tes  les  réglés  de  la  juftice  & de  laniunt. 
bien-feance.  L'Apôtre  en  fait  un 
dénombrement  exaét , qui  fait  voir 
qu'ils  eftoient  injuftes  ôc  corrompus,, 
à tout  égards.  ^ 

ir.19.  Pa^  rapport  à eux-mêmes, 


f.^9.  Replc- 

ils  étoient  pleins  de  toute  forte  de 

* ^ qvutatc,  mau-- 

m.n 


m ui  ° W M 
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tia  , fornica-  malice,  en  matière  d’impureté  , de 
tionc , avan-  fornication,  de  paflion  infatiable,de 

T:  "T  pki  i^échanceté. 
nos  învidia , rapport  au  prochain  en  gene- 
homicidio , ral , ils  ont  efté  envieux,  meurtriers, 
contcntionc , querelleurs,  fourbes,intraitables. 

nira°e  particulier  , femeurs 

fufurrones,  rapports  entre  les  amis , ca- 

f.30.  Dctra-  lomniateurs  des  innocens , ennemis 
> Deo  de  Dieu,  outrageux,  fuperbes,  vains, 
odibiles,  con-  fçavans  dans  l’art  d’inventer  de  nou- 

fu^rbos,°cla-  malices  j rebelles  a leurs  peres 
tos , invento-  & * meres , '55'.  3 1 . fans  juge- 
rcs  malorum,  ment,  fans  foi  , fans  afFc(Stion  , fans 
uô  reconciliation,fans  humanité. 

° aïant  connu  lajuftice 

pientes  , in-  Dicu,&  pour  le  dire  ainfi,le  Droit 
compofitosjfi-  divin , qui  déclare  dignes  de  mort 
ne  affcaîonc,  tous  les  auteurs  de  ces  crimes  : ils  ne 
abfquc^fœde-  igg  commettoient  pas  feulement,mais 
ricordk."^^^*^'  approuvoient  par  leurs  louanges 
f.  3t.  Qui  ceux  qui  les  commettoient;  Ccftcc 
cura  jaftltiara  que  porte  l’original, 
pci  cognovif-  confequence  de  ce  Difeours 

quel»  Phibfopllie  n'a  fervi  de 

quoniara , qui  *^‘cn  aux  Païens  pour  acquérir  la 
talia  agunt , vraie  jufticc,puis  qu’avec  toutes  leurs 
digni  funt  connoiflances  narurelles , politiques 
morte  :&  non  j^orales  , ils  n’ont  pas  laifle  de 

^^ns  des  defordres  effiroïa- 
ctiam  qui  cô-  hlcs,  ...  > . < 

lenciunc  facicncibiis. 
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CHAPITRE  II. 

jOnr  (îifculper  les  Philofophes 
. Païens  de  tant  de  crimes  , & de 
condamnation  qu'ils  meriroient, 

1 ne  pouvoir  alléguer  antre  chofe, 
ion,  qu'étant  plus  éclairez  que  les 
itres  , on  ne  devoir  pas  les  confon- 
:e , ni  les  enveloper  avec  eux  dans 
même  caufe  j parce  que  connoiC- 
nt  diftinéteraem  le  bien  & le  mal, 

5 condamnoiet^  comme  mauvaifes 
es  adions  qde  les  ignorans  fai- 
)îciit  commé  permifes  ou  indif- 
Tentes.  L'Apôtre  dans  le  Chapi- 
e precedent  19.  & 20.  s'eft  dé- 
lervi  de  leur  connoilîànce  pour 
s condamner,  par  cette  raifon, 
ne  quiconque  connoît  ja  vérité  de 
ieu  eft  entièrement  inexcufable, 
rs  qu'il  .la  retient  dans  l'injuftice 
i fîlence  ou  de  la  ftetilitc  j & qu'il 
Duffe  tous  les  fruits  quelle  devroit 

oduire.  _ CaputII. 

ir,i.  Il  les  convainc  maintenant  ÿ.i.Proptcr 
.r  leur  propre  jugement  , qu'ils  q^ipd  inexcu- 
nt fans  exeufe , parce  qu'ils  fai- if es,  q 
lent  les  memes  choies  qu  ils  con-  judicas. 
mnoiejudans  les  autres.  Cette  rai-  in  quo  enim 
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judicas  alce-  fon  eft  commune  aux  Païens  6c  aux 

co^emnas^^  Jwifs  , ainfi  il  parle  icy  aux  uns  & 
SeiTcm-m  jurqu'au  ir. 17 ■ OÙ  il  com- 

agis  c]UîE  ju-  l'Ti^uce  a s adrelPcr  aux  Juifs  en  parti- 
dicas.  ^ culier,la  caiife  des  Païens  étant  afflz 
♦.X.  Scimus  éclaircie,  Comme  donc  ils  s'i- 

p^ium°Dei  qil'en  condamnant  ceux 

cft  {ccundùtn  pechoient , ils  fe  mettroient  a 
vericatem  in  couvert  du  jugement  de  Dleu^  quoi- 
cos  qui  talia  qu'ils  tomballènt  dans  les  mêmes 

Exîfti-  t^éclare  aux  uns  & aux 

mas  ^autem  autres^que  le  jugement  qu'ils  portent 
hoc,  6 homo,  Contre  les  pechez  d'autrui , en  les 
qui  judicas  commettant  eux* memes  fufHt  pour 
eos  qui  ralia  ]gs  rendre  inexcu(ables,bien  loin  de 

cS^quif  tu  cf-  lugement  de  Dieu, 

fagics  judi-  -y*  Parce  que  Dieu  con^ 

ciùmDci  î damne  avec  jufdce  , non  feulement 
ceux  qui  ne  connoilTent  ou  ne  con- 
damnent pas  ces  crimes , mais  ceux 
qui  les  commettent  avec  connojft 
fance  6c  en  les  condamnant  : or  ils 
commettent  ce  qu’ils  condamnent 
dans  les  autres;en  condamnant  donc 
les  autres , ils  fe  condamnent  eiix- 
./  ■ memes  au  Jugement  de  Dieu  , & ils 
s’enveloppent  dans  leur  caufe, 

^.4.  And!  vi-  ir.  4.  II.  Parce  que  d’un  côté  cer- 
nas bomtans  [g  coniioülànce  6c  celte  condamna-  ‘ 

font  un  mé- 

nimitatis  cSn.  envers  Dieu , 6c  de  l’autre  cette 
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lunité  prefente,  & cette  ^tranquil-  temnîs  ?igno- 
dont  ils  loüilïent , qui  leur  pa- 
une  marque  de  Ion  approbation,  pocni-^ 

c au  contraire  une  voix  Tecrette  ^gn^janitead- 
Dicu  , dont  la  bonté  les  invite  ducii  ? 
jours  à la  penitence  , fans  qu’ils 
1 apperçoivent.  Or  ils  font  voir 
en  commettant  toujours  ce  qu’ils 
idamnentjils  méprirent  lesrichef-  jecun- 

de  cette  bonté,de  cette  longue  at-  dùip  autcm^ 
ce,de  cette  patiéhcé  infatigable  de  duritiam  tua, 
Ujàlavoix  duquel  ils  endutcilTcnt 
rcceur.  Ils  font  donc  inexcuU-  ^aj  tibi  iram 

:S.  indieiræ,  ÔC 

é.  ÎIÎ.  "Parce  qu’au  jour  du rcvelattonis 
gement  Dieu  rendra  à chacun, 
n félon  fes  connoiffances , ou  fes  rcd- 

jemens,  mais  félon  fes  œuvres,  (jgf  unicaîquc 

7.  Il  rendra  ; la  vie  éternelle  àfccundùm  o- 
IX  , qui  par  la  perfeverance  dans  P<^ra  cjus  ; ^ 

bonnes  œuvres  , cherchent  qui^fe- 

lire,  l’honneur  & l’immortalité,  pa_ 

8.  La  colere  & la  fureur  de  Dieu  cientiam  boni 
contraire  eft  préparée < aux  efprits  opcris  , glo- 
itentieux  & opiniâtres  , qui 

fant  perfuader  a l injuftice  , |e^.„p,ionem 
oltent  contre  la  vérité  j & cela  quxnmt , vi- 
,s  diftinéUon  de  Juif  , & de  Gentil,  tam  aîtcrnain:’ 
3Îque  ce  reproche  de  difpuce  & 
ibftinarion  regarde  particulière- 
UC  les  Juifs  »-quis’élcvoienc  con-  ôc  qui  »on  açr 
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qukCcunt  ve-tre  les  Prédicateurs  de  l’Evangile 
licacijcrcdunt  jLifqu’à  remplir  les  Sinagogues  de 

autem  iniqui- ^ 'jjr.  cj.  Dica 

rendra  l’afflidtion  & la  douleur  a tous 
'j^^ÿ.Tirbula-  ceux  qui  font  le  mal.  ir.  lo.  Lagloi- 
tio  & anguftia  re  , l’honneur  & la  paix  à tous  ceux 
in  omncm  a-  q^i  font  le  bien:le  Juif  premièrement 
nimam  homi-  aïant  reçu  plus  de  grâces  & 

^ le 

primum  , & Gentil. 

Græcî.  ^ 5.  Comme  donc  chaque  crime 

•j5".io.Gloria5>gçj|j.g^^j^  effet  particulier  delà  cole- 

no?*”  ^ (oïcc  d’endurcir  leur 

Omni  operaniicœur  par  l impeuitcnce , à force  de 
bonum  , Ju-  multiplier  leurs  crimes, ils  s’amaffent 
daco  primùm,  un  trefou  de  colere  & de  fureur  pour 
le  jour  où  la  colere  de  Dieu  éclatera, 

* • 2c  où  fon  Jugement  fe  manifeftera. 

On  pouvoir  objeder  contre  cette 
égalité  avec  laquelle  Dieu  traitera  le 
Juif  ôc  le  Gentil,qu’il  y a entre  l’un 
l’autre  une  grande  différence,  en 
ce  que  le  premier  a reçu  la  Loi  de 
Dieu,  ôc- qu’elle  n’a  pas  efté  donnée 
au  fécond.  D’où  le  Juif  conclura  que 
Dieu  doit  traiter  favorablement  des 
gens  qu’il  a honorez  de  fes  coraman- 
demens , Ôc  qui  les  ont  reçus  avec 
refpedt.  Et  le  Gentil  au  contraire  en 
inférera  , que  s’il  ne  doit  pas  eftre 
recompenfé  , puifqu’il  n’a  pas  ob- 

feryé 
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é une  Loi  qu^il  n*a  pas  reçue,  il 
1 4oit  pas  aufli  eftre  puni  , puif- 
L proprement  parler,  il  ne  l’a  pas 
ée.  * ' 

r,  11.  L’Apôtre  répond  en  corn-  ^ 
i,  que  Dieu  en  jugeant  n’a  point  cnim  cft  acce- 
;ard  à la  qualité  , ni  à la  condi-  ptio  pcrfona- 
des  per/onnes,mais  feulement  au 
ite  de  k caufe. 

1 1.  Il  répond  en  particulier  aux  ÿ-,  n.  Qui. 
tils  , que  ceux  qui  ont  péché  cumque  cnim 
; avoir  reçû  la  Loi,  périront  fans^^n^  P^®- 
; jueez  par  la  Loi.  Et  aux  Tuifs, 
ceux  qui  ont  péché  fous  U Loh 
mt  condamnez  par  la  Loi.  i'.in  legc  pccca- 
11  prouve  cette  partie  'de  fa  ré-  ver^t  , pcc 
ife  , parce  que  Dieu  tient  pour 
es , non  ceux  qui  le  contentent  ^ 

1 recevoir,  & de  1 ecouter  me- enim  audito- 
avec  refped,  mais  ceux  qui  lares  Icgisjufti 
:iquent  toit  qu’ils  l’ aient  reçue  apud 
une  les  Juifs,  foit  qu’il  ne  l’aient 
reçue  , comme  on  le  void  <lans  juftjfiçabiuS 
Gentils.  euf, 

lais  on  peut  encore  douter, com- 
t les  Gentils  pourroient  accom- 
jne  Loi  qu’ils  n’ont  pas  reçûe, 
i quel  fens  il  a pu  dire  plus  haut 
ro.  que \a gloire,  l’honneur  5c 
lix  font  préparez  à tout  homme 
Tome  /,  B 
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qui  fait  le  bien*,le  Juif  premieremenr, 
& le  Gentil,  comme  fi  le  Gemil,qui 
n'a  point  de  Loi,éioit  capable  de  fai- 
re le  bien. 

f,i4.  Cùm  ir.  14.  Il  répond  que  lors  que  les 
enim  Gentes,  Gentils  , qui  n'ont  point  reçu  la  Loi 
quae  legem  tjup)ecalogue,ne  lailTent  pas  de  faire 

ce  que  la  Loi  corn- 
quçlcgisfunr,  mande,  c'eft  a dire , par  lemouve- 
ftciant , ejuf-  ment  libre  de  la  volonté , prévenue 
modi  legem  fan  s doute  & animée  de  fa  grâce; 
non  habentes,  ^ peut^ireque  n'aïant  point  de 
Loi  extérieure  qui  les  détermine, 
ils  fe  tiennent  lieu  , de  Loi,  ou  de 
ir.i’i'  Qui  règle  à eux -même  s.  ir»  15.  Us  font 
oftendunt  o-  qu'ils  en  portent  les  préceptes 
pus  legis  feri-  ^ comme  il 

ffs  P“  '«  divers  témoignages 

ftimonium  que  leur  rend  leur  conlciencejcar  elle 

icddcntc  illis  les  aceufe  & les  tourmente  par  les 
confeientia^  remords  quand  ils  l’ont  violée  , 
ipforum,&i^  Il  les  approuve  & les  défend, 

cogitationi-  quand  ils  1 ont  obfcrvee.  y.  16. 
bus  aceufanti*  Comme  il  paroîtra  clairement  au 
bus  aut  ctiam  jQ^j  où  Dieu,  félon  l’Evangile  qu’il 
dcfcndéiibus.  ^ iûg^ra  par  Jesus-Christ 

eàm' jaàiéalSde  tout  ce  qui  eft  caché  dans  le  cœur 

Deus  occultàdeshomiTies. 

hominutn,  fe-  . ^ 

cundùra  E^ihingelium  meuna , per  Jefum  Çhriftum. 
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17.  L'Apôtre  s*adre(Te  main- 
snant  aux  Juifs , qu'il  entretient 
Lifqu'à  la  fin  du  Chapitre  & dans  les 
eux  fuivans  ; & pour  leur  applU 
[lier  à eux- mêmes  la  condamnation  V 
[u'ila  conclue  contre  les  Gentils, 

I n'a  befoin  que  de  deux  chofes 
lu'ilsne  defavoüeront  pas  : l'une 
u'ils  ont  tous  connu  la  Loi  : l'au- 
re  qu'ils  l'ont  violée  dans  tous  fes 
rticles. 

II  reconnoit  leur  fcience  dans  la  )?'.r7.SÎ  au- 
■01 , des  là  qu  ils  portent  le  nom  de  temtu  Judæus 
aifs  , & il  la  releve  au  delà  meme 

e tout  ce  qu'ils  en  pouvoient  dire,  ^^*  * • • * 

-ar  comme  on  y peut  marquer  plu- 
eurs  degrez,  dont  les  uns  font  plus 
irfaitsque  les  autres,  il  les  leur 
:tribuë  tons  d'une  maniéré  qui  Ce 
■»ut  aisément  juftifîer  en  diverjfes 
erfonnes. 

f.iy.Le  I . e fl:  la  perfuafion  inte- ...  & Mquîcf.. 

^ parfait  acquiefcement  cisiulegc, .. 

! I Efprit  à l'équité  de  tous  les  prc- 
ptesdela  Loi. 


Le  2.  eft  de  s'en  faire  honneur  de-  1 * 
nt  les  autres  Peuples, & de  fe  glori-riih  D^' 
r d avoir  le  vrai  Dieu  pour  fon 
leu  & pour  fon  Légiflateur. 

^.18.  Le  J.  ett  de  connoître  a&  Etii,. 

B 1, 
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ftivoluntatcmfez  fa  volonté  dans  chaque  occa- 
cjiis,&  probatf^oii , pour  difcerner  toujours  dans 
unliora ...  j-natieres  doutcufes  le  meilleur 
parti. 

inftmdus  Le  4.  eft  de  fe  fentir  alTez 

per  legem.  fçavant  dans  la  Loi , non  feulement 
ir.  19.  Con-  pour  fe  conduire  foi-même , mais 
fidis  teipfum  p^yj.  conduétcur  des  aveu- 

eflc  duccm  j flambeau  de  ceux  qui  font 

men  corum  dans  les  tenebrcs , f.  zo.  le  Doc- 
qui  in  tcnc-  teur  des  ignorans  , le  Maître  des 
bris  funt.  ^ enfans  ôc  des  fimples  5 parce  qu'on 
ir.io.  ErudL  ^ ^g  yeritc, 

pîc'ndJ^ma-  & fcntimens  qu’on  y doic  pten- 
giftrura  infan-  dre. 

tium  , habcn-  ^ . 2 1 . L’ Apôtre  reconnoît  volon. 

tem  formam  jj^ns  les  juifs  ces  divers  degrez 

fcientiæ  & ve- & de  connoilîance  à l’é- 
ntatis  in  lege.  , , 1 r • • ^ n. 

gard  de  la  Loi , mais  ce  n elt  que 

poür  exagerer  les  violemens  qu'ils 

en  font.  Car  il  reprend  ces  degrez 

" - en  commençant  par  le  dernier  qui 

eft  le  plus  parfait , & il  les  applique 

O • à leurs  crimes  avec  une  grande  ve- 

ergo  alium  hemence.  f.  ii.  Vous  enleigncz 

doçcs  , teip- les  autres  dans  la  fpeculation  , leur 

,fum«Bon  vous  ne  vous  enfeigncz  pas 

c®*’^'*^pr*di-yous-mcmgs  dans  la  pratique.  Vous 

dum,futaris.  leur  montrez  qu  il  ne  faut  point 

t.  XX.  Qui  commettre  de  vçl,  t,  22.  ni  d'aduU 
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ere  , & vous  en  commettez.  Vousdicls  nonmdr- 
vez  les  Idoles  en  horreur  , & vous  , 

lites  des  faaileges.  ir.  23. 
ous  faites  un  honneur  d’avoir 
a Loi  de  Dieu,  & en  violant  lagîum*  facis 
Loi  vous  deshonorez  Dieu  qui  en  '5^-x3.Quiîn 
:ft  l’auteur,  f’,14.  Il  prouve  tous^^S^Sioharis, 
:es  excès  par  les  blafphêmes  des 
jemils  contre  le  nom  de  Dieu  , quiDeum  iuho- 
•ar  l’autorité  du  Prophète  Ifaïe  ch.noras. 

1.  5.  ÔC  parla  notoriété  publique,  T^*2-4-(No- 
’avoient  point  d’autre  caufe  que 

cteforJies  des  Juifs.  U n'y  a plus  ^hematut  inl  ' 
U a conclure  de-la  qu  ils  mentent  ter  Genres,  fi- 
3US  la  meme  condamnation  que  les  eut  feriptum 
îentils  idolâtres. 

Mais  les  Juifs  ne  manqueront'pas  ] 

'en  appeller , & de  lui  oppofer  leur 
irconcifion.  Dieu,  diront-ils,  ne 
eut  pas  condamner  des  gens  avec 
îfquels  il  a fait  une  fi  étroite  allian- 
s , & qui  en  portent  les  caraéleres 
nprimez  fur  leurs  corps,  afin  qu’ils 
; pufient  pas  l’effacer. 

ir.  L’Apôtre  répond,  que  la  Cîr- 

oi  qui  commande  la  circoncifion  cumcilîo  qui- 
1 cœur  eft  la  vraie  alliance  de  prodeft 
ieu.  Ainfi  la  circoncifion  exte-/  oh- 
îure  lervoit  encore  alors  aux  Juifs  tem  prævari- 
rs  qu’ils  obfervoient  la  Loi  j parce  catot  legis  fis* 

B iij 


circumci£o 

tua  praeputiiî 
facla  e(l. 


'f.ië,  Siîgt- 
tur  præputium 
juftitias  Icgis 
cuftodiat;non. 
ne  præputium 
îIHus  in  cir- 
cumcifîoncm 
reputabîtur  î 
Tf'.iy.  Et  ju- 
dicabic  id 
quod  ex  natu- 
re cft  praepu- 
tium , legem 
Confummans , 

te,  qui  per  lit- 

teram  & cîr- 
cumeifionem 
piaevaricacor 
legis  es  } 


30  Analyse  dr  l*Epitrr 
que  cetre  obfervatioii  accomplilTbic 
cette  figure  , en  transférant  à leurs 
efprics  Sc  à leurs  cœurs  , le  retran- 
chement qu*ils  avoient  fait  dans  leur 
corps.  Mais  lors  qu'ils  violoient  la 
Loi  > leur  circoncifion  leur  étoic 
comptée  pour  une  vraie  incircon- 
cifion,  ils  étoient  remis  au  rang  des 
Gentils. 

ir.  Il  s'enfuit  de  là  par  la  ré- 
glé des  contraires  , que  fi  l'incircon- 
cifion  extérieure  & naturelle  ob- 
ferve  la  Loi , elle  pafiera  aux  yeux 
de  Dieu  pour  une  circoncifion  vé- 
ritable i ir.  ly.  SiC  qu'elle  condam- 
nera celui  qui  avec  la  lettre  de  la 
Loi  écrite  > 6c  la  circoncifion  qu'il 
a reçûc , eft  un  prévaricateur  de  la. 
Loi. 

Les  Juifs  qui  jugent  de  toutes 
chofes  par  les  fens , dévoient  fans 
doute  regarder  comme  un  grand 
paradoxe  ,que  l'incirconcifion  des 
Gentils  , obfervateurs  de  la  Loi> 
leur  fût  comptée  comme  une  vraie 
circoncifion.  Car  comme  c'eft  la 
circoncifion  qui  fait  le  luif,  il  fau- 
droic  dire  qu'il  y a des  Gentils  qui 
font  vraiment  Juifs.  L'Apôtre  re- 
çoit leur  raifon  , 6c  la  confequence 


AUX  Romains.  Ch.  II. 
u’ils  en  tirent.  Mais  il  diftingue  de 
sux  fortes  de  3uifs  & de  circonci- 
on  ; l*unc  extérieure  : l* autre  in- 
rieure. 

y.  i8.  Or  aux  yeux  de  Dieu  le  vrai  f.  i8.  Non 

luif  n*eft  pas  celui  qui  l'eft  fimple-  enim  qui^m 

J I-  o/i- maniteftojiu- 
nent  au  dehors , & la  vraie  circon- 

î/ion  11  efli  pas  celle  qui  fe  fait  exte—  que  quac  in 

ieurement  & dans  la  chair.  28.  manifefto,  in 

viaisle  vrai  Juif  eft  lejuif  intérieur,  came,  eft  cir- 

i la  vraie  circoncihon  eft  celle  du  camc^fio 

oeur  qui  fe  fait  pat  l’efptit,&  non  fe-  {^^coa- 

3n  la  lettre  -,  & ils  tirent  leur  loüan-dito  , Judæus 

c de  Dieu  qui  les  voit , & non  des  eft,&  ciicum- 

lOinmes  qui  ne  les  voient  pas.  m 


non 


CHAPITRE  III. 


Cpidcu 
licteca  : cajus 
laus  non  ex 
hominibus  , 
fcdex  Deoeflr. 


. i.T  'Apôtre  (è  propofe  de  laCAPur  III. 
Lpart  des  Juifs  une  obje-  T^-i-Q^ider- 


auc 


tîon  qui  faute  aux  yeux  -,  c*eft  qu^il  f 
i'y  avoir  donc  aucun  avantage  dans  qugg  utUitas 
état  du  Judaïrme,&  que  la  circon-  cîrcumcifîo- 
ifton  croit  inutile.  • 

ir,i»  Il  répond  qu’on  en  pourroit 
lleguer  plufieurs  utilitcz,  comme  per  omnê  mo- 
Diit  celles  qu’il  marquera  chap.  9.  dum.Primùm 

• 4- ,5-  f â” 

[ue  les  Juifs  (ont  le  leul  peuple eloquîa 
Luquel  les  oracles  Sc  les  promefles  deDci. 
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31  Analyse  de  l'Epitre 
• Dieu  aient  efté  confiées. 

Cette  réponfe  fouffre  une  grande 
difficulté , qui  eft  que  la  proraeffie 
n'aïant  pas  efté  accomplie  en  faveur 
du  peuple  Juif,  à caufe  de  Ton  incré- 
dulité ; on  peut  tirer  une  confequen- 
ce  fâcheufe  contre  la  vérité  des  pro- 
meflés  de  Dieu  , fur  ce  principe  que 
Dieu  promettant  un  bien  , comme 
eft  la  vraie  juftice&  la  gloire,  doit 
tenir  la  main  à Inexécution  dé  fa  pro- 
inefte  : & nnen  laifter  pas  dépendre 
l*effet  de  l'infidélité  humaine. 
V'.j.Quîdc-  f»  3*  Saint  Paul  prévoit  cette 
nim  fl  quidam  difficulté  , & il  la  prévient  en  aflli- 
illorum  non  rant  l'incrédulité  des  Juifs  pour 

Numquid  in-*^^  promelles  divines  , ne  détruira 
crcdulicas  il-  P^s  la  fidelité  de  Dieu.  Il  rejette 
lorum  fidem  loin  la  penféeque  cela  puilTe  jamais 
Dei  evacuabit  arriver  ; 4.  & il  enfeigne  au  con- 

4'.  Eft  au-  qu'au  lieu  que  tout  homme 

tem  Deus  ve-  ^ mentir  dans  fes  paroles, 

laxjomnis  au-  & ^ tromper  dans  fes  prome(Tes,Dieu 
tem  homd  eft  véritable  dans  les  unes,  & fidele 
mendax. . . . dans  les  autres.  • 

Il  en  fupprime  une  raifon,  qui  eft 
que  la  promefte , s'adreflant  au  peu- 
ple Juif  en  general, & non  à chaque 
particulier  ; Ci  une  partie  du  peuple 
le  rend  par  fon  incrédulité  indigne 


ficut 


cuis  : & vÎHcas 


judica- 


AUX  Romains.  Ch.III.  33 
le  la  promeire,  Dieu  poar  l’accoin- 
>lir  en  faveur  d\ine  autre  partie, 

'ans  que  fa  fidelité  en  reçoive  aucu- 
le  atteinte. 

'^.4.  Il  répond  feulement  que . 
.^incrédulité  des  Juifs , loin  d’anean-  fciîpcum  dl  ; 
tir  la  fidelité  de  Dieu, ne  fervira  qu'à  P'  joftîficcris 
la  /jgnaler  davantage  , & à lui  don-  l^crmonibus 

ner  un  nouveau  luftre,  lors  que  mal- 
gré  leur  indignité  il  accomplira  fa  ris. 
promelfe.  Sur  quoi  il  cite  le  Pfeau- 
ne  50.  où  David  dit  à Dieu,que 
ie  peche  qu'il  a commis  en  fa  prcfen- 
:e  rehauflera  d'autant  plus  fa  juftice  ' - 
Bc  fa  fidelité,  que  ce  pechc  l'en  avoit 
rendu  plùs  indigne.  L'Apôtre  prend 
ici  la  juftice  de  Dieu  pour  celle  qu'il 
fe  doir,  Sc  fe  rend  à foi-même  en  ac-  . . 
:ompliirant  ce  qu'il  a promis.  Rien 
n'eft  tel  que  l’exaéfcitude  de  l’Apô- 
tre à ne  laifter  rien  derrière  foi  qui 
lui  foit  contraire.  Car  comme  cette 
[cponfe  donnoit  ouverture  à deux 
lutres  objeétions , il  ne  les  diflimule 
)as. 

f.  S’  La  ï.  eftquefil’injuftieede  autem 
'homme  releve  davantage  la  juftice  iniquitas  jio- 
e Dieu  , il  s'enfuit  que  Dieu  ne  jufticiam 
>eut  lans  injullice  condamner  ni^iar,  quid  di- 

B V cemusrNum- 

^uîd  iniquus  cft  Deus,  qui  infère  iram  ? , 


54  Analyse  de  l'Epi tre 
«îlmf * pécheurs,  f,  6.  Afin 

-cm  d!«T  1“’°""®'°''P“‘’«ndaliféde  cet- 
Abfic , alio-  conlcquence , il  avertie  que  ce 
quîn  quoino-  P^s  lui  qui  la  cire , mais  qu'il 
do  judicabic  raifonne  eu  cela  à la  maniéré  des 

munUr  Mais  comme  cette  objec 

tion  , & la  railon  fur  quoi  elle  fe 
fonde  , font  manifeftement  fauffès^il 
fe  contente  de  répondre, que  fi  Dieu 
etoîc  injufte,  il  ne  pourroic  pas  juger 
le  monde. 

V"»  7‘  1-^  II*  efl:  tournée  comme  fi 
c'étoit  une  confirmation  de  la  ré- 
ponfe  precedente  : SI  enim , é'ç, 
C'eft  neanmoins  une  nouvelle  in- 
ftance  pour  confirmer  l’objedion, 
& pour  réfuter  la  reponfe  ; comme 
s*il  fous-entendoit  ^tà,  eomra.  Si 
Si  , (îrc,  U infifte  donc  pour  fon 

^ '*  a'ifgueque  fila 
Diea,  ^ dire^a  fide- 
gloria  ipfîus  : 1-^^  ’ t^^ouve  dans  fon  menfonge  un 
quid  adhuc  & Surcroît  de  gloire  , lots  que  Dieu  ne 
fgo  tanquam  laifiè  pas  d'accomplir  fes  promefiès 
peccatorjudi-en  fa  faveur,  tout  indigne  qu'il  en 
* eft  ; on  a donc  tort  de  le  traiter  de 

y.g.Et  nonpecheur.  g.  Et  il  s'enfuit  que 

Pl>enun,ur!&"°“'  '' 

ficut  aiunt  arrive  un  au  ffi  grand  bien,  qu'eft 

quidam  nos  rnultiplication  de  la  gloire  de 

dicere  ) facia-Dicn,  & le  luftre  de  fa  fidelité.  C'eft 


k 


AUX  Romains.  Ch.  III,  jj 
unefâuffc  & odietife  confequence, 
que  S.  Paul  fe  plaint  qui  lui  étoit 
ittribuée  par  les  faux  Apôtres,  fur 
:e  qu^il  prêchok  que  le  péché  de  i - ; 

l'homme  avoir  fait  patoître  avec  plus  . • ^ 

d'éclat  la  mifericorde  de  Dieu.  Mais 
comme  elle  l'eût  mené  trop  loin, 
il  en  fupprimeicy  la  réponfe  , pour 
la  faire  plus  au  long  au  Chapitre  6, 
su  il  fe  propofera  de  nouveau  la 
nême  objeélion , & il  fe  contente . . . 
le  dire  que  toutes  ces  fuites,  & ceux  rum  damna-  ; 
qui  les  font  font  damnables  > & ne^l°  jaftaeft.  ^ 
ueritent  point  de  réponfe. 
ir.  9.  Il  reprend  fon  difcours  dés  9>  Qaîd 
e tJ'.  a.  ou  il  l*a  quitté , & U præcel- 

rne  que  cette  preference  dansl^on-j|[”“  , 

leur  d'avoir  reçu  en  depot  les  pro- 

nefles  de  Dieu,ne  donnoic  aux  Juifs 
lucun  folide  avantage  fur  les  Gen- 
tils pour  la  vraie  juftice.  La  raifoii 
;n  eft  claire.  Ceux  qui  font  coupa- 
bles des  mêmes  pechez  , & envclop- 
)ez  dans  la  même  condamnation, 
l'ont  aucun  avantage  les  uns  fur  les 
lutres.  Or  dans  le  ch.  i.  & dans  le 
:hap.  fécond  , il  a convaincu  les^^j  ^ 
uifs  & les  Gentils  d'être  tous  dans  le  cosomnes  fab 
bêché..  peccato  effe,. 

ir.  10.  Mais  il  le  prouve  encore  1 

les  Juifs  par  les  crimes  dont  ils  font 
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3^  Analyse  de  l'Epitre 
^.10.  Sicut  accufez  &c  Gonvaincus  par  leur  pro- 
jcnptum  cfl:  ; Loi.  Car  après  qu'elle  a décla- 

judas  quif-  '■«  ' }■  q«  ri-n  y a 

quaiTi.  pas  un  leul  jufte,  'ÿr.i  i . pas  un  feul 
'jî^.ii.Non  cftqui  ait  de  l'intelligence,  & qui  chcr- 
inteliigcns  che  Dieu  :■  f,  ii.  Que  tous  fe  font 

reiîs  chemin, que  tons 

ÿ.rz.Omnes^^^*^^  corrompus,&  qu’enfin  il  n'y  en 
dcclinaverût , a pas  un  feul  qui  faite  le  bien.  i/.  j 5. 
iîmul  inutiles  Elle  leur  reproche  en  particulier, 
funt,  non  leurs  difcours  infâmes  , leurs  foui> 

hsmm  , “mu  P'®'"'®  .d'adrctTe  , leurs  ca- 
eft  ufquc  ad  ^oninies  envenimées , f.  14,  leurs 
unum.  malcditions  de  leurs  outrages  , f. 

■5^.13. SepuI-  leurs  vengeances  fanglantes"  & 
eft  2^0^60^  prccipite'es , ir.  16.  l'inhumanité  de 
rum  , linguis  conduite,  f.iy.  leur  éloî- 

fuis  dolosé  a-  gnement  de  la  paix  , 1 8.  & l'ex- 

gebanc:  Vene-  tinébion  entière  de  la  crainte  de  Dieu 


dans  leur  cœur.  Reproches  qui  font 
iiiD  labiis  eo-  • ...  ..  . a 


rum. 


lui,  divers  lieux  de  l'Ecriture,  ôc 

Quo-  Tur  tout  du  Pfeauticr. 
rum  os  male-  Les  Juifs  eulTènt  peutcêtre  répon- 
difîlione,  fc  a- do  mut  cela  ne  les  legardoic 

^enum  cft.  P®”’'  > ^ y 

1^.15. Velo'ces  d'adulteres,  de  meurtriers  , & d'au- 
pedes  eoruni  très  fcclerats  dans  le  monde  , pour 

ad  effundendû  donner  matière  aux  reproches  de  U 
languinem  : Loi 

1^.  15'.  Con-  * . ; 

tritio  i?c  infclicitas  in  viis  corum  : '* 

V^.17.  Et  viam  pacis  non  cognoverunt  : , 

>.i8.  Non  cil  timor  Dci  ante  oculoseorum. 


1^1  t 


AUX  Rom  AiKS.  Ch.  ï lî.  57 
ir.  19.  L*  Apôtre  les  empêche  bien  f.19.  Scimus 
i les  éluder  , lors  qn*il  ajoute  cette  j quo- 
ropofition  qui  eftla  fécondé  de  Ton 
rgument  ; Or  tout  ce  que  dit 
oi , elle  f adrelfe  à ceux  qui  font  qui  in  Ic^c 
)us  fa  jurifdiétion  ; elle  parle  à Tes  f loqui- 
ijers , &nonà  des  étrangers 
'ont  rien  à démêler  avec  elle.  Voilà 
ar  conlequent  tous  les  Juifs  at- 
îincs  & convaincus  de  tous  les  cri- 
ïcs  marquez  dans  les  Pfeaumes  & • . 

ans  le  refte  de  l'Ecriture.  Ain  fi  elle  ••.»!£  omxie 
:rme  la  bouche  à tous  les  hommes  obftruatur, 
ai  voudroient  s'exeufer  dans  leurs  ’ ' * 
echez  , & elle  contraint  tout  le 
jonde  à fe  reconnoître  coupable  de- 
antDieu,  & digne  d'en  être  con- 
am né, 

i'.  20.  Il  conclud  des  ici  la  fecon-  10.  Qm*j 
e partie  de  Ton  delfein  , qui  eft  que  ex  operibus 
i la  Loi  deMoïfe  , ni  les  œuvres  de  non  ju- 
L Loi  J n'ont  jamais  rendu  aucun 
ommejufte devant  Dieu,  & que“™“X 
lut  ce  qu  elle  a fait  eft  d'avoir  don-  Per  iegera  c- 
é aux  Juifs  la  connoifiance  du  pe-  nîm  cognitio 
lé, ce  qu'il  expliquera  plus  bas  ch.  peccaii. 

, Car  cette  raifon  doit  s'entendre 
7CC  exclufion  , c'eft  à dire , que  la 
,oi  ne  leur  a procuré  aucun  autre 
i^antage  que  cette  froide  & fterile 
jnnoilTance. 


3^  Analyse  de  l^Epitre  . '! 

Apres  avoir  rejette  la  Philofophie  --j 
Païenne  & la  Loi  de  Moïfe  pour  ^ 
les  principes  de  la  juftification  > il  J 
inféré  qu"il  n*en  refte  donc  aucun  ^ 
autre  que  la  foi  en  Jésus-Christ,  ^ 
ou  la  Religion  Chrétienne  , & il  en 
forme  une  concluhon  quMl  faut  ar- 
ranger en  cette  forte  , en  la  compo- 
fantdu'jî^.  2 1.  &du-jîr.  n,  N une 
aitiem  fine  Uge  jufiitia  Dei  ( jufi'itta 
aatem  ,id  eft  inquam,  Dei  teftificata 
4 lege  & Propheetj  ) manifefiata  efi  j 
per  fidem  Jefn  Chrifii  in  omnes  & 
jf^per  omnes  ^ui  crednnt  in  eum.  An 
lien  <jue  fans  la  Loiy  la  jujiieede  Dieu 
( je  dis  cette  juftice  de  Die  h à lacjnel'- 
le  la  Loi  même  & les  Prophètes  ont 
rendu  témoignage  ) a tjiè  maintenant 
decouverte  & répandue  par  la  foi  tn 
Jefus^Chrifi  y dans  tous  ceux  & /ûf 
tous  ceux  qui  croient  en  lui. 

Dans  cette  propofition  , & dans 
celles  qui  la  fuivent  depuis  le  . ai. 
jufqu'au  ir.  27.  on  peut  diftinguet 

autem  fine  le-  2 1.  2 2. 1.  Qu*mdependammcnt 

ge  juftItiaDci  de  la  Loi  la  juftice  de  Dieu  , c'eft  à 
manifeftata  dire, celle  dont  Dieu  nous  rend  juftes 
Tlegf&fpro-^  yeux, nous  a efte  découverte  par 

phetis.  la  foi  en  Jesus-Christ. 
îJ-.^jiiftiiia  f.  11,  II.  Qaec*eft cette  même  ' ; 


AUX  Romains.  Ch.  III. 
ufticCj  à laquelle  la  Loi  & tous  lesautem  Del  per 
roplietes  ont  rendu  témoignage, jefu 
ju^ils  ont  prédite.  Chrifti  : 

ir • 11,  III,  Qa*elle  a efté  répan- 
lue  indifFetemment  & fans  diftin-&  VÙ^rom! 
tion  en  tous  ceux  & fur  tous  ceuxnes  qui  cre- 
îui  croient  en  J e s u s-C  h r i s t • 

oie  Juifs  , foit  Gentils; 

[ue tous aïant péché,  comme  il 
•rouve,  tous  ont  befoin  de  la  graceenim  pecca- 
e Dieu,  où  (èlon  un  autre  fens,  an-  vemne , & e- 
an  d^eux  n^a  rien  fur  quoi  il  fe  puilfe  Sloriâ 

lorifier  devant  Dieu.  ' 
t.  Z4-  IV.  Qu*ainfi  nous  fommes  v,  , a .rr„ 
iftifiez  par  une  mifericorde  toute  ftifiVati  gmis 
tatuite  tans  aucun  mérité  de  nôtre  gratiam 
art.  ipfîus. . . 

V.  Que  cette  grâce  nous  a efté 
:qu,ife  par  voie  de  redempdon, 

E sus-Chris  T s'etant  livré  comme  quæ  eft  in 
: prix  de  nos  âmes.  Chrifto  Jefu. 

L^*  ^rr‘  Q.u*elle  nous  a ^ ^ 

leaufli  accordée  par  voie  de  pro- J '-V 

^iation,jBsus-LK.STay'antK;ï;ina. 

tert  ion  lang  pour  nous  en  facrifî- tionem  perfi- 
a Ion  Pere,  & Dieu  nous  l'ayant 
opofé  en  cette  qualité  de  vidime,  ^ 

►ur  nous  reconcilier  par  la  foi  que 

ms  aurions  en  fon  fang. 

25.  lé.  VII.  Qii'aprés  avoir 
llimuié  & toléré  avec  tant  de  pa-  âd  oftcnrionc* 


juftîciæ  fuæ  , 
propccr  rcmlf- 
Îîoncm  praecc- 
dcntium  deli- 
«îlorum. 

'jî".  ig.  In  fu- 
ftentatione 
Dei,  ad  oftcn- 
fîoncm  jufti- 
tiæ  ejus  in 
hoc  tcmpore  : 
ut  fit  ipfc  ju- 
flus  , & jufti- 
ficans  eam, 
qui  eft  ex  fîdc 
jcfu  Chrifti. 
ir.zj.  Ubi  cft 
crgo  gloriatio 
tua  ?.. . 


40  Analyse  de  l*Ep»tre 
tience  les  pechez  des  hommes  dans 
les  fiécles  palTez  , il  a fait  enfin  pa- 
roi tie  dans  ce  temps  & dans  toute 
la  fuite  des  fiécles^a  juftice  qui  vient 
de  lui, 

i,  26.  VIII.  fait  pa- 

roître  pour  faire  voir  qu’il  eft  feul 
eflèntiellement  jufte , & l’auteur  de 
la  juftice  des  hommes  , & qu’il  ne 
lui  plaît  de  la  donner  qu’à  ceux  qui 
ont  la  foi  en  Jésus-Christ.  Voi-, 
là  huit  propofitions  à quoi  fe  peut 
rapporter  toute  la  doctrine  de  cette 
Epîcre. 

ir,  27.  Après  cela  l’Apôtre  adref- 
fant  fa  parole  aux  Juifs  de  Rome, 
leur  demande  ou  ils  trouveront  dans 


toute  cette  ceconomie  de  quoi  fe 
glorifier  ou  fe  préférer  aux  Gentils. 
; . . Exclufa  11  fe  répond  pour  eux  que  Dieu  leur 
Eer  quam  ^ Pylgj  jg  gloire,  non  par 

îofum  l Non!  ’ q"’î' 

des  œuvres , elle  qui  au  contraire 

leur  donnoit  lieu  de  s’élever  au  def- 


. 1 fus  des  autres  Nations  j mais  par  la 
îegein  fidcU^*^foi  eft  un  pur  don  de  Dieu,  f, 
ir.  2.8.  Arbi  28.  D’où  il  conclud  que  l’homme 
tramur  enim  eft  juftifié  par  la  foi  fans  les  œuvres 
juftificari  c’eft  à dire,  parlaRe- 

dc'm  finropc-'ig'O"  >1®  Jesiis  - ChR,  IST  , indé- 

ribus  legis.  pendamment  des  œuvres , comme 
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:tant  coaimandées  par  la  Loi  de  -,  , , 

Hoï^e, 

i/  .1^»  30.  Il  confirn^e  cette  doc-  ^9-  An 
rine  de  ce  que  Dieu  étant  la  fou- 
rerainefelicité,&  \a  derniers  fin  de 
ous  les  hommes,  il  eft  anUi-bientium  ? Immo 
e Dieu  des  Gentils  qui  n'étoient  pas&  Gcntium. 
oûmis  à la  Loi  de  Moïfe  , comme  Ÿ'  Q'^O” 
1 l'eft  des  Juifs  , puifqiie  les  uns  & quidcm 
es  autres  n ont  qu  un  feul  Dieu  pour^j^i 
^reateur  ; & qu'ainfi  les  uns  étant  citcumcifio- 
irconcis  , les  autres  ne  l'étant  pas,  nem  ex  fidc , 
[fait  mieux  paroître  qu'il  eft  éf^a,-^  piæputium 
ement  leur  Maître  , en  les  juftifianc  ^deta. 
ous  par  le  même  moyen  tjui  eft  la 
bi. 


)î'.3  I.  Il  s'objeéte  en  paftant  que  31  Le- 
ecte  doébnne  va  k dettuirc  la  Loi*  gem  cr<^o  de— 
Leproche  que  les  Juifs  ôc  les  faux  ^ruiinus  per 

Apôtres  ne  ceiîbicnt  de  lui  faire.  H^dem  ? 

épond  avec  la  même  bréveté  , que  I-  V,' 

I foi  loin  d'aneamir  la  Loi . l'esta- [utlf" 
liiToitau  contraire  , & lui  donnoic 
)n  vrai  accompUlïèment  , en  fai- 
nt  accomplir  ce  qu'elle  comman- 
?,  & en  pxefentant  la  vérité  qu'elle 
omet,  , 
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CHAPITRE  IV.  ;• 

LEs  Juifs  pouvoîent  fe  plaindre 
de  ce  que  l'Apôtre  pour  mon- 
trer Timpuiflance  de  la  Loi,  n'alle- 
guoic  que  les  exemples  de  ceux  qui 
par  malice  l'avoieni  violée  en  tous 
fes  articles,  & qu'il  diflimuloic  tant 
de  Saints  ôc  de  Juftes  qui  l'avoient 
religieufement  obfervée , & par  lef- 
quels  néanmoins  on  en  dévoie  juger, 

^le  pour  eux,  ils  lui  abandonnoienc 
volontiets  tous  les  fcelerats  & les  v 
rebelles  de  l'ancienne  Synagogue,  \ 
fans  prétendre  pour  cela  déroger  à ) 
la  fuffifance  Sc  à l'efHcacité  de  la  ' 
Loi  , qu'il  falloir  conHderer  dans 
la  perfonne  d' Abraham  & des  autres  \ 

Patriarches  qui  l'ont  gardée  avec 
tant  dezele. 

L'Apôtre  accepte  la  condition. 
Après  avoir  montré  dans  les  mé- 
chans  l'impuilTance  de  la  Loi  pour 
fe  faire  obéir  , il  va  faire  voir  qu'el- 
le n'a  point  produit  dans  les  Juftes 
de  l'ancien  Teftamenr  , ni  l'obeïf-  ^ 
fance  qu'ils  lui  ont  rendue  , ni  la  \ 
juftice  qu'ils  ont  acquife.  Et  comme  j 

on  ne  peut  marquer  plus  diftioéfce-  ^ 
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lenc  les  divers  effets  que  la  loi  de  . { 

i circoncifion  & la  foi  peuvent  pro- 
uire  3 que  dans  la  perfonne  d*A- 
»raham  qui  a reçu  l’une  & l'autre  ; ; 

l choific  l'exemple  de  ce  Patriarche 
:omme  le  plus  propre  à perfuadet 
es  Juifs  de  cette  vérité,  que  la  jufti- 
îcation  viénc  de  la  foi  Sc  non  de  la 
ûrconcifion.  On  fuppofe  de  part  & 
l'autre  qu' Abraham  étoit  jufle  aux 
^eux  de  Dieu  j il  s’agit  feulement  de 
çavoir  comment  il  avoit  acquis  cet- 
e juftice. 

ir»  I.  L'Apôtre  donc  leur  deman-  Capüt  I V. 
le  quel  avantage  ils  veulent  qu'il  ait 
eçû  de  la  circoncifion  de  fa  chair, 
ui  qui  étant  le  pere  commun  des  braham  pa- 
|uftes,eft  auffi  le  modèle  de  leur  ju-  crem  noftrum, 
Vificaiion.  Ils  lui  répondront  fans  fecundùin 
Joute  , que  c'eft  par  cette  céremo-  ^amem } 
lie  qu'il  a reçu  la  juftice  & la  fain- 
:eté  ; & fa  réponfe  eft  au  contrai- 
•c  qu'il  n'en  a reçu  ni  l'une  ni  l'au- 
:re  : mais  pour  épargner  leur  délica- 
efie  il  ne  l’exprime  pas , il  fe  con- 
ente  de  la  prouver  par  plufieurs 
raifons. 

ir,  1.  La  I.  eft  que  fi  Abraham 
avoir  ete  juftifie.par  I œuvre  de  fa^perlbus  jafti- 
circoncifion,  il  auroit  trouvé  en  foi-  ficatus  eft  , 
même,ôc  non  en  Dieu, toute,  la  gloi-  habet  gloriâ, 
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fcd  non  apudre  6e  Ta  juftification,  f,  3.  Cette' 
Deiim.  confequence  eft  clairejcar  on  fe  peut 
1^*  ^ J. glorifier  d'avoir  mérite  par  foi-méme 
Scriptura  ? recompente  qui  eft  jufteme^it 

Credidic  A-  daë  à nôtre  travail , quand  ce  tra- 
brahamDco  : vail  nous  cft  tellement  propre  , que 
\ prétendre, 

ftitiam  * hypothefe  la  circoncî- 

fion  d’ Abraham  lui  feroit  entière- 
ment propre  , & Dieu  même  n'y  au- 
roic  point  d'autre  parc  que  de  l'avoir 
commandée  : ainfi  la  juftification 
qui  l'auroit  fuivie  feroit  une  jiiftc 
rccompcnfe  du  travail  de  fa  circon- 
cifion  , & il  pourroit  s'en  attribuer 
toute  la  gloire. 

Cependant  cette  confcquence  eft 
faufte.  Abraham  n'a  pu  s'attribuer 
la  gloire  de  fa  juftification  , ni  s'en 
‘ glorifier  qu'en  Dieu  feul  : la  preuve 
en  eft  claire  , en  ce  que  , félon  l'E- 
criture , il  l'a  reçue  en  qualité  de 
grâce  : Car  que  dit  l'Ecriturej  Abra» 
hamcrut  la  promejje  de  Dieu  » & fa 
foi  lui  fut  imputée  à jujHee,  Ainfi  il 


I ir.  4.  El  au 


tem  qui  opcIf“M“ftifiéparlafoi.  ÿ.  4.  Or  il  y 
ratur , merccs  ^ cette  différence  entre  les  œuvres 
non  imputa-  & la  foi  , que  la  recompenfe 
eut  fecundum  qu'on  donne  à un  ouvrier  ne  lui  eft 

f/Sm  it  P“  comme  une  grâce,  mais 

bitum.  comme  le  paiement  d'une  dette. 
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5*  A.U  lieu  que  c*e(l  par  un  par  5.  El  veto 
crée  de  la  grâce  de  Dieu  que  ‘'O''  ope- 
i d*un  homme  , qui  fans  avoir 
re  fait  des  œuvies  , croit  en  celui 
Il  rend  jufte  le  peeneurj  lui  eft  im-ficac  impium, 
itée  ^ juftice.  Puis  donc  qu'Abra-fcputatur  fi- 
lm a efté  juftifié  par  la  foi,  il  eft  vi- 
>le  quela;uftice  lui  a efté  donnée 
mme une  grâce,  & non  commCpofiturn  gra- 
le  recompenfe  qui  fut  due  au  tra-  tiæ  Dei. 
il  de  fa  circoncifton. 


î'.  <?.  Lall.  raifon  eft  que  félon  ir.g.  Sîcuc 
Pfeaumeji.  la  juftification  d'un ^ ^-^vid dicit 
cheur  qui  n'a  point  encore 

oeuvres , eft  un  bonheur  qui  lui  ar-  Deus'Tcècpto 
e.  Neareux  eft  l homme  a c^ui  Dieu  fert  juftitiW 
lutc  l(t  juJHce  fans  les  af//vrr/,üiicoperibus  : 
7.  dont  les  iniciuitez,  font  pardon-  7-  Beati 

s , dont  les  péchés  font  couverts, 

‘mpme  dei„îc,ui„„s,  «t 
ne.  Au  lieu  que  la  juftification  quorum  tci^a 
• les  œuvres  tiendroic  moins  peccata. 

iheur  que  du  mérite  ; deux  ter- 
5 qui  s'excluent  réciproquement, 

Abraham  reçut  la  luftice  comme  minus  pecca- 
bonheur  , ce  ne  fut  donc  pas  par  tum. 
mérité,  ni  par  confequent  par  fa 
oncifion. 


. 9.  io.  La  III.  raifon  fe  tire 
:emps  où  Abraham  reçut  cettet""^®. 
ce  par  la  toi  : un  Juif  prétendra cumcifione 
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cancùtn  nu-  que  ce  fut  après  fa  circoncifion  que 
net , an  edam  bonheur  lui  arriva  : mais  P Apô- 
in  praeputio  ? réfuté  aifément  cette  prétention 

quia  reputataP^*^  r Ecriture  : car  lors  qu  Abraham 
cft  Abiahae  fi- crut  la  promefTe  que  Dieu  lui  fit 
des  ad  jufti-d*une  pofterité  aulïi  nombreufe  que 
^ les  étoiles  du  Ciel,  il  étoit  encore  in- 

inodÔ«goK'-='/“"<:>s-  O'  luifiwiropa- 

pucata  eft  ? intée  à jufticedl  fut  donc  juftifié  avant 

circiimcifio-  que  d’étre  circoncis. 

nc,  an  inprx-  ■jjr.  j i,  1 V.  Preuve.  Ce  qui  fetc 

marquer 

nc,fed  in  chofe  ou  un  ade  qui  ne  fe  voit 

pucio.  • pas,  & de  fceau  pour  ratifier  une 
Et  fig- grâce  , fuppofe  déjà  Pexiftence  de 
num  acccpit  grâce  & de  cet  adte  : Qr  A- 

Sr,'^fignacu-^’^^^^^‘'^ la  circoncifioh  com- 
lum  juftidæ  me  le  fignefenfible  de  l'alliance  que 
fidei , quae  cft  Dieu  avoit  faîte  avec  lui , & com- 
ptaeputio; . • «me  le  fceau  de  la  juftice  que  fa  foi 
lui  avoit  déjà  procurée  , lorfqu'il 
étoit  encore  incirconcis.  La  circon- 
cifion  fuppofoit  donc  cette  alliance 
& cette  juftice  , & ne  les  produifoic 
pas. 

f.  Il,  11,  La  V.  raifon  fe  prend 
du  myftere  ou  de  la  fin  que  Dieu 
avoit  en  vue , en  juftifiant  Abraham 
...  .ut  fit  pa*jout  încirconcîs  qu^il  étoit.  C*eft 
«cifcntiu^  devoir  être  le  pere  & le  modèle 
per  pracputiûjde  tous  les  Fideles , foit  de  ceux  qui 
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irôient  fans  être  circoncis  ; afin  queac  ^ rçpucetut 
eur  foi  leur  foit  imputée  k juftice, 

:omme  la  fienne  le  lui  a eftéifoic  de  * 

:eux  qui  ne  portent  pas  feulement  ix.  Et  fit 
lans  leur  corps  la  circoncifion  d'A-  patcr  circum- 
jrahara,  mais  qui  marchent  encore  pifionis  non 
for  les  traces  de  la  foi  qu'il  eut  dans  “ 

(on  état  incirconcis.  U devoir  donc  circumcifio- 
kre  juftifié  dans  Tun  & f autre  ne , {cd  & iis 
ftat  ; avant  la  circoncifion  pour  qui  fcdantur 
:tre  le  pere  des  Gentils  , & apres  la  veftigia  fideî, 
:irconcifion  pour  être  le  pere  des  utio  *“pa- 
J ni  fs  J tris  nofiri  A- 

ir.  15.  14.  La  V I.  raifon  ne  febrahac. 
renferme  plus  dans  cette  feule  cere- 
monie , mais  elle  conclud  contre 
:outelaloi  dont  elle  eft  une  par- 
iie.  Elle  fe  tire  de  la  neceflité  où 
Dieu  étoit  d'accomplir  fa  promelîè,  f.  13.  Non 
Il  promit  à Abraham  9 & à fa  po-  c“im  per  Ic- 
fteriié  dans  fa  perfonne  , de  lui 
donner  tout  le  monde  pour  Ion  he-  femini  c- 
rîtage  ; cet  héritage  n'etoit  antre  jus , ut  hærcs 
:hofe que  la  converfion  de  tous  -les  effet  mundi  : 
peuples  par  l'imitation  de  la  fienne, 
^uilqu'onjieut  dire  qu’ Abraham 
c pofieffeut  du  monde , lorfque  ft$ 

^^rais  enfans  y font  répandus  d'un 
iout  à l'autre.  Il  n'y  avoit  que  deux 
7oy  es  pour  accomplir  cette  promefTe, 

5c  pour  execucer  cette  converfion 


V.’ 


V- 
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generale  ; la  loi  ou  la  juftice  de  U ‘ 
foi. 

Oi‘  Dieu  n*a  point  compté  fur  la 
loi  lorfqu’il  a promis  à Abraham 
qu*il  feroic  l'héritier  du  monde;mai$ 
1î^.i4.Si  enim  fur  la  juftice  de  la  foi.  Car  s'il  eûc,^ 
qui  ex  legc,fait  dépendre  de  l’accomplilîè-  ' 
hærcdcs  func  ment  de  la  loi  cette  converfion  des 
* * * peuples  ou  la  pollcffion  de  cet  hcri-  ^ 

. . . exinanlta  tage,il  cft  vrai  que  la  foi  n'eût  poinc'/ 
eft  fides,  abo- eu  de  lieu  , mais  auffi  la  promelTeV.. 
lira  eft  pro-  ^'eût  jamais  efté  accomplie  j '55'.  1 5.7; 

cnim  îram  o-  p^tee  dc  la  toi  & de  la  grâce  ^ loin  , 
peramr.  Ubi  de  convertir  les  âmes  , ne  fait  que 

rnim  nrtn  p(\-  i... Or  ^ 


f J 

:*>.l 


*>■' 


'::y 


cnim  non  eft  (Jgs  prévaricateurs  , & ne  produicj,. 
Icx  ;ncc  præ-  colerc  j & qu'au  contraire  ou 

LICaLIO^  .• 


raricatio. 


il  n'y  a point  de  loi,  il  n'y  a ni  cole-,; 

!(?.  Ideo  re  ni  prévarication.  16.  C'eft  | 
cxfîde, ...  donc  à la  juftice  4e  la  foi  que  Dieu  „ 
a attaché  l'execution  de  fa  promtlTe: 

■:  c'eft  elle  qui  a converti  les  peuplés, 

' ’ & qui  les  jiiftifiant  fur  le  .modèle  ' 

; d* Abraham  , les  a rendus  fes  vrais 

7 ' enfans  , Sc  dans  la  perfonne  des  en-  , 

7 fans  , a donné  au  pere  l'héritage  du  . 
monde.  ..7 

‘I  . ut  fccun-  La  VHr-taifon  eft  qu  il^ 

dùm  graciamn'y  avoit  que  la  foi  qui  put  afturer  i* 
firma  fit  pro-  ^ promefte  de  Dieu  deux  cafac-^  ■ 

inféparables  , qui  * 
" font 


5 
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fbntla  gj^tuité  & la  fermete'  Il  ne 
falloic  pas  ni  que  les  hommes  regar- 
<lairent  la  promdîc  de  la  jiiftice  ^ 

.comme  une  dette  dont  Dieu  leur  fàc 
redevable , ni  qu*elle  manquât  par 
leur  faute  d*être  accomplie  de  la 
•part -de  Dieu,  OrJa  loi  ne  pouvoir  ' 
lui  procurer  ni  .cette  fermeté , puif-  ^ 

qu'elle  ne  ,ju (Hfîoit  perfonne,&  qu^- 
die  condamnoit  au  contraire  tout 
Je  monde  : ni  cette  gratuité,  puifquc 
•les  hommes  auroient  attribue'  leur 
jüftîce  a leurs  œuvres  , comme  une 
récompenfe  qui  leur  étoit  due.  U . 

n’y  avoir  donc  que  la  foi  qui  pût 

faire  l*un  & l’autre  à régard  de  tons 

les  eufans  d’ Abraham,  tant  de  ceux  vr^r.  i.:  - 

qui  font  fournis  à la  loi , que  de  ëi  lege  cft  f“ 

ceux  qui  ne  font  fesenfans  que  par  iùm,  ùdscej, 

rimitacion  de  fa  foi.  Elle  afTiiroit  à 

la  proraelTe  fa  gratuité,  car  ce  qu’on  * * ? î 

^nne.enreconnoi(ïance  àla  foi  r\p 

pa(Te  que  pour  une  grâce  : elle  lui . 
adiiroit  fa  fermeté  ou  fou  ferme  ac- 
complifTement , parce  que  les  Gen- 
itils  les  Juifs  étoient  egalement  ca- 
pables de  croire,  mais  non  de  fa 
ioumettre  à la  rigoureufe  loi  de  la 
circoncifion,  C'eft  en  ce  feus  qu’A- . . . qui  «atet 
braham  eft  devant  Dieu  nôtre  pere  omnium  ^ 
^mmun,  & que  l’Ecriture  l’établit 
Tome  1,  G 
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1^.17.  (Skut  pere  de  plnfienrs  Marions  yi^-ir  ^<ij»  . 
fcrîptum  eft  : pateirniié  fpirimeUe  , & d*au-  ' 

Quia  pacrcm  véritable  , qu’elle  eft  prife  ■ 

g “ncTum  pfui  le  moaele  de  celle  de  Dieu  même, , 
te,anteDcum  f,  1 7.  L’Apotrerdeve  id  rex- 
...  cellence  de  la  foi  d’Abraliam  j àla- 

V'^  , quelle  il  attribue  fa  juftifteation  , & 
il  la  releve  par  deux  obftacles  terri.- 
. blés  qu’elle  avoit  à vaincre.  ,Le  I. 

' ' ctoit  la  vieilleftê  de  Sara  & la  fienne, 

. .cuicredi-Le  j \ étoit  la  mort  d’ifaac  qu’il ^ 
dit  qui  vivifi-  Y)k\i  de  lui  facrifier. 

rv“a’Cependant  malgré  ce  facrifice  il 
qux  non  funr,crut  à Dieu  comme  à celui  qui  ra-  ’ 
tanquara  ca  nime  les  morts  , & qui  appelle  les 
quæf^r.  ^ chofes  qui  ne  font  pas>comme  fi  elles 

1:  'f  Contre  tout  fu- 
c.cdidit , ut  jet  d’efperer  , il  efpera,  & crut  fet- 
geret  pater  memcnt  que  par  ce  fils  qu’il  devoir 
inultarum  gê-  égorger  , il  deviendroit  le  pere  de 
tium  ,.fteun-  Yu(ieurs  Mations  , félon  qu’il  lui 
âum'^eft  ei%y°‘t  VeflreftfttieUéfir» 

Sic  cm  {tmiitifAni  nombre  » 
tinun.  ir>i9*  D'ailleurs  il  n'hefita  point 

touchant  la  naiflance  d’Ifaac  , & il 
fifj^^rrL*?t'es’afFoiblk point  dans  la  foi,  en 

deravit  corpus  confiderant  qu  à lage  de  cent  ans 
fuum  M emor-fon  corps  étoit  comme  mort, 6c  que 
tuum  cùm  jâ5ara  étoit  dés  long- tems  dans  l’im- 
fcrc  centû  cf-  «uiffance  de  concevoir  par  la  vieil- 

& & P«  1»  flerilité.  t.  io,  H 

vulvam  Sir».  ^ - 
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eue  pas  la  moindre  défiance  que  la  ao.  In  re- 
omcllb  de  Dieu  ne  défit  s'accom-  ptpuiiflîonc 
ir  5 mais  il  le  fortifia  par  la  foi  j 

1 . & il  rendit  a Dieu  cette  gloire  fiaentia  , fed 
être  perfuadé  qu’il  étoit  tout-puif-  confortatus 
ntapour  tenir  ce  qu’il  a promis,  ir.  cft  fîdc , dans 

2.  Perfuafion  merveilleufe  qui  lui  §1°“^™ 

efté  imputée  à juftice.  cniffi- 

, ^ A mcfciensquia 

ir.  23.  2-4*  'L  Apôtre  remarque  quçcûquepro- 

3ur  Ton  delTein  que  l’Ecriture  ne  mifîc , pocens 
it  pas  cela  feulement  pour  ce  Pa-  ^ facere. 
iarche,mais  pour  nous  3 & il  com-  ^ 

ire  la  foi  des  Chrétiens  avec  lamudjuftit!^ 
inné  premièrement  dans  leur  effet  t.z3.Non  cft 
>mmun  , qui  eft  que  Dieu  la  leur  autem  ferip- 
ipute  à juftice  , & que  cette  impu-  tantu«a 
ttion  marquée  pour  Abraham  , a . ^P' 

te  aulli  écrite  pour  nous.,  comme  putaturneftiL 
)us  devant  ccre  appliquée,  li ad juftitiamr 

if.  24.  ‘Secondement  dans  l^-i4-Scd& 
Lir  objet  , qui  eft  L qu’ Abraham  , 

anterfi  en  pieu  comme  en  celui 
li  a redufeité  les  morts  , nous  tibus  in  cum^ 
oyons  aufli  en  Dieu  corameen.ee-  q'.ii  fafdcavic 
i qui  a relTufcité  JiiSus-Christ 
»tre  Seigneur.  1 1.  Qu’il  a efté 
e a la  mort  pour  nos  péchez. J „,otmis. 

I.  Qu’il  eftrelîufcité  pour  nôtre  Qui  tra- 
[lification.  Tous  articles  humaine-  ^hus  eft  prop- 
ane incomprehenfiblcs.  ter  dcli(fta  no- 

^ ••  «ta,  &refur- 

. ^ 'i  propccc 

nncationem  noftraro. 
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C H A P I T R E V. 

SAint  Paul  a'iant  jufqu'ici  établi 

la  vraie  juftification  fur  la  foi  en 

]f.sus-Christ  5 à l'exclufion  de  la 

iDorale  païenne  & de  la  loi  de  Moï- 

fe  > il  en  reprefente  maintenant  les 

effets  ou  les  proprieiez  naturelles, 

pour  en  faire  voir  de  plus  en  plus  la 

vérité  & la  folidké  , par  une  bppofi- 

tion  tacite  à ces  deux  autres  princi- 

pesjfur  tout  à la  loi  de  Moife  qui  n’a 

■ * jamais  rien  produit  de  femblable, 

^ ir  I . Le  premier  effet  de  la  vraie 

CaputY. 

T^.i.]uftificati)«ft‘cecft  la  paix  que  nous  avons 
ergo  ex  fide,  avec  Dieu  par  ]eslis-Chr  ist,  f,i» 
pacem  habea-  qui  par  la  foi  nous  donne  entrée  e» 
mus  ad  Deum  grâce  de  la  juftification  où 
nousTommes  établis  , au  lieu  que  la 
fum  Chii-  loi  n a jamais  réconcilié  penonne 
ftum.  avec  Dieu. 

Le  IL  eft  de  nous  glorifier  de  l'ef- 
quem&hae-  de  polîéderun  jour 

per  fidem  in  lî^  glo”^e  de  Dicu  & la  félicité  eter- 
gtatiam  iftâ»nelle  que  la  loi  ne  promettoit  à per» 
in  qua  ftmus,  fonne  j ce  qui  confond  les  vains 
? fujers  que  les  Juifs  prenoienc  de  s'e- 

des  autres  peuples. 
‘Et  comme  tout  ce  qui  conduit  à la 


la  '* 
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i’j  ^toîre  eft  encore  un  fnjec  de  gloire 

& de  joie. 

^.5.4.  5. Le  tu,  effet  de  nôtre  ju-  f.j.Noato- 
ftjtîcacion  eft  de  nous  faire  trouver  aucem  , 
des  délices  dans  les  fouffianccs  j 
font  un  fujet  de  honte  Sc  de  triffeffe  i^üorübus'; ?.. 
pour  tous  les  autres  : & cela  par  la 
îiaifon  ctroîte  qu'elles  ont  avec  l’ef* 
perance  de  la  gloire  à venir.  Cette, 
îiaifon  rend  l'efperance. 

I.  Infaillible  de  nôtre  côté.  Car  la  . . . fcîentes 
fouffrance  donne  lieu  à la  patience,  quod  tribula- 
la  pratique  produit  l'épreuvé,Vépreu-  patiemiam 
ve  eft  le  fondement  de  l'c-fperance,8c.°l^’'^i‘^^'  . 

elle  Im  ajoute  un  degre  de  fennete 
qui  fait  qu’elle  ne  trompe  point  du.nonem , pro- 
côté de  ceux  qui  font  dans  la  fouf-  batio  verô 
fiance. 

Tir.  J.  IL  Infoülible  Ju  codé 
Dieu  : ce  qu’il  prouve  par  deux  ar-  fendit  : . . . 
gumens  fondez  lui*  cette  maxime  in- 
dubitable, que  celui  qui  donne  par 
avance  & pour  les  arres  de  fa  pro- 
meffe,  beaucoup  plus  que  ce  qu’il  a 
promis,  ne  manquera  pas  d’accom- . n 
plir  fa  promeffe. 

Or  I,  Dieu  a répandu  dans  nos...  quia  cF 
cœurs , comme  le  gage  de  la  gloire  dcas  Dci  d 


V 


qu’il  nous  a promife  , l’amour  dont 
" • ‘ - - dibus 


no^ 


•-.i. 


il  nous  aime,  en  nous  donnant  le 

G iij 
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fan<aam,  qui  f aint  Efprit  j qui  eft  infiniment  pTus-  ‘ 
dicatuscftno-^yg  Ôonc  à pluS' ~ 

foite  raifon  Dieu  ne  manquera  pas 
^ ^ qu^de  nous  donner  cetie  gloire  qu'il:: 
cnim’  Chri-  nous  a promife. 
ftus,cùmad-  II.  Lorfqiie  nous  étions  en- 

huc  iHfirmief*(-Qj-g  impies,  ôc  dans  une  entière  im-  ' 
femus  lecun-  fauver , TeTus- 

pro  impüs  Ghnft  a eu  la  bonté  de  mourir  pour 
mortuus  eft  ? nous. Charité  prodigieufe  qu’il  rele- 
V^.y.Vikenim  vepar  l’oppofition  des  mœurs  des- 
pro  jufto  quis  hommes,  ir.  7.  Car  au  lieu  qu’à  pei- 

pro  bono  for- "fi  troiiveroit-il  quelqu  un  qui 
fican  quis  au-  voulût  mourir  pour  un  homme  jufle, 
dcat  mori  î OU  s’il  s’en  trouvoit  , ce  ne  feroic 
tJ^.8. Comme- toujours  que  pour  un  homme  de 
dat  ^'i^^  ‘^l^^"bien:'5Îr.8.  rien  ne  fignale  davantage 
DeusinnobisJ^  charité  de  Dieu  pour  nous,que  de 
quoniam  cùm  Voir  que  JefuS-Chrift  eft  mort  pour 
adhuc  pecca-noiis  , lors  que  nous  étions  encore 
tores  ciremus  fcelerats  : ce  qui  eft  infiniment 
que  de  fauver  des  juftes.  ‘ 
'if’.^.Chiiftus  Combien  plus  donc  étant 

pro  nobis  maintenant  juftifiez  par  fon  fan^ 
znortuus  eft  i^ous  fauvera-t-il  de  la  colete  de 
multo  lghur£jj^^  ^ 10.  Si  tout  ennemis  que 

juftîficati  in  étions,  nous  avons  elte  recon- 
fanguinc  ip-  ciliez  avec  Dieu  par  la  mort  de  foil. 
fias,  falvi  cri- Fils , infiniment  plus  précieufe  &c 
^‘^^P^'^plus  excellente  que  nôtre  falut  ; à 
'Ç-.^o.Si  cnim  raifon  ét^nt  maintenari^ 


* ^ 
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ïeconciUei , il  achèvera  noire  Taluc 
par  fa  vie  glorieufe. 

Tout  cela  regarde  la  fermeté  iné- 
branlable de  l'efperance  de  la  gloi- 
re : mais  c’eft  peu  de  chofe  que  d'ê- 
tre des  ennemis  réconciliez  , & fau- 
vez  de  fa  colère: 

ir.  Il,  Le IV.  efFetde  la  juftice 
Chrétienne  efl  de  .pouvoir  nous  glo- 
rifier en  Dieu  , c’efl:  Thonneur  in- 
comparable qui  nous  diftingue  du 
refte  des  hommes  , d’avoir  Dieu 
pour  nôtre  pere , & d’être  non  feu- 
lement dans  fon  amitié  j mais  en- 
core dans  fa  famille  , par  le  moien 
de  ]efus-Chrift  qui  nous  a reconci^ 
liez  avec  lui. 

Ces  quatre  premiers  effets  de  la 
juftice  , je  dis  la  paix  avec  Dieu; 
l’efperance  de  la  gloire  , le  bonheur 
des  fouffrances  & la  filiation  divine. 


cum  înirnici 
eflèmus  rccon. 
ciiiati  fumus 
Deo  permor- 
ccm  fiiii  ejus, 
mulco  magis 
reconciliati , 
falvierimusià 
TÎta  ipfius. 
lî^.ii.Nonfo- 
lùm  autem': 
fed  & gloria- 
mur  in  Deo 
per  Dominum 
noftrum  Je- 
fura  Chri- 
ftum  , per 
quem  hune 
reconciliaiio- 
nem  accepl- 
mus. 


font  fondez  fur  nôtre  réconciliation  ' ' 

avec  Dieu  ; mais  comme  jufques  ici 
l’Apôtre  a toujours  fuppoié  par  i ; 

avance  qu’il  ne  manquoii  rien  à v f' 

cette  réconciliation  pour  être  verita-  ; ' < v \ 

ble  & entière, il  le  prouve  maintenanc  ^ 

.&  il  fait  voir  que  i- 

• ir.  I Le  V.  effet  de  la  juftice  eft  -y.,  ' 

la  parfaite  réconciliation  de  l’horn-  , ' i-.  : rv  . v 
me  avec  Dieu.  Dans  cedeffein  il  fait 

Ç iiij  ^ 
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un  parallèle  entre  l*étac  du  peclié  Sd 
celui  de  la  juftice,  où  apres  les  avoir 
égalez  entre  eux  , en  ce  que  chacun 
tire  Ton  origine  d*un  feul  homiuej& 
s'étend  fur  tous  les  autreSjU  les  com- 
pare dans  Taétivîté  de  leurs  princi- 
pes, dans  leur  madcre  , dans  leurs 
effets,  dans  leurs,  maniérés  ou  leurs 
moïens,  & en  tout  cela  il  donné  l'a- 
vantage à la  juftice  fur  le  péché,  ces 
qui  démontre  l'intégrité  & la  perfec- 
tion de  nôtre  réconciliation* 
^.ii.Propte-  Il  commence  cette  comparaifoni 
rea  /icut  per  par  leur  origine.  Le  péché  par  un 
unum  homi-  homme  cft  entré  dans  le  ihon- 

k hunrm  ™ ^ MOtt,qoi  dés- 

dum  intravit,  'C)us  ont  péché , eft  paflee  & 
& per  pecca- s'eft  étendue  fur  tous  les  hommes* 
tum  mors , &La  fuite  du  parallèle  demandoit  ici 

tranfiit,in  quo  ^ origincquc  la  >ufticc  tire  anfïi 
omnes  pecca-^l'un  feulhommeimais  comme  en  ce 
verant.  moment  deux  objedions  fe  prefen- 
tent  à fon  efprit  contre  l'étendue  ge- 
nerale du  péché , il  lailïé  là  la  com- 
paraifon  imparfaite,  pour  la  repren- 
dre plus  bas, 

^ On  pourroic  donc  lui  objeéVer 
qu'il  faut  excepter  de  cette  généra- 
lité du  péché  & de  la  mort  de  l'amCi. 
1,  les  hommes  qui  ont  vécu  avanc^ 


AUxB.OMAlNS.  Ch.  V.  Î7 

■ laloide  MoiCe  , parce  que  n’aïani  * 
point  eu  de  loi, ils  ne  pouvoient  pas 

être  convaincus  de  Savoir  violee,  ni 
par  confequent  d^ avoir  commis  au- 
ain  péché  qui  confifte  dans  le  vio- 
lement  de  la  loi. 

II.  Qj.r’ il  en  faut  ex cepter  les  en- 
fàns  qui  n^âïant  point  encore  l'ufa- 
gederaifon  ne  pouvoienc,  & ne 
peuvent  encore  aujourd'hui  rranf- 
gicdèr  une  loi  qu'ils  ne  connoUTenc 
pas,&dont  ils  ne  font  pas  capables. 

-5^.  1 5.  Mais  V Apôtre  ôte  tout  lieu  ^.13*  Üfquc 
à ces  deux  exceptions.  Il  comprend 
dans  W«ë  du  péché  & la 
mort  tous  ceux  meme  qui  ont  vécu  jg . peccatura 
avant  la  loi  de  Moife  , & il  n'y  met  autemnonim- 
que  cette  exception,que  leurs  pechez  putabatur , 
ne  leur  etoient  point  comptez  de-  W 

vant  les  hommes  comme  des  tranf-  ^ ; 


greffions  de  quelque  loi  pofitive  qui 
les  engageât  à des  peines  regleesj. 
puis  qu' alors  il  n’y  avoir  encore  ni 
loi  ni  peines  établies  contre  Içs  pé- 
cheurs. 14.  C’eft  pour  cela  qu  il  ÿ'.i4,Scd  reg-' 
fait  commencer  le  régné  univerfcl  de  navic  mors  ab 
la  mort  depuis  Adam  jufqu  a Moi- 
fe,  non  pour  borner  là  fa  duré, mais 
parce  qu'on  ne  pouvoir  le  conteftec 
avec  quelque  couleur  que  pour  le 
teins  avant  Moïfe,  6c  qu'il  n'y  avoi| 

C V 


•vni,.,-’ 
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pas  lieu  de  domer  que  depuis  ce  Prô- , 
phete  , les  prévaricateurs  ne  fuflenc 
fujets  à la  peine  de  mort  que  la  lor  ' 
avoic  ordonnée. 

* . . ctiam  in  ^5^.  14.  Il  y comprend  aufli  les  pc- 
cos , qni  Hontits  enfans  5 quoiqu'ils  ne  pechenc 
? /*  * 1 * J * pas  comme  les  adultes  par  une  pre- 

^ femblable 

cationis  Adæ,Ji  celle  du  premier  Adam  qui  eft  la 
qui  cft  forma  figure  du  fecond>ain(î  qu'il  va  l'ex- 
fucuri.  pliquer  dansla  fuite.  Il  reprend  le 
parallèle  qu'il  avoir  interrompu, & il 
rele ve  en  d'autres  points  l'état  de  la 
juftice  fur  celui  du  péché. 

•#.1 5.Sci  non  <'•1  5 • I-  I'  k»  compare  dans  l'efE, 
fient  délie-  cadré  de  leurs  principes, qui  font  ]e- 
tum,ita  & do-  fus-Chrift  & Adam. Si  plufieurs  font 
num  ; fi  cnini  . |g  pcdié  d'un  feul,  c'eft  à 

'niuUI  mortui‘i‘'^e,fi  Adam  par  Ton  peche  a pu  in- 
funt  : multofluer  efficacement  la  mort  dans  plu- 
magîs  gratla  ficursjcombien  la  grâce  de  Dieu  & la 
Dci  in  donum  qu'il  nous  doDue  à la  grâce  d'un 
ingranauniusj-ç^j  Tefus-Chrift,  pourra- t-el le  avec 

Chriftiin  de  force  & d abondance  com- 

ics  abundavit. muniqner  à plufieurs  la  vie  î 

non  16.  II.  Dans  la  matière  qui  leur 
ficutpçrunumfcrt  de  fondement.  Un  feul  péché  a 
pcccatum,  itafuffi  pour  faire  condamner  les  hom- 
& donutn  i jg  pas  cfté  mefu- 

qXlem  commc  s'il  n'y  avoir  eu  qu'un  feul 

aoincondem-^eché  ouqu'un  pecheur.  La  grâce 


H 
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an  contraire  a juftifîé  les  hommes  nationcm  ; 

apres  une  infinité  de  pechez.  Ainfi 
la  condamnation  & la  j^^ftlfication 
n'ont  pas  gatdé  la  même  proportion  fiçaûoncm» 
à. l'égard  de  leur  matière  : celle-là 
n'a  efté  fondée  que  fur  un  feùl  pe-  ; 
ché  *,  celle-ci  fur  des  pcchez  fans 
nombre,  ir,  20.  Parce  que  la  loi  eft  ai 

furvenuc  pour  donner  lieu  à l'abon- 
dance & à la  multiplication  du  pé- 
ché : mais  l'abondance  du  péché  a 
donné  lieu  à une  furabondance  de 
gracé  que  Dieu  y a répandue. 

f.  17.  lll.  nies  compare  dans  V^.iy.Sîenîm 
leurs  effets , qui  fe  peuvent  confide-  dcliâ:® 
rer  en  eux- mêmes  , ou  dans  leur 
étendu'e.  Par  rapport  à eux-mêmes,  multo'^mTgîs 
le  péché  produit  la  mort  & la  ju-  abundantiam 
ftice  la  vie.  Si  la  mort  par  un  feul  granæ>  & do- 
peché  a pu  exercer  un  empire  fi  ab-  ja-, 

folu  fur  les  hommes  , combien  plus  oîpnfpc 
cejrtx  qui  lont  remplis  de  l abondan-  ta  rcgnabunc 
cf  des  grâces  & de  la  juftice  que  Jê-  per  unum  Jé- 
sus-Christ  a répandue  en  eux, 
rêgneront-ils  dans  la  vie  ? C'eft-à-^^* 
dire,  fi  un  feul  péché  a pû  produi- 
re en  nous  une  mort  fi  dominante 
& fi  efficace  pour  des  œuvres  mor- 
tes , combien  plus  la  grâce  répan- 
due en  nous  avec  abondance , lera- 
t-elle  viélorieufc  & efficace  pour  des 


V.V*  ■ 
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œuvres  de  vie , & nous  fera-c-elleJî,;^ 
Ÿîd,mf,  ^.ii. triompher  par  fon  fecours  } f.  2 i/r  . 

Car  comme  le  peche  avoir  exerce^ 
nn  empire  abfolu  fur  les  hommes^  \’‘ 
en  leur  donnant  la  mort , auln  la- 
grâce  régné  fouverainement  &;  efH-^^^ 
cacement  fur  les  âmes  par  la  jiiftice,;-'^’^ 
pour  leur  donner  la  vie  ctcrnellerîo/- 
par  Iesus-Christ  nôtre 
sneur.  . v 


■^.ïS.Igitur  f>  18.  Par  rapporta  PécehducJiffn 

ficut  peruniusde  leurs  eftets  , il  égale  le  péché  ij'*  " 

, . mortel  & la  juftice  vivifiante  dans  la  ^ 

omnes  homi-  . . , 


dcllâum  in 


généralité  de  leurs  influences, 5c  dans 
Bcs  in  con-f>,  . , , , • • 0 m it 

demnationê,  1 unite  de  leurs  principes  , cc  il  re-  ,.. 

. fie  & per  unius  prend  ici  la  première  comparaifoa  ^ 


jullitiam  in  avoir  laifl'ée  imparfaite  .plus 

haut.-jî^.  I 2. Si  par  le  péché  d"un  feul 


omnes  homi- 
nes  in 

cationcm'  vl 

la*. 


V/‘' 


•t'v- 
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la  condamnation  s'eft  étendue  fur- 
tous  les  hommes  ÿ c'eft  anfli  par  la 
juftice  dhm  feul  que  tous  les  hom- 
, mes  reçoivent  la  ju  fti  fi  cation  &,  la- 
^ ' vie. 

19.  Sîcut  '5^- 1 5> *1^.11  les  compare  dans  leurs- 
cnîm  per  in*  moiens.  Comme  plulieurs  font  de— 
obedientiam  venus  pécheurs  par  la  derobéiflance. 
unius  homi*  homme  : ainfi  plufieurs  fe- 

rès  ^oShu°' Pobéiflance. 
ti  funt  multi:  A ^n  fcul. 

ica&  per  unius  obedidonem  1 jufti  coifftituentar- mulcii. 
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ir.io.  Lex  aucc.Ti  fub‘u>travlc  ut  ab  un  dater  dclidum.  Ubl 
autcm  abundavic  dclidrum  , fupctabundavic  gracia.  ai. 
Üc  lîcuc  regnavic  pcccacum  in  mortcm  : ica  & gratta  rég- 
née pci  juliitiam  in  vitam  æcernam  , per  Jefum  Chriftum 
iDominuni  npiUum. 


CHAPITRE  VI. 

I.  ne  peur  relever  plus 

V^haut  l’état  de  la 
ce  Chrétienne  fur  celui  du  péché  - ^ 
qu'en  difant  , que  là  oh  il  y avait  . ‘'  ’ 

Hm  abondance  dii  ^tchè  , la  ^raee  ’ 

i*ejl  répandue  av:c  me  plus  gran-  ^ ; i 

àe  abondance^  Mais  ces  paroles  --h  • 

•font  nattre  dans  l'efprit  une  objec-  . ' t 

•tion  fort  preifante  a à la  foktion  de 
laquelle  l’Apôrre  employé  tout  le  , . 

Chapitre  V I.  &c  le  cornin  en  cernent 
du  Chapitre  VII.  jufqu'au  ÿ.  7.  oùcap.  Vt. 
il  padèà  uneautre.  Ctfl:  que  (r  là  f,i.  Quîd 
niultiplication  du  péché  a ehé  l'oc-  ergodicemusî  ‘ 
eafion  d'ime  plus  grande 
de  la  grâce  5 nous  n’avons  qu’à  de- pccca  . 

meurcr  dans  le  peche  , afan  que  babuadet. 
grâce  fe  répande  en  nous  avec  plus 
d’abondance. 

2.  Il  réfuté  cette  ohjeébion  par  -ÿ:.  Atiîc 


t •I'- 
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deux  piincipes.  Le  I.  tiré  de  la  parc-’^lf 
que  nous  avons  aux  myfleres  qui  fe  • J 
font  palîez  en  Jcfus-Chrift.  Le  IL  dé 
, nôtre  liberté.  ' ■ 

--  / Le  I.  lui  fournît  ce  raifonnemenc  ^ 

convainquant  : Il  y aune  impoffibi-  1 
lité  morale  que  des  hommes  morts  . 
au  péché  vivent  de  nouveau  pour 
. -i.  . » & que  des  hommes  qui  vivent 

. de  la  vie  de  jefus-Chrift  , meu-. 

‘ - . rem  encorc.  à cette  vie  par  le  péché* 

. Car  nôtre  vie  pechereffe  ne  der 

, vroit  pas  être  d'autre  condition  que 
■■■  nôtre  vie  mortelle  , qui  étant  une 
fois  perdue  , ne  Ce  recouvre  plus  par 
Qui  enîmles  forces  de  la  nature.  Or  nous 
mortui  fumus  fommes  morts  pour  le  péché, & nous 

Jefus-Chrift.  Il- 
vivemus  in  il-  donc  ctre  moralement  im- 

loî  poffible  de  vivre  de  nouveau  pouf  le 

péché, & de  mourir  de  nouveau  à là- 
vie  de  Jefus-Chrift, 

■ igno-  ^ . 4.  Il  prouve  par  le  Baptême 
ratis  quia  qui.  II.  propofition  dans  Tes  deux  par-. 

tifati  ruraiis““'  f-®  a proauic  & im- 

■ in  Chrifto  Je-  prime  en  nous  la  chofe  même  qu'il 
fu , in  moitï  nous  reprefente  par  fa  ceremonie, 
ipfius  bapnfa- Or  l'iminerfion  qu'on  pratiquoic 

’ reprefentoic  la  mort  Ôc  la  fe- 
' pulci  enirn  fu-  pohure  de  J £ s U S-C  H R 1 S T > & 
mus  cum  Ulo  la  fottic  hors  de  l'eau  exprimoit  fa 


X 
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tefurredtion.  Le  Bapccnie  donc  a per  baptiC- 

iinprimé  en  nous  une'  vive  relVem- m mor- 

blance  & une  participation  de  ces  '*  ’* 

trois  myftercs  ; je  dis  de  la  mort,  de  ^ - c 

fa  fepuUnre  & de  fa  refurredion.  ; 

Redemblance  qui  confide  à être 

mort  à la  vie  de  péché  que  nous 

avons  reçue  d^Adain,  tout  de  même  *•  g 

que  Je  s U s-C  h r i s t eftmort  à 

la  vie  naturelle  dans  la  croix  : à 

l’ompre  tout  commerce  de  péché 

avec  lercfle  des  hommes  , comme 

3 E s II  s-C  H R I s T a efté  banni  de 

la  focicté  humaine  par  fa  fepulr ...  ut  qaomo- 

ture  : enfin  à vivre  apres  le  Baptê-do  Chriilus 

me  d'une  vie  nouvelle  & incorru-^^’^^'^’^'.’^  ^ 

ptîble  , comme  j e s u s-  C h r i s t 

relUifcité  par  la  gloire  de  Ton  rris,iia  & nos 

eft  entré  dans  une  vie  glorieufc  5c  in  novitate 

immortelle,  Ainfi  les  effets  de  virse  ambule- 

lamortSc  ceux  de  la  refurredion"^,’^^'  _. 

, T i-.  r y -S-  Si  enim 

de  J E s U s-  C H R I S.T  ne  fe  pen-  complantati 

vent  point  fepai-er  en  nous.  Si  nous  fafti  fumus 

avons  eAé  entez  en  lui  par  la  reffem-  fimilitudini 

blancede  fa  mort,  déflors  nous  le^°‘^’s  ejus 

ferons  aufE  par  la  rellcmblance 

fa  vie. 

De  ces  principes  il  conclad  que 
nous  ne  devons  plus  pecher  par  trois 
laifons  , tirées  de  l'impuifl'ance  de 
la  Croix  > de  l'inadion  de  la  mort. 


enmus. 


^4  Analyse  de  l'Epitrb 
& c^e  l’aûivtté  de  la  Refurireftion 
Jefns-Chrift. 
f.  Hoc  f-  <3*  l-  que  ce  qui  pèche  en'  î! 
fcicntes , quiaiiouscft  le  vieil  homme,  qui  agit  fe- 
liomo  noftcilon  nos  inclinations  corrompu cs.Or  ' 

dans  le  Baprcme  nôtre  vieil  homme 
flruatur  cor-^  crucihe  avec  JE  sus- Christ, 
pus  pcccati,&  afin  que  tout  le  péché  foit  détruit 
ultra  non  fer-  dans  fon  corps  &dans  fes  membres, 
viamus  pec-  c'eft-à  dire  dans  la  cupidité, & dans 
tous  les  pechez  qui  en  naiflènt  j St 
que  la  corruption  de  la  nature  qui 
nous  porte  au  péché  foit  tellement 
afFoiblie  , qu’elle  ne  puiiTe  plus  nous 
y ï *'^1 effets,  ni  même  . 

parles  defirs.  j 

V'-t-Quî  enim  7*  qu’un  homme 

jî.orruus  eft , mort  ne  peche  plus  j il  cft  affranchi 
.^uilificatus  cit  de  cette  miferable  fetvitude,  & à 
apc-ccato.  plus  forte  raifon  celui  qui  eft  mort 
au  péché.  Or  l’Apôtre  a établi  f.  3, 
que  nous  y fommes  morts  par  le  Ba- 
ptême. Nous  ne  devons  donc  plus 
être  allcrvis  an  péché, 

’^.g.Siautem  Parce  qu'ét.ant  morts  ! 

«orriii  fumusavec  ] E s us-Ch  R I S T , nous  •; 

cnm  Chiifto  : fommes  perfuadez  que  nous  aurons.  j 

ecedunus quia parta  fa  refurreéHon  , puif-  i 
Ivmul  etuim  _ 1-  o \ • 1 Y 

vivimus  cum  "1^'^  ^ ^ J 

Chrifto:  g^^acç  foiK  infcparables  l’une  de 

Scicmes-l’aurre,  Ôr  elle  eftimmor-telle  cette 


^ Ani  Romàiks.  CK.VI. 

^icfurredtion  j Jesus-Chrjst  ref- tes  quod  Chrî 
fufcité  ne -peut  plus  mourir  de  nou-^“*  rcfurgcns 
Veau  , & la  mort  n'aura  plus  d’em- 

• tja  non  mo* 

pire  lur  lui.  Il  le  prouve  par  l muuiue  ntur,mors  Illi 
d*une  fécondé  mort  , & par  la  ulcrà  non  do- 
necefllté  de  la  fécondé  vie.  f,  lo.i^i'abitur.  - 
Car  d'un  côté  il  ellmort  pour  de-  f"/ 
truire  le  pcclié  : le  péché  donc  étant  "oeccam'^* 
détruit , une  leconde  mort  ne  leroit  morenus  eft  ^ 
d'aucun  ufage , d'où  il  laiflê  à con- femcl. , . 
dure  J que  puifque  le  péché  a cfté 
une  fois  détruit  en  nous  par  le  Baptê- 
me, nous  ne  devons  point  en  le  ra- 
nimant , nous  mettre  dans  la  necef- 
fîté  de  le  détruire  une  fécondé  fois.  ; 

D'ailleurs  Jesus-Christ  vit...  quod au-‘ 
déformais  pour  Dieu  *:  fa  vie  donc,  tem  vivit,  vL- 
pour  être  digne  d'un  Dieu  immor 
tel  & plein  de  gloire  , doit  être 
comme  lui  immortelle  & glorieu- 
se. De  là  il  s'enfuit  , que  fi  Jesus- 
Christ  vit  immortellcment , par- 
ce qu'il  vit  pour  Dieu,  nous  devons 
par  la  meme  raifon  participer  à cette  " ’ 

vie  immortelle.  Car  celui  qui  eftref- 
fufeité  félon  l'ame  par  le  Baptême, 
vit  déformais  pour  Dieu.  Il  doit 
donc  vivre  immortellcment  comme 
J E s U s-C  H R I s T , &pour  Jésus-  ’ ' 

Christ.  ’ " 

. if.  1 1.  Il  termipe  cette  première  f.  n.  lu  U 


vit  Deo. 


ANAtrsE  DE  t EmRB  ‘ 
vos  cxiftîma-réponfe  en  peifuadant  aux  Romain* 
te,  tos  mor-qQ^ils  fe  dévoient  regarder  i.  com- 
tuos  quidcm^g  morts  au  péché,  & ainfi  comme!' 
viventes^^au- •^capables  de  le  commettre,  eom- 
tem  Dco  in  me  vivaiis  pour  Dieu  en  Jesus- 
Chrifto  jefu  Chri  st,  & par  confequent  ferme* 
Domino  no-  ^ inébranlables  dans  les  bonnes 
œuvres , ce  qui  fait  les  deux  parties 
de  lajulbce  Chrétienne^ 

’l^.iz.Non  er-  \z.  II.  Il  réfuté  hobjeélion  par 
go  legnet  pcc.  liberté  où  nous  fommes  établis 
catum  m VC-  ^ ^ fur  ce  prin- 

corpore,  ut  cipede  jefus-Chrift , que  celui  qui^ 
obediatis  con-  peche  eft  efclave  du  pechçi  il  exhor- 
cupifeentiis  te  les  Romains  » ne  fouffrir  pas  que 
. le  péché  régné  dans  leur  cœur  , tout 
foible  & tout  mortel  qu'il  eft^ 

^.13.  Sednc-  ^ ^ , \\  fait  con  fi  (1er  cette  domi- 
que  'xhibea- l*àccomplifl'ement  des 

vefltr^Sma  lï^auvais  defirs,  qui  font  comme  an-, 
iniquitatis  tant  de  commandemcns  du  péché, 
pcccato . . . . ôc  dans  l'obéïfTancc  qu’on  lui  rend. 

en  lui  prêtant  les  membres  de  fon 
corps  , comme  autant  d’inftrumens 
.....  fed  ex-P'^tir  les  executer.il  détourne  les  fi- 
hibetc  vos  delles  de  cette  bafiedcjU  les  exhorte 
Deo,  tanquam  au  contraire  à fe  donner  à Dieu  com- 
cx  morcuis  des  morts  qu'il  a reflufeitez,  & ù 

membta  ve-  hh  confacreir  les  membres  de  leur 
ftra  arma  )u- Corps  , comme  des  armes  pour  exer*«- 
ftitiæ  Deo.  ccr  la  pieté  & la  juftice,  -, 


Alix  Romains.  Ch. VI.  ô’y  • 
f,  14.  Il  prévient  une  cxecufe  que  ' ' ' 
les  Romains  pouvoient  tirer  de  leur 
vie  pa/Tée,qui  cft  que  les  inclinations  ,,  ' • 

du  pçi'ché  font  quelquefois  fi  violen-  , . 
tes^qu’^elles  entraînent  l^aine  comme  : > : 
malgré  elle  vers  leurs  objets,  • ' ‘-i; 

Il  leur  répond  , que  ce  langage  fe- 
Jroit  propre  à un  Juif  charnel,  qui  eft  ' ' ; ' 

i’cfclave  de  la  loi  & du  péché  irrité 
par  la  défenfe  de  la  loi.  Mais  qu^il  ‘ 

ne  leur  fiéd  pas  bien  , à eux  dis-jc,  ..  4V 

qui  par  leur  état  & leur  vocation, ne  . r 

font  plus  fous  la  Loi  , mais  fous  la  lî^.14.  Pccca- 
grâce  * c*eft-à-diie  qui  ne  font  plus 
dans  la  fervitudejinais  dans  la  libertéj  domi- 
qu  ainti  le  peche  ne  les  dominera  enhn  fub  Icge 
plus , pour  leur  faire  accomplir  les  eftis , fed  fub  . 
mauvais  defirs  qu^il  leur  fuggere.  grati.i.  , . 

f.  I 5.  Sur  ce  qu’il  vient  de  dire, 
que  nous  ne  fomines  plus  dans  la  cigo  ? pccca- 
fervitude  de  la  Loi,  mais  dans  la  li-bimus  , quo- 
berté  de  la  grâce  , il  fe  propofe  ' 

louveau  la  première  objeaion  , '&  gra*  ! 

1 tire  de  cette  liberté  pour  fes  ad- tia 
^erfaires  la  meme  confequence  qu’il  . 0 

iroit  de  l’abondance  de  la  grace^  ' ' 

|ui  efl  que  nous  devons  donc  pe-  . ; 

hcr.  ' 'V 

■ÿ'.  ity.  Il  répond  I.  que  c'efi  tout  • • • Abfir.  ; 

; contraire  parce  qu’on  fe’?end  ef-  • ':i 

lave  de  celui  à qui  l’on  obéît , qui  cur  clcibeds^  = 


■ ^8  Analyse  DE  tE^XTRf^ 

vos  Tcrvos  ad  que  ce  foit  a qui  on  obeilTe  j-foic  aif.^ 
obcdtendum , pcché  pour  cn  recevoir  la  mort  foiü 
fervl  eftis , c-  ^ pour  y trouveï  l^a  juftice  , S>C 

i^sVwepecca-  qu'ainfi  dire  , pechonj  puzfijue  noux 
ti  ad  mortcm,  ne  fommet  pluj  fcHS  U Loi , mats  fous 
five  obeditio-  la  grâct  » c*eft  la  ïTicme  choie  que 
nis  ad  jufti-  fj  difoit , mettons- nous  dans  la 
tiam.  fervitude  du  péché  , puifque  nous 

^ ne  fommes  plus  dans  la  fervitude  de 

- ; la  Loi. 

l^.,7.G«tUs /•  7-  F°“'^  Fcp«et  l'efptit  de» 
-aucern  Deo  , Romains  \ une  II.  reponie  , il  rend- 
quod  fuirtis  grâces  à Dieu  de  ce  qu^aïant  eflé  au- 
fervi  peccaEi,  trefois  efclavcs  du  péché  , ils  en  ont 
obediftis  au-  afïrancliis,  en  obéilï'ant  du  fond 

in”^cam^^or-  du  cœur  à la  doctrine  de  l'Evangile^ 
mam  doûrî-  fur  le  modelé  de  laquelle  ils  ont  efté^ 
næ  , in  quara  formez.  i8.  Enfuite  il  leur  ap- 
tradîci  eftis.  prend  quc  danscet  affrancbUTemenc 
ils  ne  font  pas  demeurez  libres  de 

tiautemapec.  r . \ • » r 

i.fervi eftis  Icrviiude  *,  mais  qu  cnlortant 

d’un  efclavage  ils  font  palîcz  dans 
un  autre,  c’eft-à-dire  qu’étant  dé- 
livrez du  péché,  maître  cruel  & im- 
placable.ils  font  devenus  efclavcs  de 
la  ]uftice.  . ■ . 

Il  s’enfuit  de-lk  deux  veritez  im- 
portantes. La  première  , qu’il  n’ex- 
prime jws , mais  qu’il  leur  lailTe  à 
'médite^,  eft  qu’ils  ne  font  pas  leurs 
maîtres  pour  difpofer  ainfi  de  leuçs 


. cato 
Juftitiæ. 


An-x  Romains.  Ch.  VI.  69 
erfoimes  5 & qu'ils  ne  peuvent  ^ 
engager  dans  la  fervltude  du  pe- 
kié  J fans  violer  le  refpedt  & la  fidé- 
té  qu'ils  doivent  à la  juftiœ , leur  ; . 

^eine  légitime. 

ir-  19*  Il enapmnte  la  deuxieme 
eritc  des  moeurs  des  hommes,  & il  numdico, pro- 
sur déclare  que  pour  leur  parler  un  rnnca- 

ingago  plus  iamilier  & proporno-  ycaræ  : . . 

\é  à l'intelligence  de  tOLis  , il  ne 

sur  va  dire  que  ce  cjui  eft  dans  l'u- 

age  de  tout  le  monde.  C’eft  qu'un  * • • 5”*^ 

fclave  agit  & travaille  tellement  f 

our  le  conte  de  Ion  Maître , que  „a  Ccwirc 

out  ce  qu'il  peut  gagner  lui  eff  le- immunditiæ , 

;itimeraent  acquis.  Sur  cela , il  les  & iniquiiad 

>rie  que  comme  autrefois  ils  ont^^  iniquita- 

ait  fer  vir  les  membres  de  leur  corps  à eyJibète 

'impureté  pour  commettre  de  mau- membra  vef- 

raifes  aâ:ions^  ils  les  falïenc  fervirtra  fervire  ju- 

leforrhaisà  la  pieté  & à la  jufticeill*^’^ 

)our  mener  une  vie  fainte , en 

ant  les  années  qu'ils  ne  l'ont  point 

ervie.  ir,  20.  Car  lorsqu'ils  étoient  ■jJ'.io.Cùm  e- 

fclaves  du  péché  , ils  étoient  com- 

ne  afFcanchis  du  joug  de  la 

•1  - .,1  . ° ' *Dcri  raifti  jn'' 

Z ils  ne  travaiiloicnt  point  pour  ftitiæ. 

Ile. 

'îî'.  1 1 . Pour  les  y engager , il  leur  er- 

ait  coufiderer  les  divers  fruits  qu’ils  buifcSîic  iü 
me  gagnez  lQus4e5  maîwes  û en-ruiis^n  quibus 


mine  enibcf- 
cicis  : Nam  fi- 
nis illomin 
mors  cft. 

il,  XX.  Nunc 
verô  libcrul 
à peccato,  fer- 
vi  autem  fac- 
ti  Dcoj  habc- 
tis  frudum 
vcftrum  in 
fandificatio- 
nem  , finem 
vero  vitam 
aecernam. 


'70  Analyse  de  l'EpimE' 
nciiN*.  Ceux  du  péché  font  la  hoDtô  1 
qui  les  fait  rougir  lorCqu'ils  y fon- 
gem,  25 , & la  nwrt  qui  en  eft  la  ' 
derniere  fin  & la  paie.  ^.22.  Mais 
le  fruit  de  leur  délivrance  du  ppchc 
& deleur  afilijettifiementàla  juftî-  ■ 
ce  , c'’eft  la  fandification  de  leurs 
âmes  ; la  fin  où  elle  fe  termine  eft  la 
vie  éternelle,  & cette  vie  eft  le  don 
gratuit  que  Dieu  difttibu’é  ù Tes  fol- 
dats  par  les  mérités  de  Jefus-Chrifl:  - 
nôtre  Seigneur, 


ir.xy  Stipen- 
dia enim  pse- 
taci  , mors. 
Gratia  autem 
Deijvitaæccr- 
na,  in  Chrifto 
Jefn  Domino 
noftro. 


ti'  ’t 

r 


CHAPITRE  VII. 

L'Apôtre  voulant  mettre  dans  un 
plus  grand  jour  cette  fervitude 
fous  le  péché  qui  lui  étoit  conteftéc 
par  les  Juifs  , l'explique  & la  prou- 
ve par  la  fervitude  fous  la  loi  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  defavoUer.  Cette 
preuve  eft  décifive  pour  la  deuxieme 
partie  de  fou  principal  dçftèiii  j qui 
eft  que  la  loi  de  Moife  n'a  jamais  pu 
les  rendre  jnftes  devant  Dieu.  U va. 
leur  montrer  au  contraire  qu.’elle  n'a 
fait  autre  chofe  par  accident  que  de 
les  rendre  plus  efclaves  du  peche,&^ 
que  la  foi  en  I B s u s-  C H R 1 s T les 
a délivrez  de  ce  joug  malheureux 


AUX  Ro?|Aihs.  Cli.VIl.r7î 
•.‘i.llfe  fcrc  pour  cela  de  l'idée  du  Capat  VIT. 
nariage,  & il  commence  par  établir  V ‘S* 
e principe  general  & elTenciel  ^ fratres 

jures  les  loix  , dont  le  mariage  eft  leg^m  lo- 
ine  efpece  , .que  la  loi  n'exerce  fur  q«or)  quialex 
Homme  fa  puilTancc  Sc  fon-aiitori-  înhoraiusdo- 
é que  pendant  le  rems  qu'elle  eft  en  , 

'igucur,  & pour  ainfi  direqu’clle  eft  po’e '^vir”’ 
n vie.  Pour  appliquer  ce  prin-  ÿ.  i.  Nam 
;ipc  au  mariage  , il  ajoute  que  la  fub  viro 
emme  eft  tellement  liée  par  le  con-  «lulicr,  vi- 

rât à fan  mari  qui  lui  tient  lieu  de  viro,al- 
oi.pendaM qu'il  eft  vivant, t.,. que  gTT  fi  autem 
I elle  en  cpoutoîc  un  autre j elle  paf-  mormus  fue- 
eroit  pour  adultéré  : au  lieu  vir  ejus, 

[u'aprés  fa  mort  elle  eft  affranchie  ^ 

le  cet  engagement . & qu'elle  peut  f,  ' 
ans  crime  fe  remarier  ailleurs.  La  virente  v'ro, 
ccoiide  condition  qu'il  n'exprime  vocabîtur  a- 
>as , mais  qu’ii  ne  laiffera  pas  d'ap-  «liftera  fi  fuc- 
iliquer  à fon  fn  jet , eft  que  les  en- 
ans  qui  font  les  fruits  du  mariage  moituus^^fuS 
ppartiennent  au  mari.  rit  vîrcjus,  li- 

V^.i.  L' Apôtre  adreftant  fa  parole  berata  eft  à le- 
UX  Juifs  fideles  & fçavans  dans  la  I' 

)i , applique  cette  comparaifon  it  ieîft“cuSa- 
:ur  ancien  engagement  à la  loi  de  lio  viro , 

^oïfe.  ^ 

I.  Quant  àla  première  condition, 

}ar  la  loi  étant  comme  le  mari  de  la 
ynagogue,  clic  ne  domine  fur  cha-  > 


f.i 


y ^ Analyse  *DB  L*EpiTRi" 

■;;-;  * que  Juif  que  pendant  qu'elle  eft  eiV-'r^ 

Ÿ.  4.  Iwque  vigueur  6c  comme  en  vie.  Mais’ 

fratres  mci,  8c  ^J^puig  qu'elle  eft  morte  par  l'abro*- 
vosmomnea-  a c 1 t t d 

tUmsleripc>  g«'°M«‘  Jn'fe  j 
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aufli  font  morts  pour  elle  par  leur 
nouvelle  union  au  Corps  de  Jésus- 
C H K \ ST  5 en  forte  que  la  loi  n'a 
plus  lieu  d'exercer  envers  eux  ces 
tiiftes  offices  qjai  la  diftinguent  de  la 
grâce  , conMne  font  de  menacer,  ' 
d'aceufer,  d'intimider  , de  condara- 
■ ^ ncr,  de  punir.  Maisus  appartien-  ■ 

Chrîftî  : à lefus-Chrift  comme  à un  au- 

tis  alterius , tie  mari  , qui  ét.ant  reftufeité  n'eft*  " 
qui  ex  moi-  plus  en  état  de  mourir,  ni  de  rompre 
tuis  refurre-  mariage. 

'ümftuftifi-.  l’applique  qaant  à :1a 

cemus  Dco.  deuxieme  condition.  jLes  Iruits  que 
nous  produifbns  par  nôtre  alliance 
avec  J E s U s-C  h a i s t lui  appar- 
tiennent comme  au  légitimé  epoux 
de  l’EgUfe  , qui  par  fa  grâce  la  rend 
fécondé  en  upc  infinité  d'enfans,  ôc  - 
fes  enfans  en  toutes  fpices  de  )aQnne$  ; 
œuvres. 

f . ç.  Cùm  5 • Il  étoit  pas  ainfi  du  ma- 
enim  eflcmusrîage  de  la  Synagogue  avec  la  loî,^^ 
iacarac,..  L*  Apôtre  fc  joigant  dans  cette  caUf«‘-’5j 
. fe  aux  Juifs  , enfeîgne  que  lors  qu'.-/ 
eux  & lui  étoient  encore  dans  l'état 
çharnel  ôç  foas  la  lpi,leurs  paffions,, 

fource$  i 


•f  • 
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mtccs  de  cous,  les  péchez, agiflbient Wf- 
ans  I leurs  membres  avec  d'autant  pecca- 
ius  de  violence  qu'elles  écoient  ir-  > <3uas 
cées  par  les  défenfes  de  la  loi , & 
e leur  faifoient  produire  que  des  Cta’r 
uits  de  mort.  .6.  Mais  mainte- i«enjbris  no- 
int  qu'ils  font  afFranchisde  la  loi  frufti- 

>us  laquelle  ils  ccôient  détenus , de  mor- 

îcreloi  qui  eft  morte 'pour  eilx 
)™me- eux  pour  elle .,4 
ieu,non  dans  èes  -vieilles  difpofi-  à iege' 
)iis  de  révolté  , -ou  de  terreur  que  qu» 

loi  produifoit  en  eux , mais  dans ? 

> efptit  tout  nouveau , & dans  une  l'*" 

weauté  de  vie , de  fentimens  & ‘ ‘ ' 

inclinations  ^ -infpirce  par  le  S.  re  rpiriSr^fc 

^ non  in  vêtu- 

-ette  explication  achève  d'établir  Ihccr». 
fervitude-foiis  la  loi  & fous  le  pe- 
e>  dont  l'Apôtre’ refervoir  pour 
tourner  les  fidelles  de  la  rechôte 
us  le  pechéj  elle  donne  lieu  nean- 
uns  à deux  itiauvaifes  confequen-  ' 
que  l'Apôcre  -s'objeéte. 

hÏJf  '"■go  Jicemuri, 

lotent  dans  nos  membres  , cft  quel‘^x  pcccacwn 
01  etoit  donc  péché , puifqu'dle®^*  •• 

icoïc  en  nous  des  pallions  crimi- 
ies. 


74  Analyse  ©e  l^Epitre 
parlant  toû)ours  jafqu'au  f.  14V  j 
dans  la  perfonne  d*un  pur  Juif  corn-  I 
me  il  a commencé  au  5 . il  mar- 
que diftînftement  de  quoi  la  loi 
croit  proprement  caufe  , & de  quoi 
; . . Scd  pcç-  elle  n’étoit  que  l’occaiion.  Elle  ctoit 
catiim  nonco.  par  elie,.même  , de  la  con- 

: Car  nous  ne 

concupKccn-  fçaurions  pas  ce  que  «*eft  que  mau*- 
tiam  nefeie-  vais  defirs  & concupifcence  , fi  la 
bam , niû  lex  Jqj  nous  difoit,^s«/  n aurez,  ^oirtt 
diccKt  : Non  ^ g.  Mais  le 

ir  g.Occafîo-  peene  qui  alors  ctoit  comme  mort 
ne  autem  ac-  ou  langiiiflant , prenoitde  cette  dé*- 
cepea , pccca-  fenfe  Poccafion  de  fe  réveiller , &: 
tum  per  man-  jg  former  comme  pat  dépit  mille 

omnem  cou-  fC|l'iducS. 

cupifeentiam.  IJ  explique  ceci  par  un  agréable 
Jeu  de  paroles , & par  uneantithefe 
entre  Phomme  & le  peché,que  la  loi 
fait  vivre  & mourir  alcernativemenr, 
félon  qu*clle  eft  abfcnte  ou  pre- 
; . . Sine  lege  fente.  Avant  le  temps  de  Moïfe  l'  ab- 
enim  pecca-  fg^ce  de  la  loi  faifoit  mourir  le  pe- 
tum  mor-  9.  & faifoit  paroître  Phbm- 

Ego  au- l'oe  vivant , parce  que  les  pallions 
cem  vivcbatn  fans  loi  ctoicnt  plus  langiiifiantesj 
fine  lege  ali-  ^ Phoinme  en  péchant  n'étoit 
quando . . prévaricateur.  Mais  depuis 

èùm’  YcaÜfct  » efté  publiée  elle  a fait  levU 


AUX  Romains.  Ch.  VII.  yy 
Te  le  peche  & mourir  l'homme,  mandatum  : 
•arce  qu'elle  a irrité  les  paffions  qui  pc-catum  ro 
om  emporté  malgré  Tes  defenfes,^),*’’^ 
c Uu  ont  fait  commettre  des  crimes 
ui  ont  donne  la  mort  a Ion  arnc.  fum-.&inven- 
dnfî  il  s* cft  trouvé  que  le  comman-  tum  eft  mihî 
ement  qui  devoit  lui  donner  la  vie, 
l'a  fervi  qu‘'à  lui  donner  ia  mort: 

■.  II.  parce  que  le  Mché  prenant 
U commandement  l’occafion  de  Ÿ.u.  Nam 
effaroucher,  il  l'a  feduit  par  le  faux  P^ccatum,oo 
eje  de  maintenir  fa  liberté  que  di-  accep- 
linuoient  les  défenfes  de  la  loi,  r f 
- Il  I a tué  par  cette  illufipn.  f,  1 1.  ^e,  & per  il- 
Apôtre  conclud  de-lk  contre  1'ob.lud  occfdît, 
étion  , que  bien  loin  que  laloi  foit  itaque 
?chc  comme  elle  pretcndoit,elle  efl: 
inte  , Sc  le  commandement  faint,  dacum 

y • * 3*  La  II.  dbjcétion,  e(l  qu’il  & 
infuît  au  moins  de- là  que  ce  qui  ^'li  Quod 
oit  bon  & iufte  & faim  nous  a '!?“  •ï’?","'" 

inijé  la  morti  ce  qui  fetoit  une  au-  ti,rà  “il  mollî 
“ablurdite. 

15.  Il  nie  encore  cette  confe- 
ence.  Car  ce  n'eft  pas  la  loi  qui 
us  a donné  la  mort  ; m ais  c’eft  le  jci 
che,  qui  en  nous  tuant  par  une  ut  appareat 
Ole  lainte  eft  devenu  L plus  fenfi-  peccatum,  per 
î &c  plus  palpable,  d'inconnu  qu'il  opç- 

ut,  II.  plus  énorme  & plus  in- 

D >J  ....  ut 


7(>  AnALYSI  DK  t*EplTRE 
fiat  fupra  mo-  exculable  par  le  violement  de  la  Ida 
dum  peccansj,^,iie  j^fend.  Bien  loin  donc  qae  * 
peccatum  Juifs  fc  puUlem  ilattter  d'avoir  ^ 

man  atum.  jy(^g5^|Qjfq^q|s.eftoient  fous  la 

loijles  voilà  tous  convaincus  d’avoir 
efté  alors  forçats  de  leurs  pallions,  ' 
vils  efclaves  du  péché , prévarica- 
teurs manifeftes,  pécheurs  inexaifa- 
•blesjau  lieu  que  la  foi  en  lesjuftiEant 
les  a mis  en  liberté. 

L’Apôtre  fent  l’ouverture  qu’il 
donne  aux  récriminations  des  Juifs, 
contre  cette  vertu  juftifiantc  & li- 
bératrice qu'il  attribué  à la  foi  en 
Jcfus-Chrift  , il  ne  les  exprime 
r pas  , mais  elles  paroilTent  alFcz  - 

dans  les  réponfes  donc  il  les  pré-  . 
vient.  Us  pouvoient  donc  lui  deman- 
.der,  fi  tout  Chrétien  & tout  Apôtre 
qu’il  eftoit,  il  n’éprouvoit  pas  encore 
ces  révoltés  intérieures , que  les  dé- 
fenfes  de  la  loi  excitoient  dans  tous 
les  autres.  Eft-ce  qu’il  ne  commec- 
toit  jamais  de  péché  Ne  s’élevoic-U 
jamais  de  mauvaifes  penfées  dans 
fon  efprit  , de  pallions  dans  fou 
cœur,  de  mouvemens  déréglez  dans 
‘ fon  corps  ? Il  eft  fans  doute  que  la 

foi  en  ] E s U s-C  H R I s T n’empê- 
che rien  de  tout  cela  j 3c  tout  cela 


AUX  Ro"MAi  ifS.  Ch,  Vir.  77 
eanmoins  ne  paroît  gueres  compa- 
blè  avec  la  vraie  juftice.  Il  femble 
3nc  que  la  foi  en  Jésus-Christ, 

: toute  fa  Religion  ne  juftifie  pas 
lieux  que  la  loi  de  Moïfe,  puifque 
celle-ci  excite  de  mauvais  defirs- 
ai  commencent  le  péché,  celle- 
r iie  les  empêche-  pas  de  s'éle  ver,  - 
Lioique  I^ûne  & l'autre  les  défeixde 
paiement*  Voilà  l'objeétion  que 
s Juifs  lui  faifoient , & que  les 
retendus  Reformez  font  encore  au- 
urd'hui  contre  l'EgUfe  Catholi- 
le. 

ifr:.  14,  Il  leur  répond  , en  leur  ' 
’oüant  avec  gemiflèment  tous  Fes' 
proches  qu'ils  lui  faifoient  fur  ce 
lapitie  î & il  femble  qu'il  fait  ici 
confcflîon  publique  à tous  les 
ctes-,  -en  reprefentant  les  foufflers 
l'il  fe  plaint  ailleurs  qu'ils  recevoit 
ect  Ange  de  Satan  , auquel  il 
oit  efté  donné  en  garde  contre  la 
nîté.  Mais  il  nie  la  confequence 
c les  différences  effentielles  qui 
•arent  un  juif  fous  la  loi  , d'avee 
par  exemple  fous  la  foi  de  Jésus-  * 

a R I ST* 

fuppofe  comme  un  principe  que 
uftice  Chrétienne  ne  va  point  das 
:e  vie  jufqu'à  étouffer  entréremcnc 

D iij 


7$  Anaitse  de 
ee  fond  de  corruption  qui  eft  cfÿ 
nous  , mais  feulement  k guérir  nô-  • 
tre  volonté  languilTante , à redreflèi: 
fes  égaremens  , & à lui  infpirer  un>  i 
amour  prédominant  pour  la  jnftice  i 
& pour  la  vérité.  Qu’il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner  s’il  éprouve  encore  en 
lui. même  c'c>  niouvemens  déréglez, 
qui  commencent  le  peclré  ? puifque 
f ,i4.  Scîmus  (i"un  côté  la  loi  étant  toute  parfaite' 
enitn  quia  lex  ^ tQute  fpiritueUe  , parle  aux  hom- 
pimuahs  eft  domine  s’ils  étoient  de  purs  ef- 
. . . ego  au-  pfits  ; & que  de  l’autre  il  eft  encore 
ccm  carnalis  charneljCngagc  dans  un  corps  capa» 
fum , . . . toutes  les  paftions  quî  por- 

• . . venum-tent  au  pechcj  vendu  au  péché  par 
datus  fub  pec- nôtre  premier  Pere.  Mais  que  c’eft 
<^ato.  cette  qualité  meme  d’cfclave  rebelle 

& involontaire  du  péché,  qui  mec 
entre  lui  ôc  un  pur  juif  une  grande 
différence  , l.  dans  les  aétions  , !!► 
dans  la  volonté,  111.  dans  les  defirs» 
IV.  dans  l’ufage  que  l’un  & l’autre 
fcuit  de  cette  corruption  qui  leur  elt 
commune.. 

f.i5.Quodc^  t.  15.  l.Dans  les  aéfcions.  Car 
nim  operor , ce  qu’il  fait  dans  ces  premiers  eftais 
non  intcUigo:  pcché,  dans  ces  premiers  mouve- 

nô  enim  quod  • .^viennent  fa  raifon  ( caf 

hoc  ago  : ftd  li  ne  S agit  pas  ici  des  aéfions  dclibe- 
lauod  odi  ma-  rées  ) ce  qu’il  fait , dis- je , il  ne  Iq  ,j 


'Aux  Romains.  Cli.Vn,  79 
X point  par  le  choix  , &le  juge- ianijUlad  fa- 
ent  de  Ton  efprit.  il  ne  fait  pas  ce 
l'il  veut , ni  ce  qu*il  trouve  bon; 
fait  au  contraire  ce  qu'il  ne  veut,  • 
n'approuve  pas.  U n*en  eft  pas 
iifi  d'un  Juif  : les  paffions  qui 
;iffent  cftiçacement  dans  Tes  inem- 
ces  lai  font  poduire  volontairc- 
ent  au  dedans  Sc  au  de  hors  des 
uits  efFedtifs  de  mort  ; il  nè  coin- 
lencepas  feulement  le  péché,  fl 
flonlommc  comme  il  l'a  montré 


* V* 

160  iji  I L Dans  la  volonté, 
omiïve  félon  l'cfprit  l' Apôtre  con- 
imne  ce  qu'il  fâit , il  cohfent  à la 
i , & il  eft  d'accord  avec  elle  con- 
e lui  • même  ; il  en  reconnoît  la 
Diité  & la  juftice.  S'il  fait  donc 
sànraoins  ce  qiii  eft  mauvais  , ce 
'eft  pas  lui  proprement , c'eftrà- 
ire  fa  volonté  qui  le  fait  ; c'eft  le 
;ché  & la  conciipifcencc  qui  eft  en 
li.  C'eft  elle  qui  lui  dérobe  comme 
fou  infccu  3 & malgré  lui  ces  pre- 
liers  elTais  de  peché,qui  fe  forment 
ins  fon  cœur  & dans  fon  imagina- 
an.  Un  Juif  n'en  demeure  pas  là. 
fe  prte  aq  péché' de  tout  le  poids 
ae  la  conCupifcence  ajoute  à fa 
;>lonié  , foit  qu'il  s'en  foit  laift'c 

D iiij 


Ÿ'.itf.  Si  air» 
tem  quod  no- 
lo  , iliud  fa- 
cio  ; confèntio 
l^gi)  quoniam 
bona  eft. 

ÿ.  17.  Nunc 
autem  jam  nô 
ego  operor  il- 
ludj  fed  qudd 
habitat  in  mc- 
peccacum. 


So  AnAIYSE  DE~L*EïfflTRr 
vaincre  apres  quelque  refiftance,roît<  . : 
qu'il  ne  l'ait  pas  feulement  combat-* 
tue  5 & loin  de  confentir  à la  loi  il;^  J 
gronde  & murmure  contre  les  défen--  ; 
fes  qu'elle  lui  fait. . j 

^.iS.Scîoe-  1 8<.  MLDans^lès  dcfîrs.  L'A--  ] 
niiTi  qiua  non  pôtre  en  forme  de  bons  qui  demeu-- 
babitat  in  mr,  j j c'e ft  que  Ic  bien  ne  * ' 

chair  j c'eft-à- 

nuni . , / dire  qu'il  n'a  de  ce  côté-là  aucune* 
aptitude  pour  le  bien  qu'il  voudroic  - 
. . Nam  vcl-  faire.  Ce  n'eft  pas  qu'il  trouve  en: 
le  adjacct  mi-  l^j  fond  de  bonne,  volonté  qut. 
an  Jm  le  porte  au  bien  j mais  quand  il  veut  : 

num,non,in-/ accomplir,  il n en  trouve  p>is  le- 

venio.  moïen.  iTi  19^  Aind  comme  il  le  ' 
if'.ij^.Non  c- répété  en  mêmes  termes , il  ne  fait 
nîm  quod  Yo- pag le  j^jen  qu'il  veut,  c'eft-à-dire • 

facioifedquoaVi  n execute  pas  les  bons  defirs; 
nolo  malum  ,qu'il.conçoit  & qu'il  forme  dans  fon^ 
hoc  ago..  cœur  y mais  il  fait  le  mal  qu'il  ne  * 
veut  pas , ce  qui  s'entend  des  mou-. 

"f  : 10.  Si  au- vemens  indeliberez  ou  - des  pechez  ; 

jam  non  proprement: 

operor  illud , lui  ou  fa  volonté  qui  le  fait  , mais*, 
fed  quod  ha-lepechéou  la  concupifcence  quieft* 
bitat  in  me  lyj^  Mais  cela  n'a  rien  de  com- 
pcccatam.  difpofition  d'un  put» 

Juif.  Sa  concupifcence  révoltée  con-v 
irc  le  coïpmandemcni  en  prend  Too;- 


Alix  Romains.  Ch. VIT.  8r^ 
afion  de  former  en  lui  toutes  for- 
îs  de  mauvais  defirs  tous  parfaits 
: tous  délibérez  , & de  les  execu- 
ir  dans  toute  l*étenduc  de  fa  puif-  ‘ 

ince. 

IV.  Enfin  dans  l'ufage  de  ^.n.invcnio 
ette  corruption  commune  à tpus.igitur  legcm,  ■ 
.orfque  l'Apôtre  veut  faire  le  bien,  volenti  mihi 
L trouve  en  foi-même  une  loi  con- 
raire  ; c'cft-à-dire  un  poids  & un  Sra”i“.' 
'enchantqui  lui  fait  fentir  que  lecec: . . 
nal  eft  attaché  & comme  enraciné' 

:n  lui.  li.  Mais  bien  loin  d'y  ^.i^.Conde^- 
onfentir  -,  U fe  plaît  félon  l'Homme  Icdor  enim 
nterieur  dans  la  loi  de  Dieu,  fi  i5.dcgi  Dei  fe- 
1 s'y  plaît , dis-je , lors  même  qu'il 
ént  dans  lés  membres  de  fon  corps 
^ette  loi  qui  fait  la  guerre  à la  loi  de'  video  ' 
on  efprit , ôé  qui  malgré  qu'il  enautem  aliani 
lit , lé  rend  captif  fous  la  loi  du  ^e-' 

:héj  qui  refide  dans  les  membres  de  ' 

bn  corps  , parce  qu’elle  l’empêcheFcgT^Ss 
Ugir  autant  que  s'étend  fa  lumière  meæ,  & capti- 
fa  pieté.  Unjüifn'ufe  pas -ainfivantcm  me  în" 
le  la  corruption  de  fa  nature.  Com-^®S«  peccaeî, 
ne  il  ne  fe  plaîc  point  bans  la  , 

le  Dieu  , loin  de;  combattre  cette 
ncliination  corrompue , il  eft  d’ac- 
:ord  avec  elle  i ou  s'il  lui  fait  d'a- 
5ord  quelque  refiftance,il  y fuccom-  - 
3C  enfin  lâdicment , il  s'en  laiftco 

Di^  V. 
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§fc  Analyse  de  l*Epitre 
entraîner  où  elle  court,  & il  y court- 
aud vite  qu'elle. 

l5'.i4.Tnfelu  'ÿr.  z 4.  Pénétré  de  ces  fentimens,. 
ego  homo  , l’Apôtre  ne  laide  pas  de  déplorer  f». 
qms  me  s’écriant  il  demande, 

rabic  de  cot-  • délivrera  de  ce  corps  de  more 

qui  l’accable  ? -5^.15.  Il  répond  félon 
Gratiala  Vulgace  , que  ce  fera  la  grâce  de 
Dci  perjefum  Dieu  par  ]e  s u s-C  H R i s x nôtre- 
ChriftumDo-  Seigneur  *,  félon  le  Grec  il  remercie 

iTiiniim  no-  • ^ \ r 

Dieu  par  J e s u s-C  h r i s t de  la 
délivrance  : ce  qui  s'accorde  mieux 
avec  la  fuite.  Car  il  tire  de  tout  ce 
raifonnement  deux  confequences. 
pleines  de  confolation  pour  lui  Sc 
pour  tous  les  juftes, 

La  I.  eft,que  lui- même  tout  Apô- 
tre qu'il  eft  > il  eft  fournis  à la  loi  de 

Igît«rcgoip-^î^“^  l'efprit&  la  volonté- 
ic  mente  fer-  raifonnable  qui  font  l'eflèmicl  de 
vio  Icgi  Dci...  l’homme  , & pat  confequent  felont 
toutes  les  avions  humaines  qui  ea 
; . . carne  au-  de'pendent.  Que  s'il  eft  encore  adi-^ 
tçm  Icgi  pec-  jetei  à.  la  loi  du  péché  ou  de  la  con- 
cupifcence  , ce  n'eftque  félon  la* 
chair,  ou  félon  la  partie  inferieure 
& animale  , d'où  naillent  les  aétes. 
indélibere^  & les  premiers  mouve- 
mens , qui  prcvieiincnt  laiaifon  & 
la.  volonté.. 


AUX  Romains.  Ch.  Vlri,. 


CHAPITRE  Vllk  ' ' , 

îî^.  I.  T A II.  confequence  Vixtj  ; 

JLj  qu’il  n'y  a donc  point 
condamnation  à craindre  pour  latioSs  eÆ**  • 
ni  pour  les  Chrétiens 'qui  ne  inar-  iis,  qui  fune 
chent  point  félon  la  chair  : c’eft.  à-  in  Chrifto  Je-  ‘ 
dire  qui  ne  ïuivent  point  dans  leurs  le- 

actions  le^  inclinàtiorts  de  la^  chair, 
qui  n’accompliiîènt  point  f<îs  defirs,  ^ ^ 
qui  ’,ne  fe  lailTent  point  emporter  à 
fes  mouvemens  déréglez  , tout  cela 
eft  fynonime  & de  même  fens.  Et 
q\i* ainfi  rien  n’empêche  de  C<  côté- 
là , que  la  juftice  qui  vient  de  la  foi 
en  JesüS'  Christ,  n’ait  toute  U 
'vérité  & toute  la  folidîté  necefTairé 
pour  nous  reconcilier  parfaitement 
avec  Dieu  , oui  eft  ce  qu’il  avoit  à 
prouver  dans  le  V*  effet  de  la  Juftice- 

Chrétienne. 

_ • _ 

On  voit  en  palTant  que  l’Apôtrè 
met  une  f grande  différence  entre 
fournis  félon  la  chair  à lu  loi  d» 
péché , & marcher  ou  vivre  félon  là 
çhair,  Deuxexpreffîons  queles  Galii- 
vinîftes  confondent.  On  y eft  fournis 
malgré  foi, mais  on  y marche  volon- 
tairement, Saint  Paul  s’attribue*  fep 

■“  ^ "j' 


S4  Am  A t TSE  DE  I/Ep  I T iCe 
premier  qui  n'empêche  pas  qu'ctiN 
même  tems  il  ne  foie  alTuietti  à la  Idî  ; 
de  Difu  , félon  l'efpric  & la  volonié  * 
raiionnable.  Mais  il  ne  s'attribue  ; 
pas  lefecond,  qui  awire  la  cond^m-t- 
ïiation  de  Dieu. 

Pour  prouver  donc  cette  féconde  • 
conclufion,il  reprend  les'effets  ou  les 
J.  , J propriété^  de  la  JulUce.  Chrétienne 
qu'il  avoir  interrompues . au  Chapii. 
'•*  V.  ir.  11.  & il  la  prouvçpar  la  VIj . 

propriété,  de  la  vraie  juftice.,  qui; 
conhfte  dans  la  délivrance  de  la  do-% . 
inination  du  péché  5 avantage  parti* . 
culier  aux  Fideles. . 

^.i.Leienîm  . ir,  2.  Car  la  condamnation  des  ; 
fpiritus  vira:  hommes  eft  fondée  fur  l'obé'ilTançc  • 
j''  fetyile  qu'ils  rendent  à la  loi  du  pe-, . 

»ci'lTgcpcc.?W  & de  la  mort  : .c’eft  ainfi  qu’il  ; 
çati  &inortis. appelle  ,1a  concupifcence.  Or  unç  • 
autre  loi  qui  eft  tout  efprjt  & vie  , a 
4lélivré  les  vrais  jChréiiens  de . cette 
loi  fuhefte  , & les  empêchç  de  lui  ’ 
pbcïr.C'eft-à-dire  la  grâce  vivifiante  - 
île  Jesus-Christ  , que  fop  S?in| - 
Efpnt.  imprime-  danç  leurs  âmes,  . 
cpmme  une  loi  fouveraine^qui.  les  . 
porte  .efficacçment  au  bien  5 cetfç  • 
gtaçe..divine  à tellement  affranchi  dç 
cçttejirannicdu  péché  les  Chrétiens  . 
qui j^iyent  félon  fEfprit,  qu'ils  u’ep  . 


Àux  Rom\tn5.  Gh.  VIII, 
font  plus  efclaves  a & . qu’ils  ne  lui 
abéï (lent  plus.  Il  n’y  a donc  point; 
pour  eux  de.cQndaronatioiidela-^part^ 
de  Dieu;  ■ 

ir  . J . Xl  prouve  la  fécondé  propo^^ 
li.tion  de. cet  argument.  Car . Dieu  a.i 
tranfportéla  condamnation  des  hôi 
ipes  îlir  le.  peche  même  qui  eft  cn.i 
«ux.  C’eft-à-dire,  il  a dépouillé  le. 
péché  » qui  eft  en  nôtre  chair,  de  cet  : 
empire  fouverain  , de  ce  régné  ti-^ 
icanniquequ’il  cxerçoitfurnous  , ib. 
a énervé  par  fa  grâce  cette  force  fu- 
uiefte  qu’il. avoir  de . fc-  faire  obéir,.. 

“Nous  fommes  donc  affranchis  de  la  i,  * * 

iêrvitude  du  peché/ous laquelle  nous . 
gemiflipns  avec  l’Apôtre. . , Sf 

A l’égard  de  cette  délivrance  il  en  1 
niarque  I.  Les  premiers  eftâis.  II.Les  . 
ïuôiens  qui  l’ont  efficacement  exe?  - 
•cutéci  lll.  La  fin  ou  l’effet. . 

Le  premier  effai  que  Dieu  a fait 
pour  nous  délivrer  a *eftc  la  loi  de  . . 

Moïfe.  Mais  iU  efté  impoffible  à la 

loiû  en  venir  à bout  ; parce  que  ncbiie  crat  Icgi, 
pouvant  que.  d.éfendre  & . comman-in  q.uo  infir- 
4er,  ménacer  & punir  > tout  cela^'î^l’^t'^  P^r 
eftoit  trop,  foible  pour  corriger  * ’ * - 

nature  au ffi  corrompue  que  la  n ôtrCj . 

Ôç  pour  l’empêcbér  de  fuivre  les  in- 
.clinations  yiol.entçs  qui  laportoleiK.:  ^ 


•. . . Deus  fi 
lium  faum 
jmittens  în  fi 
militudinera 


AirAtYSB  DI  t*E PITRE 
Le  moien  efficace  eft  cpje  Dieu 
envolé  fon  propre  Fils  , revêtu  d’u- 
ne chair  femblableà  celle  qui  eft  fu- 
jette  au  péché  : & qu’il  s’eft  fervi 
carnîs'^pecca-^T^^^^^  péché  commis  contre  fou» 
ti,6c  depecca-  Fils,  c’eft-à-dire  de  la  condamnation 
to  damnavic  de  Jefus-Chrift  , pour  condam- 
peccatum  in  Ig  péché  qui- reguoit  dans  nôtre 

chair. 

^.4.  Ut  jufti-  '5^*  4*  fi"  propo- 

fîcatio  legîs  fée  dans  nôtre  délivrance , eft  de 
impleretur  in  nûus  faire  accomplir  les  ordonnan- 
nobis,  qui  non  faifant  que  nous  ne 

P«. 

jnus , fcd  fe-  f^  Corruption  rendoic  la  loi  im- 
cundùm  fpiri-  puiffante , mais  félon  l’efprit  de  la- 


tum. 


grâce  qui  nous  en  a délivrez. 

Pour  éclaircir  toute  cette  dodrinei 
l’Apôtre  fait  une  oppofition  entre 
ceux  qui  font  délivrez  du  joug  du 
péché  & ceux  qui  ne  le  font  pa^, 
mais  qui  font  encore  dans  la  chair^ 
comme  il  parle.  Sur  quoi  il  faut  re- 
marquer que  dans  le  ftyle  de  S.  Paul 
tfjeifi  earne,  & ejfe  fccundh/n  carntnrt. 
font  la  même  chofe  j mais  ils  font 
fort  diftèrens  de  fécundùm  Cdrnem 
vivercy  ficmàim  csrmm  amhulare^ 
Car  ejfre  dont  la  chair ,,  fignifie  Un- 
état  fixe  & conftant  d’aflujettiftè^ 
ment  aux  loii(  U aux  intlinaciot;^; 


. AUX  Romains.  Ch.  Vllt.  87 
(îe  la  chair  , tel  qu*étoit  l'écac  des 
luifs  fous  la  loi  de  MoiTe  ; Mais 
vivrt  ou  marcher  félon  la  chair c*eft 
vivre  d'une  maniéré  conforme  à cec 
état,  en  fuivant  en  toutes  fes  avions 
les  défi rs  déréglez  de  la  concupifi-  ' 
cence..  Il  faut  dire  la  même  choie  à 
proportion  de  ces  deux  maniérés;,  • 
ejft  in  fpiriiu  & vhere  fecunium  fpi- 
ritum.  Elles  font  oppofées  encre  elles 
comme  la  puilTance  & l'aébe  , 
l’être  & l’opération  , la.  caufe  ' 

l’effet.  ' * 

5.  Il  enfeigne  donc,  que  ceux  Qui  cnîin 
qui  font  dans  l’état  d’e  la  chair  , 
fous  le  joug  de  la  concupifcence,‘'^”'f“î*^’ 
agillem  félon  la.  chaip  ,.  & n’ontpim,^. 
d’attraic  , d’amour  & de  goût  qïtero  fccundùm 
pour  les  chofesde  la  chair  ; 'it,  tf.fphitum  funr, 
7.  8.  Et  comme  cet  amour  efl  Jagaæ  func  fpi- 
mortdel-âme  , une  guerre  ouyettej;'"^" 
contre  Oicu  9 & une  cHlpolicion- dcclentiA  cârnisy- 
cœur  qui  le  révolté  contre  la  loij.morscft  : pm- 
ceuxqui  font  dans  cet  état,,  font^l,^.""^  aucem 
morts  à Tes  yeux  , ils  font  Tes 
rois  déclarez  , ils  font  fes  fo  jpes  re- J^Quoniaih^^ 

belles.  (apicncia  car- 

ir.  S - Mais  ceux  qui  font  dans  le  «^is  inimica  eft 
régné  de  l’efprit  de  Dieu  , n’aiment 
^ ne  goûtent  queleschofes  <jle  l’eC- nec 
^rit,  t,  Etcetamour  cftla.  vieenimpoteft... 

Ÿ.S.Qtti  autc 


SS"  Analyse  DE  l’Epîtri- 
îii  carne  •funr,  & la  paix  de  l'ame.  9.  L'Aponre"^ 
Oco  ^acerej.gj.Qj^j^Qjj  jjye  jgg  Romains  ne  font 
non  pas  fous  le  reene  de  la  chair  , mais 

tem  in  caincde  1 elpric  de  Dieu,  pourvu  qu  il’ 
non  cftis , fed  habite  en  eux^  5 parce  que  qui  n'a  • 
in  fpiritu:fi  ta-  point  f cfprit  de  Jesus-Ghrist- 
n'eft  point  à . lui , quoi  qu'il  foie  ^ 
Tobis.  Si  quiJa«s  Religion  de  Je.su  S-- 
autem  fpiri-  G H R l S T. . 
tum  ChiiiH  On  pouvoit  lui  bbjeiSler , que  les* 
non  habet,hlc  tout  penctrez  qu'ils  font  de? 

non  cft  ejus.  chofes  fpirituelles  , ne» 

laiflènt  pas  d'être  paflibles  & mor-' 
telscommelesadorateursdescho-- 
fes  de  la  chair. . 

^.iq.Si  àutem  ^.10,  Il  répond  qu'il  y a bien  de? 
^ la.difîèrence  entre  les  uns '& les  au- 
p°/^quidcm'^’^^5*  Car  Ics  charnels  font  morts-, 
niortuura  eftdans l'ame.  Mais  fi  Jésus-Christ- 
propter  pec-eft  en  nous , il  n'y  a que  nôtre  corps 
catum,  fpui-qQÎ  f^jj  n:iortel , & qui  meure  peu  àr  i 

pro  tcr°uftifi*^  ^ caufe  du  péché  ou  de  la  con-# 
citionem.  cupifcence  qu'il  porte  j mais  l'efpric 
de  Dieu  qui  habitedans  nos  corps  . 
' efl:  pour  eux  une  refïburcede  vie  par  ■ 
la  juftice  qu'il  nous  communique,  . 
- lî'.ii-.Qûod  fl  '5Î?.  1 1 . Il  le  prouve  par  l'exemple  de  - 
iSpiricus  ejus,  Refurreâiîon  de  Jésus- Ghri st,- . 

jefum  rSoi!  Ditu  l'a  reflufeité . parce  Ique  fort 
tuis , habitat  habitoit  en  lui  dans  toute  la.  w 
in..  Yobis  qui  plénitude.. Or  l' Efprit.de  Dieu  habi»^- 


> 

>ux  Romains.  Ch.VlII. 

te  en  nous  comme  dans  Ton  temple,  guî  ^ufcîcavît 

Dieu  aura  donc  à proportion  la  me- 

ine  railon  de  rendre  la  vie  a nos  ^ yivifica- 

corps  morts  qu"à  fon  Eils  mêmetbit  ^ morta-^ 

fçavoir  l’habitation  & la  prefence  lia  corpora 

de  fon  Efprit  dana;  nos  corps  mor- 
1 ' inhabicantein 

*^®*^*’  ^ ^ Spiritum  ejus? 

f.  1 2%  De  routxeia  r Apôtre  con-  jn  yobis. 

clud  que  nous  ne  fommes  plus  rede-  ür»  n.  Ergo 

vables  à la  chair , ni  les  efclaves  de  francs  debi-. 

Jà  concupi'cenee  pour  vivre  félon  .fumus 

chair,  f.i^.  parce  que  la  mort  cter-  fecundùm 

nelle  eft  la  fuite  inévitable  de  cette  carnem  vira- 

forte  de  vie  ;^  & que- fi  au  contraire,  mus. 

nous  faiConfr.mourir  parle  S.  Efprit  '5î^-i3-Si  enîm 

les  pallions  du  corps  > nous  vivrons 
, ‘ ^ - nem  vixcnns, 

cteinellemenr.’,  ^ ^ moiîemini  ; û 

La  Vlli  propriété  de  là  luftice  eft  aujcem  fpîhcii 
la  prelence  intime  du  S.  Efprit  en  fafta^  camis^  ^ 
nous  ; & il^  ne  refte  qu’à  nous  don- 
ner  des», marques  infaillibles  de.  cette  * vivetiS| 

prefence,pour  nous  afllirer  que  nous- 
ne  vivons  point  fdoa^  les  inclina- 
tions de  la  chair.,  C’eft  ce  que  fait  ' 

E Apôtre  d’une  maniéré  qui  doit  con-  - 
foler  tous  les  gens  de  bien, , 

■îîr.  14.  15.  La  i.  marque  eft  d’a*  ^;r4.Quîcumi 

gir  pat  le  mouvement  du  S.  Efprit  :que  cnim  fpî- 
ivaniere  d’agir  qui  fait  voir  qu’on 
eft  jufte,  & du  nombre  des  enfans  dep"*‘?.;-’  ^ • 
Çieu  j.aufquels  elle  eft  particulière. . 


5TQ  Analyse  m l^EpïtSe 

d’où  il  lailTe  à conclure,  qu’alorst 

on  n’agic  pas  par  l^impulfion  du  pe- 

e-ché  qui  efl:  en  nous,  La  raîfon  de' 

nim  accepi*  eette  maniéré , eft  que  nous  n'avons 

ftis  fpimum  pas  reçu  , comme  autrefois  les  Juifs, 
fervicutis  uc-  , r • i i r • i 

rum  in  timo-  ^ crainte  OC  de  Icrvmide, 

rc , . . . qui  les  faifoic  agir  en  efclaves  dan» 

ce  peu  de  bien  qu'ils  femblojent 

faire  : mais  que  nous  avons  reçût 

. . fcd  accc-  l'efprit  d’adoption  qui  nous  fait  ap- 

piftis  fpiritum  pellcr  Dieu  nôtre  Pcre.  Or  ce  di  viu 

adoptionis  fi-  £fprit  ne  peut  demeurer  inutile  dans 

liorum,in  quo  enfans  de  Dieu.  Donc  le  figne 

AbS^^atcr.)  qu'on  l’a  reçù,&  qu'il  habite' 
en  nous , c'eft  d'agir  par  fon  mou- 
vement. 

1^.1  <r.  Ipfc  e-  -jî^.  i<>.  17.  La  I r.  marque  efï  fe 

nim  Spiiitns  témoignage  fecret  que  le  S.  Efpric 
teftimonium  |^Q^5  rend  àu  fond  de  nôtre  con- 
rcddic  fpuitui  fommes  tes  enfans 

fumus  filii  Dieu  , & qu  en  vertu  de  notre 
Dei.  filiation  nous  fommes  les  heritiers 

f.  17.  Si  au-  de  fes  biens  , & les  coheritiers  de 
Km  filü , & 1efus.chrift. 

JlXlCdCS  > T w Y ^ 

ica«  quidem  La  1 1 1.  qm  eft  une  condit.ow 
Dei , cohærc-  ordinaire  de  la  1 1,  C’eft  de  foufiric 
des  autem  avec  J E S U S-C  HR  I ST  pour  fa 
ehnfii  : fi  ta-  ^ afin  d'avoir  parc  à lagloi- 

: parce  que  le  tétDoig.iage  inte- 
glorificcmur.  rieur  du  S.  El  prit  luppole  la  lout- 
france  Chrétienne  , & que  la  Ibu^, 


"Anx  RoxfAiNs.  CK.  VIÎI.  9Ï 
fiance  ne  fe  peut  foûtenir  que  par  la 
prefence  du  faint  Efprit.  Dans  cette 
vue  l'Apôtre  nous  y excite  par  trois 
cônfiderations. 

f.  iS.  ï.  Par  l'infinie  difpropor- f'.ïg.Exîftîmo 

tion  des  peines  de  cette  vie  avec  la  enim  , quod 
grandeur  immenfe  de  la  gloire  à 
venir  , que  Dieu  répandra  fur  nous, 

Ces  peines  font  courtes  & legeres  po^is  ad  futn- 
quelque  longues  Sc  quelque  terribles  ram  gloriam, 
qu'elles  nous  paroîlïènt  ; & la  gloire  rcvclabi- 
au  contraire  eft  infinie  dan  s fon  nobis. 

& étemelle  dans  fa  duree* 


T^r.  1 9. 1 1.  par  les  foûpirs  de  tou- 
tes les  créatures  apres  cette  gloire, 
qu'elles  attendent  avec  impatience. 

20.  Pour  l’expliquer,  il  enfeigne 
par  une  efpecc  de  profopopée  , que 
les  créatures  même  inanimées  & 
infenfibles  ne  fervent  qu'à  regret 
aux  ufages  qu'en  fait  la  vanité  hu- 
maine , & il  femble  qu'elles  témoi- 
gnent leur  répugnance  par  tant  d'ac- 
cidens  finiftres  qui  arrivent  à ceux 
qui  en  ufent , & par  tant  de  peines 
qu'ont  les  hommes  à les  faire  fervir  à 
leurs  befoins.  Elles  s'y  foûmcttent 
neanmoins  contre  leur  inclination, 
à caufe  feulement  de  celui  qui  les  y 
a alîujctties  ,ir.  ii.  dans  l'efperan- 
' ce  d’être  un  j^our  délivrées  de  cet 


TÎ'.is.Namer*» 
pcé^atio  crea- 
turæ  rcvela- 
tionem  filio- 
rum  Oei  ex* 
peftar. 

lÿ'.io.Vanitatî 
enim  creatura 
fiibjcéla  eft 
non  volens, 
propter  eum, 
qui  fubjccit 
cam  in  fpe. 


Ÿ^.ii.Quîa  & 
îpfa  cicatura 
liberabicur  à 


A’NALySE  DI  l'épittr-i-  . 

/crvîtute  cor- alTerviffemenc  à la  corruption , 52f- 

ruptionis , ind^^tre  élevées  jufqu'à' la  glorieufe=' 

1 ercacem  liberté  des  enfans  de  Dieu.  Elles  at- 
giGnæ  nlio- . i t . . 

xumDeî.  tendent  donc  avec  impatience  ce 

l^.iz.Sciraus  tems  heureux  ou  ïes  enfans  de  Dîeu^ 

enim  quod  feront  découverts  par  k gloire^. 

ornais  crcatu-^/^j^^  Et:  dans  cette  attente  elles* 

^ elles  étoient-' 

que  adhuc.  dans  le  travaihde  l'enfàntemenc, 
lî".z3.Non(b-  TÎr.  23.  lll;  Il  nous  excite  par  nos^ 
lùm  aucem  il- propres  gemilîèmens.  Car  encore 


’jfi  P"™*- 

Çiritus  habé-  du  Saint  Elprit  , nous  gemmons-. 


liaw'w-  X ' C7 

tes  5 & ipfi  in- néanmoins  en  nous -(mêmes  dans- 

tra  nos  gemi.lkttente  de  l'apanage  des  enfans  dci’ 

mus,  adoprio.  ^ c'eft  a dite , delà  délivrance 
nem  nlioium  ..a— 1 

Dei  expeftan-"^  corps,  t.  24.  Car  nous*. 

tes  , redemp-  fommes  encore  fauve z qu'en  ef- 

tionem  cor-  perance>  puifque  E nous  polFedionS' 

poris  noftrt.  ce  que  nous  efperons  , nous  cefle— 

rions  de.  l'efperer..  f..  15;  Mais.', 
nim  falvi  fatti  * ^ "J 

fumus.  Spes^®^^^^  nous  clpcrons  ceque  npus^- 

autem  quae^i-  polTèdons  pas  , nous  l'attendons- 
detur,  non  efl:  avec  iwie  patience  qui  nous  fait  ge-  - 
fpes  ; nâ  quodj-oir-, 

fpcral""  La  IV.  marque  de  la  pre. 

y.z5.Si  autéknee  du  Saint  Eiprit,  ctt  l inlpira- 
quod  non  vi-tioii  des  bonnes  prières.  Car  comme-' 
demus , fpera- nous  ne  fçavons  pas  ce  qiv'il  faut 

P^ftamus.  notre  folbletle  > , il  picic  en_nousyi 
f.zô.  Simili- 


•AUX  Romains.  Cli.'VIÎI. 

<c*eft-à-tiire,il  nous  fait  prier  comme  ter  autem  '5&‘. 
;ul  faut , avec  des'gemifTemens  inex-  adja- 
plicables.  t.  jy.  ptieres  qui  neman-™ 
liguent  pas  d eire  exaucees»  parce  que  namqmdorc- 
. celui  qui  pénétré  le  fond  des  cœurs  mus , ficut  o- 
(entend  bien  ce  langage  de  VECprit,  > ncfd- 
qui  ne  peut  rien  demander  pour  les  ’* 

•Maints  que  çe  qui  eft  -conforme  à ffi^pro  no- 
,Dieu.  bis  J gemitibus 

Enfin  le  V I 1 1.  >&  le  dernier  efFet  ÎF»enarrabili- 
de  la  Juftice  Chrétienne, c'eft  la  per- _ , 
.fcverance  L- Apôtre  achevé  par  ià 
:tout  ce  ddeours  touchant  la  .juftifi-  cojfda  , {dt 
cation  par  la  foi.  Il  n*en  pouvoir  qüid  dcfidcrcc 
mieuXTétablir  la  foUde  .vérité  , qu'en  Spititus  : quia 
,a(Turant  ceux  qui  l'ont  reçue,  qu'ils 
.«'ont  qu'à  y demeurer  fermes  juf- 
qu  à la  tin  , pour  arriver  au  lalut 
éternel.  Il  alïigne  donc  I.  en  Dieu  la 
caufe delà  perfeverance  des  Jufteç, 

I I.  Il  en  juftifie  Üexecution  dans 
nous. 


ÿ.  28.  La  caufe  en  paroît  I.  dans  la 
iprovidence  de  Dieu  , qui  ménage  de 
telle  forte  tous  les  evenemens >que 
tout  contribue  au  bien  de  ceux  qui 
aiment  piieu  , & qu'il  a appeliez 
a la  fainteté  (èlon  fon  decret  éter- 
nel. 

29.  II.  Elle  paroît  dans  la 
fredeftination  qui  les  foie  infailli- 


V'.iS.Sdmus 
autem  .quonü 
diligentibus 
Deùm  omnia 
cooperantur 
in  bonum , Ü9 
qui  fecundùm 
propofitum 
vocati  funt 
fanéH. 
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quos  præfci-  blemcnc  arriver  à la  gloire  , par  les  ' 'j 

vit,  & pr«<le- ^ préparez.  Car  / 
ilinavic  con-  ‘ f,  , 

formes  6erl  q“  ‘‘  »,  ""  r 

imagînis  Filiiû'amoiir  & de  complailance  , il  les  j 

fui , UC  fit  ipfea  predeftinez  pour  être  conformes 
primogenitus  ^ fon  Fils,  afin  qu'il  fût  l'aîné  entre 

tri^s'"*  plufieurs  fireres.  ir,  3.0.  Apres  la  pre- 

f.  30.  appeliez  ; après 

auccm  piaîde-  la  vocation  , il  les  a jiiftifiez  j apres 

ftinavit,hos &la  juftification  il  les  a glorifiez, 

vocavit  : &fans  que  rien  ait  pû  empêcher  que 
quos  vocavic,  , , ' •i  r*  ' 

hos  & juftifi-  premier  <^egre  , ils  ne  foient  ar- 

cavic, quos  au. rivez  au  dernier  , ni  que  la  gra- 

tciîi  juftifîca-  tuité  du  premier  ne  fe  répande  dans 

vît , illos  &COUS  les  autres.  J^oysTit  ia  Dijfsrta» 

glorificavit  : j 


■jJ-.  31.  Quid  'lî'.  51*  ni.  Elle  paroît  dans  la  vi- 
erge dicemus  étoire  qu'ils  remportent  enfin  fur 
ad  hxc  ? fî  tous  les  obftaclcs  de  leur  falut,  parce 

peus  pro  no-  s'étant  déclaré  pour  eux, 

bis,  qins  con-  1 />  * • 

tra  nos } contraire.  On 

en  peut  marquer  trois  terribles  , qui 

font  1.  nos  crimes,  z.nos  accufa- 

teurs,  5.  nôtre  Juge. 

T rv  • ■#.  21.1.  L'obftacle  des' crimes  eft 

Ÿ.  31.  Qui,  y ‘r  rs‘  » • ' 

ctiam  proprio'eve , puifque  Dieu  U a .point  epar- 
liliofao  non  gné  fon  propre  Fils , mais  qa’U  l'a 
pepcrcit , fed  bvré  à la  mort  pour  nous  tous  9 
pro  nobisom-  yj  étions  criminels  envers  lui  de 
illuimquomo- Que  peut-il  noits  le- 

do  noa.  ctiamfufer  après  nous  l'ayoir  donne  2 


AUX  Romains.  Ch.  VU!,  «jy  , 

^ |)lûiôt  comment  avec  lui  ne  nouscum  îllo  onW 
c donnera-t-il  pas  toutes  chofcs  , Icoia  nobis  do- 
gardon,  la  réconciliation,  & toutes ‘ 

Jes  fuites  de  la  remidion  ? 

33.  U.  L'ohftacle des accura-'^.i3.Quîs ac- 
teurs eft  levé.  Car  qui  eft-ce  qui  cufabit  advcr- 
accufera  ceux  que  Dieu  achoifis^fij^  ekftos 

ir.  54.  ni.  L'obftacle  dujngecft  Tf'.i4.Quis  cfl 

îcvé.  Car  qui  les  condamnera  ? fera-  qui  condem- 

ce  J E s u 5-Chr^  ST  au  jugement  • Chiiftus 

fdcrnier  ? Mais  loin  de  les  condam- 

-1  mortuus  eft, 

lier,  il  eft  mort  pour  expier  leurs  qui  & re- 
pecnezjil  eft  reflufeité  pour  les  fufti-  furrexie , qui 
«er,il  eft  aflis  à la  droite  de  Dieu  afin  ad  dexte- 
jd’iiirerceder  pour  eux. 

y.  55.  II.  L'Apôtre  juftifie  tnl^Z  Jn'Z 
nous,  c'eft-à-dire,  dans  les  Elus  , la  bis. 
perfeverance  , comme  un  effet  de  la  ^^^.3J.Quîser- 
piedeftination  & de  la  providence  g»  «os  fcpara. 
«qu'il  vient  de  marquer.  Car  nôtre 
perfeverance  eft  attachée  à la  con-'®  Chnftiî . .. 
fiance  de  l'amour  que  nous  avons 
pour  J e s u s-C  h r i s t , comme 
nôtre  amour  pour  lui  eft  attaché  à 
celui  qu'il  a pour  nous.  Or  rien  au 
monde  n'eft  capable  d'arracher  du 
• cœur  des  Elus  l'amour  qu'ils  onc 
pour  } E s u s-Ch  R I s T , ni  par 
confequem  de  leur  ravir  le  bien  - ri 
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ineffable  de  la  perfeveiance, 

La  fécondé  propofiriontle  cet  at-~ 
gumenc  fe  prouve  par  l’indudlion  de 
tous  les  obftacles,qui  nous  font  fuG* 
citez  du  dehors  par  les  créatures.  On 
les  peut  réduire  aux  perfecutions  de 
toutes  fortes, aux  perfecuteur^^ôc  aux 

an  angnftîa?  perlecutions  lont  les  afilic- 

an  famés  ? antion$  dont  on  eft  accable  , les  der- 
nudicasîan  pc- nietes  extrémitez  , les  tirannies  , les 
rîculum  ? attneceflitez de  la  faim  , delà  foif^ 

gUdUis^.*°  " nudité , les  périls^  les  tour- 

i^.3<?.*(Sicutiï^ens  , & tout  l'appareil  des  fup- 

fcripcum  cft  : plices.  Selon  qu'il eft  écrit: 

Quia  proptcr  Seigneur  on  nous  igor^  tous  Us  'jours 

te  mo||ifica'  ^otre  amour , on  nous  rejrardg 
mur  totadic  j l j l i 

arftimau  fu-  Comme  des  brms  dejrtneesalabouche- 

mus ficut oves r#V.  37.  Mais  parmi  tous  ces 

occifionis.  ) maux  les  Elus  demeurent  viftorieux 

y. 37.  Sed  in  p^j,  jg  feconrs  de  celui  qui  les  a ai- 

fù^ra°Zs'  Ainfi  ce  premieiobftaele  eft 

proptcr  eu  qui  inutile. 

dilexit  nos.  j/,  58. 59.  Le  fécond  font  les  pcrl^ 
1^.38. Certus  tuteurs  , au  rang  defquclsil  met  les 
su  cmm,quia^  |gj  fous  les  me - 

ncque  Angcli,  ^es  noms  d Anges  , de  Prmcipau- 
fjequc  princi-  tez  ôc  des  Puiftances  , qui  leur  con- 
^icus , ncquc.viennent  à chacun  en  fa  maniéré, 
yinutes, ncque  range  encore  les  hauteurs  ÔC 

qucfMiâ,nc’iesprQfondcu^^  de  Satan  , dont  il 
quefortitudoj  Ç-â 
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parlé  dans  l'Apacalypfe  cliap.  3, 

I Le  troifiéme  mii  vient  des  fujets 
de  perfecution , (ont  la  vie,  qu'un  Tî’.i^.Ncquc 
Tyran  nous  proinemoit , accovnpa- , nc- 
?née  de  plaihrs  &c  d'honneurs  : & profim- 
a mort  cruelle  & honteufe  donc 
piôus  vnenaceroit  5 les  chofes  pte- poterie  nos  fe- 
fentes  Sc  les  futures.  L'Apôtre  alîu-’parare  à cha- 
re  de  tout  cela  & de  toute  autre  Dd  y 
créature  j qui  ne  feroit  pas  com-  Tef 

pife  dans  ce  dénombrement , quC  Domino  no- 
rien  ne  peut  feparer  les  Elus  de  Ta-  ftro.^ 
jmour  de  Dieu  en  3esus-Christ, 
jni  par  confequent  les  faire  tellement 
! déchoir  de  la  juftice  , qu'ils  celTent 
jd'y  perfeverer.  Ainfi  il  n'y  a rien 
I de  plus  véritable  ni  de  plus  folide 
I qu'une  juftice  qui  nous  porte  juf- 
> qu'à  la  perfeverance,  & par  la  perfe^- 
verance  jufqu'à  la  gloire.  Et  c'eft  ce 
que  l'Apôtre  avoit  entrepris  de  dé- 
Hioncrer. 


CHAPITRE  IX. 


‘ V 


3Urqu’iciTApôtre  a établi  la  ne- 
ceflitc  de  la  foi  en  ] e s u s^ 
Christ  pour  la  vraye  juftice  , fur 
les  ruines  de  la  fagelle  payenne  , 6c 
fur  tout  de  la  loi  de  Mo  ife.Onnepeuc 
Tome  1 , E 
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rien  ajouter  à l’exadiiude  avec  la-  .. 
quelle  il  a mis  cette  dodrine  à cou- 
vert  de  toutes  les  chicanes  des  Juifs  : 
& des  Gentils  convertis.  Il  a ac- 
cordé leurs  différends , en  leur  don-  . 
nant  le  tort  aux  uns  & aux  autres,, 
de  ce.  qu'ils  attribuoicnt  le  bon- 
heur de  leur  vocation  au  mérité 
» de  leurs  bonnes  œuvres , & il  leur 

. • a fait  voir  qu'ils  en  étoient  unique- 

ment redevables  à la  mifericorde  de 
Dieu. 

Il  s'enfuît  clairement  de  cette  do- 
ctrine, que  les  Juifs  qui  mettoient 
toute  leur  confiance  dans  une  loi 
Ûerile  & impuidante  pour  le  falur, 
comme  celle  de  Moï(e,font  reprou- 
vez pour  la  grâce , & par  confier 
quent  pour  la  gloire  , la  première 
réprobation  emportant  & fuppofianc 
neceffairemenc  la  fécondé,  comme  fia 
caufie. 

Cap.  IX.  f,  I.  L’Apôtre  avoue  tacitement 
cette  confequence  , 8c  il  déplore  le 

xncntior,  tcfti-  prend  à témoin  Jésus- Chris  T, 
monium  mihi-fa  propre  conficience  , 8c  le  faine  Ef- 
perhibente  qui  en  pénétré  tous  les  replis, 

cœur  contînuelle- 
tufanfto:  ttîcnt  faifi  d'une  douleur  violente 

t.i.Quoniam  dç  leqr  perte,  f,  3,  Jufques*là 
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qu’il  avoic  louhaité  , fi  Dieu  eût  triftîtia  mihi 
agréé  l’échange  , de  devenir  anathê-  cft , & • 
me  de  1 esus-Christ  pour  tous 
les  juifs  , c eft-a-dire  ctre  éternelle-  t.3.0ptabam 
ment^^Daré  d’avec  jEsus  CHRisT,  enim  cgoipfc 
& condamné  aux  peines  éternelles,  anathema  cfle 
fans  perdre  neanmoins  la  charité,  Chrifto . , , 
condition  feulement  que  les  Juifs 
fes  frères  félon  la  chair  6c  le  fang, . . . pro  fra- 
fiUfcnt  éternellement  reconciliez  & tribus  meis, 
réunis  avec  lui.  Charité  inconceva- 

ble  , 8c  d autant^  plus  méritoire,  cu„aàra  car- 
qu’elle  multiplioit  à l’infini  la  gloi-  nem. 
re  de  Dieu  , en  voulant  échanger  la 
perte  d’une  multitude  innombrable 
d’ames  pour  la  perte  d’une  feule. 

Mais  comme  ce  voeu  joignoic  enfem-  . 
ble  deux  chofes  aufii  inalliables  que 
font  une  parfaite  charité  pour  Dieu 
6c  pour  le  prochain,  6c  la  feparation 
ecenudle  d’avec  Dieu  , il  y avoir  de 
la  contradiction,  6c  Inexécution  en 
eftoic  impolfible. 

i\  4.  La  raifon  d’nne  douleur  Ÿ-4.Qui  func 
d’un  fouHaic  fi  extraordinaire,  ïûaelitæ,quo- 
ctoit  de  voir  périr  des  gens  fi  étroi-^'i"V,.^^°pdo 
tement  unis  avec  Dieu  -,  6c  qui  a-  ^ 

voient  déjà  tant  de  titres  6c  d’avan-  Samentum,  & 
ces  pour  le  falut  éternel.  C-ar  ils  legiflatio , & 
portent  déjà  le  nom  d’ifraeHcos  qyiobfequium,  3c 
-lignifie  Voians  Dieu,  Faut-il  de  plus^*'^”^^  * 

E i| 
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pourétrefauvé  avoir  part  à l*ado-; 
ptionde  Dieu,  être  compris  dans, 
les  alliances  qu"il  a faites  avec  les  , 
chefs  du  peuple  Hebreu  , avoir  reçu 
fa  loi , les  reglemens  de  Ton  culte, 
f.5.  Quorum  Tes  promefles,  5.  faut-il  être  Tord 
pattes,  & ex (jçs  Patriarches î Les  Juifs  ont  tous 
avantages,&  par  furcroît  ils  ont 
Ldùm  donné  le  Sauveur 

nem,  qui  eft  à tous  les  peuples  de  la  terre,  puil- 
fuper  umnia  qu*il  eft  forti  d'entre  eux,par  fa  naîG- 
Deus  bcncdic.  temporelle.  Et  cependant  ils 

mm  façcula.  reprouvez  malgré  tous  ces  pri- 
vilèges. 

Mais  de  cette  réprobation  il  fe 
• forme  une  grande  objeftion  contre 
‘ la  vérité  des  promeftes  de  Dîeu,d'oii 
il  en  naît  plufteurs  autres  , à la  fo- 
fution  defquelles  il  donne  les  trois 
Chapitres  qui  reftent  jufqu’ïi  la  par- 
tie morale.  Il  ne  paroît  donc  pas  que 
Dieufoit  fidelle  obfervateur  de  fa 
parole , puifqu'aiant  adtefte  au  peu- 
7 pie  d'ifraël  toutes  fes  promefles,  loin 

de  les  accomplir , il  avoit  reprouvé 

' tout  ce  peuple  , & par  confequent  fa 

. . parole  étoit  demeurée  vaine  & fans 

: eiOFer. 

Il  fait  4cüx  réponfes  à cette  diffi- 
culté. 

ifj  6.  La  première  eft  qu'il  nie 


AUX  Romains.  Ch.  IX.  loi 
cette  confequence  que  fa  parole  „m 
r oit  demeuree  fans  effet  , parce  qu*-  cidcrit  ver- 
die n'eft  fondée  que  fur  une  fauffehu'n  DehNon 
intelligence  du  terme  de  ce  peuple  omnes 

UptoraeOe  avoit 

Cite  raite.  Car  tous  ceux  qui  def- ifraëiitæ. 
cendentd'lfracl',  ne  font  pas  pour 
cela  vrais  Ifraclires  if.  7.  & tous  ^^.Ncquc 
ceux  qui  (ont  de  la  race  d^Abra-  qui  femen 
ham  ne  font  pas  pour  cela  fes  vrais  funt  Abrahoî, 
enfans.  omues  filii, . . 

Il  le  prouve  I.  par  ces  paroles  , 
myfterieufes  de  Dieu  à Abraham. 

C e/era  Ifaac  ( & non  pas  Ifinaël  ) ir  " 

/ira  „ppelU  vStre  filj  g.  ^“'ibUemcn'. 
qui  roni  voir  que  ceux  qui  font  for- ^^'.8.Td  eft,noii 
tis  d’ Abraham  comme  Ifmacl  par  car- 

ia force  de  la  nature,  ne  font  pas“’^  ’ 
pourcela  enfans  de  Dieu  : .nais  quel,?,'  ^ 
ceux  qui  fortent  de  lui  comme  ifaac,  miinonis  iftf- 
en  vertu  d*une  promefïe  particulière,  oiantur  in  fc- 
fontreputezêtre  les  enfans  d’Abra- 
ham  ; lî",  9.  fur  quoi  il  cite  la  pro- 
raellê  de  la  naiflance  d'Ifaac  : Dans 
un  an  je  reviendrai  en  ce  même  r«w,verbum^ïS 
&Sara  aura  un  fils.  Gen.  18.  10.  eft:  Sccundùm 
Dans  cette  allégorie  le  peuple  pu-  hoc  tempus 
remênt  Juif  étant  forti  d’Abraham  «ic 

félon  la  chair  , paife  pour  Ifmaël;&^^^^ 
le  peuple  fidelle  foit  Juif  foit  Gentil 
étant  forti  de  lui , félon  la  foi , en 

El.) 


loi  Analyse  de  l’Epitre 
vertu  de  cette  proiTieire  : Toutes  1er  ^ 
Nations  feront  henies  en  vous  y repre-  ^ 
fente  Ifaac  qui  eft  hé  félon  une  "s 
promelTe.  Or  cet  Ifmaël  allégorique  ] 
eft  defavoiié  , & cet  Ifaac  an  con-  '] 
traire  eft  adopte.  Ainft  , quoique  la 
promdTc  de  Dieu  n'ait  point  efte  ac- 
complie en  faveur  de  la  race  char- 
nelle d’ Abraham  figurée  par  ifmaël, 

•lie  n'cft  pas  pour  cela  demeurée 
vaine  & inutile  , Dieu  n'a  point 
ï^ianqiié  à fa  parolejpuifqu'il  l*a  exé- 
cutée en  faveur  de  Tes  enfans  fpiri- 
tuels  qu'elle  regardoitj&  qui  étoient 
. rcprefentez  par  Ifaac. 

ir.  lo.  Mais  commt  les  Juifs  eu T- 
fent  pû  éluder  cette  preuve,  en  aî- 
ieguant  plufieurs  autres  différences 
entre  la  naiflance  d' ifaac  , dont  ils 
étoient  fortis  , & celle  d’ifmael, 
aufquelles  ils  auroient  pu  attribuer 
la  réprobation  ou  l’exclufion  d'If- 
inael  : Il  prouve  1 1.  d'ane  maniéré 
bien  plus  précife  que  la  génération 
'•  charnelle  d' Abraham  n'eft  point  une 

réglé  pour  trouver  les  enfans  de 
Dieu  ÿ il  le  prouve  , dis-)e  , par  le 
difeernement  que  Dieu  fit  entreja- 
^.lo.Nonfo-cob  & Efaü.  f.  lo.  Car  encore  . 

flirtent  tous  deux  fils  dlfaac, 
la  : ted  & Rc-.‘,  ..  , ,r-  „ r 

becca  ex  uno  1 heritier  de  la  promellei&  qu  ns  eut 
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f t<  fent  efté  conçus  en  même  tems  &concubitu  ha- 
dans  le  même  feîn  de  Rebecca  P^' 

ti-  mere,  f.ii,  avant  neanmoins  qu  ils  ^ , 

fîiffent  nez  , & qu’ils  fe  fuffènt  dif-euim  nond!îS‘ 
■;  tinguez  l’un  de  l'autre  par  aucune  nati  fuijffent, 

I œuvre  bonne  oli  mauvaiTe , afin  que  •''ac  aliquid 
le  decret  que  Dieu  avoit  fait  fur  ces^°”^  cgifTent, 
deux  enfans  demeurât  ferme  , c!' 

. foiï eledionétcriielle,  ir.  12.  Il  futlcdionempro. 
dit  à la  mere  non  en  vue  de  leurs  pofirum  Dci 
œuvres  , mais  par  le  feul  choix  que  i^^ncret,  ) 
Dieu  en  avoit  fait  ^ f.  que  l'at- • 
ne  leroit  allu  jetti  an  plus  jeune  , le-  ex  vocantc  di.- 
lon  que  depuis  il  a efté  écrit  ; eftei  : • 

aimé  ^acob  hfii  EJati,  Cela  diiïi-  ■ 13*  Quia 

pe  toute  la  confiance  qge  les  Juifs  lé^iec 
pou  voient  mettre  dans  le  bonheur 
d'être  de  la  race  d' Abraham  , car  Jacob  dilcxi  ’ 
ils  ne  preten dorent  pas  fans  doute  leEfaü  autem 
toucher  de  plus  prés  qu'Efaü  & les  habui. 
Iduraéens  leurs  confins  germains, 

& qui  plus  eft  leurs  aînez,  qui  ne 
lailîèrentpas  d’etre  exclus  de  l'ado- 
ption, 

14.  Mais  il  s’élève  de  là  une  ^.14.  Quid 
înftance  contre  la  juftice  de  DieUjergpdicemus?, 
qui  traite  fi  inégalement  des  en-  nutnquid  ini- 
fans,  dont  lacaufe  eft  éo;alc  en  tou- ^P^^ 
teschofes.  * 

L'Apôtre  rejette  par  deux  raifonsAbfir. 

. cette  in jufticc  prétendue.  * T ' 

E iiij  ^ 


AUX  Romains.  Cli.IX.  105 
- fait  mifericorde  ^ qui  il  lui  plaît , jus  vult  mife- 
parce  qu*il  eft  libre  dans  Tes  grâces, ^ 

& qu*il  endurcit  qui  il  lu^plaîc  -,  non  indurac. 
pofitiveraent , eu  infpirant  la  ma-  V 

lice  qui  endurcit  le  cœur,  mais  en  . r,. . 

ne  donnant  pas  la  grâce  qui  l'a-  ' ' 

mollit. 

ir.  19.  Cet  endurcilTement  don-  f.z^.  Dicîs 
ne  lieu  à une  fécondé  inftance  con-  itaque  mîhi  : 
ttelaTuftice  de  Dieu  , qui  eft  qu'il 
ne  doit  donc  pas  fe  plaindre  ni 
venger  de  ceux  qui  pechent , puU-  ejus  quis  reli- 
que nul  ne  peut  refifter  a la  volonté  ftit  î 
d'un  Dieu  qui  endurcit  ou  qui  re- 


prouve. . . 

ir.  20.  Il  répond  d* abord  en  fer- 
mant la  bouche  à Ton  adverfaire,qui 
n'étant  qu'une  vile  créature  , a la 
témérité  de  difputer  contre  Dieu, 
& qui  n'étant  qu'un  vafe  d'argile 
pétri  de  la  main  de  Dieu  , ofe  de- 
mander compte  à fon  Auteur  pour- 
quoi il  l’a  formé  de  cette  figure  ou 
pour  * cet  nfage,  U fatisfait  nean- 
moins enfuite  à l'objedtion  par  deux 
confideratignsi 


'Jî'.zo.'O  Ho- 
mo, tu  quis  CS, 
qui  rcfpon- 
deas  Deo  ? 
Numquid  di- 
ciefigmentum 
ci , qui  fc  fin- 
xit  : Quid  me 
fcciîliftc  î 


ir.  2 1 . La  première  eft  tirée  de  la'?^-  An  non 
qualité  de  la  malLe,  qui  étant  cor- 
toinpuë,  peut  également  fervir  de 
majtiere  a l'ouvrier  pour  un  vafe  maffa  facere 
d’honneur  ^ &pourun  vafe  deftinéaUud  qui- 

E V 


1C<3  Amalyse  de  l*Epitre 
dem  vas  in’’  à des  ufages  honteux  , fans  que  cC' 
honorem  , ait  droit  de  trouvera  redire, 

^ maniéré  dont  il  a plu  à l'ou- 
coacûiiicliatu*  . jir*  *'ij  i* 

vtier  de  le  raire  , ni  a l emploi  au- 
quel il  ha  deftiné.  Cette  reponre 
nippofe  la  maiTe  corrompue  par  le 
péché  d’Adam  : étant  in)ufte  & im- 
poflible  , comme  on  le  montrera 
plus  bas,que  Dieu  pût  former  d*une  . 
inaiTe  pure  & innocente  des  vafes- 
pour  des  ufages  hontenxjc’eft  à dire, 
des  hommes  deftinez  à la  damnation 
éternelle.  P^ttùz.la  Dijfsrtatio»  JI, 

. On  avouera  à l’Apôtre  que  Dieu 

a cette  piiitranceion  pourroic  nean- 
moins lui  répliquer  que  cela  prouve 
feulement , que  les  enfans  d’Adam 
étant  des  vafes  formez  d’une  malîe 
corrompue  , Dieu  peut  les  envoïer. 
dés  leur  nailtance  à l’éterrielle  con- 
fuhon,  WLiis  pourquoi  les  laiirec 
vivre  pendant  plufieurs  années  & 
jufqn’à  lavieillelfe  ? Pourquoi  leur 
donner  le  loifir  d’engendrer  des 
reprouvez  comme  eux  î Pourquoi 
lailfer  multiplier  à l’infini  des  vafes 
deftinez  II  l’ignominie  > Ce:  ne  font* 
' point  l'a  des  fuites  necelTaircmenf 
« enfermées  dansla  cprruption  de  la* 

mafiè.  ’ 

f .îa-.-Quod  2J*.  Il  répond  donc  par  unO. 
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fécondé  confideration  tirée  du  bon  fî  Dcus  volens 
ufage  que  Dieu  fait  du  mal.  Caroftcnderc  ira, 
qui  peut  fe  plaindre  s'il  fouffreavec^  notana  fa- 
une patience  extrême  des  vafes  de  pown- 
colere  , c'tft-àrdire  , des 
que  leur  naifTance  criminelle  defti- ta  patientia, 
noit  par  elle- même  à périr,  23.v;ifairæ,apta 
Sc  s'il  les  foiiffie  pour  ménager  cejP  “'ccritum  : 
double  avantage,  l'un  de  montrer  fa 
jufte  colere,  & de  faire  connoître  fa  gioriæ 
puilîànce  ; l'autre  de  faire  paroitre  vafa  mîferi- 
les  richelfes  de  fa  gloire  fur  les  va-  cordîæ  , qu* 
fes  de  raifcricorde  , qu'il  a préparez  in 

pour  la  gloire.  Depuis  le 'ÿr.  juf-^ 
qu’ici  il  a traité  la  première  répon-  . ' ' 
fe  à l'objeftion  contre  la  vérité  & 
la  fidelité  de  Dieu  en  niant  tou- 
jours cette  confequence  : Dûnc  U- 
promejfc  de  Dieu  ejt  demeurée  vatRC- 
& fans  effet, 

ir.  1/^,  La  II.  réponfe  eft  d'en  ^.i4,Quos 
nier  l'antecedent  : Dieu  a reprouvésc  yoca.v\tno$ 
tout  le  peuple  ^tf.  Et  pour  achever  non  folùm  ex 
d’ôter  tout  lieu  de  plainte  , il  en-^“‘^*‘*  » 
feigne  au  contraire  que  Dieu  tirera 

fes  élus  des  ]uifs  & des  Gentils , ce  * > ' 

qui  fuppofe  que  ces  deux  parties-ao»  ' 

ront  entre  elles  quelque  forte  de  pto*  ' > 

portion. 

^.1$  . Il  le  prouve  premièrement  5-^^^ 

des  Gentils  parle  prophète  OfcçinOfcedicit; 

E Vj; 


loS  Analyse  de  l’Epitre 
Vocabo  non  c.  2.  24  rappellerai,  dkDieu  , mon 
plcbctn  mca , pg^plg  ^ ceux  (jui  nétotent  point  mon 
plcbcm  meâ  : que  je  na^ 

vois  point  aimée , & Vohjet  âe  mamU 
èc  non  fericorde  celle  a ejut.je  n avots  point 

cordiam  con~  fait  'mijeric  or  de.  if»  16.  Et  Hans  le 
fccutam,mife- çPjapj*tj.e  j.  jq.  Dans,  le  me/me  lien  ok 
ncordiam  jg  [gur  avots  dit,  vous  nétes  po/yrt 
itf?ETcrit  peuple  , ils  feront  appeliez,  les 
Inlocônhldi- enfant  du  Dieu  vivant.  Paroles  qui 
Cinm  cft  eis  : prddifent  fi  clairement  la  convcrfion 
Non  plcbs  ^ jgg  Gentils,  qu’elles  n’ont  befo'.n 

vocabantat  fi.  CoromeHtaue.  ^ 

lUDci  vivi.  f-  E7-  le  prouve,  iecondement 
V'.  17.  Ifaias  des  Juifs  par  ifaie  chap.  10.  lié 
autcm  clamat  parlant  de  la  converfion  qui 

pro  Ifraël  : Si  ^ des  ficcles  , il 

lus  filiorum  P«du  que  tout  ce  qm  en  reftera  fera 
iTrael  canqua  fauve  , quand  ce  rcue  egaleroit  le 
arcna  mavis , nombre  du  fable  de  la  mer , f.  28. 


rdiquiæ  falvæ  qu’alors  Dieu  abrégera  les 

. ”"r8.Vcrbun,  qu’il  tient  ordinairement  dans 
cnim  confum-  la  convcrfion  des  âmes.  11  achèvera 
mans , & ab-  en  peu  de  téms  , un  grand  ouvrage 
brevfans  in  x-  fur  terre,  lorfqii’il  rappellera  à loi 

vabum*  U U grand  peuple  tout  entier.  f^oteZé 

tiatutn  facict^^  DijftrtaîzonlU.^  ^ 

Dominas  fu-  ' Et  quant  à ce  qui  s’en  csonvcrtmoit 
per  terram  : alors  par  la  prédication  des  Apôtres^ 

le  nombre  en  ctoit  fi  petit , qu’il  ne 
dévoie  prcfquc  être  compté  pour 


AUX  Romaih5.  Ch. IX.  109 
rien  , en  faiCant  le  parallèle  des  deux 
peuples  ; f.  19.  & on  pouvoir  dire  (îcut 

avec  le  meme  Prophète , que  fi 
mi  tape  de  delolations  qui  lont  arn-  minus  Sa- 
vées  à la  nation  Juifve  , Dieu  n'en  baotK  teli- 
cûc  confervé  quelques-uns  pour  la  qaifTet  nobis 
perpétuer  jufqu’à  la  fin  du  monde,  * ^*^“5 
où  il  s’en  doit  foire  une  converfion  ^ 

generale,  à voir  le  peu  qui  s'en  con-  eue  Gomorra 
vertifibit  alors  , elle  feroit  fembla-  /ïmîlcs  fuÜTc- 


ble  à Sodome  & à Gomorre,  & dont 
il  ne  fe  fauva  que  la  famille  de 

Tf”.  30,  Quid 

3o.L'Apôtre  conclud  de  cet* eiRo dicemus? 

te  converfion  fi  rare  des  Tuifs  , que^”®'^  genres, 

les  Gentils  ont  trouvé  la  jiifticeg"*””” 

qn  ils  ne  cherchoient  pas  , je  dis  la  dam  , appre- 

juftice  de  la  foi  , f.  ^ i.  Ôc  que  leshcndcrunt  ju- 

luifs  qui  cherchoiem  la  loi  de  /adi- 

juftice  , ne  l'ont  point  trouvée , ce 

^ »•!  ' • quarexfideeft 

qui  elt  une  marque  quils  etoient  ve^ 

reprouvez.  ^ rdfeàandolel 

’jf'.  32.  Cet  égarement  eft  arrivé  g^m  juftitiæ, 

par  deux  raifons.  La  première  com-  jjî  J'i" 

munc  aux  luifs  de  tous  les  tems, 

eft  qu'ils  cherchoiem  la  juftice  dans  >^.31. Quarc? 

les  oeuvres  legales  où  elle  n'écoito^Liianonexfi- 

pas  , & non  pas  dans  la  foi  à > L-d  quafi 

laquelle  Dieu  l'a  attachée.  -5^.  , openbus  :• 

, / . oftcndcmiit e- 

L autre  particulière  aux  Imfs  de- in  lapide 
puis  ] ES  U S-C  H R I .s  T,  eft  qu'ilsoffcnfionis. 

i/.  J3-  Sicuc 
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fcrîptum  cft  : fe  font  heunez  contre  celui , qui , 
Eccc  pono  in  ifaïe  , a efté  itjis  dans  S ion 

Pierre  d'achopement  & 

pctraiTi-  fcan-  fcandale  pour  eux,  & comme  un  j 
dali:&  omn'îs  fnict  de  gloire  & de  confiance  pour  i 

. J*  • ' ^ ■ I • *'  ' 

qut  crédit  m qui  croiront  en  lui. 

cum,  non  con- 

fundetur.  ■ ' 

CHAPITRE  X> 

Gaput  X 2.*  l^Ans  la  crainte  qu'on 

'jf'.i.Fracics,  L' n'attribuât  à quelque 

voluntas  qui-  mouvement  de  paffion  contre  l6s 
dem  cordis  Juifs,  les  vcritez  fi  dures  ,•  que  l’A- 
pôtre  avoit  avancées  , & qu'il  avoir 
fie  pro  illis  in  ®*icore  a dire,  il  témoigné  la  grande 
felutem.  affeétion  qu'il  avoir  pour  leur  falur, 

& les  prières  qu'il  faifoit  pour  cela 
f .i.Tcffimo- ir.  1.  Illciir  rend  même  ce 
niam  cnim  témoignage  qu'ils  ont  du  zele  pour 
perhibeo  illis,  Dieu  } mais  le  mal  efl:  que  ce  zele 
qpod  æmula-  n'eft  pas  félon  la  feienec,  c'eft-à-di- 

h°C  f fcd  pas  éclaiid  , ou  plûtôt 

non fecundum  “ eft  aveugle, 
fcicmlam.  % Il  marque  l'origine  de  Icuf 
erreur , à la  réfutation  de  laquelle 
'j^.3Jgnoran-  tout  ce  Chapitre  efl:  emploïé.  C’efl: 
tes  cnim  jufti- que  ne  connoilTant  point  en  quoi- 
tiamDei, confifte  la  vraie  juftice  qui  nous- 

qûâ:icntcs*ft^  juftific  félon  Dieu  , & voulant  tou- 
tuerc , juftida:  jptirs  établir  leur  propre  juftice-,  teU 
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le  qu'ils  la  pouvoient  acquérir  parüel  non  fuot 
leurs  propres  forces  & par  des  ocu- 
vi*es  humaines  , ils  ne  le  font  point 
fournis  à la  voie  humiliante  que 
Dieu  tient  pour  nous  jullifier.  É 
prouve  cette  propoCiiion  par  cer  ar- 
gument. 

ir.  4.  Jésus-Christ  elT:  la  Pînis 
fin  Sc  le  but  où  rend  la  Loi , c'eft"’"!.  > 

de  lui  feuï  qu'elle  attend  Ton  entier  ‘ * 

accomphïTcmenc  , non  feulement 
dans  les  figures  , mais, au lïi  dans  les 
préceptes  »,  pour  vendre  juftes  tous ....  ad  iuftt- 
ceux  qui  croient  en  lui  r c'eft-à-tiam  ©moi- 
dire , que  de  tous  ceux  qui  aecom- 
plillenr  la  lettre  de  l'a  Loi,  if 
ji’y  a de  juftifiez  que  ceux  qui  l'ac- 
complillènt  dans  la  foi  en  Jésus- 
Christ. 

Or  les  Juifs  ont  rejette  Jésus- 
Christ.  Cette  fécondé  propofi— 
lion  fous’ entendue  fera  prouvée 
plus  bas.  in.  1 6.  Les  Juifs  donc  tout 
obfervateurs  de  la  Loi  qu’ils  pou- 
voient  être  , étoient  bien  éloignez' 
d’y  trouver  la  vraie  juftice.  La  pre- 
mière propofiiion  a deux  parties:: 

L'une  efl:  que  la  foi  en  Jefus-  Chrilt 
eft  la  fin  de  la  Loi  pour  nous  jufti- 
fier. 

Il^autreeft  qu’elle  l’ellnon  feu- 
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lement  pour  juftifier  les  juifs  , ainfî  • 
qu’ils  le  pretendoient , triais  indiffe- 
lemment  tous  ceux  qui  croient  en  j 
Jefus-Chrift.  ^ 

' ir.  Il  prouve  la  première  partie  . 
par  la  différence  que  l’Ecriture  met  ■ 
entre  la  juftice  qui  vient  de  l’obfer- 
vation  de  la  lettre  de  la  Loi  par  les 
forces  naturelles  de  la  volonté  , 3c 
la  juftice  qui  vient  de  la  foi  j c’eft- 
à-dire,  de  la  même  Loi  obfervée 
par  la  foi  en  ] E s U s - C H R i s T , 

& par  le  fecoursjle  fa  grâce  : car 
il  faut  toujours  pour  être  vraiment 
Jufte , ou  pour  conferver  la  vraie 
juftice  5 que  la  loi  du  Decalogue 
dans  tout  ce  qu’elle  a du  droit 
naturel  , foit  obfervée  par  quelque 
‘ÿ^.ç.Moifese- principe  que  ce  Toit.  Cette  dîffe- 
nim  fcnpfic , première  ju- 

celui  qui  garde  la  loi  par  fes 
ex  lege  cft,qui  propres  forces , y trouve  ta  lurcte> 
feccric  homo,  il  fauve  fa  vie  , il  n’eft  point  fujet 
vivetiaeâ.  ^ux  peines  de  la  Loi.  Ainfi  cette 
forte  de  juftice  dépend  feulement 
des  mains  & du  travail.  6.  7. 
3^(11^,  Mais  la  juftice  de  la  foi  dépend  pre- 
cic'.Nc  dixeris  mîerement  du  cceurSi  de  la  bouche, 
in  cordc  tuo:  C’eft  proprement  d’elle  qu’on  peut 
quia  afccndec  ^grifier  ce  que  MoiTe  difoit  au  peu* 

<■11  Chfiftum  P'c  ! Ne  dites  point  en  vous- 

deducerc,. 


*'*  r> 

t 

li. 


I k- 

'X 


même 
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Qtii  pourra  monrer  au  Ciel  )5.7.Autqaîs 
ou  defcendre  dans  l’abîme  J ni  l’un  ^efccndec  in 
ni  l’antre  n’cft  déformais  necelTaire 
pour  faire  delcendre  Jésus-Chris  t ^ mortuis  re- 
d U Ciel  par  l’Incarnation  , ni  pour  Tocatc. 
le  faire  remonter  des  enfers  par  la 
Refurredlon.  ir.  8 L’un  & l’au*  ’jJ’.s.Sed quid 
tre  eft  déjà  fait  , il  faut  feulement  ^icic  Scriptu- 
le  croire  le  confeiîèr  ; & pour 
cela  il  ne  faut  avoit  qu  un  cœur,„„_  ^ 

& une  bouche.  Voilà  à quoi  coutdc  tuorhoceft 
fe  réduit  l’Evangile  que  prêchent verbum  fidcî, 
les  Apôtres  , if.  car  G l’on  con- 
fefle  de  bouche  que  Ttsus  Christ  o r • 
elt  le  Seigneur  , & fi  l on  croit  confitcaris  in 
de  cœur  que  Dieu  l’a  relTufcité  5 ore  tuo  Do- 
011  fera  fauve,  Parce 

la  creance  du  cœur  eft  necelTai- 
re  pour  la  grâce  (uftihante  , & <,„ôd  Deus  il- 
la  confeflion  de  bouche  pour  lelum  Cufcitavic 
falur.  à mortuis,  fal- 

Celâ  paroîc  particulièrement  dans  , 

le  Baptême  des  adultes , pour  le- 
quel  les  Apôtres  exigeoient  feule-  ad  juftiilam  : 
ment  la  foi  que  1e  sus  Ch  a i st  orc  autem 
droit  le  Fils  unique  de  Dieu,  fit 

8.  57.  mais  cette  qualité  -com-^^  faluicm. 
prend  celles  de  Mcffie  , de  Sau- 
veur , de  Maître  , de  Legiflateur; 
ôc  cet  aébè  de  foi  croit  une  pro- 
feflion  ouverte  de  toute  la  Religion 


TÎ'.ir.DîcIc  c- 
nimScrlptura: 
Omiiis  , q^ui 


114  Analyse  de  L'EmRE 
Chrctiemae  , c'eft-à-dire  , de  croire 
tout  ce  que  Jésus-Christ  nous 
a enfeigné  , & d'obéïr  à tout  ce 
qu*il  nous  a commandé.  On  n'a  ia- 
mais  feparé  l'nn  d'avec  l'autre^  La 
foi  ou  la  creance  eft  un  engagement 
folemnel  k l'obéïlTance  *,  &c  c'eft  par 
ceite  raifon  que  la  foi  fufîîc  pour 
la  première  infuiion  de  la  juftice. 
Mais  dans  la  fuite  il  les  faut  join- 
dre cnfemble  pour  la  conferver  ôc 
pour  l'augmenrer  : & c'eft  une  fo- 
lie infigne  à Calvin  de  les  avoir  tel- 
lement feparces  de  l'ouvrage  de  la 
juftificaiion , qu'il  l'a  toute  attri- 
buée à la  foi  à l'exclu fion  de  l'o- 
beiflancc  ; puifque  c'eft  fonder  fa 
juftice  d'un  homme  fur  une  trom- 
perie , s'il  ne  promet  pas  ftneere- 
ment  dè. garder  la  Loi  de  Jesus- 
Christ  , on  fur  un  parjure,  (î 
l'nïant  promisjil  n'obeit  pas  félon  fa 
p:ome(îe, 

ii.iz.  L'Apôtre  vient kla'i* 
partie  de  la  première  propofidons 
qui  eft  que  ]eus*Chrift  juftifie  in- 
différemment tous  ceux  qui  croient 
en  lui , Juifs  ou  Gentils  j & il  la' 
prouve, 

I.  Par  l’Ecriture  , puifque  félon 
Ifaïe  c.  28.  16.  Tous  ceux  q^ui 


1* 

■ir 
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croient  en  lui  ne  leront  point  con-lum  non  coft>- 
fondus  dans  leur  efperance  , ^ 

/elon  Joè’Ijff.1.5  2,  ir,  i 2.  Tofl^s 

qui  invoqueront  le  nom  du  Seigneur 

leront  fauvez.  f . 1 5.  aio  7udæi  & 

II.  Par  la  raifon  : i.  Qui  dit  TousGræcî: 

n*en  excepte  aucun  , & par  confe-‘'^™^dcmD<^ 
quent  il  n'y  a point  de  diftin^HonJ**^^* 
de  Juifs  Si  de  Gentils  dans  l'invoca- „ 
tion  du  Seigneur  , ni  dans  îe  falutcant  ilium, 
cjüiy  eft  attaché.  i.Tons  n'ont  qu'un  ^-13;  Omnîs^ 
même  Seigneur , capable  d'enrichir 
tous  ceux  qui  l'invoquemrrien  n'cft 
donc  plus  naturel  à tes  iuycts  que  de;„i„i  ^ f^hus 
l'invoquer-  erir. 

Maïs  la  necctïltc  où  font  i^.i4.Quomo- 
tous  les  hommes  de  l'invocation  Ju  do  ergo  invo- 
Seigneur  emporte  avec  foi  celle  de“7'fdr 
la  prédication  de  l'Evangile  par  tou-  rnmîAuc  oro- 
re  la  terre.  Car  on  ne  peut  invoquer  modo  crcdcnc 
celui  auquel  on  ne  croit  pas,ni  croi-  » quem  non 
rc  en  celui  don  ton  n'a  jamais  en- 
rendu  parler  , ni  entendre  parler  dcaudient  fine 
Jésus- Christ  , que  par  la  pre-prædicantc? 
dication.  ir,  15,  Il  faut  donc  qne'5^*iî'Q«onio- 
Jesus- Christ  envoie  tous 
hommes  , tant  juifs  que  Gentils, 
des  Prédicateurs  qui  leur  falîentraiptum  cft: 
connoître  , & qui  leur  prêchent  resQ»‘'iinIpccîofi 
niyfteres&fes  préceptes.  Et  c'eft 
^ue  confirme  le  Prophète  Ifaïe  cha- 

zantiumbona- 
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pitre  51.  7.  lors  qu'il  bénit  les  pieds 
• de  ceux  qui  vont  annoncer  par  tout 
TEvangile  de  paix,  & porter  la  nou- 
velle des  vrais  & folides  biens.  C'cft 
ainfi  que  l'Apôtre  jaftifie  en  paflanc- 
fa  miflion  vers  les  Gentils  ,qui  cau- 
foit’un  fi  grand  fcandale  parmi  les 
Juifs  incrédules , & dont  les  Juifs 
mêmes  fidelles  firent  un  procès  au 
Prince  des  Apôtres. 

^.itf.Stdnon  fécondé  propofition 

omncs  obe-  fous  - entendue  du  premier  argu- 
diunt  Evange-ment  * efl:  que  les  Juifs  ont  rejette 
lio.  c- que  peu  d'entre 

nuit  dlClC\l^O*  I /»•  V liT'  *î  O 

mincquisac  '''==  ' Evangile  ; & afin 

didic  auditui  ^^'on  n'cn  fût  pas  furpris , il  mar- 
noftio.  que  que  cela  a efté  prédit  par  le  Pro- 
phète Ifaie  c.  5 î . i.  Seigneur t dit-il, 
e^ui  a cru  ce  cju’il  nous  a oui  prêcher, 
ir>  ly.  Dans  ce  pafiage  il  obfervô 

aXt  p°“' 

audicusautcm  ^ Ecriture  , mais  de  la  pre- 

per  vcrbum , dication  qu'on  écoute  ; c'eft- à-dirè, 
Chriili.  de  la  tradition  vivante  ; & qu'ou. 

l’écoute  lors  que  la  parole  de  Jésus- 
Christ  eft  prêchée. 

ir.  18.  Sur  ce  principe,  il  montre 
que  les  Juifs  font  inexcufablcs  de 
n’avoir  pas  crû, non  pas  parce  qu'ils 
n'ont  pas  cherche  Jesus-Christ 
, dans  l'Ecriture,  ou  qu’ils  ne  l'y  ont 
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; pas  trouvé  j la  Foi  ne  vient  pas  de 
la  leéture  , tous  ne  fçavent  pas  lire, 

& tous  n*ont  pas  le  don  d" intelligen- 
ce : Mais  parce  quMls  n*ontrien  de 
ce  qui  ponrroif  les  difculper.  Deux  ’ 
chofes  auroient  pu  excufer  iMncre- 
dulité  des  luifs.  La  I,  eft  fi  l’Evan- 
gile ne  leur  eût  pas  cfté  prêché.  Or  , 

cette  excufeferoitfaufle  j la  parole,^.' 
ce  Dieu  leur  a efte  portée  , & Us  non  audierixt? 
l’ont  entendue  ; puifque  félon  leEtquidcm  in 
Prophète , la  voix  des  Apôtres  a 
tentipar touxela  terre,  & que  Icur^^'^^' 
parole  s'ea  fait  entendre  iufqu'auxfo^^tbisten 
extremitez  du  monde.  Et  par  confe-ræ  verba  cç>- 
quent  ils  l’ont  ou'ie  aufli  bien  quciura, 
les  autres  peuples. 

Ür.  25?.  La  II.  feroit  s’ils  enflent -jf^.i^-Sed  di- 
appris  qu’elle  n’âvoit  été  reçue  d’au-^^o*  Numquid 
CLin  autre  peuple , parce  que  le 

de  toute  la  terre  auroit  en  quclque^”^'^^' 

/brte  cxciifé  leur  incrédulité.  Mais 
ils  iça  voient  au  contraire  la  conver- 
sion des  Gentils  ; & c’eft  même  lar 
rage  qu’ils  en  ont  conçue  qui  les  a_ . , Primas 
empêchez  de  croire.  C’eft  de  qnoiMoyfes  dicit  : 
Dieu  dés  long-tems  les  avoit  mena.Egp  adæmu. 
cez  par  NIoiTe,  Dm.  32.  21.  le  dis 
qu'ifles  rendroit  jaloux  d'un  peuple^^f 
qui  lui  croit  etranger  , & qu’il  feroitin  gentem  in- 

devenîj:  une  nation  infenfée  l’objetûpientcm , in 

ira  vos  raiccâ. 
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de  leur  indignaiion  ôc  de  leur  co^‘ 
lere. 

’ÿ'.io.Ifaïâs  f,  2 0.  21.  Enfin  il  prouve  par 
autem  autlctjf^je , i.  que  les  Gentils  dévoient 
& ick...  fe  convertir , 2.  que  les  Juifs  de- 
meureroient  dans  leur  opiniâtreté: 
ce  qui  Tuppofc  que  l’Evangile  de 
•...  Inventas  Jesus-Chri  s T devoit  être  porté 
fum  à non  aux  nns^&  aux  autres.  Il  montre  le 
quxrentibus  premier  tors  que  Dieu  par  la  boucEe 

MtuT  ™ qS de  f e Prophète  , c.  (î  j . i . dit  qu'il  a 
me  non  inter- efté  rencontré  par  ceux  qui  ne  te 
rogabanr-  cherchoient  pas  , & qu'il  s’eft  fait 

y.  zi.  A.d  If-  yQj J ^ qui  ne  fe  mettoient  pas 

raël  autem  di.  • j 1 ''  t 

T-  A J.  en  peine  de  le  connoitre.  Le  i.Lors 
cit  : Tora  die  r 1 • 1. 

expandi  ma-qi^  “ plaint  d avoir  vainement 

nus  meas  ad  tendu  les  bras  durant  tout  le  jour  à 

populum  nonce  peuple  inaedule  & rebelle, 
credentem , & 

contradieen-  1 — — ■ — ■ — ^ 
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I 


N fin  l’Apôtre  donne  à la  confo- 
, lacion  des  Juifs  ce  qui  lui  refte  à 
traiter  de  la  partie  dogmatique  de 
cette  Epîcre  , & il  examine  jufqu’où 
s’étend  leur  réprobation  prefente , I. 
quant  aux  perfonnes  , II,  quant  à la 
C A.PUT  XL  duree. 

Tî^.i.Dico  cr-  i , 2,  A l'égard  du  premier  il  for- 
me  cette  queftion  , fi  Dieu  avoit  ge- 


J 


.■•ÿl*  J 
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g ncralement  rejette  tout  fon  pleuple,].**^  popuUmi* 
M II  lê  nie  : il  alTure  le  contraire  ' ^ 


I 


l'égard  de  ceux  que  Dieu  a choilîs 

rdans  fa  prefcience  i 1.  en  fe  donnant  ex  feminc  A- 
lui-même  pour  exemple  , lui  qui  eftl^raham  , de 
de  la  race  d' Abraham  & d^  la  tribu  “ BenjV 
I <le  Benjamin. ’^r.  2.  H.  En  confit-  ^.i^Nonrç- 
, raant  par  l'Ecriture  que  les  înfideli-  pulit  Deas 

; tez  & les  apoftafies  du  peuple,  quel-  plebcm  fuam, 
, que  generales  qu'elles  aient  efté,  præfci- 
n'oni  iamais  efté  fans  He.  grandes  ex-  ™ / 'nWe!- 

ccptions.  ir.  j . Car  lors  qu'Elie  fetis  in  Ella 
É^aignoit  à Dieu  que  les  apoftatsquid  dicic 
d'Ilraël  avoienc  tué  tous  Tes  Pro-  Scripeura  : 
phetes , renverCé  Ces  Autels , & 

: ne  reliant  plus  que  lui  dans  Ton  cul-  Ut  oüîm 

te,  ils  le  cherchoient  encore  pour  levcrsùmlfiaëlî 
faire  mourir,  ir.  4.  Dieu  lui  repon-  '5^.3.Dominc 
dit  qu'il  s'étoic  refervé  fepe  mille 
■ hommes  qui  n'avoienc  point  fléchi  occide- 

le  genou  devant  1 idole  de  Baal.  tua  fufFode- 
5.  Ainfi  dans  le  tems  des  Apôtres  runt  : & ego 
( car  c'eftdequoi  il  s’agit  ) Dieu  1^^™ 

fauvé  un  petit  nombre  de  Tuifs,^°*'^*- 
qu'il  s’eft  refervé  félon  l’éleélion 
fa  grâce  j Et  par  confequenr  i^^.^Scd  quid 
non  en  vûëde  leurs  œuvres  , puif-  dieic  iîli*divi- 
qu'aurrement  cette  referve  ne  leroit“^*^  rcfpon- 
pKis-une  grâce, mais  une  iccGmpenfe.!j||ÎJ/ 

miliia  viio- 

•rum,  qui  non  curvaverunt  genua  ante  Baal.  'jî^.5.Sic  cr?o 
& in  hoc  tempore,  reUcjaiq;  fecundùm  cledioaem  ^ratïx. 
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falvae  facla:  fmic.  ^.6.  Si  auccm  gracia  , jira  noa  ex  ope-  ' 
ribus,  alioquin  gracia  non  cft  gritia. 

Tf'.y.Quid  cr-  Il  leur  fait  remarquer  que 

goîquod  quæ-  jullice  qu'lfraël  recherchoit , 

hoc  non  dt  " ® q«= 

confccacus  : a choifis  , & que  tout  le  refte 

eledio  autem  a efté  frappé  d’aveuglement.  •jJ'.  8, 
confecuca^  eft:  Qq  qu*il  prouve,  i . par  ifaïe,  C.  2 <). 
cçteri  vero  ex-  • déclaré  que  Dieu  leur  avoir 

>}jr  g sicueferi-  un  elprit  de  Itupidite  & d al- 

ptum  cft:  Dc-foupiiTeraenc  : i.  Par  le  Deuteroiio- 

dic  illis  Deus  me,  c.  1^.4.  qui  porte  que  Dieu  ne 

fpiritiim  corn-  |g^J.  ^voit  donné  ni  efpricpour  con- 
punct  oms  : o-  . . • ^ ^ • .11 

culos  UC  non  pour  voir, ni  oreilles 

vi(ieant,&  au- entendre.  '5^.9.  Enfin  par  le 

rcs  UC  non  au-  Pfeaume  <j8.  2 3.  où  David  fouhaite 

dianr,ufque  in  pour  leur  punition  , qu’ils  trouvent 

dans  leur  table  un  piege  & une  pier- 

■^.j.ktDav’d^^  ^"achoppement,  f.  10.  que  leurs 

dicic  : Tiat  ycux  foient  obfcurds  , & qu'ils 

menfa  corum  foient  toujours  courbez  vers  la  terre, 

in  laquenm:^  attachement  aux  biens  de 

vieprefeme.  Cette  table  n’eft  ap- 

& in  rectibu- paremraent  autre  chofe  que  l'Auttl 

tionem  illis.  du  Temple  , »qui  par  le  grand  zele 

y.io.  Obfcu-  qti^ls  avoient  pour  leurs  facrifiecs, 

cnrnm  PÎCgC  & dfe  pictrC  dc 

deant:  & dor- Scandale  , pour  les  empeener  d etni- 
fum  corum  brafîer  l’Evangile  & la  Ctoix  de 
seper  incurva.  Jesus-C  H K 1 ST. 

ctgo  V n™  *•  > I-  a 1-égard  du  fécond  Exa- 

men 
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icn  qui  regarde  la  durée  de  leurquid  Ti-ofFen- 
“probation  prefente , il  forme  cette ca- 
Lieftion  , s'ils  font  tombez  de  telle * '•* 

>rte  que  leur  chute  Toit  fans  efpe- 
ince  de  retour. 

Il  le  nie  encore  , ^ il  allègue  plu-  ^ 
eursraifons  qui  témoignent  bien  * 

L parc  qui prenoit  à leur  future  con- 

erfion,  ^ s . , 

"t 

U en  vue.en  permettant  leur  chute,  ddifto*  falus 
jui  eit  d*en  prendre  l'occafion  de  eft  Gemibus 
auver  les  Gentils , afin  que  leur 
exemple  donnât  aux3uifs  une 

oie  émulation  pour  imiter  leur  con-  ; > V 

verlîon.  Ce  deflein  de  Dieu  étant  ■ 

donc  accompli  , il  doit  relever  leur  •; 

chute  qu'il  avoir  permife  dans  ceu 

te  vue.  Cette  raiion  fuppofe  la  fui. 

vante,  & elle  .eft répétée  plus  bas  • 

ür.  ij.&c. 

1 2.  ^ 5-  La  1 1 fe  prend  du  f.  n.  Qu^i 
bien  ineltimable  que  leur  conver- fi  delidum  H- 
fion  procurera  aux  Gentils  mêmes  diviti^ 

Sc  à tout  le  monde  ; car  fi  ^ 

chute  & leur  diminution  a efté 

richeffe  du  monde  ôi  dès  Gentils,  Gentium , ‘ 

lorlque  le  refus  qu'ils  ont  fait  de 

VEvangile  a donné  lieu  de  Icrporter 

à ceux-ci  qui  l'ont  reçu , combien  * * * 

leur  converfion.  generale  le  fera-c-el- 

-r.-..  r ° JT  * tudo  eorura. 


■** 
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le  davantage  , par  la  joie  qu'elle 
donnera  aux  Gentils,  par  leur  aflèr- 
milTemencdans  la  foi , pat  la  perfc- 
VidJnf.f^.  6tion-que  le  monde  en  recevra  > Si 
S leur  réprobation  a efté  la  reconcilla- 

ï ' tion  du  monde  , que  fera  leur  retour 
. & leur  appel,  (inon  une  refurreâiou 
* -des  morts? 

1 ir.i 3.  Vobis  1 5 . 1 4.  Au  milieu  Je  ce  raiTon- 

, enim'  dico  . nement  l'Apôtre  interrompt  fondif- 
J?*  *'  . cours , & il  témoigne  aux  Romains 

âTego  eux  qui  font 

Gcntium  A-  Gentils , cette  conduite  de  Dieu  fur 


poftolas,rami- les  Juifs  ,&  meme  qu'il  fait  valoir 
ftenum  meum  par  tout  autant  qu'il  peut  fa  qualité 
hononfica  Ov  Gentils  j 14. 

modo  exciter  pat  là  s'il  eft  ^^oflible, 

mulandum  quelque  jaloufie  dans  l'êfprit  des 
provocem  Juifs,  qu'il  regarde  comme  fa  chair, 
^ fauver  quelques-uns  par 

dam  TÛqups'f"®  voie.  Rien  ne  les  pouvoh  tou- 
cx  ilUs.  cher  plus  lenliblemem  , que  de  fai- 
- ’ÿ'.iç.Sicnimre  fonnerhautla  qualité  d'Anobaf- 
amiflio  co-  fadeur  de  Dieu  vers  les  Gentils, 
TOtn  , rwonci- ^ de  la  porter  même  jufqu'à  de* 

di:qu2B  affum-  couvrir  à ceux-ci  les  tarions  lecrctcs 
prio,  niû  vitade  l'ahandonnemcnt  des  Juifs  me* 
.^.,«nio«uis.  .jneslA 

- ‘ La  III.  raifon  du  rappel  des 

- ■ Juifs  eft  tirée  de  l'éleélîon  des  Apô. 

très,  des  Prophètes  & des  Patriar- 
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:hes.  Car  les  prémices  étant  par  eU  f.itf.Quodfî 
es- mêmes  confacrées  à Dieu^fan^i-  «Iclibatio  fen- 
fient  en  quelque  forte  toute  la  re- 
coke  5 & la  fainteté  de  la  racine  fe  {“L  tu  &r^*f 
répana  fur  les  branches.  Or  les  Apô- 

très  & les  premier  S Difciples  font  les 
prémices  du  peuple  Juif  ; (es  an- 
ciens Patriarches  font  les  iadnes 
dont  les  Juifs  font  les  broches. 

Onpeut  donc  dire  que  les  Apôtres 
& les  Patriarches  communiquent 
au  refte  du  peuple,  quelque  ombre 

de  leur  fainteté , qui  femble  en  at-  ' 
tendre,  ou  du  moins  en  demander  U 
vérité.  . : ^ 

f.  1 7.  Il  fe  propofe  contre  cette  raL  f'.iy.Quod  fî 
fon  une  objeélion  de  la  part  des  ^hqui  ex  ra- 
Gentils,que  ces  branches  avoientefté 
rompues  , & qu'eux  Gentils  avoient  ‘ 
eftéjinferez  en  leur  place. 

Il  leur  défend  d'infulter  pour  cela 
au  malheur  de  ces  branches  rom-  : . 

pues.  I,  Par  une  raifon  de  mo- 
deftie  & d'humilité  , parce  qu'ils 
11  ont  elle  entez  dclTus  , que  com-  • . • tu  autem 
me  un  Olivier  fauvage  leroit  enté  pleafter 
fur  un  Olivier  franc  ; c'cft-à  dirc,  inlcicus 
comme  un  peuple  prophane  & in-  “ ^1*  » • ► 
fidelle  eft  reçu  parmi  un  peuple  ; ; , 
fainjc.  ' ' • . . 
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& focius  II.  Par  une  raifon  de  reconnoîf- 
jaJicjs  & pin-fance  ; parce  qu’ils,  ont  efté  rendus  \ 
°^'*participans  de  la  fève  & du  fuc  dç  ' 
l Olivier,  c eft-a-dire,  dumemeel- 
prit  de  foi  & de  grâce  que  les  pre- 
miers Difciples  ont  reçu,  & qui  a 
-cfté  dans  les  Juftes  de  l’ancien  Tefta- 
ment. 

f.i8.  NoU  ir.  i8.  III.  Par  une  raifon  de  jufti- 

glotiari  ad-^e  & d’ordre  ; parce  qu’ils  doivent 
vcrfus  gy^ 

Quod  fi  elo-  , ^ ‘ » n.  1 

liaris  : non  racine , mais  que  c elt  la 

radiccm  por- racine  qui  les  porte  \ c’eft-à^dire  que 
tas,{cdradi:ir|es  Juifs  ne  dépendent  pas  d’eux, 

» mais  qu’ils  dépendent  des  Juifs  ; & 

- , . ■ qu’ainfî  ils  ne  doivent  pas  s’élever  au 

i delfiis  de  ceux  aufquels  ils  font  infe- 

rieurs par  toutes  les  réglés  de  la 
' • , fubordination. 

Ÿ'.ij^.Diccs  ir»  19.  IV,  Par  une  raifon  de 
«go  ; Praili  crainte  , il  Poppofe  au  reproche  que 
func  rami  utjgg  Qeritilj  faifoient  de  nouveau 
, aux  Juifs , d^ètre  des  branches  que 
propter  incrc-*eur  infidélité  avoir  fait  rompre , ^ 
dùUtatcm  fra-à  l’avantage  qu’ils  en  prenoient  d’a- 

ôi  funt.  Tu  voir  efte  entez  en  leur  place  par  leur 
autem  fidc  ç^: 

fl-ic  • 

■...noüaltum  *’  io.  L'Apêtre  eur  avoue  tout 
fapcrc,fçd  ti-cela  & il  en  conclud  tout  au  con- 
*nc,  traire  , qu’ils  doivent  donc  trembler 

; au  lieu  de  s’enfler  d’orgueil,  ir,  xi. 


1 
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Ir  fi  Dieu  n*a  pas  pardonné  aux  'JÎ'.ii.Si  cnîm 

ranches  naturelles,  combien  moins  natura* 

ur  pardonnera-t-il  à eux-mcmes^'  ' 

•I  • • 1 -cil-/  . nonpcpcrcit: 

ils  imitent  leur  infidélité  j ir»  12.  ne  fortè  ncc  • 

I les  exhorte  donc  à fc  remettre  tibi  parcat. 

DÛjours  devant  les  yeux  d*un 

i feverîté  de  Dieu  envers  ceux  quif " 

ont  tombez,  de  l'aurre  fa  bonté  en-  Dei*^r  hwS 

/ers  eux  qu"il  a convertis , pourvu  quîdem , qui 

[ju'ils  demeu^rent  fermes  dans  l'état  cccidemnt,fc-  . 

où  fa  bonté  les  a mis , -fous  peine 

d'être  auffi  retranchez  eux- mêmes 

comme  ceux  aulquels  ils  mlultent.  permanferism 

C'eft  une  Prophétie  tournée  en  ftyle  bonitate,  alio- 

de  menace,  dont  l'accomplifîèment  ex- 


eft  marqué  z.Theff.  c.z.  ÿ.'j.  i.  Pttr. 


C.yi.}  li,  finonper- . 

V.  23.  V.  Enfin  par  une  raifon  manferint  in 
d'efperance  , que  les  Juifs  feront  en-  incredulîtatc , 
tez  de  nouveau  fur  leur  tronc  , s’ils  iî’lcrcncurrpo- 
ne  éemearent  pas  opiniâcves 
leur  incrédulité  j ce  qu  il  prouve  I.  infererc  illos. 
par  la  toute-puiflance  de  Dieu  a la-  iî^.i4.Nam  (î 
quelle  rien  n'eft  impoilible.  1^.  ■ 14.  naturali 
11. par  la  nature  de  la  chofe.  Car  fi 


les  Gentils,  quoique  branches  cou- 

J» r<\»  • _ /*  A 


^esd’un  Olivier  fauvage  , ont  pu  ficus  es  in  bo- 
etre  entez  contre  leur  nature  fur  nam  olivam  : 


\ Olivier  franc  , à combien  plus  for-  quamq  raagis 
te  raifon  les  Juifs , branches  natu-  V ’ ccun- 
telles  de  \ Olivier  franc  , feront-ils  infercume  fuac 

dF  iij 


olivæ  î 


. ^ 


"f.  15.  Noîo 
enim  vos  îg- 
«orare  fiacres 
myllcrium 
hoc  , ( ut  non 
fins  vobis  ip- 
fis  fapientes  ) 
^uîa  cæcitas 
ex  parte  con- 
tîgic  in  Ifraël, 
âoncc  plcni- 
tudo  Gentium 
ïjQirarct. 


Ÿ'.  ^6.  Et  fie 
omnis  Ifraël 
falvus  ficrcc  , 
ficut  feriptum 
cft  : Venict  ex 
Sion  ) qui  cii- 
piat,&  avertat 
impictatem  à 
Jacob. 

T^.xy.Et  hoc 
illis  à me  tc- 
ftapicntum  : 
cùm  abftulcro 
pcccaca  co- . 
rum. 


x8.  Secun- 
dùm  Evange- 


'1  Z An  A L T b DE  L'E  P I T RE  > -J? 
entez  fur  leur  propre  tronc. 

ir,  2 5. L'Apôtre  reprend  les  raî-  ^ 
Tons  de  la  réconciliation  Eitare  des  ï 
Juifs  qu'il  avoit  interrompues  pour  A 
rabaifTer  l'orgueil  des  Gentils  : & il 
ajoute  comme  un  éclaircid'emenc 
aux  deux  premières  ci-delîus  mar- 
quées , tJ'.  II.  & II.  cette  III. 
rai  Ton  , qu'il  appelle  un  myftere  de 
la  juftice  & de  la  mifericorde  de 
Dieu  5 c'eft  que  l'eudiircitTemcnt 
du  peuple  Juif  n'eft  arrivé  en  partie 
que  pour  donner  lieu  à la  converfioti 
des  Gentils,  & qu'il  doit  durer  juG- 
qu'à  ce  que  leur  nombre  foit  entiè- 
rement rempli,  ir.  16.  Qu'aprés 
cela  tout  ifraël  doit  être  fauve , fé- 
lon qu'il  eft  écrit  dans  Ifaïe  c,  55. 

20.  qu'il  fortira  de  Sion  un  Libéra- 
teur , qui  bannira  l'impicté  de  Ja- 
cob ; li'.  27.  & qu'il  fera  de  cette 
remiflion  de  leurs  pechez  un  des  ar- 
ticles de  Ton  alliance  avec  eux,  L'A- 
pôtre étoit  bien-aife  de  découvrir 
aux  Gentils  cette  conduite  de  Dieu, 
afin  qu'ils  ne  fe  fillènt  pas  honneur 
de  leur  converfion  , & qu'ils  ne 
l'attribualfent  pas  à leur  propre  fa- 
geflè. 

f.  28.  La  IV.  raifon  du  rappel 
des  luifs  cft  tirée  de  l'amoui  de  Dieu 
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AUX  Romains.  CH.  XI.  117  ; 

'pour  leurs  Peres , qui  rejalUt  enfuiteUum  quîdcmr 
fur  eux.  Car  encore  que  PEvangile  P^°P* 

qu’ilsontreietté  les  ait  rendus  en-^^^  elcdio-  . 
nemis  de  Dieu,  au  grand  bonheur ncm  autem  * 
des  Gentils  qui  ont  profite  de  leur  charlfTimi 
difgrace,  dans  Péledtion  neanmoins  P^' 

que  Dieu  a faite  pour  la  fin  des^^'*' 
tems,ils  font  aimez  a caufe  de  leurs 
Peres:  '^•19.  parce  que  les  dons  & Tî".  Sine  , 
la  vocation  de  Dieu  font  immuables,  pp^nitciuia  c-  - 

A ^ 1 *1  J i*/T^  * mm  do* 

& toc  ou  catd  lis  s acc.ompUll^nt  m-na  & vocatiô 
failliblement.  Dei. 

it»  50.  La  V.  eft  prife  de  la  voie  . ir.  30.  Sicut 
de  mifericorde  que  Dieu  a tcriuc^i"^ 
pour  fauwr  les  hommes , q»i 
de  les  laïUfer  tous  envelopper  lue- ^11- , 
ceffivement  dans  l’incrédulité.  Car  tem  miferi- 
s*il  leur  eût  cônfervé  à tous  jufqU'à  cordiam  con- 
ia  fildifes  fiecles  la  foi  Ôc  la  jufticc^’^^^” 
qu*il  leur  avoit  donnée  , ou  meme  Jy°fta7em^iî- 
s'il  ne  l’eût  donnée  qu’à  une  par-  lotum. 
tîe  d’entre  eux , à l’exclufion  des  au-  v 

très,  ceux  qu’il  eût  ainfi  juftifiez,  , • / 

n’auroient  jamais  manqué  de  fe  don-  , « 

lier  la  gloire  de  leur  juftice  , comme  ' : - ' ; ' 

d’un  avantage  qui  leur  étoit  propre. 

Mais  lors  qu’il  les  lailTe  tomber  les  ; ^ : 

unsaprés^les  autres  dans  l’infideli- 
té, ceux  qu’il  délivre  ne  peuvent  ^ 

pas  douter  que  leur  falut  ne  foit  . 
une  piite  mifericorde.  Selon  cette 

F luj 


••A-, 
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divine  politique  les  Gentils  , qü{  - 
- ctoient  dés  long- tems  plongez  dans  , 

l'infidelité,  ont  enfin  obtenu  mife-/ - 
ricorde  à caufe  de  l'incrédulité  1 
T^-3i.Ita&iftiJ«ifs.  i'.  51;  Et  ces  Juifs  mêmes  y J 
mine  non  cre-  font  tombez,  à l'avantage  des  Gen-.  | 

licDtdiam,  ^ Gcntils  à caufe 

ipiî  s 1^^*^  à eux- mêmes  pour 

cordiam  con-obtenir  dc  Dicu  la  même  miferi- 
fctjuantur.  corde  : Parce  qu'il  y a quelque  foti 
te  de  bienreance  que  les  Juifs  aient, 
enfin  paft  4i  uttemifericorde  qu'ils 
ont  procurée  j^ux  Gentils  pat  leur 
^.ji.Çonclu- incrédulité.  51.  Ainfi  Dieu  a 
fit  cnim  Deus  permis  que  tous  fulTent  fucceffive- 
^ r 1^^“^  enveloppez  dans  l'increduli- 
omnium  mifej^  ’ ^ exercer  la  roilericorde  en- 

rcatur.  ’ Versions.  *i[^ 

Car  tous  les  hommes  étant  dés 
le  commencement  dans  la  vraie  Re- 
ligion , les  Gentils  tombèrent  dans 
l’idolatrie , Dieu  fit  alliance  avec 
• les  Juifs  dans  la  perfbnne  d'Abra- 

' ham  , & la renouvella  par  l'entre- 
mife  de  Moïfe.  Depuis  les  Juifs 
aïant  rejette  Jesus-Christ 
& fon  Evangile  , Dieu  l'a  fait  por- 
ter aux  Gentils  qui  l’ont  reçu  : & . 
comme  les  Gentils  le  rejetteront  à- 
lear  tour  à la  .fin  des  fiecles,  félon  la. 


AUX  Romains.  CK.  XI. 

Prophétie  du  f,  ii,  & i.  Thejf. 

2.  3.  Dieu  les  rejettant  aufli  eux- 
mêmes  5 rappellera  à foi  les  Juifs, 

Il  leur  fera  prefenter  de  nouveau  l’E- 
vaiigile  , & ils  le  recevront.  Enfin  ^ 
il  réunira  enfeinble  ces  deux  peuples  - ' 

qui  ont  toujours  etc  ennemis  pen- 
dant la  fuite  des  fieclcs , ôc  il  les  ^ 
raflemblera  pour  n'étre  jamais  fe- 
parez. 

5 5- 54- 5 5*  SurcelaKApôtrc 
s’élève  en  des  tranfports  d’ admira- tudo  divitia- 
tion  pour  les  irefors  de  la  fagetfe  & fapien- 
de  la  fciencc  de  Dieu , pour  fes  ju- 
gcinens  impénétrables  , pour  fes  corapreh^fi!." 
voies  incomprchenfibles , pour  fes  bilia  funt  îu- 
delîèins  cachez  & inconnus  aux  ^icia  cjus  ,8c 
hommes , pour  fon  abfoluc  indé-  y}^câ:îgabilcs 
pendance  des  lumières,  des  ’quîj 

feils , & des  fciences  de  toute  crea-enitû^  coo^tSîl* 
ture.  'jî'.  5 5 . Il  défié  qui  que  ce  foit  vit  fen^ 
d’ofer  fe  vanter  d’avoir  pénétre  dans^“™  Domini? 
les  dclïèins  de  Dieu  , de  lui  avoir 
donne  conleil , ou  d avoir  le  pre-  ^ 

mier  & de  fon  propre  fond  donijé  ài^.3j.Aut  qliis 
Dieu  quelque  choie  dont  Dieu  foit pnor  dedi cil- 
obligé  de  lui  rendre  la  reconnoilTan-  rétribuer 
ce.  Il  confefle  que  tout  vient 
lui,  que  tout  fubfifte  par  lui,  que  \ 
tout  fe  rapporte  à lui.  Il  lui  fou- 
haite  la  crloire  dans  tous  les  fiecles^ 
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f . 3^.  X^uo  'j}r.  & i\  termine  ici  la  partie  do- 

niam  ex  ipfo,  omatique  de  cette  Epître.  . - 

& pet  ipfum,  ° ^ ^ 

& in  Ipfo  funt  ^ 

omnia  : ipfi  _ . ' " 

gloria  in  fe-  CHAPITRE  XII. 
cula.  Amen. 

CE  qui  avoit  donne  à P Apôtre 
Poccafion  d'écrire  cette  Let- 
tre , c'etoient  trois  ou  quatre  abus 
qui  s’etoient  glillcz  parmi  les  Ro- 
- 5 mains.  Le  I.  étoit  les  difputes  & les 
petites  querelles  entre  les  Juifs  & 
tes  Gentils , qui  fe  preferoient  les 
uns  aux  autres  dans  le  droit  qu'ils 
pretendoient  avoir  à la  vocation, 
& qui  fe  reprochoient  mutuel- 
lement 5 les  uns  l'idolâtrie  , les  au- 
«tres  l'endurcilîemeiit  & la  mort  de 
J E sus-Chris  T.  Saint  Paul 
commence  par  cet  abus  la  morale 
^ de  fa  Lettre.  Mais  pour  les  y pre- 

tAP.  ,,  , , 1 

lî^.i.Obfecro  I.  H les  con’jiire  d'abord  par  la 

itaquevosfra- mifericordede  Dieu  , I.  de  lui  ef- 
tre^  pcc  mife  jj.  culte  raifonnable  Sc  fpî- 

«"«Sbeâti;»'”'  > '««5  Cîctifice.com- 

corpora  veftra  vittune  Vivante  , lainte, 

hoftiam  vi-  agréable  a Tes.  yeuXjnpn  en  les  égor- 
ventem , fane- géant  comme  les  viéiimcs  legales, 
tam, Dfo  pla  faifant  d’eux  qu'un  ufaee 

nabilc  obfc-  laint,honnete,  éloigné  de  toute  cox* 
quium  vcftru.  ruptiou. 


'if- 

AUX  Romains.  Ch.  Xîl.  1 5 1 
2.  II.  De  ne  ft  pas  conformer  iî'.t:EtnoIi- 
■ au  fiecle  pcefenc  dans  les  fentimens,  conforman 
dans  les  coutumes  , dans  les  manie-  reforma- 
res  , dans  les  principes  de  leurs  mini  in  novî- 
aéHons  , mais  de  fe  transformer  entatcfcnfas  YC- 

des  hommes  tout  nouveaux  J par  le  Hd: ... 

renouvellement  parfait  de  leur  ef- 
prit. 

III.  De  fe  fervîr  de  Tes  lumières 
nouvelles  pour  étudier  la  volonté 
de  Dieu  , &pour  avancer  dans  cet-*-  ut  probcfîs 
te  étude  jufqu  à reconnoîtçe  ce  qui  volun- 
eftbon  k faire,  ce  qui  e a agréable ‘^ben^placés! 
à Tes  yeux  , ce  qui  ea  le  plus  par-  & perfeda. 
fait.  T^.j.Dicoer 

J . Apres  ces  avis  generaux  ilaimpcrgratiâ 
les  exhorte  tous  & chacun  d'eux 
en  particulier  , de  ne  s élever  point  qui  funt  inter 
les  uns  au  delTus  des  autres  dans  les  vos.  Non  plus 
fentimens  qu'ils  avoient  d'eux- me- lare  quâ  opocr 
mes , mais  de  fe  tenir  dans  les  bor-  fapere,  fed 

nés  du  don  & du  talent  que  Dieu  trictatem  : & 
avoit  départi  à Chacun  d'eux,  f.  unicuique  fi- 
4.  Qu'il  en  eh  à leur  égard  comme  eut  Deus  di- 
des  membres  d'un  même  corps,  qui, 
n aiant  pas  tous  la  meme  tonction,  ^ ^ 
ne  laiflem  pas  de  confpirer  enfm-  nmi  * iu  uno 
ble  au  bien  cumroun  chacun  en  fa  corporc  multa 
maniéré,  ir.  5.  Qu'ain.fi  les  fidel-n^Ç^'^baba, 
les  compofent  tous  un  même  corps 
en  J e s II  s- C HR  l s T » & qu  us  ^on  eundê  ac- 

F v)  tum  habent  > 
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T^.ç.Itamulti font  tous  membres  les  uns  des  an- 
unum  corpus treg  ^ fondions  font  les  di. 

vers  talensj  ou  les  grâces  differentes 
guli  auccm  “S  ont  reçues  du  Seigneur.  Il  en 
alccr  altermsfait  un  détail  où  rien  ne  lui  a cchap- 
membra.  Il  confidere  un  F^delle  félon  ton 

les  rapports  qu*il  peut  avoir  au 
hors  &c  au  dedans  de  loi>mcmej&  il 


. . . I lui  marque  les  divers  devoirs  qui  y 
font  attachez 

t.6.  Haben-  I rapport  eft  celui  qu*il 

tes  autem  do- peut  avoir  à l'Eglife  parles  dons  dit 
nationes  fc-  faint  Efptit,&  par  les  charges  Eccle- 
cundum  OU  de  cesta- 

ta  eft  nobis  compte  que  quatre  , qui 

differentes,  ...con fi ftent  dans  l'adminiftration  de 
la  parole  & dans  leminiftere, 

. . . fivc  pro-  I*  Si  unXIhrêtien  a reçu  le  don 
phetîam  fe-  de -prophétie  , foit  pour  expliquer 
cundiimracio.en  public  l’Ecriture  , Toit  pour  an- 
ï > noucer  les  chofes  à venir  que  Dieu 
lui  aura  révélées  , il  doit  toujours 
fuivre  la  réglé  & l’analogie  de  la 
foi  / & ce  qu’il  prêche  doit  s’accor- 
- * der  avec  les  autres  articles  de  nôtre 

creance. 

^.y.Sîve  mi-  y . 11,  S’il  a reçu  quelque  Or- 
“ dre  Eccleffaftique , il  doit  s’acquit- 
mm  O,  fidellerrrent  des  fonébîons  de  fon 
, miniftere  , foit  qu’il  Toit  Evêque, 
Prêtre  * Diacre  i & recoiinoître  que 


AUX  Roma-ins.  Ch.  XU.  15^ 

\Dieu  l'appelle  au  travail  j & non  ^ ' 
pas  à l'honneur. 

i III.  S’il  a le  talent  d’inftruire  les . . . iive  qui 
enfans  ou  les  Néophytes  par  des  dif-  lû  doc- 
coius  familiers  ; ce  qui  eft  propre-  . 

ment  faire  le  Catechifme , il  doit  ^ 
l’exercer  pour  s’y  perfeftioiiner  de 
plus  en  plus. 

f.  8.  IV.  S’il  a le  don  de  prêcher  'j^.g.Qui  ex- 
la  morale  de  l’Evangile  d’une  ma-  hort^tur  in 
niere  touchante  , qu’il  s’applique  à exhortando  , 
un  emploi  fi  utile  au  falut  des  âmes, 

& qu’il  porte  les  fidclles  aux  adions 
de  pieté. 

L'Apôtre  réduit  à trois  les  char- 
ges de  l’Eglife , & fuivant  cette  re-  • 

dudion  : 

1.  Il  veut  que  celui  qui  a reçû  la.,^s 

charge  de  diitribuer  aux  pauvres  les  in  fimpiidta- 
aumônes  des  Fidelles , le  fafiè  avec  • • • 
/implicite  , e’eft-à-dire  , de  bon- 
ne foi  , fans  acception  de  perfon-  . • 

ne,,  & fans  égard  à fes  propres  in- 
térêts. 

2.  Que  celui  qui  efl:  chargé  du...  qui  præefl: 

gouvernement  ou  de  la  conduite  de  i*'  follicicudi- 
fes  freres , s’en  acquitc  avec  foin  & * 

avec  vigilance. 

3.  Que  celui  qui  eft  deftiné  aux  ...  qui  mîferc- 
œuvres  de  mifericorde  , comme  a tur  in  hilaû- 
fervir  les  malades  > le  fafle  avec  une 
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gayeté  qui  réjoüiire  ceux  qu'il  fert. 
'jî'.^.Dllcftio  P II  maintenant  aux  de- 

tionc.  Od^en- communs  à tous  les 
tes  raalum , Chrétiens  , tant  envers  le  prochain 
adhérences  qu’envers  eux-mêmes  , dont  le  plus 
bono.  •general  eft  l'averfion  du  mal  & l’at- 
tachement au  bien. 


”^.io.Chari-  -j}.  H réglé  les  fentimens  & les 
rate  hatcrni- jjp  intérieures  , ou  nous 

diligentes «^^vons  ctre  à 1 egard  du  prochain, 

& qu'il  fait  confifter  , i.  dans  une 
charité  hncere  & fans  feinte  , dans 
une  affeétion  & dans  une  tendreflè 
Honore  in-  vraiment  fraternelle  : i.  dans  une 
vieem  praeye-  eftime  qui  nous  porte  ï le  prévenir 
aicnccs.  témoignages  d’honneur.  Les 

devoirs  extérieurs  font  remis  plus 
bas,  Tîr.  1 3.  &c. 

f.  II.  Il  réglé  nos  devoirs  par  rap- 
port à nous- mômes,  & il  en  marque 
l^.n.Sollici-  fix  ou  fept  principaux  : 1.  s'acquitter 
tudinenon  pi- de  fon  devoir  avec  une  promptitu- 
2*^1  •••  • ^de  qui  banniffe  la  lâcheté  : 2.  Con- 
Spiritu  fer-ferver  la  ferveur  d’efprit  : 5. Se  fou- 
vcnccs:  Domi-  venir  qu'on  fert  le  Seigneur , ou  fe- 
no  fervientcf  : autre  leçon  du  Grec,  ména- 

ger bien  fon  tems  , & fçavoir  profi- 
ter des  occafions  q^ue  Dieu  nous 
prefente.  . . 

lî'.ii.Spc  gau-  '51^,12.4,  Etre  toûjours  dans  lît 
b^Ud  infpite  l'efperancc 


I 


Aux  Rom  A INS.  Ch.  XII;  155 
Chrétienne  ; 5 . Souffrir  les  maux  rjcatcs  : Ora*» 
avec  patience  : 6 . Perfeverer  dans  inftan- 
la  priere  : f.  1 6. y.  Ne  pas  s'appuïer'*?  ’ 

fut  fa  propre  fageffe.  miar'fant 

Les  devoirs  extérieurs  envers  letorum  com- 
prochain  fe  diverfifient  félon  lesmunlcantes:... 
états  où  il  fe  trouve,  ir.i  1 . S'il  eft  • • • Hospitali- 
dans  la  neceflité  nous  devons  être  fedaa- 
charitables?  pour  le  foiilager.  2.  S’il  ^*i4.Bcncdi- 
eft  étranger  nous  devons  exercer  cite  perfe- 
cnverslui  l'hofpitalité.  3.  S’il  nous  9i^<^ntibus 
eft  contraire  julqu'à  nous  perfecuter,  ’'^°s,:bencdici- 
nousaevons  au  Heu  dMmptecatien  “ 

le  bénir  & luy  louhaitter  toute  forte  ÿ.i5.Gaudere 
de  bonheur,  'jr-  15.4.  S'il  eft  dans  cum  gauden- 
la  joie  ou  dans  les  pleurs,  nous  yt’ùus  , Acre 
devons  prendre  part  par  une  difpo- 
fition  femblable  de  joie  ou  de  tri-inv*jccm^^fe^ 
ftefle.  if,  1 6.  A quoi  il  ajoûte  com-  tientes  : Non 
me  une  fuite  du  même  devoir  , que  alta  fapientes, 
nous  devons  tous  être  unis  dans 
mêmes  fentinrtens  , ,fans  nous  élever  effe^* 
dans  nous- mêmes  au  deffus  des  au-  prudentes  a- 
tres  , mais  en  nous  rabaiflant  juf-  pud  vofmct- 
qu'anx  perfonnes  les  plus  abjeiftes.  • 

17.  5 . S’il  nous  a offènfez  nous  ‘ 
fie  devons  pointjuy  rendre  le  mal  miio  redden. 
pour  le  mal.  ^.S'il  eft  témoin  de  nos  tes:  providçn- 
adions  nous  devons  l'édifier  par  nos  tes  bona  non 
bons  exemples  , fans  donner  aucun  tamùm  coram 
lUudefcandaleàperfonne.  -flXs 

homilübas. 


1^6  Analyss  i>b  i’Epitre 

Si  fieri  t.  18.7.  Si  nous  avons  quelque 
poteft  s quoi  chofe  à démêler  avec  Iqi , confer- 
cx  vobis  eft,  yg^  paix  avec  lui  *,  fi  cela  Ce  peur, 
cutn  omnibus  autant  qu*il  eft  en  nous.  ir>  19. 
“n.^8.  L‘Apôle  répété  le  devoir  da 
ir.  19.  Non  pardon  des  injures , & il  enleigne 
vofmetipfos  que  fi  le  prochain  nous  a offenfez, 
defendentes  „qus  ne  devons  point  nous  venger, 
chariffimi,fcd^^;j  kiflêt  ^ la  colere  divine  fa 
ira°  juftice  à tout  le 

eft  enim  : Mi-  monde,&  de  tirer  de  tous  les  crimes 
hi  vindifta  ; la  vengeance  que  Dieu  s’eft  refervée 
ego  r«ri-  dansVEcriture.Dffrt?.  31.  15. 
Dominus.^^*'  permet  néanmoins, 

t.  xo.  Sed  fl  & même  il  nous  confeille  une  autre 
efuricrit  ini-  forte  de  vengeance  plus  fpirituellc 
micus  tuus , & pins  innocente,  C^eft  que  fi  notre 
ciba  illum  ; fi  gunemi  a faim,  nous  lui  donnions  à 
dTiill:Cc^iT^aï^er  , s*il  a foif , nous  lui  don- 
nim  faciens  , nions  à boire.  Il  n'y  a pas  de  ven- 
catboncs  ig- geance  plus  fenfible  , puifquej  c'eft’ 
nis  congetes  amaffer  des  charbons  de  feu  fur 

i*^£us  glaces  de  la 

* haine  qu'il  a pour  nous  , & pour  lo 
contraindre  malgré  qu'il  en  ait  à 
ÿ it.  NoU  imus  aimer,  ■^r.  ii.  Ainfi  bien  loi» 
Vinci  à malo,  de  nous  lailTer  vaincre  par  le  mal,. 

fed  vincc  in  nous  de  VOUS  vaincre  le  mal  par  le 
bono  malum. 
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CHAPITRE  XIII. 

Le  II.  abus  qui  s'étoit  Întî'ô4uic  ‘ 

dans  l'EgliCe  de  Rome , eft  que 
quelques-uns  des  Juifs  fidelles, 
aïant  encore  l'efprit  rempli  de  cet- 
te liberté  du  peuple  de  Dieu  qu’ils 
avoient  toujours  affectée  , & dont 
ils  étoient  encore  plus  entêtez  de- 
puis la  yenuë  du  Meffiesregardoîent 
toûjourj  les  Publicains  avec  hor- 
reur , comme  faifoient  leurs  freres 
de  Judée  , & avoient  peine  à fe 
foûmettre  aux  tributs  & aux  autres 
charges  impofées  par  les  Empereurs. 

Cette  afFeétation  d’indépendance, 
déjà  tres-maiivaife  en  elle- même, 
pouvoir  encore  rendre  oiieufe  la 
Religion  Chrétienne  qui  ne.  faifoiç 
que  de  naître.  Et  l’Apôtre  la  corrige 
dans  ce  Chap.  jufqu’au  ir.  7. 

Il  enfeigne  donc  que  tous  doivent  ~ 
être  fournis  aux  PuilTances  pour  trois 
raifons.  ^ 

ir.  I.  La  I.  qui  fe  tire  de  leur  Au-Cap.  XIlI. 
teur,  efl:  que  Dieu  même  les  a éta-  f.i.  Omnis 
bliesj’0'.  2 . D’où  il  s’enfuit  que  ceux^^i^a  pote- 
qiii  fe  révoltent  contre  les  PuilTan-  ^^dbus  fubli- 
ces,  s’oppofenc  à l’ordre  de  Dieu  & ^ 

Non  cil  cnim 
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poteftas  nifi  à par  cette  refi  (lance,  ils  s'attirent  leur 
Dco  : quæ 
tcm  lune  , a 

Deo  ordinaca  funt.  Icaque  qui  refiftit  poteftati , Dci 
ordinaeioni  reflète.  Qui  aucem  icnftuuc , ipfî.fibi  danuu- 
tionem  acquiruqt  : 

3.  Nam  J , La  II.  tirée  de  la  fin  de  cet 
principes  non  établifièment , eft  que  les  Puillànces 

b^i  '^^ris  pour  favorifer  le  bien 

fed  malir  Vis  & punir  le  mal.  Ceux  qui  ne 
autem  non  ti-  font  que  de  bonnes  a(5lions  n'ont 
mere  pocefta-  rien  à craindre  de  leur  part , ils  en 

fe” : &®h"b”  If  T^;  4. 

bislaudem  Prince  eft  comme  1 A-* 

ilia  : gent  de  Dieu , pour  favorifer  le  bien 

■j^.4.Dci  cnim  & protéger  les  bons.  Maïs  ceux  qui 
ininiftw  eft  ti-  font  de  mauvaifes  doivent  trem- 

Si  aucem  ma-  _ . ^ , .1 . . j j 

lum  fcceris  , P^iuce  a reçu  le  glaive  des  mains  de 

tîmemô  cnim  Dieu,  & il  eft  Ton  Miniftre  pour  exe- 
fine  caufa  gla-  cuter  fa  vengeance  fur  les  méchans. 
^um  portât.  r.  La  III.  qui  eft  une  confe- 

nifter  cft:vin-  des  deux  premières , eft  quef 

dex  in  iram  ^es  Loix  des  Princes  fouverains  avec 
ci,  qui  malum  la  modification  du  f.  5.  tirée  de 
leur  fin  , obligent  devant  Dieu  , ÔC 
cemVare  “1°''  foûrtiettre,  non  feule- 

dici  eftoce,  nô  P^^  la  crainte  du  fuplice , mais 
folùm  propter  auffî  par  l'engagement  de  la  con- 
imm  , fed  c-  feience.  f,  6.  Et  comme  ils  font  les 
con”cieSm"  Miniftres  de  Dieu,  toujours  occupez 
f.  6.  Idco  maintenir  le  bon  ordre  de 
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la  paix  dans  leurs  Etats  , c’eft  pourenim  & tribu, 
reconnoître  ces  travaux  continuels  * 

que  les  peuples  leur  paient  le  tti-Dd'f"  ““ 

• hoc  ipfum  (ec. 

tJ',  7.  Il  dre  delà  une  conclufion  vientcs. 
generale  que  les  fidelles  doivent  ren-  R^ddlte 

dre  à chacun  ce  qui  lui  eft  dû. Le  tri-  . 

1 , . , , * . r bus,dcbita:cui 

Dutjles  impôts, la  crainte  relpectueu-  tributum  tri- 

fe  , l’honneur  à qui  . toutes  ces  de'fe-  butum;cui  vc- 
rences  font  ducs,  , vefti- 

ir.  8.  9.  10.  L'Apôtre  paiTe  des 
devoirs  dont  on  eft  chargé  envers 
les  Rois , à ceux  dont  nous  lommes  honorera, 
redevables  envers  le  prochain,  & il  'sî^.s.Ncmini 
les  réduit  tous  à la  charité,  à laquel-  quidquain  dc- 
le  il  exhorte  les  Romains , Juifs 
Gentils  : i . Parce  que  c'eft  une  dette  * ** 

dont  on  eft  toûjours  charge,  & dont  qui  enim  dili- 
on  n’ achevé  jamais  de  s'acquitter,  git  proxîmu, 
2.  Parce  qu'en  aimant  Ton  prochain  implevir. 
on  accomplit  la  Loi,  dont  toutes  les. 
dcrenles  de  nuire  au  prochain  par  le  Non  occîdcs; 
meurtre  , par  l' adultéré  , par  le  lar-  Nô  furaberis: 
cin,par  le  faux  témoignage  , par  le  Non  falsû  te- 
defir  d'avoir  fon  bien  , font  corapri-  di- 

les  dans  cette  parole  , Vous  aimerez  . «r  r 
le  prochain  comme  vous-meme.  On  quod  eft  aliud 
ne  peut  nuire  ni  faire  du  mal  à cémandatum,ia 
qu'on  aime,ainfi  il  n'y  a que  lacha-  Ir- 

rité qui  puilFe  accomplir  la  Loi,  liger'^roxi^*' 
if  - II.  Il  les  y exhorte  fericufementinum  tuumlî- 

cuc  ceipruro. 
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proximi  malil  par  la  confideration  de  la  breveté  de  . 
non  opcratur.  la  vie.  Il  les  releve  de  cet  adbupif- 
Plenitudo  fement  OU  ils  ctoîent  tombez  depuis' 

filcûio!*  ^“leur  converfion.  Il  leur  reprefente 
ir.ii . Et  hoc  que  la  nuit  de  cette  vie  pleine  des  te- 
fcicntcs  tcm-  nebres  du  péché  & de  l'erreur »ét oit 
pus:  quia  hora  avancée,que  le  jour  de  l'érerni- 
fomso  s’approchoir,&  que  le  tems  du  fa- 

le.Nunc  cmm  *ut  etoit  alors  bien  plus  proche  pour 
propiorcft  no.  eux  que  lorfqu'ils  avoiét  reçû  la  Foi. 
ftra  falus  , V'.  !!•  2>3»  QuMliaut  donc  quitter 

œuvres  detcnebres , & fe  revêtir 
de  lumière,  c’cft-à*dire, 
pracccflic,  dics  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres, 
autcm  appro-  qui  nous  couvrent  contre  les  alTaïUs 
pinquavit.Ab-  ^jj^i^ie  . uiarcher  comme  durant 

oKraKDcbw!  i°"f  bien  feance  & avec  bon- 
ium,&  induâ- nêteté  : non  dans  les  débauches, 
niiir  arma  lu-  dans  les  yvrogneries,  dans  les  impu- 
nis- , , dicitez  , dans  les  dilTolutions  , dans 

y-.ij.Sicut  in  jgg  querelles  , dans  les  envies , tou-^ 
dic  honcftc  ^ , , , - ‘ 

ambulemus  œuvres  de  tenebres. 14.  Mais 

nôincomefTa- fe revêtir  de  Jesus-Christ 

tionibus,  & c-  comme  d'une  armure  à l'épreuve  de 

brictaûbus:nô  tQus  les  coups, c'eft- à-dite  de  fes  ver- 

& ^mpud^ci-  exemples  faims  qu'il  nous 

tiis  ; non  in^l^^Ülèz.  Enfin  que  fous  prétexté  de 
contcntîonc&  fatîsfaire  aux  neceffitez  réelles  & ef- 
xmulationc.  feétives  de  foii  corps  , il  ne  faut  pas 

dL'itï*  d1" 

luinum  Jefum  Icnlualite. 

Chtiftum,  & carnis  ciuam  ne  fcccritis  in  defideriis. 


i ' . 
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E 1 1 I.  abus  qui  s^écoit  gliiré 


parmi  les  Romains  étoit  que 
les  Juifs  encore  tout  zelez  pour  la 
Loi , fe  croïoient  obligez  à hobfer-p 
ver.  Qielques-uns  même  y obli- 
, geoient  les  Gentils.quoi-  que  le  Con- 
I»  cile  de  Jerufalem  les  en  eût  déchar- 
gez:&  loifquMls  leur  voïoienc  man- 
ger des  viandes  défendues  par  la 
Loi  , ils  s*en  fcandalifoient  jufqu'à 
les  condamner  dç  peché.Les  Gentils 
1 .au  contraire,  qui  ne  vouloicnt  pas  fe 
1.  lailîer  alTujettîr  à ce  nouveau  joug, 
Le  mocquoient  du  difeernement  feru- 
' pulcux  que  les  Juifs  faifoienc  des 
viandes  &c  des  jours  j 5c  ces  railleries 
^ en  portèrent  quelques-uns  à manger 
contre  leur  confcience  de  celles  qui 
écoient  défendues. 

Il  n*y  a point  de  raifon  de  prendre 
ces  efprits  forts  dont  1^  Apôtre  par- 
le en  ce  Chapitre,  poitr  des  Juifs 
qui  fe  mocquaflent  de  leurs  freres 
plus  foibles  qu'eux  , puifque  tous 
etoienc  également  zelez  pour  la  Loi, 
pmes  mnlatorcj  fm  ainlî 


CHAPITRE  XIV 


lâfi  Analyse  i>e  l*Epitre 
que  le  dit  faint  Jacques  à faint  Paul. 
Comiue.  ce  reglement  du  Concile 
de  Jctufalem  n'avoit  cfté  fait  que 
pour  les  Gentilsjles  Juifî  n*y  défe- 
roient  pas  abrolument  j & ils  ne 
croïbient  pas  même  les  Gentils 
exempts  d'obfêrver  la  Loi , comme 
il  parut  par  les  Galates  > à qui  les 
-Juifs  convertis  perfuaderent  même 
•defe  circoncire. 


Pourremedier  k cet  abus, 
aatem  in  fidc ^ Apotre  aiant  exhorte  d abord  les 


affumite , non  Gentils  à ménager  les  foibles , fans 
îndifeeptatio-  en  venir  avec  eux  aux  conteftations 
nibus  cogita- aux  difputes , lîj.  2.  Il  expofe  le 

enim  crédit  fe  croïoient  qu'il  leur  ctoit  permis 
manducarc  de  manger  indifféremment  de  toutes 
omniarqui  au-  fortes  de  viandes  & que  les  autres 
fcrupulcux  ne  mangeoient  que 
ducer.  des  légumes,  ir,  5.  Les  uns  met- 
roient  de  la  différence  entre  les  jours, 
les  autres  les  confideroient  tous  ega- 
. .Icment. 

TnLttcwJô.'fr-  5-  1'  en‘ge««al  ce  dif- 
manducantemfcrend  , en  les  laiUant  chacun  dans 
non  fpcrnat;leur  pratique.  Il  défend  aux  forts 


& qui  non  de  méprifer  ceux  qui  faifoient  fcni- 
manducac , ■ > - * • • 


it.anduMnKniP“'‘=  de  de  certaines  chofes 

non  judicct  aux  foibles  de  condamner,  ceux 
Deus  enim  il- 


I 
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qui  mangeoient  indifféremment  de  lamafTumpfît. 
tout  , puifqne  Dieu  les  a pris  aufli- 
bien  qu'eux  à Ton  fervice.'î^.  5 .Il  or-  ■ÿ- j, 

tîonne  que  chacun  agiffe  félon  fa 
confcienceou  fa  pcrfuafîon. 

Il  les  blâme  enfuite  les  uns  après  ; “ ' ‘ 

les  autres  félon  la  mefure  de  leur 


faute,  ir,  4.  Et  commençant  par  les  'ÿ^.4.  Tu  qui 
Juifs  foibles , il  les  reprend  fevere-  es,  qui  judicas 
ment  de  condamner  la  liberté  des^^*^”^*” 
Gentils  dans  Pufage  des  viandes , ce  no'^fiio^^r 
^jugement  étant  téméraire  par  plu- aut  cadic  ; . 
fleurs  raifons. 


La  I.  eft  que  la  chute  ou  la  fermeté ftabîe 

des’Gentils  ne  regardoit  point  les  autem:  potens 
Juifs  fcrupuleux  , mais  Dieu 
qui  etoit  leur  Maître. 


La  II.  eft  que  cet  ufage  de  man-  Nam  a- 
ger  de  tout  leur  étoit  permis  félon  bas  judicat 
Dieu  , & ne  pouvoir  leur  être  un 
fujetdechute  & de  mi^  ; parce  jJlJI^J 
que  Dieu  etoit  tout- ppiftant  pournem  dicm  : u. 
les  affermir  dans  la  vérité.  L'Apô-nufquifque  in 
tre  défend  ainfî  avec  force  la  liber- a- 
té  des  Gentils  , qu’il  leur  avoir  af- 
furée  dans  le  Concile  de  jerufa-. 
lem. 


i^.  6,  La  III.  eft  que  ces  divers  ^J^.-r.Qiiifapît 
ufages  de  difeerner  les  jours  & de  diem, Domino 
ne  les  difeerner  pas , de  manger  de^^P'^ 

^ nicinduccitOo# 
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mino  maiKÎu-  tout  Sç  dt  ne  manger  pas  , fe  prati- 

cat:  gratias  c-  qugtjt  également  de  part  & d’autre 

mm  a^t  Do-  plaire  au  Seigneur  & avec 
mmo.  Et  qui  t i,  a*  r m r / 

non  mandu- aaion  de  grâces.  Ain  fl  ils  font  ega- 

cat,  & gratias  leraent  innocens.  f.  7.  Car  nous 

agit  Deo.  ne  vivons  ni  lus  mourons  pas  pour 

^.y.Ncrao  c- ; ir.  8.  mais  foie  que 

rk^  nous  vivions  J foit  que  nous  mou«» 

nemo  fibirao->^^0”S  , nous  vivons  & nous  mou- 

ritur.  rons  pour  le  compte  du  Seigneur. 

If'.g.Sivecnim  Ainfi  morts  ou  vifs  nous  apparte- 

viyimus  : Do- toujours  au  Seigneur  , nous. 

Sommes  toujours  auSçigneur.  -ÿ.  9. 

rimur,  Dom‘- Et  c"cft  pour  cette  ræfon  que  ]e- 

no  morimur.  sus-Chrï  ST  eft  mort  & qu^il  eft 

Sivc  ergo  vi-  reiTufeité,  afin  de  regne^  (puveraîn&- 

yimus  fîve  jg5  moits  & fur  les  vi- 

monmur,  Do. 

inini  fumus.  ^ 

hoc  c-  f.  1 0.  La  IV.  qui  regarde  égalé», 
nim  ’ Chrîftus  ment  les  foibles  qui  condamnoient 
mortims  eft , ^ jgj  fQj-tj  qui  mepriCoient 

m & mortuo-^^s  foibles,  eft  que  par  ces  jiigemens 
lum  & vivoiû^cnieraires  ils  ulurpoient  le  droit  & 
dominetur.  l'oftice  de  juger  les  hommes,  qui 
^.10.  Tu  au-  efi  refervé  àjESUSrCuRis  t. 

P«°î«°"S  tous  aevant 
tuum  ? amt  Tribunal , lelon  cette  déclara- 
quarc  fpernistion  cxprelTe  que' Dieu  en  fait  dans 
fr*trcmtuum-p£cyjture  y if.  iz.  6c  que  chacun  lui 

Omnes  rendra  compte  pour  fbi-meme  j Sz 
•ftabimus  ante  ^ ‘ «rtn 

tribunal  Chrifti- 
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non  poUT  les  autres.  H efi  aujfi  vrai,  f.u  .Scrîptu 
dit-il  dans  Ifaïe  c.  45 . f.  14.  ^ue  je  ««'m  : Vi. 
fitii  vivant , ciue  tout  genou  fléchira 

, langue c<m-  Shîfl«“ 

^e  fins 'Dtea,  tetur  omne 

ir.  13.  Après  avôir  blârn»  Ics8Çow»&om- 
luifs  fcrupuleux  , il  fait  la  même  <^0* 

corredion  aux  Gentils  beaucoup 
plus  coupables  , aufqueîs  il  adrefFe  unûfquiî^ur 
le  refte.de  ce  Chapitre  5c  le  fuîvant^^ftrûm  pro 
ju(qu\au  Ÿ,  ly.  Pour  les  y.prepa-^® 

Ml-  il  leiu-  dit  que  bien  loin  de  fe  , 

juget  les  uns  les  autres , ils  doi-|;  ^ampW 
vent  plutôt  faire  ce  )ugement , d*è-invîccmjudî- 
yiter  fur  toute  chofe  de  donner  • l^d 

leur  frere  un  fujec  de  chute  & de^®^^ 
fcandale.  niag'Sjnepo- 

. Tl  ' I V offcndi- 

y.  14.  Il  établit  comme  un  pria- ciilum  fram, 

cipe  general , dont  il  eft  tres-a(Turé  ^candalfi  : 
par  la  ferme  confiance  qu'il  a au  ^-yLScio^c 

Seigneur  Jésus  , que  rien  n'eft  Ooml“o 

impur  par  foi-niéme  , mais  qu^’unefu,  quia  nihil 
choie  ne  le  devient  que  pour  ceux  per 

c^ui  la  croyent  impure  ; & qu'ainfi  « 

les  Juifs  & les  CemUs  aynnt  la  con-  q“,'d'comm^ 
icieuce  droite  & 1 efpric  eclairé,rien  ne  efle  , ilii 
n'empêche  qu'ils  ne  paillent  man- commune cft. 
g.er  en  uiretè  de  toutes  fortes  de 
viandes. 

ne.ii^moîns  les  Gen-  ^ , r.  . 
liés  dowem  s'en  abftenir  devant  les  nim  prosncr 

/.  -Q 
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cibum  fratcr  Juifs  foibles  par  plufieurs  raifons. 
tuas  contri-  I,  eft  la  loi  de  la  charité.  Car 

charitatcm  exemple , le  porcpient  ou  à les  imi- 


ambulas:  NoU  ter  , contre  le  mouvement  de  leur 

cibofuo  ilium  confcience  , ouïes  condamner  te* 

pcrderc  , pro  merairement.  Les  forts  faifoient  pe- 
quo  Chnltus  . » . ^ 

mortuus  eft.  manger  des  âmes  pour 

qui  J E s n s-C  H R i s xeft  mort,ce 

qui  eft  un  étrange  violement  de  la 

charité. 

^.i(f.Non  cr-  f,  j6,  La  IL  tirée  de  la  réglé  de 
goblafphcmc- ^ eft  qu*en  abufant  du 

bien  de  la  liberté  qu'ils  ont  dans  le 
Chriftianifme , ils  l'cxpofoient  aux 
murmures  & aux  médilances  des  foi- 
bles , ce  qu'ils  dévoient  éviter  par 
prudence. 

•ÿ^.iy.Noncft  La III.  eft  que  cet  ufage 

cnim  rcgnum  viandes  ne  fervoit  de 

potus  : fed  ju-  avancer  dans  la  perfe- 

fticia , de  pax,  <ftion , puifque  le  Roiaume  de  Dieu 
&gaudium  in  ne  confifte  ni  dans  le  boire  ni  dans 
Spiritu  Sanc- le  manger,  mais  dans  la  juftice  & 
la  grâce  de  Dieu  , dans  la  paix  avec 
' ; ' le  prochain  > dans  la  joie  qui  vient 
‘ du  S.Efprit.  Qu'ainft  ils  ne  perdoient 

rien  de  folide  en  s'abftenant  de  cet 
ufage, 

Tî'.is.Qui  c-  ir.  i8.  La  IV.  eft  qu'ils  y ga- 
ûim  in  hoegnoient  beaucoup  , puis  qu'ils 
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tiroientcet  avantage  de  fervir  Je- Servît  Ch rifto 
sus-Ckri  ST  dans  Tes  membres.  Placer  Deo,  & 
& de  lui  rendre  en  cela  un  fcrvice 
auflî  agréable  aux  yeux  de  Dieu, qu'il 
£ft  dans  l'cftime  & dans  l'approba- 
tion des  hommes, 

19.  20.  De  tout  cela  il  inféré  Itaqué- 
que  nous  devons  nous  appliquer  à pacis 
tout  ce  qui  peut  procurer  la  paix 

des  confciences  , & nôtre  mutuelle 
édification.  Les  forts  le  doivent  in  inWcemTi^ 
avec  d'autant  plus  de  foin  , que  par  ftodiamus. 
leur  manger  ils  détruifent , fans  y 

penfer , l’ouvrage  de  Dieu  dans  les  efcam 
foibles.  ^cftmcreopus 

20.  Il  s'objeéte  de  leur  part 
que  toutes  le  viandes  font  pures, 
deqaoi  la  confequence  n'eft  pas: 

D onc  nous  autres  forts  nous  ne  pou- 
vons manger  en  fureté  de  confcience. 

Car  cela  en  gçneral  n'écoit  pas  con- 
tefté  , ôc  ce  n'efl:  pas  dequoi  il  »'a- 
gillbir.  Ce  n'eft  pas  même  celle-ci: 

Donc  nous  ne  pouvons  manger  devant 
les  foibles»  Car  la  pureté  des  viandes 
ne  faifoit  yen  pour  leur  donner  cet- 
te liberté.  Mais  la  confequence  re- 
garde les  Juifs  foibles  dont  il  étoit 
queftîon.  Toutes  les  viandes  font  pu- 
res. Donc  elles  ne  peuvent  ni  fouiller 
ni  perdre  devant  Dieu  les  foibles  qui 
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Û8  Analyse  de  l*Epitre 
en  mangergient  4 notre  exemfle.  L’A- 
Oninîapôtre  accorde  Vantecedcnc  , mais 
quîdcm  rejette  la  confequence  par  celte 

”^alum  ’cft  chofe  funefte 

homini , qui  ôe  mortelle  à un  foible  d'en  manger 
per  offendî-  dans  cette  indifpofition , en  fuivant 
culum  man  Ig  fcandale  qu'on  lui  auroit  donne, 
ducat.  ^ D’où  il  conclud  qu'en  faifant 

cft  non  man  un  lufte  parallèle  entre  ce  que  perd 
ducare  car  un  foible,&  ce  que  gagne  un  fort  par 
nem»  & l'ufage  d'une  viande  deffenduc  j il 
bîbere  vinu , y^udroit  mieux  pour  celui  - ci  de  ne 
frat«Vuu$of-™a"g«f  jamais  "le  viande,  &dene 
fendîtur , aiit  boire  jamas  de  vin  , que  de  prelcnter 
fcandalizatiir>àron  frere  dans  fa  foibkfle  uneoc- 
auc  infirma»  chute  & de  fcandale. 

XX  Tu  fi  T^*ii«La  raifon  en  eft  ladifferen- 
dem  habcs  f te  difpoftion  des  forts  & des  foibles. 
pcncs  temef-  Les  forts  font  perfuadez  que  toutes 
ipfum  .b*bet|gç  viandes  font  permifes.  Et  c'efi 
Be«us  V°ur  cela  qu'il  les  exhorte  à garder 
non  judicac  pour  eux-memes  leur  perfiiafion,  Ôc 
fcmetipfum  à n’en  ufer  que  devant  Dieu.Heurenx 
în  CO  quod  de  ne  fe  condamner  pas  eux- memes 
probac.  remors  de  confcience  , & 

de  n’avoir  rien  àfe  reprocher  dans 
•les  chofes  qu'ils  veulent  faîte.  Ce 
bonheur  n'a  lieu  que  dans  la  con- 
•fciénee  droite  , & que  lorfque  l'ac- 
tion eft  légitimé , comme  étoit  fans 
•doute  pour  les  Gciküs  l'ufage  des 
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viandes  défendues  par  la  Loi,  réglé 
par  la  charité. 

2 5.  Mais  les  foibles  font  bien  en 
d’autres  termes  : lorfque  dans  le 
doute  fi  une  vainde  eft  permife  , ils\J'.  13.  Qui  au- 
ne laifiênt  pas  d’en  manger  ils  fetem  difcernir, 

condamnent  eux- mèmès  : parce  que^. 

. r • J 1 ^ ne,  damnatus 

cet  ufage  ne  vient  pas  de  lent  per-, „„„ 

luafion  , mais  de  leur  cupidité.  Orex  fidc.  Omne 

toute  aékion  qui  ne  vient  pas  de  laautcm  , quod 

perfuafion  intérieure  de  la  confeien-”®''  eft  ex  fidc, 

ce  eft  péché.  C’eft  le  fens  littéral  de 

ces  paroles  : omne  amer»  qnod  non  ffi 

txfide,  peccatnm  efi,  b , . ; 


CHAPlTREXV. 

Caput  XŸ, 

if*  I.  f L en  conclud  que  les  Gen-  -j^.i.Dcbcmus 
Itils  doivent  fupporter  les  autem  nos  fir- 
foiblelTes  des  juifs  , & ne  fe  flatter  imbe- 

pas  de  leur  connoiffance  ni  de  leur 

i . - , . , moram  lufti- 

torce.  y.  2,  Mais  que  chacun  d eux  nerc,&non no- 

doit  avoir  de  la  complaifance  pour  bis  placere. 

fon  prochain  dans  les  bonnes  cho-  Tî'.i.UnurquiC* 

fes,  & dans  tout  ce  qui  peut  édifier. 

11  les  touche  par  deux  raifons  qui^^^mbi- 

devoienc  taire  beaucoup  d’impref- num,  ad  ædifi- 

fion  fur  leur  efprit,  cationern. 

TÎ".  3.  La  I.  eft  la  mifericotde  que  ^ ^ Etenim 

Je  sus-CHRiSTa  exercée  fur  chriftus  non 
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i$o  Analyse  DE  l'Epitre 
non  plaçait, ...tous  les  hommes  en  general, lorfquc 
fans  s'épargner  foi- même , il  s'eft 


, ' ' V ■ voient  imiter  ce  grand  exemple  en 
portant  les  foiblertes  de  leurs  frères. 
. . fed  fîcut  Sur  cela  il  applique  à J e s u s- 
feriptum  cft:  Christ  le  io.  du  Pf.  68. 
împroperia  ^Jont  le  fens  cfl:  que  Jefus-Chrift 

thimTib?"ce-  pouvoir  en  quelque  (orte  dire  iux 
ciderunt  fuf cr  hommes  , te 


Pere  touchant  les  injures  qui  lui 
^•4.Quaîcui^  étoient  faites , que  les  unes  & les 
quecniinfcri- étoient  retombées  fur  lui. 

noftram  doc-  4*  Et  il  a fait  en  paflant  cette  re- 
trinam  fciipta  flexion  , que  c'eft  ainfl  qu'on  doit 
funt  : ut  prr  profiter  des  anciennes  Ecritures , qui 
patientiam,  & n'ont  été  faites  que  pour  nôtre  in- 

nem  Scriptu- » afin  que  la  patience  & la  . 
rarum  (pem  confolation  qu'elles  nous  donnent, 
habcamus.  affermifle  nôtre  efperance  contre  les 
Deus  au-  tentations  de  cette  vie. 

& foUtii'X  ^ que  Dieu  , ^au- 
vobis  idipfum  ^^or  de  la  patience  &dc  la  conlola- 
fapcreinalter.tion  , leur  infpire  les  mêmes  fenti- 
mrum  fccun-  mens  d’aftèéHon  les  uns  pour  les  au- 
-très  félon  Jefus-Chrift  5 i{".  6.  Afin 
üc  una-^“^  même  cœur  & d’une  même 
Aimes  , non  touche , ils  rendent  gloire  à Dieu  le 


expofé  à porter  pour  eux  tous  les 
maux  qu'ils  dévoient  foutfrir  pour 
leurs  péchez.  Que  les  Romains  dc- 


leur  étoient 
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Perc  de  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift.  ote  honorifî- 
ir,  7.  Il  veut  qu'ils  fe  fupporcent  cctisDcui^& 
mutuellement,  & qu’ils  s’uniffent 
les  uns  avec  les  autres  pour  la  gloire  jefu  Chrifti, 
de  Dieu  , comme  Jefus-Chrift  par  le  y.y.Propcer 

meme  motif  s’eft  uni  avec  eux,  çjuod  fufcipitc 

J.  O ^ , , , T « T î inviccm,  ficufc 

y*  0«9«  lO*  lia  12|*  Laà  11»  râl*  _ rî  An** 

ion  eft  la  milericorde  que  Jelus- f^^fccpit  vos  in 
Chrift  leur  a faite  à eux  Gentils  en  honorcm  Dci. 
partiGulier,en  les  appellant  à l’Eglife,  D|co  c- 
Car  au  lieu  qu’il  eft  venu  prêcher  Chriilvm 
l-Eyangile  aux  Juifs,  par  un  principe 
de  juftice  & de  fidelité , pour  accom-  drcumcifio- 
plir  les  promeffes  que  Dieu  avoitnis  propter 
faites  a leurs  peres^-jlr.  U n’a  appel-  ventatemDei, 
lé  les  Gentils  que  par  une  pure  grâce,  confirmn- 

ce  lans  aucun  engagement  de  ia^espatrum. 
part,  & ils  n’ont  qu’à  rendre  à la  mi-  f.  5.  Gentes 
fericorde  de  Dieu  toute  la  gloire  de  autem  fuper 
leur  vocation  J ce  qu’il  prouve  par 
quatre  palTages  tirez  du  Pfaume  17.  f„iptara 
50.  du  Deuteronome  52.  45.  du  eft  : Propterea 
Pfeaume  ii^.  d’Ifaïeii.  10.  qui  confitebortibi 
portent  tous  que  les  Gentils  feront  gentibus , 
appeliez  à l’Eglife.  Le  i.  dit  que  le-  ^ 

lus-Chrilt  chantera  parmi  les 
rions  les  louanges  de  Ton  Pere.  f. 

10.  Le  2.  les  invite  à fe  réjoiiir  avec  mm  dicit:!»- 
le  peuple  de  Dieu,  c’eft-à-dire,  avec  tamini  Gén- 
ie peuple  d’ifrael.  jJ'.  1 1.  Le  3.  les  «« 
invite  encore  toutes  à louer  & à glo-  Etite- 
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cer  envers  eux  la  facrificaturc  de 

l'Evangile  de  Dieu,  afin  que  l’oWa- 

lion  dôs  Gentils  étant  ranctihee  par  vos  reducens: 

le  faint  Efprit  foc  agréable  à Tes  propcergratiâ 

yeux. 

ir.  17,11  preni  cette  occafion  de 
leur  marquer  le  grand  fiiccés  de  fes^  mîniftcrChri- 
prédications  : & i 8.  Et  fans  p.irlcr  fti  lefu  in 
de  ce  que  Jésus- Christ  n'a-  Getuibusrfan- 
voit  pas  fait  par  fon  entremife 
la  converfion  des  Gentils  il  té-  utdacoblatio 
moigne  qu'il  adequoi  fe  glorifier  en  Gcntîum  ac-. 
J.  E s U s-C  H R I s T dans  ce  qui  cypta,&  fanc»^ 
regarde  l'œuvre  que  Dieu  a fait  par 
les  mains,  f.  19.  i.  A caule  des  Habeo 
miracles , des  prodiges  & des  dons  igfturgloriam' 
du  Saint  Efprit , dont  fa  miflîon  a in  Chrifio  Je- 
été  accompagnée,  i.  A caufedela- 
grande  etendue  des  pais  qu  il  a par-  gnim  audeo 
courus  aïant  porté  l'Evangile  depuis  aliquîd  i-loqui 
Jerufalem  jufqu'à  l'illyrie  ,,  c’eft-à-  corum  , qu*r 
dire  jufqu'au  Danube,  ijr.  20.  3,  A 
caule  du  loin  qu  il  a eu  de  ne  pre-  tus  in  obe- 
cher  qu'à  des  infidclles  , qui  n'a-  dientiâ  Gen- 
voient  point  encore  entendu  parler  rîum,verbo  8c 
de  Je  sus- Ch  R isjjpour  ne  point  bâ-  * . 

tir  fur  les  fondemens  d'aiftfuij^.  2 i\utêCgnorum 
Et  pour  accomplir  l'Ecriture  , qui  & prodigiot 
prédit  que  ceux  à qui  ]esos-Christ  rum  , in  yir- 
n'a  point  été  annoncé  verront  fa  lu- 

. ^ , . tus  landci  : ita 

iniere , & que  ceux  qui  n ont  point  Jçtufa^ 
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IÏ54  Ai/alyse  de  l’Epitre 
. 1cm  {»er  cîr-  encore  ouï  oarler  de  lui  entendront 
cuitum  ufque  fj  dgarinc. 
ad  Illyricum 

rcplcvcrim  Evangelium  Chrifti. 

ir.  10.  sic  autem  prædicavi  Evangcliüm  hoc  , non  ubi 
nominatus  cft  Chtiftus  , ne  fuper  alienum  fundamcntuin 
aedificaicm  : fed  ficut  feripeum  eft  : ^.lo.Quibus  non  cft: 
annùnciatum  de  eo , videbunt  : & qui  non  audierunt  y. 
i melligent. 


’^'.zi.Propter  -jjr,  22*.  Que  ces  grands  voïages 
quod&  impe- toujours  empêché  de  les 

V^2  5.Mais  comme  il  n'a 

mum  venue  1 r • 1 1 1 1 , 

ad  vos,&pro-  demeuver  dans  le  Le- 

Iiibitus  fum  vant,il  leur  promet  que  lors  qu'il  fe- 

ufque  ad  nûc.  fa  le  voïage  d'Efpagne,  il  accompli- 

y.  15.  Nuncr^  enfin  le  defir  qu'il  a depuis  plu- 

locum  nô  ha-  anUees  de  les  aller  voirjce  qui 

bens  in  his  rc.êtoit  devenu  plus  facile  depuis  la 

gionibus , eu- mort  dc  l'Empereur  Claude , qui  a- 

pidicatem  au-yQjj- [ej  Juifj  Jg  l'Italie. 

«nundi  ad  f Q?  “‘«s  de 

VOS  ex  multisl^iir  prelencejôc  qu  il  leur  demande- 
jampræccden-ra  compagnie  jufqu'en  ces  païs-là. 
tibus  annis.  Qu*il  s'en  va  à Jerufalem 

^.i4.Cum  in  aumônes , que  la  Mace- 

ficifei  cæpero,  doinc  & 1 Achaie  ont  eu  la  bonté 

fpero  quod  d^envoier  aux  pauvres  fidelles  de 

præceriens  vi-  cette  ville  , aufquels  elles  font  re- 

j°j’^^dcvables  de  la  foi.  ir.ii.  En  effet 

illuc,  fivobis”  Gentils  ont  participe  aux  ri- 

primùm  ex  chefTes  fpirituelles  des  Juifs  , ils 

parte  fruicus  doivent  à plus  forte  raifon  leur  faire 
fucro. 
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part  de  leurs  richefiès  temporelles^ . Y' 
ir.iî.  Que  lors  qu'il  le  fera  acquit-^ff^^, 
té  de  cette  commiffion  , & qu'il  au-falcm  mini- 
ra  remis  entre  les  mains  des  fidel-ftrarcfanftoî. 
les  ce  dépôt  dont  il  eft  chargé  , il  t-i^.Proba- 
palTera  par  leurs  quartiers  pour  allerj^j^^ç^^„l^ 
en  Efpagne .Cela  prouve  que  l'Epîrre  Achaïa,coIla- 
aux  Romains , qui  eft  placée  avant  tioncm  alî- 
. toutes  les  autres,  à caule  de  la  gran-  faccre 
dcurde  la  matiete  dont  elle 
& de  la  primauté  de  l'Eglile  a Ia-(gi;i  funt  in 
quelle  elle  eft  adreftee  , n'a  cfté  jerufalem. 
écrite  qu'aprés  les  deux  Epîtres  aux  'îî'.>-7*Placuit 
Cotinihiensj  où  il  eft  de 
quête  de  ces  aumônes  , comme  n ç-  eorum-  Nam 
tant  pas  encore  commencée.  fi  fpirîtualiû 

ir.  2 0.  Il  fe  promet  par  avance  corum  parti- 
que  Ton  arrivée  à Rome  fera  accom- 
pagnée  de  l'abondance  des  grâces  & bcnt  & in  car* 
des  benediéHons  de  l'Evangile  de  nalibus  minf- 
Tefus-Chrift.  30.  En  attendant  il  ftrarcîllîs.  ^ 
les  conjure  par  nôtre  Seigneur  lefus- 
Chrift  , & par  la  charité  que  le  S.fyj„j„avero  , 
Efprit  répand  dans  le  coeur  de  tous^affignavero 
les  fidelles  , de  lui  donner  le  fecours  cîs  fruftum 
deleuts  çrieres.-jr.5  ,.l.Pour  être  dé- 
livre  de  la  perlecuiion  des  Juifs  inn-  Hifpaniam. 
déliés  de  Judée  , qu'il  apprenoit  par  yr.jg  Scîo  au- 
tout qui  lui  étoit  préparée  k Jerufa-tcmquoni^ 
U,n,&  qui  lui  arriva  en 

il  eft  marque  A6t.  Ch.  Zl.ll.  AmiJantia  bene- 
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Analyse  de  l'Epitre 
vangelü  que  les  fidelles  agréent  le  prefenc 
Chrifti  vc-  qu’il  leur  porte  de  la  part  des  Egli- 

3^-  W-  Afin  que 
ergo  vos  fra-  fi  c*eft  la  volonté  de  Dieu  il  puifie 
très  pce  Do  les  aller  voir  plein  de  joie  , & joiiir 
minum^  no-  eux  d*iine  confolation  mutuel- 
2hr aiu'm . S 1=- 3 J • 11  prie  le  Diei.  de  paix  de 

per  charîtatc  demeurer  avec  eux.. 

fané^i  Spih'tus  : uc  adjuvccis  me  in  orationibus  veftrcs 

pro  me  ad  Deum. 

ÿ.  5 I.  üc  libérer  ab  infidelibus  qui  funt  in  Juda:a,  & 
obfcquii  mei  oblatio  accepta  fiat  în  Jcrufalem  fanéliî. 

31,  üt  veniam  ad  vos  in  gaudio  per  voluntarem 
Del, & réfrigérer  vobifeum.  Ÿ.33.  Deus-aueem  paeîs  ùl 
Qumominibus  vobis.  Amen.. 


CHAPITRE  XVI. 


Caput  XVI. 15*  T E dernier  Chapitre  eff- 
^,■5^.1.  Com»  ^emploie  iufqu'aa  ir^ 

vobis  Phabc  * • diveries  recommandations, 

fororem  no- i.lUenr  recommande  la  perfoiine- 
ftram  , quæ  & le$  affaires  de  là  fœurPhebé  j qui 
cft  in  mini- pQjjQj-j  iguire,  à caufe  des  bons- 
f*  offices  qu*elle  avoit  rendus  .à- plu- 
^ Ccnchris  : fieurs  perlonnes  ^ a lui  en  partL- 

y.x.Uccameulier. 

fùfcîpiatîs  în  H falur  plufieurs  Fidelles  qu*il. 

nomme  , & qu'il  dcfigne  prefque. 
nelanais;&  j ^ ^j-/v 

afliftacis  ci  in  marques  d une  diluii^ 

qiiocumqpc  éUon  honorable.. 
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negotio  vcftri  indi^ucric  : ctcnîm  îpfa  quoque  anitic 
n-iulcls,  &.mihi  îpü.  Ÿ.  3.  Salutate  Prifcam  & Aqutlam 
adjutorcs  mcos  in  Chrîfto  Jefu  : 

( Qui  pro  anima  mca  fuas  cerviccs  fuppofue- 
runt  : quibus  non  folüs  ego  gracias  ago  > fed  fle  cun£tx 
Ecclcfia:  Gentîtm.  J 

if  ç.Et  domefticam  Ecclcfiam  corum.  SalutatcEpaîne» 
tum  dilctflum  miht,qui  eft  primicivus  Afix  in  Chrifto| 
Ÿ.6  SaUiratc  Mariam,qua;  multum  laboravic  în  vobis.' 
f.  7.  Sal  uracc  Andronicum  Si  Juniam  i cognatos  & 
Goncaptivos  meos,  qui  func  nobilcs  in  Apoftolis,  qui  3c 
ante  me  fucrunt  in  Chrifto. 

V.  8.  Salucatc  Ampliatum  dilcdifïîmum  mlhi  în’ Do- 
mi  no. 

if.  9.  Sa^uratc  Utbanum  adjutorcm  noftrum  in  Chrî- 
fto jefu  ; & St.^chyn  dilcftum  meum. 

’ ]i^.ro.SaUitate  Appallcm  probum  in  Chrîfto^. 

T/, U.  SaVutate  cos,qui  func  ex  AriftoboU  domo.  Salii- 
tate  Heiodionem  cognatum  meum.  Salutacc  eos  qui 
func  ex  Narcifli  domo,  qui  func  in  Domino. 

Ÿ XI-  Salutate  Tryphænam  8c  Tryphofamiquæ  labo* 
ranr  in  Domino.  Salucatc Pcrfidcm  chariflîmam  » qua: 
muhùm  laboravic  in  Domino. 

r J.  Salucatc  Rufum  cleclum  ih  Domino ma- 
trem  cjuSj  & mcam. 

14.  Salutace  Afyncritum,  Phlegontcmi  Herman* 
Patrobam,  Hcrmen,  & qui  cum  cis  func,  fratres. 

f-.  i J.  Saiucate  Philologum  & Iuliam,  Ncrcum.Scfo- 
rorcm  cjus  3c  Olympudem,5c  omnes,  qui  cum  cîifunc 
fanftos- 

i\\6.  17.  i8>.  Il  faluë  les  Romains  f.  16.  falu- 

de  la  parc  de  toutes  les  Eglifcs 

Levant  en  general.  Il  les  prie 

hiïr  la  converfadon  de  ceux  qui  le- vos  omnes 

ment  la  divifion  & le  fcandale  par-  Eccleû*  Chrî- 

mi  eux.  contre  la  doctrine  qvi’üs  ‘H* 

^.17.  Rogo 


'i  PiliAtYSB  de  l'Epitre 
aatemvos  fra. ont  reçue.  C'ctoienc  les  faux  Apô- 
tscs,  ut  obfer- très , qui  pre choient  les  ceremonies 

vens  eos,  quijegalcs.  pQjje  les  Romains  par 

oifendicuU  fortes  de  confiderations  a rom- 

prætcr  doftri-pre  tout  commerce  avec  eux.La  I.ti- 
nam  quam  rée  de  CCS  faux  prédicateurs , ed: 
vos  didiciftis,  qvi'en  prêchant  leur  dourine  , ils 
n'ont  point  en  vue  de  fervir  jefjs- 
^ fervir  leur  avarice  Sc 

cemodi  cnim  leur  cupidité,  & de  fe  mettre  en  érat 
Chrifto  Do-  de  vivre  à leur  aife.  II.  Que  pour  ce- 
mino  noftro  jj^  féduifent  les  âmes  des  fimples5 

feTfu jvennu  douceur  de  leurs  paroles  Sç  de 

& per  dulces  leurs  benediftions. 
ftrmones  , & f,  1 9.  La  II.  fe  tire  des  Romains 
benedi^aionc?,  ^ pégard  du  pafle  *,  car  Pobcïirance 
fcducuc  corda  q^q|5  rendue  à la  foi  étant  ve- 

^ Vefter*^“c  a la  connoillance  de  tous  les 

cnim  obedicn-  peuples  , & lui  aiant  caufé  une  joie 

tîa  in  omnem  extraordinaire  , ce  feroit  dommage 

locum  vulga-  qu*m^e  fi  grande  réputation  de  fide- 

^îriir  1“®  ternie  par  le  mélange  des  er- 
igitur mvobis  \ m , • n'  • j 

Sed  voie  vos  r^urs  ou  ils  s engageroient.JA  1 egard 
fapientes  cfle  de  l* avenir , il  louhaite  pour  eux 
in  bono  , & qu'ils  foient  fages  & éclairez  dans  le 
difeernement  des  bonnes  chofes  ôc 
' dans  la  pratique  du  bien  *,  & fim- 
ples  , c'eft- à-dire,  ignorans  dans  le 
mal,  ôc  innocens  ou  incapables  de  le 


, commettre, 

autm°‘  piSs  i'-  Selon  0^0 1'  ptédit 
conterat Sata-^us  dans  pcu  jDleu  ectafera  Sa* 


wOa 
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taa  fous  leu  is  pieds-,  ce  qui  s*en- f'jJ^P^di- 
tend  vrai  femblablemcnt  de  Simon  j 
le  Magicien  , que  Sain^l  ierue  lie  Dominî  nodtl 
tomber  de  l^aic , loiTqu^iT avoir  déjà  jefa  Chiifti 
pris  l’eiTor  pour  s^envoler.  vobifeum. 

i/»  11.^12..  25.  24.  Il  leur  fait  les  ^.xr.  Salutat 
tecommandations  de  quelques  Fi-  vos  Timp- 
delles  , parmi  lefquels  Tercius  , qui 
étoic  le  Secrétaire  de  cette  Lettre, met 
la  fienne  au.  5.  Heu.  'sî^.  25.  2<».  27.  & sofipater , 
Il  rend  gloire  à Dieu  qui  pouvoir  les  cognati  mci. 
aflèrmirdans  la  foi  de  ^Evangile  Saluto 

qu’il  prêcboit , pour  publier  un  my-  vos  ego  Tec- 
ftere  , qui  aiant  été  caché  pendant  uus,c|ui  fenp- 
lous  les  fiecles  paffez,a  été  découvert  oominof”'*^ 
par  Tordre  du  Dieu  éternel  dans  les 
oracles  des  Prophètes,  & eft  venu  à 
la  connoiiïance  de  tous  les  peuples  hofpes  meus, 
pour  les  faire  obéir  à la  foi.  Il  rend  &univerfaEc^ 
à Dieu  le  feul  fage , Thonneur  &c  la  clefia  -,  Salutac 
gloire  parlefus-Chrift  dans  tous  les  vos  Eraftus  ar- 

liecles  des  liecles.e/îiwff?/.  tis , & Quar- 

tus , frater. 

-^.14.  Giatia  Dom'mi  noftri  Jefu  Chrifti  cum  omnibus 
Vobis.  Ameo.  f.  15.  Ei  autem , qui  poteiis  eft  vos  confir- 
mare  juxta  Evangelium  meum  & praedicationem  Jefu 
Chrifti  , (ecundiim  revelationcm  myfterü  temporibus 
acternis  taciti , 

zé".  ( Quod  nunc  patefaftum  eft  per  Scriptural  Pro- 
phetarum  (ecundùm  præccptum  aîtetni  Dei,  ad  obeditio- 
nem  fidei  ) in  cunftis  Gencibus  cogniti. 

ir.xj.  Soli  fapienti  Deo , per  Jcium  Chriftum,  cui  ho- 
ftor  & gloria  in  fæcula  fæculorum,  Amen. 


y. 
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ANAL  Y S E 

^ D E 

I.A  PREMIERE  EPITRE 

D E S.  PAUL 

AUX  CORINTHIENS.. 

A R G VM  E N T‘ 

COrinthe  fituée  fur  Vîfthme- 
qui  joint  laMorée  avec  la  Grè- 
ce J étoic  la  Capitale  de  l’Achaie, 
& même  de  toute  la  Grèce , depuis- 
qu' Athènes  & Lacedemone  farenc 
déchue  dé  leur  domination  Ville 
peuplée  5 abondante  en  richeiTes,  & 
en  delices  qui  font  infeparables  les 
unes  des  autres.  L' Apôtre  y vint’ le-- 
premier  prêcher  l'Evangile  environ 
l'an  51.  de  ] B su  s - C h r i t,: 
lors  qu'ayant  été  chaife  de  Philip- 
pes  , il  vint  à Athènes , & d' Athènes 
à Corinthe.  Il  y paiTa  dix-huit  mois, 
fortifié  par  l'apparition  de  Jeshs-- 
Christ,  qui  luy  témoig^na'  qu'il 
avoir  un  grand  peuple  dans  cette. 
. ville , 6c  de-là  il  s'en  retourna  à 
Ephefe. 

Après  lui  faint  Pierre  6c  Apol- 


Anal,  de  LA  I.Ep.Aux  Cor.  i6t 
Ion  y vinrent  prêcher  en  divers 
tems  J &:cequictoic  le  malheur 
de  ce  tems-là,  une.  foule  de  Juifs 
mal  convertis  j qui  s'^étoient  érigez 
en  Apôtres  , y allèrent  foCvtcnir  le 
parti  de  la  Synagogue  mourapte. 
Saint  Paul  étant  à E^befe  , les  Co- 
rinthiens lui  envoïcreht  Siephanas, 
Fortunat  Sc  Acliaïqiie  , pour  lui  ap- 
prendre l'état  de  leur  Eglife,. 

Les  abus  qni  s'y  gliiroient  croient 
1.  Une  elpece  de  Schifme  tèuchant 
leurs  Prédicateurs,  les  uns  fc  décla- 
rant pour  les  uns  , les  autres  pour 
les  autres.  II.  L’incefte  d'un  parti- 
oi'iHer  qui  au  fcandale  de  toute  l'E- 
glife  avoit  époufé  fa  belle- inere; 
III,  Les  procès  qu’ils  avoicnf  entre 
eux  , & qu'ils  portoknt  au  tribunal 
des  Juges  infidelles,  IV.  La  -liber* 
té  que  quelques-uns  fe  donnoient 
de  manger  en  publie  des  viandes 
immolées  aux  idoles,  fans  fe  mettre 
en  peine  fi  les  folbles  en  étoient 
fcandalifez.jufqu'à  imiter  ces  mau- 
vais exemples  contre  leur  confeien- 
ce.  V.  L’immodeftie  des  filles  qui 
entroient  fans  voile  dans  i'aficmblée 
des  fidelles.  VI.  L'irreverence  avec 
• laquelle  . les  riches  avant  la  commu- 
nion venoient  fouper  dans  le  lieu 


i6t  Analyse  de  l'Epi tre 
de  l' Aflemblée  aux  yeux  des  pauvres, 
qui  fouvenc  n'avoîent  rieu  à man- 
ger. VU.  Ledefordre  qui  arrivoic 
lorfque  ceux  qui  avoienc  le  don  des 
langues  vouloient  tous  parler  , & 
même  fans  interprété.  VIII.  L'in- 
credulité  de  quelques-uns  qui  dou- 
toient  de  la  refurredtion  generale 
•qu*ils  ne  pouvoient  pas  comprendre. 
Avec  ces  abus  à corrigerjils  lui  pro- 
poferent  quelques  queftions  à re- 
loudre,  qui  concernoient  le  mariage 
en  luumême  , les  gens  mariez  , les 
veuves,  & les  vierges. 

Le  faint  Apôtre  n'étant  pas  en 
état  de  retourner  k Corinthe  aufli- 
tôt  qu'il  le  leur  avoit  promis , dans 
une  lettre  anterieure  qui  s’eft  per- 
t'  duc,  répond  à ces  queftions,  & cor- 
rige tous  ces  abus  avec  une  autorité 
• ï & une  liberté  vraiment  Apoftoli- 
' que.  A la  fin  il  leur  recommande  la 

quête  pour  les  pauvres  fidelles  de 
. Jerufalem,  dont  les  biens  avoient 
efté  pillez  parles  Juifs.  Cette  Epî- 
tre  auffi-bien  que  la  II.  aux  Corin- 
thiens fut  écrite  à Ephefe  l'àn  57.  de 
J E s U s-C  H R 1 s T , & portée  par 
les  Corinthiens  qu'on  lui  avoit  en- 
volez; ainfi  l'une  & l'autre  font  de 
plus  vieille  date  que  celle  aux  Ro- 
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i-nains  , que  TApôtre  écrivit  la  mê- 
me année  après  à Corimhe,lorfqu’il 
y fut  de  retour. 


CHAPITRE  PREMIER. 


C A P-  E 


ir.  i»  T 'Exorde  comprend  I.  le 
L falut , II.  la  congatula- 
tion  pour  le  pa(Té.  III.  Paflürance 
pour  Pavenir  : trois  circonftances  \ 

qui  fervent  d^introduétion  a l Apô- 
" ire  pour  sMnfinuer  dans  les  bonnes 
grâces  des  Corinthiens. 

I.  U Apôtre  avec  Softhenes  , qui 
avant  fa  converfion  avoir  ete  le  i.PauIus 
Prince  de  U Synagogue  des  Juifs  à 
Corinthe,  & qui  avoit  hgnale 
converflon  parla  rude  cpreuve  d u-  voluntaccm 
ne  grêle  de  coups,  qu  il  eiruià  deDeî  » & So- 
leur  part  devant  le  tribunal  de  Gai- 
lion  Proconfuld*Achaic,>4£ï.  ç. 
if,  2.  L^Apôtre  , dis-je  , falifê  I E- Corinthi,  fan- 
elife  de  cette  ville  compofée  de  tous  ftlficaiis  in 
fes  enfans  , fanaifiez  par  la  foi  Chiifto  jcfu, 

en  1 ES  U s-C  H F.  1 s T , & faints 

en  J E b U S w is.  » ^ » tis,  cum  om- 

par  leur  vocation , aulquels  ii  joint  ^ibus,  qui  in- 
tous ceux  c[ui  invoquent  le  nom  de  vocant  nome 
Iésus  Christ  en  quelque  lieuDomini  ^ 
qu'ils  demeurent  ; parce  que  les  co-  .J 
pics  de  cette  Epine  devant  fe repan-  [qco  îpforum 

6c  noftro. 


-a:  - * ' • 
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dre  en  plufieurs  autres  villeSs  il  vôu-^ 
loir  que  les  reglemens  qu*il  y alloit- 
faire  fulîênc  reçus  & obfervez  dans 
toutes  les  Eglifes  de  l'Achaïc,  com- 
me dans  celle  de  Corinilfe  leur  Mé- 
tropolitaine. C'eft  pour  cela  qu'il 
appelle  ces  differens  païs,  des  lieux 
qui  lui  appartiennent  comme  Chrê-' 
tien  ôc  comme  Apôtre  , à caufe 
de  l'unité  de  l’Eglife  & de  l'éten- 
due de  la  jurifdiélion  Apoftolî- 
1^,  3.  Grarîa que  qui  lui  ét&  difputée.  f.  3.  Il 
▼obis  & pax  à fouhaitte  la  grâce  & la  paix 

ftro.&Domi-^^^  ^e  Dieu  notre  Perei 

no  jefu  éhri-  & de  nôtre  Seigneur  } e s u s- 
1^0*  Christ. 

ir.  4.  II.  La  congratulation  con- 
femper  pro  action  de  grâces  qn  ii 

vobis  in  gra«  rend  à Dieu  pour  eux  des  grâces 
tiaDcii  q U*  qu'ils  en  a voient  reçues  par  J..  C.’ 

• S*  une  fi  grande  aboiï- 

Jefu.  dance,qu  ils  avoient  ete  comblez  de 

i.  f'Q.  od  iti^otnes  fortes  de  richelïes  fpirituelles. 
omnibus  di-  Il  les  fait  confifter  dans  la  connoif- 
l'î'*  f‘ Tance  de  toutes  les  verirez  de  la  Re- 

omni*vcrbo*”^‘t^^°^  ^ facilité  aies  cxpli- 

& in  Omni  qner.  if,  <j.  Abondance  Sc  ri- 
fcicntia  chelTes  , qui  étant  des  effets  ou 
■^'.6  Sicut  ce- ^cs  fuites  évidentes  de  leur  foi, 
Chrifti  con-  propvoient  hautement  que  le  temoi- 
firmatum-  cft  gnagede  J es  u 5>C  h a 1 s t qu'il 
in  vobis.  X 
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leur  avoir  porté,  c’eft-à-dire  que 
tout  ce  qu*il  leur  avoir  prêché  de  fa 
part  , étoic  foUdemeut  établi  dans 
leur  efprir, 

1^.7.  111.  L’alTuracce  qu'il  lcur^.7. Icautnî- 
donne  , & qu’il  fonde  fur  l’abon-  l^ü  défît 
dance  de  leurs  richelTes  fpirimelles, 
confiée  à leur  ôter  toutes  les  défian.  re^iadonem 
ces  qui  leur  pouvoient  refter,  foitDomini  noftii' 
pour  leur  état  prefent , puifqu’il  ne  Jcfu  Chrifti. 
leur  manquoit  rien  du  côte  des  dons 
fpirituels  , que  d’attendre  en  repos, 
comme  ils  faifoient , le  retour  écla- 
tant de  nôtre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  ir.  8.  Soit  pour  leur  état  à f.  8.  Qifî  & 
venir, puifque  Jésus* Christ  les  af-  confirmabit  ^ 
fermira  dans  la  juftice  jufqu’à 
nn,&  les  conlervera  irreprehcnfibles  mine , în  die 
jufqu’ail  jour  du  jugement,  ür,  adventus  Do- 
Ainfi  qu’il  l’efperedela  fidelité  de  ™ïii  noftri  Jc-^ 
Dieu  , qui  les  ayant  appeliez  dans  ' 

la  fociete  dejEsus-CHRisT  dcu,  ; parqué 
fou  Fils  , ne  pouvoir  manquer  d’a-vocati  eftîs  in 
chevcr  fou  ouvrage.  Dans  cette  con- ^pciecatem  Fi- 
gratulation  de  dons  & de  grâces,  il 
parle  feulement  au  corps  del’Eclife^- 
de  Corinthe  en  general,qui dans  les 
divers  membres  pofièdoit  tous  les  ■ 

dons  du  Saint-Efprit,&  non  aux  par-  j 

ticuliers , dont  chacun  ne  les  ayoit 
pas  tous  reçus* 
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^.lo  Obfccro  ir,  lo.  Il  commence  par  la  cor- 
autem  vos  redion  du  premier  abus  touchant  la 
fratres  , per  fentimens,  & il  emploie 

™nrn5Tri  d’abotd  la  ptiere  avant  ' que  d’en 
jefu  Chrîfti:  venir  aux  raUbns.  Il  les  con'jU- 
uc  îcllpfum  re  par  le  nom  de  nôtre  |^Seigneuc 


dicatîs  om-  -ig  g us-C  H r i s T d'avoir  tous  un 

i J - * t 


f,“  ’m^'vX/ç'êrne  langaç  , de  bannit  toutes  les 

fchtfmata  : fi-  femences  de  divilion  ôc  de  Ichilme, 

tis  autemper- & d'être  tous  parfaitement  établis 

feftî  in  codcj^ans  un  meme  efprit  & dans  un  mê- 

(cnfu,&in  ca-  fentiment.  ir.  i i.Pour  déchar- 
dem  femetia.  ai  • -j- 

ÿ Slgn{fi.  ger  peut-ctre  les  trois  enyoïez  des 


catum  eft  c Corinthiens  de  la  haine  que  ce  rap- 

nim  mihî  de  pQj-r  pourroit  leur  attirer  de  leur 
vobisi  fratres  ‘ ‘ 


mm 


vobisi  fratres  j a appris 

funt  CUloes,pî^>^  l'organe  des  domeftiques  de 
quia  conten-Chloë  , qu'ils  connoilToient  tous 
t.iones  funt  pour  une  femme  pieufe  & fincere^ 
inter  vos-  qu^ls  étoient  divilez  entre  eux  fur 
. le  fuiet  de  leurs  Prédicateurs,  ir» 

ic  dico,  quod  I Ql?e  les  uns  tenoient  pour  Paul, 
unufquifque  les  autres  pour  Apollon  , ceux-ci 
vefirûm  dt- pour  Cephas , ceux-là  pour  Chrift. 
ciciEgo quidc  Corinthiens  fuivoiçnt  leur  în- 


go"lutcm  A-  clination  dans  ce  partage  ; ou  ils  a- 
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pollo;cgo  ve-  voient  egard  à quelque  railon  parci- 
ro  Cephat.'cgo  culiere  qui  les  atcachoit  à l'un  plutôt 
autem  Chri-  q^^*^  l’autre.  Car  comme  faint  Paul 
avoit  été  leur  premier  Prédicateur, 
les  uns  crurent  qu'ils  dévoient  fc 
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(îeclarer  cUfdple  de  celui  dont  ils 
avoient  reçu  les  preitiieres  notions 
de  la  foi.  Mais  Apollon  leur  aïànc 
depuis  prêche  l’Evangile  , les  chaf- 
ma  tellement  par  fon  éloquence, 
qifii  s’attira  le  plus  grand  nombre 
de  partifans.  Une  autre  partie  nean- 
moins s’attacha  à Saint  Pierre  com- 
me à la  plus  grande  autorité.  Et  les 
plus  fages  enfin  fe  qualifièrent  les 
difciples  de  ]esus-Christ,  comme 
étant  l’objet  de  la  Religion  , 
que  les  uns  & les  autrçs  prê- 
choient. 

Ce  différend  ne  pouvoir  pas  être 
de  grande  confequence  , puifqu’ils 
croioient  tous  en  ]e  sus-Christ. 
Cependant  l’Apôtre  craignit  qu’il 
ne  fe  glifsât  dans  l’Eglife  une  divifion 
de  fentimens  femblable  à celle  qui 
partageoit  les  feéles  des  Philofo- 
phes  , & qui  malgré  toutes  fes  pré- 
cautions s’eft  enfin  introduite  dans 
les  Ecoles  Chrétiennes.  Il  crut  donc 
qu’il  ne  devoir  rien  omettre  pour 
Aouffer  ce  rchifmc  daps  fa  naifTan- 
ce  J & afin  de  le  réfuter  en  toutes 
fes  parties , il  le  confidere  I.  En  lui- 
même.  II.  Dans  fes  caufes.  III.  Dans 
fes  fil  jets,  ou  dans  les  perfonnes  fur 
le  fujec  defquelles  les  Corinthieps 


i68  Analyse  de  la  I.  Ep. 
s’éioient  Hivircz.  C'eft  ce  qu*il  fait 
au  Chap.  IV. 

•-  1 ?,  Il  le  combat  ici  I.  Eù  lul- 

cft  Chulius  /l'ncme  , & Ions  l idee  generale  de 

divilîon  d’efprits  j il  le  combatidis- 

Je  , par  un  argument  tiré  d’une  ab- 
furdké  intolérable  qui  s’en  enfui- 
vroit:Car  fur  ce  principe  dejesus- 
.Christ,  qu’il  n’y  a point  d’autre 
Maître  dans  l’Eglife  que  le  Chrift-, 

. il  conclud  de  la  multiplication  des 
Maîtres, que  le  Clirift  eft  donc  mul- 
tiplié , & que  fou  nom  ou  fa  dignité 
font  divjfez  en  plufieurs  perfonnes; 
c’eft- à-dire , qu’il  y a donc  plufieurs 
Chrifts  , puifque  le  fchifme  établit- 
autant  de  Maître  differens  qu’il  y a 
de  Chefs  de  parti.  C’eft  le  feus  de 
dhifus  efi  Ch^iJ^HS  f confequence 
qu’il  tourne  par  interrogationjCom- 
me  pour  attendre  fi  on  lui  accordera 
une  fi  grande  abfurdité.  Il  ne  laifte 
pas  de  la  réfuter,  comme  fi  on  la  lui 
avoit  avouée.  Car  en  s’adreiTani  à 
fes  partilansjpar  l’mtercft  perfoiinel 
.. . Numquidq^fil  pi'cnoit  dans  leur  erreur,  il 
Paulus  cruci  leur  demande  fi  lui  Paul  a été  cru- 
6-xus  cft  poLir  eux,  & s’ils  ont  été  ba- 

vobis  ! auc  b ;r  f nom.D-oi  U leur  laiire 
nomme  Pau-  f , n.  j i 

li  bapiifati  ^ inferer  qu  il  n elt  donc  pas  leur 

eftis  » Chrift,  pulfqu’il  n’en  porte  pas  les 

deux 
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deux  caraderes  , qui  font  la  rédem- 
ption des  hommes  par  la  Croix  , ôc 
h'nftitution  des  Sacremens,  & qu'ils 
ont  grand  fujet  de  fe  qualifier  de 
ion  nom,  comme  étant  (es  difciples, 
puifque  le  Chrift  feul  doit  être  leur 
Maître. 


On  pouvoir  peut-être  cliic^er  , 
en  ne  démêlant  pas  allez  dans  fa  per- 
fonne le  Miniftre  dn  Baptême  d'avec 
l'objet  au  nom  duquel  il  fe  conféré. 
Mais  cette  confufion  prétendue 
lui  fournit  une  nouvelle  exclufion 
de  la  qualité  de  Christ,  qui 
n'étoit  pas  peut-être  commune  aux 


autres  Apôtres,  •ÿ'.  14.  C'eft  qu'il  Gra- 

n'a  baptifé  à Corinthe  que  trois  fa-  tîas  ago  Deo, 

milles  : celle  de  Crifpe  le  Prince  de  nemi- 

la  Synagogue  , dont  la  converfion 

eft  rapportée  Aa.c.iZ.  f.  8.  Celle  fi  Crifpum  i' 

de  Caïus  Ton  hôte  , chez  lequel  il  &Cafum  : 

écrivit  l'Epître  aux  Romains  j & 

celle  de  Scephanasj  qui  avec  Fortu- 

nat  & Achaique  fut  le  porteur  de 

cette  Lettre,  & U remercie  Dieu  de 

u'en  avoir  baptifé  aucun  autre  , 

ly.  de  peut  que  ceux  qu’il  auroit 

japtifez  ne  s’iuiaginalTent  l'kvoit  été  Wd'iïtîeftfi. 

ion  nom  & en  fa  vertu,  f.  i6.  f-  i<f.  Ba- 
^omiTie  neanmoins  fa  mémoire  le  F'^i^avî  autc 

ouvoit  tromper  . il  aioûte  par  pré-  j 

Tomt  I l' ' 4o>nam:  c«. 
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tcrùm  nefcio  caution,que  s'il  eu  abaptifé  quelque 
li  quem  alin  autre,  il  ne  s'en  fonvient  pas. 
bapcifavcrim;  afin  qu'en  cela  on  ne  le  fbup- 

cnim  mific  pas  de  inepriler  ce  Sacre» 

me  Chriftus  ment , ou  de  fuir  la  peine  de  l'ad» 
baptifare,  fcd  miniftrer  , il  déclaré  que  Dieu  l'a 
cvangclifarc.  envoie  prêcher,  & non  pas  donner 
le  B^pcême.  L'emploi  delà  prédica- 
tion où  il  ctoic  deftinc,lui  ouvre  u^ie 
nouvelle  confideration  du  fchifme 
des  Corinthiens, 

Il  le  regarde  1 1,  dans  fa  caufe  » 
c’eft  - à - dire  dans  les  raifons  qui 
avoienc  partagé  leurs  efprits  tou- 
chant le  mérité  de  leurs  Predica- 
.•  teurs.  Et  il  eft  remarquable  qu'il  ne 
dit  rien  contre  celles,  qui  avoient  at- 
taché quelques-uns  d’entre  eux  à la 
’ ' . J perfonne  de  S.  Pierre  i ce  qu'on  ne 

, peut  attribuer  qu'à  une  vue  de  reC» 

; ; 5.  ped&de  ménagement  envers  ce 

premier  des  Apôtres.  Il  prend  tout 
ce  procès  à vuider  entre  Apollon  Sc 
' " ■ lui,  comme  il  le  témoigne  plus  bas^. 

Ch.  6, 

Deux  choies  avoient  gagné  à 
I - Apollon  la  plupart  des  Corinthiens, 
.vf;  v La  première  étoit l'éloquence  de  fes 
-1  difcours,animée  de  la  vehemence  d# 

^ ^ {c5  mouvemens,  La  deuxième  étoit 

^ i;..,  ; la  qualité  des  matières  qu’il  choifiG» 
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foie  les  plus  propres  à exciccr  l*ad- 
miration,  ou  peiu-êcre  à flatter  uii 
peu  la  curioflté.  Il  avoir  dans  l’un 
& dans  l’autre  un  grand  avantage 
fur  l’Apôtre,  qui  ne  leur  avoir  enfei- 
gné  que  les  premiers  élemens  de  la 
foi,  éc  qui  plus  eft  par  les  paroles  les 
plus  Amples  , & les  plus  familières. 

Il  l’avouë  ici  fort  Amplement,  ir.  17. 
lorfqu’il  dit  que  Jésus- Christ*.  . non  în  fa- 
ne l’a  pas  envoié  prêcher  avec  la  fa-  piencia  verbî 
gelTe  de  la  parole  , c’eft- à-dire  avec  ' * * 
une  éloquence  humaine.  Mais  il  ju- 
ftiAe  fa  conduite,!. en  ce  qui  regarde 
fon  ftyle,  1 1.  dans  les  matières  qu’il 
a choiAes  pour  leur  prccher.il  com- 
mence par  la  Amplicité  de  fon' ftyle, 
qu’il  défend  par  des  raifons  tirées,!, 
de  la  caufe  efticace  des  converAons, 

Il.du  choix  que  Dieu  a fait  des  Pré- 
dicateurs. III,  De  la  nature  des  fu- 
jets  qu’il  falloir  prêcher.  IV.  De  la 
qualité  des  auditeurs.  V.  De  fa  dif- 
poAtion  particulière. 

1 7.  La  I.  raifon  fe  tire  de  la  force 
divine  , qui  agit  dans  la  converAon 
des  âmes  , & à laquelle  il  devoir 
laiftèr  toute  la  gloire  de  cette  con- 
verAon. Car  Dieu  les  change  par  la 
vertu  de  la  Croix  , c’eft- à-dire  , par 
une  graçe  que  le  Sang  de  J e su  s- 
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Christ  nous  a méritée.  Or  (1  l'A- 
pôtre eût  emploie  dans  fes  difcours- 
l'artifice  d’une  Rethorique  étudiée, 
on  eût  attribué  la  converfion  du 
monde  à l’éloquence  du  Prédica^ 
?ue“Ùr'crJx'  «“f  . & non  k la  vertu  de  la  Croix, 
Çhtifti.  ou  à la  puiflance  de  la  Grâce.  Cette 
vertu  auroit  efté  anéantie  dans  l’ef- 
prit  des  hommes  j il  ne  devoit  donc 
ufer  que  du  ftyle  le  plus  (impie  ôc 
le  plus  familier, 

■5^.  i8.  Il  refouc  en  pafTant  une 
objeéHon  qu’on  pouvoir  faire  contre 
cette  vertu  efficace  qu’il  attribue  à 
la  croix.  Elle  fe  tire  des  railleries 
qu’on  faifoit  de  la  prédication  de  la 
Croix  & d’un  Dieu  crucifié.  Com- 
ment , dira- 1- on  , une  matière  qui 
croit  regardée  dans  le  monde  com- 
me une  folie  » pou  voit- elle  convertir 
les  hommes  , lors  fur  tout  qu’elle 
, n’étoit  point  relevée  par  les  orne- 
mens  du  langage  ? Il  di flingue  cette 
f,  1%.  Vcf  pj.Qpof|tîon  en  ce  qui  regarde  les  au- 
cîl^  pTrTunsl- teurs  de  ces  railleries.  îl  avoue’  que 
bu/  quldcm  la  Croix  efl  une  folie  l’égard  de 
ftulcltiaeft:  üsceiix  qui  pcrifTent  > mais  il  foûticnt 
autcm  ‘ï'i*  ^^que  pour  nous  j c'efl- à-dire  , à Pé- 
nib^rocl  f «J  ‘ie«iix  qui  fe  fauvent . elle  eft 

cft.  la  force  & la  puiflance  de  DiCU.  Il 

confirme  ccctc  réponfe  > . 
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ir.  1.9.  Par  la  II.  raifon  tirée  de  la  f.19.  Scrîp- 
conduiie  de  Dieu  dans  le  choix  des'umcftcnîm: 
Prédicateurs  Evangéliques.  Il 
plique  par  un  palPage  d'ifaïe  chap.Pî®"^‘^™ 

^9.  ,9.  dans  lequel  félon  les  Sep-P;'jram 
tante  , Dieu  témoigne  qu'il  détruira  prudcntiuiu 
la  fagelTe  des  Sages  , & qu'il  rejet-  rcprobabo. 
terala  fcience  des  fçavans.  ir.  10. 

Pour  appliquer  ce  partage  à Ton  fu- 
jctpai'un  autre  du  meme  Prophe- 
tc  chapitre  55.  18.  il  demande  où  j “5! 
font  les  Sages,  les  gens  de  profonde  conquîfitor 
érudition  & les  Philofophes  , que  hujus  f«culi? 
Dieu  ail  emploïez  dans  le  miniftere-  • 
de  fa  parole.  Il  laiffe  à répondre 
qu'on  n'en  trouvera  pas  un  leul.  Il 
en  cpnclud  que  Dieu  n'aïant  pas 
daigné  faire  l'honneur  à la  Philo- 
fophie  ou  à la  (agcfle  humaine  de 
fe  fervir  d'elle  dans  la  converfion  du . . « , - 

monde,  il  la  convaincue  par  ce 
mépris  de  n'etre  , comme  elle  eft  picntîam  hu- 
en  effet  , qu'une  pure  folie.  Et  de  là  lus  mundi  • 
il  s'enfuît  que  rt  les  Sages  du  monde 
n'ont  pas  efté  choirts  de  Dieu  pour 
prêcher  l'Evangile  , ceux  qu'il  a 
honorés  de  Ton  choix, n'avoient  gar- 
de d'emploïer  le  ftylede  ces  faux  Sa- 
ges, Et  qu'ainfi  on  ne  doit  pas  lui 
compter  comme  une  faute  de  n'a- 
voir  fait  aucun  ufage  d'une  fagef- 
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Ÿ-  II.  Namfe  que  Dieu  a réprouvée.  ’ ' :4>^ 
quia  in  Dci  H fait  voir  l’équité  de  cct-'* 

cogaïvk  conduite  de  Dieu  ; car  la  fageife^ 
mundus  per<^s  Dieu  , dont  les  traits  brillent  par 
fapfcntiani  . tout  dans  le  monde  j n’a  été  aper-  . 
Dcuni:  ....  çfié*  que  d’un  petit  nombre  de  Phi-* , 
lofophes  ; elle  n’a  reçu  d’aucuri 
d’eux  la  gloire  qui  lui  étoit  due  & 
elle  n’a  point  produit  en  eux  aucun 
' fruit  d’une  véritable  converfion.  La 
, iagelTè  humaine  n’aiant  donc  efté 
' d’aucun  ufage  au  monde , pour  luî 
faire  connoître  Dieu  comme  il  faut. 
Dieu  ne  devoir  plus  rien  attendre  de 
ce  moïen- là  pour  la  converfion  du 
monde  , qui  cou  fi  fie  en  partie  dans 
la  vraie  connoifiance  de  Dieu  r ÔC 
• ’.*  ’ pl^uic  afin  de  la  confondre  , il  lui  a plu 

K'  P*' 

caiionfs  fal-  1^  prédication  , c*cft-à-dire  , par 
vos  facere  cre-  la  prédication  d’un  Dieu  crucifié 
dcfucî.  qui  a Pair  & l’apparence  d'une  pure 
folie. 

y.  22.  La  1 1 1.  raifon  , qui  eft 
une  fuite  de  la  fécondé , fe  tire  de 
la  nature  des  chofes  que  l’Apô- 
tre avoir  à prêcher.  Car  la  maniéré 
^ Q dont  il  faut  prêcher  l’Evangile  doit 
nîani  Seju'.  proportion  avec  le  fujee 

da:i  ligna  pc-  de  la  prédication.  Oi*  au  lieu  que  les 
, i5j  Gr«ci  juifs  demandent  des  miracles  pour' 
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croire  , & les  Gentils  de  la  fageirerapîcnifanî 
& des  raifons  pour  être  perfuadez  ; 9u*runc  * 
ir,  25.  l* Apôtre  n'a  autre  chofe  à 
leur  prêcher  (^u'un  3 E sus  crucifie  joutera  ptjtdi» 
objet  d'horreur  & de  fcandale  pour  camus  Chri- 
Jes  uns  , de  rifce  & de  inocqucrie^utn  crucifi- 
pour  les  autres.  La  maniéré  donc  ^aqu^eni'fcaiî- 
plus  bafTe  & la  plus  ravalléc  ëtoit  la  jjiun,  ^ Qea- 
meilleure  pour  annoncer  un  fujettibus  autenv, 
marqué  de  ces  deux  caraéteres , defluhitiani;^ 
folie  & de  foiblefTe. 

Il  eft  donc  inutile,  dira-t-on  en- 
core,de  prêcher  un  objet , qui  bien 
loin  de  convertir  les  hommes  , n'cft 
capable  que  de  s'attirer  l’horreur 
des  Juifs  & le  mépris  des  Gentils. 

ir,  24.  Non  , répond  il  , parce  *4.  Ipn* 
^ A -c^autcm  voca- 

que  ce  meme  Dieu  tout  crucine^j^  Judæîs , 

qu'il  eft,  ne  laifté  pas  d'ctie  pour  les  arque  Graecis, 
Gentils,  & pour  les  Juifs  que  Dieu  Chiiftum  dcî 
appelle  à la  foi,  la  force  & lafageflèvirturem  , Je 
^VDieu.  La  force  pour  ceux  qui“'‘ 
demandent  des  miracles , la  fagelîè 
pour  ceux  qui  veulent  qu'on  les  paie 
de  raifons.  f,  x$.  Il  prouve  cette 
propofttion.  Une  conduite,  qui  mal- 
gré tous  les  ohftacles  arrive  infailli- 
blement à fa  fin , eft  plus  fage  & 
plus  forte  qu’une  autre  , qui  n'y  eft 
jamais  arrivée  & n'y  arrivera  ja- 
mais. Or  ail  lieu  que  la  fagelTe  hu- 

H iiij 


"t.  I y.  Qaîa 
quod  Âulcum 
cft  Dei/apien, 
tius  cft  homi- 
bus  : & quod 
infirmum  cft 
Dei,  fortiuscft 
hominibus. 


itf.  Vîdete 
cnim  vocatio- 
ncm  vcftram 
fracrcs  ; quia 
non  muiti  fa* 
pientcs  fccun- 
dum  carflcm, 
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maine  n"eft  jamais  venue  à bout  <îe 
foire  un  feul  homme  de  bien,  ce  qui 
croit  Ton  but  j la  folie  &c  la  foi- 
blelîe  de  Dieu  , malgré  tous  les  ob- 
ftaclcs  , ont  opéré  le  falut  des  hom-’ 
mes-.je  dis  cette  folie  de  vouloir  fau- 
ver  les  hommes  par  le  fupplice  hon- 
teux de  la  Croix,&  cette  fciblelfede 
s'y  être  laide  attacher  foi-mcme.Cct- 
te  folie  donc  & cette  foiblede/ontdi- 
vines/onr  quelque chofe  de  plus  fa- 
p & de  plus  fort  que  toute  la  fagef- 
le  & toute  la  force  des  hommes.  ** 
ir.  i6 . La  IV.  raifon  fe  tire  de  là 
qualité  des  auditeurs  que  Dieu  a 
appeliez  à l'Eglife  , fur  ce  principe 
que  la  prédication  doit  s'accommo- 
der à la  portée  de  l'auditoire.Or  cet- 
te qualité  à l'égard  des  Corinthiens 
fe  peut  confiderer  : i.  Dü  côté  de 
leur  naidance  ou  de  leur  fortune. 
2.  Du  côté  de  la  capacité  naturelle 
de  leur  efprit.  Cette  fécondé  con- 
fideration  fera  emploïée  plus  bas 
pour  la  VI.  raifon. 

Qtiant  à leur  condition  , l'Apôtre 
leur  fait  remarquer  que  dans  leur 
Eglife  naidante  il  y avoir  peu  de 
gens  fçavans  , peu  d'une  naidànce 
noble  & relevée , peu  de  gens  riches 
& puidàns  félon  le  monde,  f,  ij. 
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1%.  Mais  que  pour  confondre  lesnon  muîcî 

fages , les  piiUrans  & tout  ce 

éclattoit  le  plus  dans  le  monde, 

avoir  choifi  les  plus  ignorans , les^.i7  Scdqu* 

plus  foibles  , les  plus  vils , les  pliisftulta  func 

méprifableSaCnfin  ceux  qui  n'étoient"'^‘^‘^'  tlcgic 

rien  félon  le  monde,  ir.  27.  AfinP^ T’ 

Il  ri  -A  lunoat  lapien^ 

que  nul  homme  ne  le  glorihac  auxtes:&  infirma 
yeux  de  Dieu',  mais  que  les  uns  & lesmundi  elcgte 
autres  fe  tinlîènt  également  dansP^“*’ 
leür  néant  : les  premiers  parce  qu'ilstr”  q Pr 
ont  efte  rejettez  ôc  confondus  j lesbUfa  mûdl,  & 
féconds,  parce  qu'ils  n*ont  rien  ap-contcmptibi» 
porté  à leur  vocation  que  leur  baflèf-l'^  clcgîc 

fe  & leur  iiiaignité.  gu»  n’onL" 

«t  ea  qu*  func  deftruercc.' 

üt  non  gloriccur  omnîs  caro  în  confpcftu  cjus,’ 

, ^o,  il  avertie  les  Corinthiensiî'.jo.Ex  ipfo 
que  c'eli  par  cette  maxime  de  la 
litique  de  Dieu  qu  ils  ont  efte  reçus  ^ 
dansrEglife  de  jclus  Chrift,  dansfaftus  eft  no- 
lequel  comme  dans  la  vraie  fourcebîs  fapîcntia 
de  la  grâce , ils  ont  puifé  aînfi  que 
nous  la  fagelTe,  la  juftice  , 
te  qui  les  rend  agréables  a Dieu , &dcmptîo. 
la  rédemption  qui  les  délivre  de  laiî^.51.  Utquc-; 
jnifere.  Afin  que  félon  le  _ 

mandement  de  l’Ecriture,  celui  qui^Ç'^^^^j^' 
fe  glorifie,  ne  fe  glorifie  que-danSc^,  inOomî 
le  Seigneur.  . fto  gloriccurHi. 
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Il  ne  refte  plus  qu'à  inferer  de  leur 
condition  humble  & ravalée,  qu’en 
les  inftruifant  il  n* avoir  point  dû 
metctsen  ufage  les  raifons  de  la  fa- 
gelTe  humaine  ni  les  ornemens  de 
réloquence. 


Caput  II. 


CHAPITRE  II. 


f.j.  Et  i,  x A V.  raifon  fe  tire  de  l’d- 
cum  veniffem  JL^tat  & de  la  dirpofitioii 

c'eft-à-dire  , de  lui- 
iu  fublimicatcnaêine.  Il  reconnoît  fans*  façon 
fermonis  >aucqu'en  leur  portant  la  parole  de  Dieu 
fapicntiæ,  an- l'Evangile  de  Jésus-Christ», 
iiuncians  vo-  5'éroit  point  muni  des  difeours 

iiiuni  Chrifti\.hiblimes.  de.  la  lagetle  & de  1 c- 
f.  1.  Nonloqiience  humaine,  i/,  2.  Parce  !• 
enim  judtcavi  qy'jj  avoir  autre  chofe  à‘ 

TiJ-a  imer'  ' ^ ® apprendre  que  ] e- 

VOS,  mfi  Je- su  s-Chri  ST  , & Jésus- Chr  ist. 
fumChriftum  crucifié  j matière  fort  peu  fufeeptir 
& hune  cru-  ble  des  raifons  de  la  Philofophie  &r 
Ci  2£utn.  beauté^  du.  langage.  C'eft  lai 

troifiéme  rAifonqu'ila  allégué  plus, 
haut. 

f 3.  Ecego  f,  5.  II.  Parce  que  l'état  dé 

Jn  & de  tremblement,  dans  le-^ , 

& timorc , & , . A.  / / 

toujours  cte  parmi  eux, 

fui  apud  vos  :s'accordoic  auüi  mal  avec  la  pomp€d 
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du  difcours , qu’il  convenoic  juftd 
avec  la  matière  qu’il  devoir  prêcher. 

Tir.  4.  Mais  qa'ilsn-yavoient  tien  ^ 
perdu  5 puifqu  au  heu  des  diicours  nicus.&pr*- 
perfuafifs  donc  il  n’ avoir  point  ufé,  dicacio  mcit 
il  avok  prouvé  ce  qu’il  avançoit  par  non  in  per- 
reffufion  du  Saint  Efprit  ôc  par  les  {hafibilibus 
miracles  > comme  par  autant  de  de-  ycr, 

monftrations  fenfibles.  f.  5.  Afin  b, -5,  fed  in  of- 
que  leur  foi  ne  fût  point  fondée  fur  tcnConc  fpirî- 
la  facelTe  & Téloquence  des  honi- 
mes,mais  fur  la  puillance  de  Dieu,  ^^ç^ranon  fie 

On  lui  pouvoir  objeâ:er  que  fi  en  fapîeniia 
prêchant  aux  Corinthiens  il  ne  vou-  hominum  , 
loit  emplo’ier  ni  le  langage  ni  les  fe-  fed  in  vir^uic 
crets  de  la  fageffe  hutnaine^il  devoir  .i 

au  moins  leur  découvrir  les  myfteres  ' 

les  plus  profonds  de  la  fagefie  de  . ; ; 

Dieu.  Cette  objeétion  le  fait  paffèr 
h la  difeuffion  du  fond  & de  la  ma- 
niéré. 

f.  6.  Il  répond  I.  quant  au  fonda  f.6.  Sapîen- 
qu’il  la  fçait  cette  fagefie  , & la  pré-  tîam  autem 
che  aux  parfaits, non  la  fagefle  de  ce 
inonde  ni  des  Princes  de  ce  monde,  f^pfenttam 
c*eft-à-dire,  des  démons,  dont  l’em-^  verô-non  hu- 
pire  fe  détruit  de  plus  en  plus  , mais  ju$  Tæçtdi:, 
lafagelTede  Dieu  dans  lé  niyftere 
de  l Incarnation  : lageuc  qu  il  décrit, ^ qj,î 
par  Tes  propres  caraéleres,  qui  font  deftruucturî 
d'être  cachée  en  elle-même , dans 

H vj 
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'iSo  ANAtYSE  DE  LA  I.  Ep. 
’jî'^.SeJ  lo*  Tes  iDOÏcns  ôcdans  fa  fin,  f,  7,  I. 
quîmur  Dcî£j^  elle-inêrae  , puis  qu* avant  tous 

abrcondica  conleil  pour  notre  gloire,  f.  8.  II. 
cft,  quâ  præ-  Dans  Tes  inoïens  , puifqu^ aucun  des 
dcftinavic  Princes  de  ce  fiecle  tenebreux  n'a  en 
connoifiànce  de  l'ufage  qu'il  en 

CUlil  iri  1 • • rt  f 

riam  noftrâ.  vouloir  taire  , & que  fi  les  démons 
ir.8.  Quam  l'avoient  feulement  entrevue  , dans 
«cmo  princi-le  moïen  furprenant  qu'elle  devoit 
pum  hujus  prendre  pour  fauvér  les  hommes, 
vie  : Paillon  & la  mort  du 

cogfioviflcnt,Fils  unique  de  Dieu  , ils  n'euflent 
numquam  eu  garde  de  faire  crucifier  par  les 
üqnûnum  celui  qui  devoir  ctre  le  Roi  ôc 
difpenfateur  de  la  gloire,  f.  9. 
Tt.j.  Sed  fient  ÏIÏ*  E»"!  ^^fih  qui  eftinacceifible  aux 
feriptum  eii  :fcns  & aux  cfprits  des  hommes, dont 
Quod  oculusles  yeux  n'ont  jamais  vu5ni  les  oreil- 
auSs^âudi'vfo^^^  entendu  , ni  le  cœur  compris  ce 
nec  in  cor  ho- que  Dieu  a préparé  à ceux  qui  l'aU 
jmfnîs  ai^cen- iDent.  . r .. 
dit,  qiiæ  pra-  -jjr,  j q . jj  prouve  maintenant  qu'il 

S^qui  fagefie  divine  , & que 

gunt  ilium  î s'il  ne  la  leur  a pas  prêchee  , ce  n'a 
10,  Nobispas  efté  faute  de  la  connoîcre,parce 
auremre vêla. que  Dieu,  la  lui  a revelée , alnfi 

■fpirtomfS"3“'“=‘  a“»es  -.Apôtres  . en  lent 

Spiricuscnim“®unant  Ion  El  prit  5 qui  lapene- 
omniafcruta.trc  & la  poilède  péufaitement.  Cet- 
p“ofi.n|‘ FopoCtion  a deux  parties  : lal, 


'AUX  CoRINTM.  Ch.  II.  l8l 
Que  l'efpric  de  Dieu  pénétré  tou- 
tes chofes  , & mefi-ne  ce  quMl  y a en 
Dieu  de  plus  caché  & de  plus  pro- - 
fond.  II.  Qiie  cet  Efprit  pénétrant 
eft  celui  niefine  que  Dieu  nous  a - „ 

donné. 

ir.  1 1. Il  démontre  la  I. par  la  com-  ^.ii.Quîse- 
paraifbn  de  l'efprit  de  Dlcti  avec  hominfï 
refprit  de  hhomme.  Car  Ci  nul  ne 
connoit  ce  qui  elt  dans  un  homme  fpiritus  homî- 
finon  l^cfprit  qui  eft  en  lui  5 à plus  nîs,  qui  în  ip-‘ 
forte  railbn  nul  ne  connoît  les  cho-  ft>  eft  ? îta  8c 
fes  de  Dieu  que  VEfprit  de  Dieu  me- 

vir,mfi  fpiritus 

ir.  11.  Il  prouve  la  II-  i.  par  le  Dcî. 
fait.  Car  en  fuppofant  comme  con-  'îî'.ii.Noî  au- 
ftantque  les  Apôtres  & les  fidelles  nonfpirî- 
ont  reçu  quelque  efprit , il  faut  par  ^^^jf^cccpî- 
neceflité  que  ce  foit  l’efprit  de  Dieu  mus  fed  Spîri- 
ou  l'efprit  du  monde.  Ce  n"eft  pas  cum  qui  cx 
Pefprit  du  monde, c’eft  donc  Pefprit  eft  » • . 

de  Dieu.  2.  Parle  droit  de  bien-  ...ucfcfamu$ 
fcance.  En  effet  Dieu  nous  donnant  qu«  à Dco 
ou  nous  préparant  de  fi  grandes  cho-  ; 

les , dévoie  nous  le  faire  connoitre. 

Or  il  n*y  avoit  que  fon  Efprit  qui 
pût  nous  rendre  ce  bon  office.  Tout 
cela  regarde  le  fonds  & la  connoif-  ••  ^ ' 

fance  qu'il  a de  la  fageffe  de  Dieu.  ' ! ' 

ir,  15.  II.  Quant  à la  maniéré  f^j^,Q^z8i 
âwil  la  débité^  il  témoigne  ; 1,  loquimur  noq 
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Hoftîs  huma-  Qu'il  l'explique  non  avec  des  dif- 
nse  fàpientiæ  cours  coinpofez  félon  les  réglés  de 

drariw't'”  ’*"*■■* 

rî(us>fpiritua*  Infpire  le  Saint  Efprit»  II.  Qu  il 
lia  comparan-  ne  communique  ces  chofes  fpiuicuel- 
. les  qu'aux  fpiricuels  & qu'aux  par- 

Vt  faits  5 qni  en  font  capables,  ir,  15, 

parce  qu'ils  jugent  bien  de  toutes 
chofesj  & qu'ils  ne  peuvent  être  re- 
pris ou  convaincus  d’erreur  par  ceux 
qui  ne  font  pas  fpirituels. 
^.T4.Amma-  ^ ifeaqueles  hommes 

mo,  non  per-  animaux  & charnels,  quelque  pieux 
cipic  ca  qu*  qu'ils  foient,ne  comprennent  pas  les 
funt  rprrîcus  chofes  de  l' Efprit  de  Dieu  jelles  leur 
Dei  î ftultitia  paroiiTent  des  folies  & ils  ne  peu- 

& non  poicft  ’^ent  les  goûter,  parce  qu  on  n en. 
imelliéere  : peut  juger  que  par  une  lumière  fpi- 

quîa  fpiricua-  rituelle  qu’ils  n'ont  pas.  C'eft  ce  que 
liccr  exami-  pone  l’original, 

Sni’n*  '5^*  Eufin  l'Apôtre  confirmé 
IJ.  apiri-  r , .. 

cualis  auccm '^uut  cela  par  1 autorité  d'Ilaie  cli« 
judîcac  om  40.  1 3 . qui  porte  que  nul  ne  con- 
nîa  : & ^ noît  l' Efprit  du  Seigneur , bien  loin 

cacur”^  **  pouvoir  inftruiretil  n'y  a donc 
y.ie.Quîs  c l'ont  reçu  qui  le  con- 

ninicognovit  noUTcnt.  Or  les  Apôtres  & les  hom- 

fenfum  Do-  |.fje5  fpirituels  ont  l'efprk  de  Jésus» 
jmjni  : qui  in-  r-»,,  „ , ^ “ 

(Iruac  cum  » ^**^*5T»  . ‘ ^ [~ 

Nos  auteni  • - ^ 

fenfum  Chri>  ......  ' ' *■ 

Iti  habemus.  • ' 
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CHAPITRE  III. 
^^^Prés  avoir  établi  qu’il 


I* 

X \ connoîc  & qu'il  peut 
prêcher  les  myftercs  de  la  fagefle  de 
Dieu  , il  tire  la  V I.  raifon  du  ca- 
ractère d’efprit  qui  étoit  propre  aux 
Corinthiens.  Il  dit  qu’étant  fi  char- 
nels , il  n’avoic  pu  leur  parler  com- 
me à des  gens  fpirituels  de  matières 
fublimes  & relevées,  i.  Mais 
qu’il  avoit  efté  réduit  à leur  donner 
du  lait  a boire  , comme  à de  petits 
cnfans  en  J e s u s-C  h K i s t , & 
non  de  la  viande  folidej  qu’ils  n’au- 
roient  pu  porter  dans  cet  état  de  foi- 
blefle,eux  qui  dans  Je  tems  même 
qu’il  leur  écrivoit , n’en  étoient  pas 
encore  capables, 

y.  5.  Il  prouve  cette  incapacité 
pàr  cet  argument  en  forme.  La-tn^tP" 
que  infaillible  qu’on  eft  encore  char- 
nel, & qu’on  fe  conduit  par  des  vues 
toutes  humaines,  c’eft  lors  qu’on  eft 
fujet  aux  jaloufies  , aux  dilputes  ôc 
aux  divifions.Or  ç’eft  ce  qu’on  voit 
parmi  les  Corinthiens  , y.4.  l<^rs 
que  chacun  d’eux  voulant  donner  la 
préférence  fur  tous.les  autres  Prédi- 


Cap.  IIL 
'jî'.i.Ec  ego, 
fratres , noa 
potui  vobis 
loqui  quafi 
fpiritualibiis , 
fed  quafi  car- 
nalibus  Tan» 
quam  parvu- 
lis  in  Chrifto, 
X.  Lac 
vobis  potum 
dedi } non  cf- 
camrnondum 
enim  poterîs  : 
fed  nec  nune 
quidem  potc- 
Uis  : adhuc 
tnim  cainales 
eftis» 


y.  3.  Càm 

enim  fit  inter 
vos  zclus , Se 
conicntfo 
nonne  carna» 
les  cftîsjSt  fc- 
cundum  ho« 
minem  ambi». 
iaris. 

y.  4.  Cùm 
enim  qui?  dj- 
cat  : Ego  qui- 
dem  fumPau; 


^ l34ANALYSEDEtAT.ÈpiTRÉ,* 
lîs  atius  âutc  : cateàrs  à celui  qiiMl  eftime  le  plus/ 

divifeut  Ics  uiis  dcs  autres  , & 
neseîîiîf ....  lis  dilent  les  uns,  je  futs  poHf 
Paul  y les  autres  , & moi  pour  ApoU 
Ion.  Ils  font  donc  encore  charnels, 
&lenrcondufceeft  toute  humaine. 

if.  5.  Aïant  'juftifié  par  tant  de 
iraifons  la  maniéré  iîmple  & fami- 
lière , donc  il  avoir  prêché  les  pre- 
miers clemcns  de  la  Religion  Chê- 
.»  tienne  , afin  d*aneantir  le  prétexte 

qu'ils  prenoient  de  s'éloigner  de  lui,  : 
il  revient  à la  divifion  des  Coiin- 
^ \ thiens  : & pour  détruire  leur  difFe- 

^ rend  j ufques  dans  le  fond , il  réglé  le 

rang  que  les  Prédicateurs  doivent 
«.Quidîgîtur  tenir  dans  leur  efprit  : Et  en  leur  de* 

^vec  mépris , qu'eft  donc 
^ qu'eft  cet  Apollon  pour 
qui  ils  s'échauffent  & fe  querellent, 
fi  fort  • il  les  traite  l'un  & l'autre  de 
t.5.M!nîftrifimples  Miniftr.es  , dont  Dieu  s'eft 
cjusjcui  credi-  fervi  pour  leur  donner  la  foi,  & qui, 
diftisi . . ont  travaillé  dans  l'oeuvre  du  Sei-i 
gneur,  chacun  félon  la  mefure  dit 
• Bc  unîcuî- talent  que  Dieu  leur  a voulu  dé* 
que  ficuc  Do.  partir. 

minus  dédit,  2j^  reprefente  lui  & ApoU 

l'idée  de  Jardinier  & de 
* ^‘Mairons,par  rapport  à deux  qualités 
que  les  fidelles  portent  à l'égard  dje 
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Dieu  , ils  font  la  terre  qu'il  cultive  , 

& l'édifice  qu’il  bâtit,  ÿ.  6.  Comme  ir.  6.  Ego 
Jardiniers  les  uns  plantent  & les  au-  plancavi , ... 
très  arrofent  j c'eft-  à-dire  , les  uns 
enfeignent  les  premiers  élemens  de  •' 

la  foi  par  le  Catechifme , & c'eft 
l'emploi  que  l'Apôtre  prend  pour  lui 
auprès  des  Corinthiens.  Les  autres 
noLirrilîènt  la  foi  par  la  prédication  , ^ ^ Apoîlo  ri- 
c'eft  le  parcage  qu'il  donne  à Apol-  gâvit  î , . , 
Ion  J mais  c'eft  toujours  Dieu  feul 
qui  donne  l’accroiftement  à la  foi  fc^î  Deus  iti-' 
comme  aux  plantes  d'un  jardin.  yementum 

f.  7.  Ainfi  en  confideranc  les  j 

Miniftres  par  rapport  à Dieu  qui  neque  gui 

donne  l'accroiflemenc  , ni  celui  qui  plantât  eft 

plante  , ni  celui  qui  arrofe  ne  font  aliquid,ncgue 

rien  , c'eft  à-dire  celui  qui  catechife 
O î . -AI  / .1  qunncrcmcn» 

de  celui  qui  preche  ne  font  point  les  tum  dat,Dcus. 

auteurs  de  la  converfion  ni  de  l'a- 
vancement de  leurs  difciples  ; 8.  ^ . . 

mais  cous  enlemble  , chacun  dans  jgn,  pirntacA 
rérenduë  de  fonçaient,  ils  tiennent,  qui  rigac 
le  rang  de  Miniftres,  & chacun  fera  unum  funr. 
lécompenfé  félon  la  mefure  de  fon 
travail. 

De  cette  qualité  de  Jardinières,  il  cipiec  fecun  • 
fe  forme  un  argument  invincible  dùmfuumla-» 
contre  le  fchifme  des  Corinthiens. 

Car  il  eft  aufîî  ridicule  de  prendre 
le  parti  d'un  Prédicateur  contre  un 
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autre  » lorfque  tous  deux  ne  font 
rienjou  ne  font  que  la  même  chofe, 
que  fi  les  herbes  d*un  jardin  fe  divi- 
foient  en  deux  partis , Tun  pour  ce- 
lui qui  les  auroit  plantées  » l'autre 
pour  celui  qui  les  auroit  arrofees. 
Or  les  miniftres  Evangéliques  5 donc 
les  uns  plantent  & les  autres  arro- 
, fent,  ne  (ont  rien  à l'egard  de  Dieu  , 
ou  font  tous  la  même  chofe  , c'eft- 
à-dire  fes  cooperateurs,  C'eft  donc 
J.  Dci  ujjg  grande  vanité  aux  Corinthiens 

ïïtoor«TDei‘*=  'es  uns  au  préjudice  des 

agricultura  autres,  & de  faire  de  cette  préférence 
cfti'çjDci  aedi-  Un  fujet  de  fchifme  & de  divifion, 
Çcacioeftis.  “jir.  10.  Comme  Architectes,  les 
lins  pofent  le  fondement , les  autres 
bâtiflént  defius  & élevent  l'édifice  , 
Ÿ'.  ïo.  $e-^  chacun  recevra  la  récompenfe 
cundum  grande  fon  travail.  Dans  l’applica- 
tiam  Def,quætion  , l'Apôtre  prend  encore  pour 
data  eft  mi  î,  premier  emploi  à l'égard  des 

chîteftus  (un- & il  déclaré  que 

damentum  félon  la  grâce  de  l'Apoftolat  que 
pofuî  : al  fus  Dieu  lui  a donnée , il  a pofé  conme 
^“P®*‘“faic  un  habile  Architeétc  , le  fon- 
« 1 cat.  . . • jg  l'édifice  fpiritucl  dans 

leurs  âmes  , c'eft-à-dire  la  foi  en 
J E sus-C  H R I s T.  Il  ne  donne 
pas  neanmoins  à Apollon  le  fécond 
office  , qui  eft  de  bâtir  fur  le  fonde- 


.-.xjU’X.V 
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ment , quoiqu'il  l'cûc  exercé.  l!  eu 
ufe  ainfi  par  une  vue  de  prudence  ...Unurquîf- 
envers  ce  difciple  , qui  aîanteû  be-  autcm 
foin  d'être  plus  amplement  inftruit  ?upcr- 

de  la  dodrine  Chrétienne  par  Prif-  *diûcct. 
que  & par  Aquilas  , ne  l'écoic  peut- 
ctre  pas  encore  alTez  pour  l'enfeigner  f.i  i.Funda- 
exaÀcment.  mentum  c« 

1 1 . C'eft  pour  cela  que  fiippo-  ahudne« 
lant  quoi!  ne  peut  mettre  d autre  prier 
fondement  que  celui  qu'il  a misj  id  quod  poO- 
quieft  Jefus-Chrift,  f.  lo.Ilaver-  tumcft,quoi 
tit  celui  qui  veut  continuer  l'édifice  Chriftus 
de  prendre  garde  Sr  ce  qu’il  met  fur 
le  Fondement.  _ iF.ii.Siquis 

ir.  13.  Car  premièrement  l'ou-  autem  fupcr- 
vragede  chacun  fera  expofc  à la  lu-  *h‘ficat  fup^er 
miere  par  le  jour  du  jugement  qm  fe  [0" 
lèvera  & le  découvrira  tout  en  feu,  argcncum,îa- 
Secondement,  Il  fera  éprouvé  par  le  pides  prccîo- 
memefeu  du  jueement,&  il  paroîtra  ihs,. ligna,  fœ- 
ce  qu'il  elV. 

11  diltingue  trois  maniérés  dont  on  cujufque  opus 
peut  travailler  à l'édifice  de  la  foi,en  manîfcftum 
fuppofant  le  fondement.  erit;Diei  cnim 

12.  La  I.  Ce  fait  avec  de  l'or,  de 
l’argent  & des  pienes  précieufes  : & 
c'eft  lors  qu'on  prêche  une  doétrine  tur  Ôc  uniuf- 
pnre  , & une  morale  faine  & folide,  cujufque  opus 
qui  porte  à la  pieté. 'jjr.  14.  AulTi '8^^ 
1 ouvrage  tubliltaa  tout  entier  dans  j-„p  y 

iJ^.i^.Si  cujtfs 
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bpus  maiîfc- l'épreuve  du  feu  , Sc  le  Prédica-- 

rie  quod  fu-  {gur  en  recevra  une  pleine  récom- 
perædificavit,  r 

mercedem  ^ * t tr  rt.  j la  • 

accipî;r.  f-  II»  La  II.  eft  de  bâtir  avec 

bois  , du  foin  & de  la  paille, 
lors  qu'on  prêche  une  dodrine , ou 
mêlée  d'erreurs  & d'opinions  hii- 
■ maines  , ou  pluscurieufc  qu'utilci 

ou  trôp  revêtue  des  orneniens  de 
f.ti.  Si  cujusl'cloquence,  15.  L'ouvrage  b'ù- 
yus  arferit , 5^  l'ouvrier  ne  fe  fauvera  que 

paS' • 1"’  » P.f'  P“ 

«ueem  falvusf^^»  ^ qui  en  loïc  eltropic  OU  tout 
critrfic  tamen  défiguré. 

quafi  per  jg-  La  III,  eft  lorsqu’au  lieu  de  bâ- 
nem,  jjj.  Qjj  yienc  à détruire  le  Temple  de 

Dieu  par  une  do6trine  faufte  & hé- 
rétique qui  renverfe  le  fonderaentj 
ou  par  des  calomnies  qui  décredi- 
tent  les  vrais  Ouvriers,  Il  déclare 
à ces  miniftres-là  que  bien-loin  de 
palier  feulement  par  le  feu  pour  y 
être  purgez.  Dieu  les  perdra  fans 
reflburce.  ir  itf.  Ce  que  l’Apôtre  a 
' dit  plus  haut  f.  9.  que  les  Corin- 

thiens étoient  1‘édifice  de  Dieu  : il 
le  répété  plus  fortement, en  les  qua- 
lifiant  de  faint  Temple  de  Dieu  où 
^em Tû  Efpril  habite,  f.  17.  De  là 

t)ci\ftfs  ,^ôc  conclud  que  Dieu  perdra  ceux  qui 
Spiritus  Dçi  détruifent  ce  Temple  faint , formé 
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des  Fidelles.ll  poulTe  ainh  Je  crime  habitat  fn  vo3 

des  faux  Apôtres  qui  renverfoienc 

, leur  efprit  par  une  doatiiie  toute  Ju- 

daïque,  & qui  les  prevenoient  con-  vjolavc- 

tre  lui  par  la  difFavuation  de  fa  per- rie,  difpcrdct 

. fonne  & par  FavililTement  de  Ton 

n / Tcmplum 

caractère.  r-_ 

f.  I 8.  U prévient  avec  Force  1 ob-  çft  ^ quoi 
jedlion  qu^ils  lui  pouvoient  faire,  ellîs  vos  ; 
qu’ils  étoienc  aflez  faces  pour  dif-  'Sî^.'S.Ncmo 
cerner  ce  qui  étoitbon  à prêcher..  ^ 

. Il  leur  répond  par  avance  qu’ils  ||,ter , vos  fa- 
ne s’y  doivent  pas  tromper,  C^ae  fi  pîçns  effe  in 
quelqu’un  d*entre  eux  s’imagine  être  hoc  fatculo  » 

. i âge  en  ce  monde  , il  doit  devenir  ^hus  fiac  ue 
• fou  , pour  acquérir  la  vraie  TagelTe, 
parce  que  la  fageffe  de  ce  monde  eft  cnim  hu*  ^ 
une  véritable  folie  devant  Dieu  , jus  mundi  » 
furquoi  il  cite  le  Livre  de  Job  ch,  y, 

15.  qui  porte  que  Dieu  furprend  ks 
fages  dans  leurs  nnelfes , c elt-a-di-  enim  ; Corn- 
re,  qu’il  convainc  les  fages  d’erreur  prehendam 
Sc  de  crime  dans  les  actions  memes  japientesin  a- 
qu’ils  prenoient  pour  des  traits 
fagefiè.  a O.  Il  allègue  encore  le  rumiootninus 
Pfeàume  <>5.  ii.  qui  témoigne  que  novîc  cogira- 
Dieu  connoît  la  vanirç  dçs  raifounc-  fapicn- 
: mens  des  Pages. 

ir.  II.  Il  conclud  de  tout  ce  dif-  ,,.Nemoj 
1 cours  que  les  Corinthiens  ne  doLitaque  glo- 
vent  point  meure  leur  gloire  dans 
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riecur  în  ho*  les  hommes  , mais  en  quelque  cho- 
mînibus.  fe  de  plus  relevé,  ir . ii.Puirque, 
Om-  jgj  feivir  , Paul , 

ftrafunc , five  Apollon  , Cephas  > comme  les  Mi. 
paulus  I fivcniftres  de  leur  faluc , chacun  félon 
Apollo  , five  fon  talent  : le  monde  & toutes.  les 
Cephas , five  créatures  corporelles  qui  font  faites 

ufageila  vie  qui  leur  don- 
mors  , five  ne  moyen  de  louftrir  pour  la  jultice; 
pracientîa,  five  la  mort  qui  les  fait  entrer  dans  le 
fucura:  omnia  [jonhcur  éternel  ; .le  prefent  qui  eft 
func'  pour  eux  le  temps  de  mériter  ; l'ave<* 

ir\  VosDÎr  qui  eft  celui  de  leur  recompenfe. 
auicmChriftî;  Toutes  chofes  font  à eux.  ii.  15.  Ils 
Chriftus  au*  pQ^j.  J £ s U s-G  H R 1 s T corn- 
tem  Deî.  membres  pour  leur  chef  : de 

JbsuS'Christ  en  tant  qif homme 
cft  pour  Dieu.  Ainfi  ils  ne  doivent 
chercher  leur  gloire  qu’en  Dieu , où 
.F  tendent  toutes  chofes  comme  à leur 
centre, & où  elles  fe  réunilfent  com- 
me dans  leur  fin. 


CH  AP  ITRE  IV. 

A Prés  avoir  combatu  le  Schîf- 
me  en  lui-même, & dans  les  rai- 
fonsqui  Uiifervoient  de  fondement, 
il  Pattaque.lII.  dans  fes  fujCts,  c*eft- 
à^dire  dans  les  Minières  Evangeli- 
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ques  , qui  écoienc  les  fiijets  du  dif- 
férend quidivifok  les  Corinthiens. 

Dans  cette  vue  il  fait  trois  chofes  : 

I.  Il  réglé  la  jufte  eftiune  que  ceux- 
ci  dévoient  faire  de  leurs  Maîtres  en 
general.  1 1.  Il  les  exhorte  à fufpen- 
dre  leur  jugement  fur  leur  mérité 
pcrfonnel.IIl.  Il  les  oblige  au  moins 
à ne  fe  preferer  eux- memes  à per- 
fonne,  I V.  Il  fait  enfin  avec  une 
adreflè  merveilleufe  pancher  la  ba- 
lance du  côté  des  Apôtres  comme 
lui3&  par  ce  moyen  il  extermine  juf- 
que  dans  le  fond  leur  divifion.  Capùt  I V. 

f.  1. 1.  Les  fentimens  qu'il  leur  f.  i.  sicnoi 
înfpire  touchant  les  Apôtres  & lesexîftîmcc  ho- 
autres  PtedicatciKS  de  ''Evangile . 
font  de  les  confiderer  comme  les  ^ <fifpcn(ato- 
Miniftres  de  Dieu  , les  hérauts  dcrcs  myfterîo- 
ïès  myfteres,  les  dépofîtaires  de  fesrumoeii 
fecrets  & les  difpenfateurs  de  fes 
Sacremens,  & de  leur  rendre  l'hon- 
neur qui  eft  dû  à ces  excellentes 
qualitez.  f.  z.  C'eft  maintenant 
aux  Prédicateurs  à s'examiner  eux- quæritur  înter 
mêmes  , pour  voir  s'ils  font  fidelles  difpcnfatorcs, 
à leur  miniftere  , en  cherchant  en 
toutes  chofes  , non  leur  intérêt  par- 
ticulier  , mais  la  gloire  de  Dieu  Sc 
rutilité  du  prochain. 

f , 5.  II.  S'il  s’agit  maintenant  deym,  hf.  f jr. 
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tegler  le  jugement  que  les  Corin- 
thiens doivçnt  faire  de  leurs  Prédi- 
cateurs , il  leur  .confeillc  de  ne  juger 
ni  de  lui,  ni  des  autres. 

Ÿ-  T-  Mihl  f,  J.  U fonde  ce  confeil  de  cha- 
autcm  pro  rite  fur  deux  raifons.  ^.a  I.  eft  qu'il 

“'vXs'judI- jagement  qu'ils 
ccc.aut  ab  hu,  po^rroient  faire  de  lui , eux  & tou- 
mano  diç  ; , . te  autre  autorité  humaine.  Ç'eft  ce 
qu’il  entend  par  humano  die.  Méta- 
phore qui  prend  le  jour  de  l’âfligna- 
' tion  pour  lé  tribunal,  ou  le  juge  de- 

vant lequel  on  eft  cité, 

- . . (ci  neque  4.  La  1 1.  eft  que  bien  loin  d'en 

n«ip  um  ju-  iç5  çtrangersjil  ne  s’en  fie  pas 
à lui- même  j U n’ofe  pas  s’en  rap- 
porter à Ton  propre  jugcment.L'une 
& l’autre  raifon  eft  fondée  fur  ce 
. principe  de  juftice , que  pour  juger 
' f-  4.  connoiftre.  Or  quoique  la 

enii»  mihi  r • 1 • r .1 

reproche  rien  , il 
fed  non  inavoué  que  cela  ne  fuftifoit  pas  pour 
hoc  |uftifica.lc  juftifier  aux  yeux  de  Dieu,  qui 
ius  fum  ; . . . voyoit  peuvêtre  au  fçnd  de  fon  amc 
' çe  qu’il  n’y  découvroit  pas  lui- mê- 

me, Ain  fi  comme  il  ne  fe  connoif- 
foit  pas  aficz  à fond  pour  porter  uu 
jugement  fixe  en  fa  faveur,  il  con- 
, clud  , I.  qu’il  n’y  a que  le  Seigneur 

. . .qui  aucem  . 1 ® 

julL  me,<l“‘'=P«f 

Doininuscft.  ' V*  J*  si  conclud  II,  qu  ils  ^ doi- 

ycnc 
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yenc  ne  juger  perfonne  avant  le  tems,  f.  f . Traque 
mais  renvoïer  tout  cet  examen  du  ance 

fond  de  la  confcience  d'autrui  au  judi- 

jour  de  l'avenement  du  Seigneur,  'f™  ; 
qui  expolera  a la  lumière  ce  qui  eft  Dominus,qui 
caché  dans  les  tenebres  , <jui  dé-  ^ illuminabit 
couvrira  les  intentions  & les  pen-  te. 

fdes  les  plus  fecreces  du  cœur^  aeSSif 
qui  rendra  à chacun  la  louange  qu'il  conûlia  cor- 
merite.  dium»&tunc 

i'’,  6.  Au  relie  U leur  déclaré  que 
pour  les  ménager,  & pour  les 
Itruire  lans  intereHer  perfonne  , tout  tem  > fratrcr, 
ce  qu'il  vient  de  dire  fur  leur  divi- ‘fiipsfiguravi 
fion,il  l'apropofé  dans  fa  perfonne*”.”’®.^  Ap- 
& dans  celle  d'Apollon, afin  de  leur  îos  ru^în 
apprendre  par  leur  exemple  , à n'a-  bis  difcatîs.nc 
voir  point  d'autres  fentimens  de  leur  fupra  quàm 
Palleurs,  que  ceux  qu'il  leur  a mar-  cff, 

quez  plus  haut  ÿ..  . . qui  font  de  ne  rr‘um"  a“! 
point  s clever  d orgueil  a leur  occa-  tur  pro  alio^ 
lion  les  uns  au  delfus  des  autres, 
comme  fi  chacun  prétendoic  être  le 
pbs  fçavant,  ou  avoir  eftc  inftruic 
par  le  plus  habile.  Q j/j  c- 

f.  7.  Car  lll.  s'ils  ne  veulent  pas  "î"’ «difccr- 
fufpendre  leur  jugement  fur  leur 
propre  mérité,  & en  recevant  meme  quod  »;on  ac- 
pour  vrai  tout  ce  qu'il  leur  plaira 
croire  de  leur  fuffifance  & de  leurs  ! . 

nouvelles  liimieies , ils  doiveiu  au  quâü^non^ic- 

Tffme  1,  1 CcpeiM ; 

y" 
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moins  avoiier  qu*ils  ne  fe  les  font* 
pas  données  *,  que  c’eft  Dieu,  & non 
pas  eux-mêmes , qui  les  a diftinguez 
de  ceux  qui  en  ont  moins  j & par 
confequeni  qu*aïant  joue  reçu  de 
Dieu  , ils  ne  doivent  Ce  glorifier  de  I 
rien . Tout  ce  difeours  s'adreiTe  aux 
difciples  , & non  aüx  faux  maîtres, 
aufqiiels  l*Apôtre  ne  juge  pas  à pro-  ' 
pos  de  parler, comme  il  paroîcra  dans 
la  Dijfertation  IV, 

jj^.g.jamfa-  8.  Il  prend  de  là  occafion  de 
turati  cftis  »|es  féliciter  agréablement  de  leurs 

dans  leur 

ne  nobirre- creance  les  mettoient  déformais  en 

glatis  : . . • . état  de  fe  pafier  de  lui , & de  n\a- 
• ' voir  plus  befoin  de  fes  inftrudions 

; . trop  familières.  Qj.i'ils  regnoient 

déjà  & triompfioi^^'^^  > cx- 

preflion  outrée  qui  tient  un  peu  de 
. & utînam l’ironie.  Il  le  fouhaite  néanmoins,a- 
jregneiisjut  &fin  de  fe  dédommager  un  peu  des 
nos  vübifcuni  travaux  del*Apoftolat , par  la  part 
{cgncmus*  qu'il  prendroit  légitimement  dans 

' leur  triomphe,comme  dans  une  cho- 

• fe  où  il  auroit  quelque  droit, c'eft- à- 
dire,afin  qu'étant  fi  bas  Sc  fi  ravallé 
^ ^ - en  fa  perfonne  , il  fe  rediefie  au 

moins  en  la  leur. 

IV.  Sur  cela  comme  pont 
terminer  enfin  ce  long  difierend  à 
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ion  préjudicè  j 6w  pour  leur  donner 
gain  de  caufe  , il  leur  fair  une  hum-  • • 
ble  peinture  de  la  vile  & balîe  con- 
dition des  Apôtres  l'peintured'au- 

tam  plus  artificieufe  , qu'elle  a touc  " ' 

l'air  d'un  homme  qui  acquiefce  en- 
fin au  rang  inferieur , où  fe  pla- 
çoienc  les  partifans  d'Apollon  & de  ' ''  • 

leurs  autres  Maîtres,  comme  n'étant 

pas  feuiement  digne  d'entrer  en  pa- 
rallèle avec  eux  j & qui  neanmoins 
n eft  propre  qu'a  confondre  ces  inju- 

ftes  eftimateurs  du  mérité  J qui  met- 

toient  de  fimplcs  difcîples  au  delTus 
d'un  Apôtre, 

Dans  ce  deflein/il  confidere  I.  les  ^^.'5,.  Peto  ei 
Apôtres  par  rapport  à Dieu,  &c  ilnim  quod  ' 
avoue  qu'en  effet  Dieu  les  traitte^^“*  nos  a- 
comme  les  derniers  de  tous . les  hom-  y/în 
mes . comme  des  gens  dévouez  à la^ndT"  rfl 
more , &des  efclaves  deftinez  dansîiram  ’morti 
l’amphitheatreà  fervir  de  fpeélacle  : 

& de  divertiflement  à tour  l'Uni. 
vers.  c'Æa-dire  aux  Anges.  auxrui„. 
démons  & aux  hommes.  do^Sc  Angeh^, 

Ÿ»  lo.  II.  Il  les  confidere  par  rap-^fiomimbus. 
port  aux  Corinthiens, & à tous  ceux 
qu'ils  vont  mettre  dans  la  voie  du 
falnr,  avec  tant  de  travaux  & de  fa- 
tigues. Et  il  donne  aux  Corinthiens 
fur  lui  ôc  fur  Tes  collègues  tout  Ta-  ' 


/• 
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ir.  ïo.  Nosvantage  de  cecte  coroparàifon.  Du  ^ 
ftultî  proptercôté  de  l'efpric , les  Apôtres  font:  t 
Chriftum, 

l'amour  de  T e s vi  s-  • 

;rXrî;CHR.sxdes-exporet  oour  lui  à . | 

Chrifto  î . . . tant  de  peines  & ,de  périls  •,  & les  ' 

Corinthiens  apprennent  à leurs  dé- 

^ pensla  vraie  prudence  en  ]Esn<-  c'îi^ 

Christ.  Du  côté  du  cœur  & du  c 
. nos  inortm  - . „ r *i  1 " ^ 

vqs  autcm  cotps  , les  premiers  lont  toibies,par-  • 

♦ portes: . . ce  qu'ils  fouffircnttout  fans  refiftan- 

ce  : au  lieu  que  les  féconds  devien- 

• nent  forts  contre  tous  les  ennemis 
. : vosnobî  ^^tir  falut.  Du  côté  de  la  répiua- 

ics,nos  autemfîon  , les  uns  font  méprifés  de  tout 
ignoUlcs.  le  monde,  & les  autres  font  en  hon-  : 
neur.  . . ^ i ^ 

’ y.  1 1.  Enfin  laiiïànt-là  les  Corin-/  ^ 

thicns,qui  n'avoient  pasdequoi  foû-^ 

* tenir  un  parallèle  fi  violent,il  conti^ 
nue  le  détail  des  peines  des  Apôtres 
& il  les  réduit  aux  peines  du  dedans,.  . 
& à celles  du  dehors.  * , , 

^.ii.Ufque  Les  premières  font  la  faim,la  foif,  f 
Inhanc  horâla  - nudité /où  le  manque  d'habits, 

& cfurimusj^  yjg  errante  & vagabonde  , foit.- 

nu1ù‘rmu*P°“'  P“ 

& colaphis  tout  le  monde  , loit  parce  qu  étant 

cædimur , &cha(Tezde  tous  cotez  , ils  fe  fau-  ’*. 

inftabilcs  fu- yQjenjjj'une  ville  en  l'autre. 'jî'.  I2.c/ 

I L Le  travail  des  mains  pour  gagner  : 
y.ti.iic  labo  . r-  y r 

ramus  ope-  leur  vie.  Les  lecondes  lont  les  ou- 


I 
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trages,  les  feditions  -,  if.  13.  Les  in-  rantes  manî- 
jares  atroces  aufqnelles  ils  n'op-  noftrîs  : 
pofent  que  les  benediâiions , la  pa- 
tieiice  & les  plus  humbles  P«eres. 

C’eft  enfin  d'être  traitez  comme  lestioncm  isati- 
ordures  du  monde  j ou  comme  des  & iuftl- 
baliures  qu'on  en  jette  dehors , & nemus. 

qu'on  foule  aux  pieds.  Et  ce  qui  eOphcmlmur** 
e(t  un  nouveau  furcroit)  c elt  que  obfecramus  î 
fcs  collègues  & lui  les  fouffroienc  tanquampur- 
fans  relâche  depuis  le  commence-S**^^"'*  hu- 
ment de  leur  million  iufqu'alors.  ^i^urnus 
ir.  14.  Il  ne  refte  plus  qu'à  con- omnium  per- 
dure de-là,  quedes  gens  d\m  cara-ipfema  ufquc 
dere  11  difgracié  , loin  de  pretendre^^^^*^* 
régner , & d'ofer  dilputer  le  pre- 
mier pas  aux  prédicateurs  des  Co- 
rinthienSjfont  trop  honorez  de  mar-  xt 
cher  apres  eux.  Il  fupprime  cette  conflndam 
conclulion  pour  leur  en  épargner  la  vos,  hæc  ferî- 
honte  : il  leur  témoigne  feulement  > fcdutfi- 
qu'il  ne  dit  pas  ces  chofes  pour 

confondre,  comme  elles  en  étoientmoiico. 

fort  capable.s  Mais  pour  leur'V.i  f.  Nam  (î 

donner  ce  charitable  avis  , comme  à^l^cem  millia 
fès  tres-chers  enfins  , que  quand  ils 
aiiroienc  dix  mille  Précepteurs  en  cJjjJ Jô* , fcd 
Jesus-Christ  encore  plus  élo- non  multos 
quens  qu'Apollon  , ils  n'ont  pas  patres.  Nam 
neanmoins  plufieuis  Peres,  qu’il  n'y 
a que  lui,  qui  par  1 Evangile  les  aitgei/jjm  ep 

I il)  vos  geuui* 
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engendrez  en  jefns-Chrift,  & qu'ils, 
doivent  apprendre  à faire  quelque 
différence  entre  un  Pere  & des  Pre-  ■ 
cepteurs. 

Ÿ.  i6.  Rogo  ï6.  En  cette  qualité  de  Pere  il 
crgo  vos,imi  les  exhorte  à Pimiterjcomme  il  ira  ire 
tatores  meî  Jefus-Chrift  ; f.  17.  Et  à écou- 

fon  fils  très- 

l^.iT.Idco  ni-  cher  ôc  tres-ndelle  qu*il  leur  envoie, 
fl  ad  vo.-?  Ti'doit  leur  dire  de  fa  part  pour  le  re-' 
mqtheurn,  olemenfde  leur  vie  , conformement 

meus  charif-  " pratique  dans  toute  fa  con- 

fimus,&  fide-  «l^ite  y 8c  k cc  c^u'il  enfeigne  dans 
lis  rn  Demi  toute  PEglife. 

. no  : qui  vos 

commoncfaciec  vîas  mcas,qua:  funt  în  Chi  îllo  jcfujfi- 
cuc  ubique  inomni  Eccleüa  docco» 


Tî".  18.  Tan-  18.  Il  termine  ainfi  cette  pre- 

q,uam-  non  migre  correélion  touchant  le  fehif- 
venturus  c, -i  rr  ' > ♦ 

ad  vos.  fie  în-  ^ ^ a 1 S>. 

flau  funt  qui  20.  Car  après  avoir  parlé  en  Pere, 
dam.  ^ P Apôtre  s’explique  en"Juge.  Il  s’eft 

‘jî'.i^.Vcniam plaint  qu*il  y eu  a parmi  eux  , qui 
autem  ad  vos‘  „ j • • • ^ 

ciiô/i  Domi. "^^voit  jamais  re- 
nus volucrit:  tourner  à Corinthe,  fe  donnoienc 
& cognofeam  des  airs , & fe  redreffoient  d\ina 
non  iernaoné étrange  maniéré  : Mais  s'il  plaît  au 

TnflacT  d'aller  dans  peu 

fed  vîrtutem!^  Corinthe  , pour  examiner  non  les 
'î^.so.Non  e belles  paroles , en  quoi  le  Régné  de 
nim  lu  fer-  £)*eu  ne  confifte  pas , mais  les  cflècs^ 

tnouccôrfig.  ^ 
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Sc  la  venu  de  quelques-uns,  qui  s'é-  num  Dcî,  fcd 
toient  extraordinairement  enflez 
vanité*  2 1 . Il  leur  donne  le  choix  ir.  zx,  QuiJ 
& il  les  confulte  en  quelque  forte,  ^ultis , invîr- 
s'il  doit  les  aller  voir  la  verge  à la 
inain,ou  dans  un  efprit  de  charité,&  charîratc  &** 
de  douceur.  Cela  lui  fert  de  tranfition  fpirîtu  man- 
pour  leur  reprocher  le  II.  abus,  fuctudinis  î 


CHAPITRE  V. 

Tf”.  i.y^E  II.  reproche  regarde  le^  ^ ^ 
V^mariage  inceftueux  d'un 
particulier  avec  fa  belle-.mere  j ce 
qu'il  en  dit  fe  réduit  I.  à l'expofi- 
t ion  qu'il,  en  fait,  II.  au  châtiment 
terrible  qu'il  exerce  fur  le  coupable, 

III.  à l'exhortation  qu'il  prend  de- là 
fujet  de  faire  aux  Corinthiens.  I.  U 
expofe  cet  incefle,  &c  il  le  reprefence 
dans  toute  fon  énormité  par  ces  troijs 
circonftances  criantes,  I.Que  c'ctoit 
un  chofe  publique.  II.  Qu'on  n'en  f.  r.  Omnînd 
rrouvoitp  as  meme  d'exemple  parmi  auditur  inter 
les  Païens  j ce  qui  ne  s'entend  que 
de  ce  tems-là  & non  de  l'ancien  Pa- 
ganifme  , qui  ne  manque  pas  de  cesqualis  ncc  in- 
fortes d'exemples,  f . z.  III.  Que  ter  Gcntes:î'ta 
leur  vaine  conteftacion  touchant  , 

I excellence  de  leurs  maîtres , ou  lui  hateat,  ' 

l iiij 
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avoit  donné  lieu , oii’les  avoic  em- 
pêchez d*y  apporter  le  rernede  neceC- 

f.  2.  Et  vos^aire  par  l'excommunication.  Sur- 
in6atî  cftfs  : quoi  il  s*en  prend  à eux  tous  , & il 
? leur  reproche  qu'au  lieu  de  pleurer 

bulft.^ut  toU  fcandale , & de  retran- 

lator  de  ire-  cher  de  l'Eglife  celui  qui  l' avoic 
dîo  vcftrûm  commis:ilsavoicnt  eu  le  loifir  de  s'a- 
qui  hoc  opusj-nufer  à des  difputes  de  vanité. 

Vj.Egoqü;.  . J (ùpplécr  à leur  Aé- 

dcm  abfcns  ^ ptocede  à en  faire  une  pu- 
corpore,  prar-  nition  exemplaire  ; & tout  abfenc 
Cens  ante  fpi-  corps  qu'il  elt , mais  prefenc  ent 
cavf^ut  præ-  cfpritdl  excommuniel'auceurdel'in- 
fem  eum.quî  peut  diftinguer  dans  cette 

fie  operatus  cenfure  I.  l'autorité  lorfqu'il  jugejSc 
^ , qu'il  agit  au  nom  & en  la  puilFan- 

nomi- de  Nôtre-Seigneur  jefus-Chrift. 
ne  Domini  ii  t*  r ° i-  ' i 

noftri  jefu  V-  4*  La  rormalite  ou  la  cere- 

Chrifti , . monie  , lorfqu'il  fe  tranfporte  en  eC- 

* . cong|^e  prit  dans  leur  aflemblée  avec  la  ver- 

^atîs  vobis&j^^  de  Nôtre* Seigneur  Jefus-ChriO:, 

vhtîite  * trouve  par  tout  où  l’on  eft  af- 
Domlnî  no- Semblé  en  fou  nom,  f,  5.  III.  La 
ftri  Jcfn , forme  , en  ce  qu'il  livre  à fatan  ce- 
5^:  f-Traderc  hii  qui  a commis  ce  crime.Cela  s'ex- 
ûtan*?°  * * pHque  fimplement  de  l’e'’kcommuni- 
cation  majeure,  qui  en  chalFant  de 
l'Eglife  les  pécheurs  impenitens, 

• les  abandonnoit  indireélement  à U 
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puiflance  de  fatan , comme  des  bre- 
bis errantes  à la  merci  du  loup.  Ou. 
bien  cela  fe  peut  entendre  de  l'ob-  V 
feflîon  du  démon  , qui  en-ce  tems  là  . 
de  miracles  aftligeoit  en  diverfes  ma- 
niérés tou  jours  (enfibles  , les  corps 
des  excommuniez  pour  intimider  les 
Fidelles,  Chacun  de  ces  deux  feus  a 
fes  raifons  & Tés  aucoritez , & il  eft 
difficile  de  pi'eudre-partî  aveccon- 
noiffiince  de  caufe.  IV.  L'effet,  lorG-  : , . ^tnter*- 
qu'il  ajoute  que  c'eft  afin  que  fa  cunî  carni» . , 
chair  en  foit  mortifiée  ; C*eft.à-dire, 
afin  que  Vinceftueux  amorcifTe  en. 
fbi-raême  par  une  penitence  volon- 
taire cette  concupifcence  qui  l'avoit 
fait  pecherjou  félon  l'autre  cxplica-* 
tion,afin  qu’il  foit  tourmenté  malgré 
lui  en  Ton  corps,  par  les  maux  que  le  ' 

démon  fait  fouffrir  aux  poûTedez.Ex- 
plication  d’autant  plus  probable  quff- 
cette  mortificatiou  de  la  chair  , qui 
ctpic  l'effet  de  l'excommunicaton, 
ne  devoir  pas  dépendre  de  la  vo- 
lonté de  l'inceftueux.  La  fin  de  l'ex-  . - ,,r  r 
communication  , qui  eft  le  lalut  de  tus  falirus  fie 
fon  ame  au  jour  de  nôtre  Seigneur  die  Domi- 
Tefus-Chrift. 

ir.  6.  III.  Afin  de  tirer  le  fruit  de  ^ ” ** 

cette  cenfure  > U leur  fait  encore 

1 V 
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’ÿ^.ô.Non  eft  fentir  vivement  la  fottife  de  leur  dif- 
bona  pute  , totichanc  la  préférence  de 

fcitls^  leurs  maîtres , &illespre{Te  d"exe-  - 

modîcuïniçr. enter  au  plutôt  fa  fencence  contre 
incmum  to»  Hneeftueux  5 en  fuîant  tout  com- 
tam  niaflam  lYierce  avec  lui  , pat  le  foin  de  fe 
coiiumpic . conferver  eux- mêmes  dans  l'ctat 
d'innocence  & de  pureté , où  le  Ba- 
ptême les  avoir  établis.  Ce  qu'il  ex- 
plique en  trois  maniérés. 

^,7.Expurga-  ^ 7.  L Par  la  comparaifon  du 
te^vetus  levain  qu'il  applique  à l'inceftueux: 
SiviMum , . . comme  à la.  fête  de  Pâques  les 

purTÏÏoient  leurs  maifons  de 
tout  levain  , & de  tout  le  pain  levé 
qui  pouvoit  y être  caché  , au(ïi  les 
Corinthiens  doivent  chafler  de  l'E- 
. glifc  cet  homme  fcandalêux,  & 
rompre  avec  lui  toute  focieté  , de 
. ^ peur  que  par  fon  exemple,  ou  par  la 
i . " ■ participation  de  Ton  crime , il  n'in- 

fcéle  toute  leur  Eglife, comme  un  peu 
^ de  levain  aigVit  toute  la  pâte. 

...  ut  fitis  la  comparaifon  du  pain 

ro,  Aut  eflis^zyme  ou  (ans  levain  qu  il  applique 
acyaii. #...  itux  Corinthiens , Car  copme  il 
étoit  ordonné  aux  Juifs  pendant  la 
femaine  de  Pâques  de  ne  manger 
^uc  du-pain  fans  lev,ain  ; il  n'cft  pas 
moins  défendu  aux  Chrétiens  pen- 
Auu  rouüî  cette  vie,  de  fe  foiiiller.  • 
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de  non veair  pav  l'exemple  OU  par  le 
commerce  des  pechez  d’autrui,. 

comme  par  un  levain  dont  le  Baptê- 

rne  lésa  purifiez.  ' .. 

f.  8.  III.  Par  la  faînteté  de  l3...EtenîmPa- ' 
Pâque  Chrétienne,  qui  eft  Jefus-fcha  noflrurn  ' 
Chrift  immolé  pour  nous , c’eft-  immolatus 
à-dire.,  pour  nôtre  ufage  dans 
Communion  : d’où  il  conclud  que 
pour  le  manger  dignement  comme 
Agneau  Pafchal il  y faut  apportér  ÿ,  j, 
non  1 ancien  levain  de  la  malice  ou*epuIcmur , 
de  la  dépravation  du  cœur,  mais  les  non  in  fermc- 
paîns  fans  levain  d’une  vie  pure  vctcrî , ne- 
innocente  , & d’une  piete  tîncere  & 
exempte  d hypocrifie.  nequitfæi  fed 

ir.  Il  leur  avoit  ordonné  dans  in  azymîs  fin- 
une  lettre  qui  s’eft  perdue  , qu'ils 
n’euficnt  aucun  commerce  avec  les  g 

fornicateurs.  Ce  qui  étant  pris  gc-  vobis^'/n^'cpi-’ 
neralement  & au  pied  de  la  lettre, i^laiNcconj» 
leur  eût  caufé  un  grand  embarrasV^'^^.^^'^l'’* 

Car  enfin  comment  auroient-ils  pû^®*^^*^**^**®? 
deviner  fi  ceux  avec  qui  ils  entrete- 
noient  quelque  commerce  feroieiit 
tombez  dans  la  fornication  ? 

f.  10.  Il  leur  déclaré  en  s’explî-  f.io.UonùZ 
quant , qu’il  n’entend  pas  parler  des  tique  form'ca- 
fornicateurs  ni  des  autres  pécheurs 
idolâtres , comme  font  les  avares  & avany, 
les  Yoleursj  & cela  par  deux  raiibns.  iïolScrvien^ 
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vîcmîbiis  : a- La 'première  eft  que  le  monde  eft  ] 

lioquin  de-  plein  de  ces  fortes  de  fcelerats  ; ôc  : 
DüCr^cis  qc  ^ ^ * 1 ' 

hoc  mundo  T"  ; 

csiiSe.  o^'  converfation , U faudroic  s 

forth:  de  ce  monde  , & fuir  dans  un 

autre. 

r;j.  inf.  ^.11.  13.  La  fécondé  eft  que 
ir.jz.Scii,  fa  jurifdiâ:ian  ne  s*écend  point  fur 
ceux  qui  font  étrangers  à EEglife* 
comme  les  Païens,  pour  les  retran- 
cKer  du  corps  de  l’Eglifeou  ils  n'ont 
ijamais  efté  reçûs , qu'il  les  aban^ 
donne  au  jugement  de  Dieu  ; qu'il 
n'a  que  faire  de  juger  des  étran- 
_gers  qui  ne  le  touchent  point  : mais 
-qu’il  juge  des  domeftiques  de  l’E- 
gliCe  fur  lefquels  s'étend  la  puiffan-  * 
ce  des  Corinthiens  &:  la  fienne.  Cer 
•cjjrdre  ne  peut  s'adrdTer  qu'aux  Pa- 
rleurs, 

if'.n.îff-unc  ir.  Il,  Il  refferre  dans  cette  ohlî- 

autetn  -fenf lî  q\ji'ï\  leur  a impofee  à fuir  les 

vobis  non  E 1 ^ j 

commifecri , Chrétiens  , avec  ces  deux 

û îs  qui  frater  conditions  ellcntielles  ; la  première 

nomînatirr , qu'ils  foient  coupables  de  quelque 

eftfornicator,^j^^ç  comme  lorfqu'ils  font  ou 

aot  îdolls  fer-  romicateurs  , ou  avares  , ou  louil- 
vtcns,aut  lua-  Icz  él’idolatrîe  , ou  médifans  , ou 
l«dkii5  • airtyvrogncs  , ou  raviffeurs  du  bieu 

La  fécondé  eft  que  leurs 
ctiiues  foknt  devenus  publics,  Ckâ 

cîbtt  iuaaîfc. 
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le  Cens  du  Giec  qui  joint  nomina- 

f«raveclafnue,  en  hfant  [i  qufforîs 

f rater  nomiftatur  \ vel  audiat  forw/Crf-  funt  judica- 

tor.  En  ce  cas  ils  doivent  fuir  leurre  » Nonne  de 

converfation  , ne  manger  pas  me-  V*  ’ 

• ° * lunt . vos  ia«  ' 

meaveceiix 

11  finit  ce  difeours  par  lin  ordre 
reïceré  de  bannir  ce  méchant  du  ml-  eos , qui  forts 


lieu  d^eux. 


CHAPITRE  VI. 


funtiDcus  ju- 

dicahit 

....  Auferte 
maiumex  vo* 
bii  ipHs. 


CE  Chapitre  eft  empîoïé  juf- 
qu"au  ir,  15,  à la  corredHon  du 
iroifiéme  abus  , qui  eft  celui  des 
Plaideurs, & depuis  le  15.  jufqii’à  ^ ‘ 
la  fin  , il  attaque  en  paflant  les  fini-  ! 

pies  fôrnicateurs. 

it‘  I . Il  expofe  d'abord  le  fait,  qui  Gapüt  Vf.’  ^ 
eft  qu'un  particulier  aïant  quelque  »•  Audet 
différend  avec  un  autre  , lui  avoit  ''cllrû 
fait un  ptoc^,  & qu'au  UeuJe  pten- 
dre  des  Chrétiens  pour  arbitres,  ilaltrrum,iudi- 
avoit  eu  la  témérité  de  le  citer  de-carî  apud  Ini- 
vant  les  ]uges  infidelles.  Il  s'étonne’**"®? 
de  cette  licence  d'un  air  plein  d'in-  *^'* 
dignarion.  Il  condamne  cette  aétion, 

€11  toutes  les  manietes  qu'elle  peut 
ctre  confideréc. 

ir-  l«  Dû  côte  des  Juges  t^ui  i. 


nercîcîs  quo- 
niam  fanflf 
de  hoc  mun- 
do  jiiHica- 
bunt  î Et  fi  in 
vpbîs  judi'c.i- 
bitur  mun^ 
dm  , indigni 
eftis  qui  de 
n^înîmîs  ju- 
diccris? 

Nefcîtîs 
quoniam  an- 
geios  judica- 
bimusîquan- 
to  niagîs  fæ- 
cularia  i 
^,4.S(ECula- 
’rîa  igiturju- 
dicîa , fi  ha- 
bueritis  : con- 
tcmptîbilcs 
qui  func  in 
Ecclefia,  iHos 
coirfiituite  ad 
judicaiidum 


•j?”.  ç.  Âdvc- 
rccundiam 
vcftram  dîco. 
Sic  noncft  in- 
ier  vos  fa- 
picHi  quif- 
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avoient  efté  pris  pour.'tn  connoicre,  ' 
il  blâme  cette  procedure  injurieufe  à 
l'Eglife  & à fes  enfans,  comme  s'ils 
n'étoient  pas  capables  d'en  juger. 

Il  la  combat  par  l’emploi  donc  les 
Saints  feront  honorez  au  jout  du 
Jugement,  Ils  jugeront  le  monde 
reprouvé  , comment  feroient-ils  in- 
dignes de  juger  des  moindres  cho*» 
fes  ; f . 5 . Nous  jugerons  les  Anges 
mêmes , combien  plus  devons-nous  ' 
être  juges  de  petites  chofes  , com- 
me eft  tout  ce  qui  regarde  la  vie  pre-» 
fente.  ■ 

4.  Il  dre  de  la  bafièlTe  de  ces 
minuties  une  confequence  qu’il 
tourne  par  fuppofition  en  forme  de 
reglement.  C’cftque  s’ils  ont  de- 
formais  des  dififerends  entre  eux^ 
pour  les  chofes-de  la  vie , c’en  eft 
trop  pour  en  juger  qu’un  Chrétien 
tant  (oit  peu  habile  j mais  comme 
il  faut  proportionner  la  capacité  des 
Juges  au  mérité  des  c^ufes,  il  leur 
ordonne  que  pour  décider  des  baga- 
telles, ils  choifitfent  pour  Juges  les 
plus  vils  & les  plus  méprifables  de 
l’Eglifè.  ir.  5.  Il  ajoute  que  ce  qu’il 
leurldit  eft  pour  leur  faire  confufion, 

Sc  non  pour  en  faire  un  reglement 
fixe!  iLs’éconne  feulement  qu’il  ne 


J-  . 

r:'- 1 ' 


t.- 


" ^AllxCoRINTH.  Ch/Vî^^l^^  ‘ _• 
fe  trouve  pas  parmi  eux  un  feul  hom-  ,*  ,5“‘ 
me  fage,qm  puille  etre  juge  entre  fra. 

les  fieres  : Mais  que  faute  de  juges  trcm  fuum  t 
doraeftiques  , ils  foienc  obligez  de 
recourir  au  tribuna'l  des  infidelles,' 

C*eft  neanmoins  en  ce  cas  que  le  re- 
glement doit  avoir  lieu  j & juges 
pour  juges  il  aime  mieux  que  les 
Chrétiens  plaident  devant  les  der* 
uiers  de  leurs  freres  que  devant  des 
Officiers  Païens,  . . ^ 

ir.6,  .II.  Il  condamne  ce  proce-  fî!!! 

de  du  cote  des  parties,  qui  étant juaîcio  con- 
frères en  Jésus- Christ,  neccndit  : & hotf 
pouvoient  plaider  Pun  contre  Pau-^pud  inadc.. 
tre  , fans  une  grande  honte  pour^®** 

PEglife  & pour  la  Religion  Ghrê- 

, J^.7jamquî- 

y.  III,  Il  le  condamne  en  jcm  omnino 
lui- même  & comme  procès  : ildeliêlum  eft 
convainc  de  péché  les  deux  partis,*"  , 
tant  celui  qui  a le  droit  de  fon  côtè|“bctis  ^întS 
que  celui  qui  a tort.  Le  premier,  vos.  Qu^c 
parce  qu'il  n'a  pas  mieux  aimé  per- non  nug’s  irn 
dre  quelque  chofe  3c  fouffiir  quel-.i’f*’.*^*” 
qiiejnjuftice.que  it  s'engager  dans^j,"' 
un  procès,  f.  8 Le  fécond  , parcefrjudcra  pa^ 
qu'il  fait  tort  à fon  prochain,  &cîmini* 
que  par  un  furcroîc  d'injuftice  il  fait-  '^.s-Scd  vos 
« traitement  aux  Fidellej , à 

frères,  tis;iS<  hoefra^. 

çribus» 
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^.9  An  nef-  y.  IV.  Il  condamne  cecre 
ci.is  quM  mi  ^ la  peine  éternelle  , au 

Dei  non  polir  , & il  leur  de- 

debumtNoIi-  clarc  là-ddEiis  qu*ils  ne  à’y  doivent  ' 
tccrrarc  Ne- pas  tromper  ) 'que  les  injnftes  ne 
que  fornica  polïedcront  point  le  Roïaume  de 

Ih  fcrvie,u«,D‘f“  : f - 10.  à quoi  il  jonn  le  de- 
ncque  adul-  nombrement  de  pliifieurs  autres 
teri.  crimes,  comme  la  fornication  , ri- 

tJ' 10.  Ncque  dolatrie  , Padultere  , l'impudicité, 

abominable  , Je  vol , l'a- 
çoiicubîtorcs  J > 1 yvrognerie  la  * rocdiiati^ 

ncque  avarî  ,ce  , tous  crimes  aufquels  les  Coriii-  • 
ncque  ebrrofi,  tbiens  ayoient  eftc  fujcts  j '5^.  11.  Ec 
ncque  nia  c- ils  en  avoient  efté  .lavez, 

pàce"rcgnum  » fandifiez  par  le  nom  de 

Dci  poflîdc-  J E s U s-C  H R I s r & par  l'Efpric 
bunt.  de  Dieu  , il  leur  fait  fentir  la  necef- 

fluid^m  de  "ou- 

ftisftd  abluti  veau.  --  _ 

«ftis,  fed  fan».  II.  Il  prévoit  une  ODjeékîoti  : 
Jiîficatî  ci^is, qu'on  lui  pouvoir  fairej  c'eft  qu'il  eft 
ft.  permis  de  redemander  Ton  bien  en 

ne  Dômînî  J^dtice  , quand  il  eft  injuftement  de- 
noftrï  jefu  tenu,  & de  le  défendre  quand  il  eft 
Chrifti , & îninjuftcmcnî  demandé» 
coü  * il  avoué  en  general  que  la  chofe' 

eft  permife  en  elle<.mêmek  M.iis 
comme  on  pouvoir  aifément  abufer 
d€cettemaxime,roitdanslaina- 
,ùcre  des  procès , foktn  l^étendant# 
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à,  d* autres  matières  où  elle  n*a  au- 
cun lieu  5 il  empêche  le  premier  ^ 
abus,  en  ajoutant  aufli  en  general 
que  tout  ce  qui  eft  permis  n'eft  pas  la.Om* 
toûjoùrs  utile^ôc  avantageux.  Pour”'a  m^lhi  li- 
appliquer  cette  thefe  au  procés^^”'  j ^ 
dont  il  s'agit , il  dit  qu  il  n eft  pas  aiunt:  Omnia 
commode  de  fe  réduire  à la  fervitu-  mihi  licent, 
de.  Or  les  procès  pour  les  biens  de^<^d  ‘îgo  (ub 
cette  vie  nous  aflervîflent , & nous””  'o.-alrè* 
rendent  efclaves  du  ventre  & des^^"^^ 
viandes.  "5^.  15.  Deux  chofes  que 
Dieu  a faites  Vune  pour  l'autre  , & vcmrî,&  vcn- 
qu'il  détruira  dans  l'autre  vie,  quant  cfcis:Deus 
à l'ufage  ordinaire  *,  car  c'eft  être  ^ 

el cia ve  du  ventre  , que  d emploier  ^ ^ ^ 

tous  Tes  foins  & tous  fes  travaux  à 
recouvrer  ou  à conferver  ce  qui  çft 
necelTaire  pour  le  ralTafier , & par 
confeqnenc  il  n'eft  pas  avantageux 
de  plaider. 

Il  étoit  dangereux  que  les  Co- 
tmt biens  ne  miffent  par  un  autre 
abus , la  fornication  au  rang  de  ces 
chofes  , qui  étant  abfolument  per- 
mifes,ne  font  pas  utiles  dans  la  pra- 
tique. 

Il  prévient  cette  erreur  , en  leur corpus 

déclarant  qu'il  n'eft  pas  de  ce  péché  ^utem  non  4 
comme  des  procez,  & que  le  corps 
ii'apas  eftéfaic  pour  çtre  deftiné  à 
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la  fornication,  comme  le  ventre  à la  ' 
digeftion  des  alimens.  Il  en  allégué 
Vr  r ^ glnfieurs  jaifons. 

relation  mutuel- 

minus  corpoJf/l"V^^  ‘C  corps  des  Chrê-  ' 
ri.  tiens  & ] E s u s-C  h r i s x , coin- 


me  étant  Vun  pour  l'autre.  Le  corps 
eft  fait  pour  fervir  & glorifier  le  Sei- 
gneur par  un  faint  ufage  de  Tes 
membres.  Et  le  Seigneur  eft  pour 
fervir  de  chef  au  corps  par  l'union 
y.i4.Dcus  vc.qiî'il  aavecl'ame.  14.  Or  il  n'en 
ro  & Domi.  eft  pas  ici  comme  du  ventre  que  Dieu 
détruira  comme  il  a dit , quant  k 

fùfckab?  peî  digeftîon.  il  a au  con- 

yirtutem  fuâ.  traire  relfulcité  le  Seigneur  , comme 
le  Chef  de  tous  les  Elus  -,  & par  la 
même  puiftance  il  nous  reirufdtera 
comme  lui , pour  lui  être  éternel Ic- 
’ ' ment  unis.  D'au  il  lailTè  à conclure 

que  le  corps  doit  être  confacré  par 
un  faint  ufage  à Jefus-Chrift, auquel 

il  appartient. 

^.lî.Ncfcitis  I 5 . La  II.  qui  enchérit  fur  la 

porT*'^^ftrr’  de  l'union  ccroi- 

membra  funt  te  & neceftaire  qui  eft  entre  Jefus- 
ChriftîïTol  Chrift  , & nos  corps  , qui 
^!nu  • corps  font  vraiment  les 

de  Jésus-Chris  T, 
membra  me  d'où  il  forme  cet  -argument.  C'eft 
rctricis?  Abfit.  un  horrible  facrilege  de  changer  les 


1 
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.iTicmbre  de  iJe. s us-Chris  t, 
dans  les  membres  d'une  proftitnée. 

,ir.  i6.  17.  Or  quiconque  fouille  fon  f.i6.  An  ne- 
corps  par  la  fornication  fait  quonîâ 

échange  infâme.  Car  tout  de  mé-  adhxrcc 

me  que  celui  qui  s attache  au  Sei-  nuoi  corpus 

gneurparun  ardent  amour,  devient  efficitur  ? E- 

un  meme  efprit  avec  lui  par  une  par-^*’“*’t  cnim 

faite  correfpondance  à tous  fes  mou-  ( ^ 

^ rr  • 1 >ri  carne  una. 

vemens  : aulli  quiconque  s attache  5^.i7.Qiiî  au: 

à une  débauchée,  devient  un  même  tem  adhxrce 


corps-  avec  elle  j ce  qu'il  prouve  par  Domino  , u- 
laGenefe  ch.  1. 24.  Ceft  donc"“* 
un  grand  facrilege  à un  Chrétien  de  ^ * 
fouiller  fon  corps  par  la  fornication, 

& fous  cette  efpece  il  comprend  tou- 
tes les  autres. 

lÿ'.  18.  La  III.  faifon  fe  forme  ^ ig,  pugfte 
de  l’injure  que  les  fornicateurs  font  fbrnicatîo? 
à leur  propre  corps.  Car  il  y a cette  ncm.  Omne 
différence  entre  ce  péché  & tous  les 
autres  qui  n-ont  pas  le  cotes  pour 
objet^que  comme  ils  le  font  hors  du  extra  corpus 
corps  ils  ne  l’intereffent  nullemenr.  eftrqui  autem 
Mais  la  fornication  blefle  la  juftice  fomicarur  t in 
ôc  le  refpeéf  qu’on  doit  à fon  propre  ujum 
corps,  par  lefeude  la  concnpifcence 
qui  l’cnflâme  , & qui  abforbe  entiè- 
rement l’eCprit  & laraifon  , & elle 
lui  fait  un  tort  que  le  pechehr 
peut  reparer. 
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ir.  79.  An  ir,  19.  La  IV.  eft  tirée  dé  l’injure 
ncfcitis  quo-  qu*en  reçoit  le  Saint  Efprit.  Car  n os 

Temple  par 

plum  func  Baptême , & depuis  que  nous  l'a- 
Spîrltus  fan-  vous  reçu  dans  ce  Sacrement,  il  de- 
Aî,quî  in  vo-  meure  en  nous  par  la  grâce  qui  a efté 
bis  c , quem  répandue  en  nous  avec  lui.  Ceux 
donc  qui  corrompent  leur  corps  par 
la  fornication,  violent  le  Temple  de 
Dieu , & ce  font  des  profanateurs , 

• " * & non  prend  du  vol 

êftîs'vcftri.  l*acrilege  , que  les  fornicateurs  font 

à J E s U s-C  H R I s t:  car  nos  corps 
ne  font  pas  à nous  , pour  en  ufer 
comme  il  nous  plaira  : 3£fns-Chrift 
f,  JO.  tm- les  a achetez  & les  a païez  un  grand 
Tr!.r*^*n  doiicqui  abufeut  ainlî 

^ ^ de  leur  corps , dérobent  à Jefus- 

Chrift  ce  qui  leur  appartient  le  plus 
légitimement. 

Vtd,  inf  f.  ir-  1 8.  De  toutes  ces  raifons  qui 
*8,  ne  regardent  que  les  Chrétiens,  ex- 

cepté la  111.  l’Apôire  conclud  qu*ils 
doivent  fa'ir  la  fornication,  ir.  lo. 

• • * • Glonfî-  glorifier  au  contraire  le  S.  Efprit 

carc  8c  porta-  p.  , , , 

te  Dcum  ,n  qu  ils  portent  dans  leur  corps  ; le 

corporc  -;Vc-Grec  ajoute,  & dans  leur  efprit, 

ftto.  parce  que  l’un  & l’autre  ne  font  pas 

à eux^  mais  à Oieu« 
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CHAPITRE  VII. 


VU. 


De 


IL  commence  ici  a traiter  les  que- 
ftionè  que  les  Corinthiens  lui  a- 
vûienc  propofées  touchant  le  Maria- 
ge  de  la  continence.  Elles  compren- 
nent plu/ieurs  cloutes  iinportansjqu'il 
refont  les  uns  après  les  autres  pour 
éviter  la  cpnfufion.  i. 

if.  i.  Le  I.  cft  s*il  eft  avantageux 
pour  le  falut  de  fe  marier.  u*  n 

.11  repond  en  general  & en  conhde-  homini  mu- 
rant la  chofe  en  elle- même  , ^ue  Ucrem  ;non 
la  continence  eft  plus  avantageulê  *angcre. 
que  le  Mariage,  ir.  i.Que  neanmoins 
pour  éviter  le  péril  de  la  rornication,  tioncm  autc 
il  eft  bon  que  chaque  homme  ait  fa  unuüjuiquc 
femme,  & chaque  femme  fon  mari,  i^uamuxorem 

Il  leur  marque  leurs  devoirs  mutuels,  > 5c 

qui  font:  unaquarque, 

ir.  3.  I.  De  le  rendre  l un.  & habeac. 

l’autre  le  devoir  de  l’amour  conju-  ir.  5.  Uxorî 

gai,  ■^.  4.  Fondé  fur  la  donation  mu-  debîcum 

ruelle  qu’ils  fe  font  faite  de  leurs  ff 

corps  , & apres  lequel  ils  n en  iont  & vîro. 

plus  maîtres.  t.  4 Mulicc 

5 . II.  De  ne  fe feparer  poînr,fi  fui  corporîs 

ce  n’ell:  d’un  confentement  mutuel,  potcftacem 
„ r»  c J » nonbabet,red 

ôc  pour  un  tems  ; atiii  de  s exercer  „,-r.  Simil/tcr 

âucein  de  v/r 
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fui  corporîs  au  jeûne  & à la  piiere , c*eft  ce  que 

poceftacem  poj.fepQ^.|2jual.  * 

n?i?iicr  ^ II  l.  De  vivre  enfemble  comme 
ir.  f.  Nolitc  auparavant  , de  peur  que  latan  ne 
fia  jdarc  in-  prenne  fu  jet  de  leur  incontinence  de 
vieem  , nifi  les  tenter. 

(V^fusaten":  t-f- 

pu, , ut  vacc-  troUicme  precepte  qu  il  ne  le  donne 
tis  oratIoni;&  pas  en  forme  de  commandement; 
iterumrever»  niais  comme  porte  le  Grec  k«t« 
n’iniin  in  id*  ce  qui  fignifie  deux  cho- 

tcc  vos  pcrmiUion  oucondelcendaii- 

nas  propter  > I.  indulgence  & pardon, 
incontinent  â dum  i^idHlgemiam.  A Pégard  de  Pii- 
qu'on  fait  du  Mariage , feule- 
tenf  di°o  fuïr  la  fornication,il  faut 

cundùpi  in-  lui  donner  le  fens  de  pardon  & d'in- 
dulgentiam , dulgence  , comme  ont  fait  les  Pe- 
non  fecundu  j-gs^  Mais  il  faut  l'expliquer  dans  le 
tmpeuum.  condefcendance  & de  per- 

miffion  par  rapport  à la  liberté  de  fe 
marier. 

f.7.Voloc-  7*  Et  alors  la  raifon  qu'il  en 
nim  omnes  donne,  qui  eft  qu'il  fouhaiterpit  que 
vos,  eflfe  ficut  tous  fulTent  dans  le  même  etît  que 
nicipfum . • . ini  ^ {•^î^e  pQj.^  naturelle: 

car  on  peut  fouhaicer  à quelqu'un  le 
même  état  où  l'on  eft  , & en  même 

. . . fcJ  unuf.  ""  P“'- 

qilifque  pro.  4^  ^itili  qu  il  ajoute  ; chacun  a 

prium  do-  fon  don  particulier,  félon  que  Dieu 


AUxCoRINTH.  Ch.VÏI.  11^ 
difpenfc  fes  grâces  , aux  uns  d'une  numhabetcx 
maniéré,  aux  auties  d'une  autre. 

Le  II.  doute  , eft  fi  les  pcrlonnes  cm  uc,a- 
Veuves  peuvent  le  marier,  ir.o,  li’j^.g.Dicoau-i 
répond  qu'il  leur  eft  avantageux  detemnonnup- 

cis,  & viduis:  . 
bonum  cft  il- 
lis  fi  fie  per- 
maneant,  fi- 
CUC  & ego  : 

lier  que  de  brûler.  ' '^•9-  Quod  fi 

Dans  cette  décifion  il  efl:  vifible"®"  ‘'P*''"’ 
que  ûriiUr  n clt  pas  limplement  ç, 

unii,  comme  l'expliquent  les  Prote-  nim  nuberc  , 
flans  j mais  ne  pouvoir  Ce  contenir  9uàm  urf, 

& commettre  le  péché.  Parce  qu'en 
effet  il  vaut  mieux  pour  une  perfon- 

ne  libre  de  fe  marier  que  de  tomber 
dans  la  fornication , mais  non  que 
d'etre  tenté  , qu'on  ne  fiiccombe 
pas  à la  tentation.  La  viéloire,qu'Gn‘ 
en  remporte  eft  un  fujet  de  couronne 
& de  récompenfe  : Or  fi  pour  être 
couronné  il  faut  vaincrejpour  vain-- 
cre , il  faut  avoir  combattu  ; & pour 
combattue  il  faut  neceflairement  être  ’ 
tente. 

Le  ni.  doute  , eft  touchant  le  di- 
vorce , fi  des  gens  mariez  fe  peu- 
vent tellement  feparer  l'un  de  l'au- 
tre , qu'il  leur  foie  permis  de  fe  ma- 
rier ailleurs. 


demeurer  comme  ils  lont.  9.  Que 
fi  neanmoins  ils  ne  peuvent  fe  conte- 
nir , ils  peuvent  fe  marier  de  nou- 
veau, parce  qu'il  vaut  mieux  fe  ma- 
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lîs  au-  TÎr,  I O.  Il  répond  non  de  lui-mêiDC 
tcm,  qui  ma-  Seicrneiir  , que 

aifunt,prat.^"''®  réparation  , fou  qu'e  le  foie 
cipio  non  c mutuelle,  ou  d*un  leulcote,  leur  eft 
go,  fed  Do- défendue.  Que  le  mari  ne  doit  point 
minus , uxo-  quitter  fa  femme , ni  la  femme  fon 

diîécdcrc^  ^ ^ 

f.  1 1 Quèd  fi  ^^”5  un  efprit  de  querelle , elle 

difceffcric  doit  inceffammenc  fe  reconcilier 

• mancrc  innu-  avec  lui.  Comme  neanmoins  il  fe 

peam , auc  vu  pg^J  trouver  de  juftes  fujets  de  fe- 
ro  fuo  rccon-  * . > • n ^ r j i i , 

ciliari.  Et  yir  acaule  del  adultéré  du 

uxorcm  non  mari  , ou  par  quelque  rai  fon  de 

dimiccac.  neceflité  : Qu'en  ce  cas  la  femme 

doit  demeurer  lans  fe  marier  , & pat 

confequent  le  mari , qui  en  cela  n'a 

pas  plus  de  droit  que  fa  femme. 

Le  IV,  doute  eft  fi  les  deux  parties 

' _ étant  de  differente  Religion  i la  par- 

. tie  fidellc  doit  quitter  celle  qui  ne 

'P',  l'cft  pas , de  peur  d'en  ctre  foüillce 

. devant  Dieu. Cela  veut  dire  end*  au- 


très  termes,  fi  le  mariage  ne  devient 
point  nul  & illégitime  devant  Dieu, 
par  l'infidelité  de  l'une  des  parties, 
ou  s'il  peut  fubfifter  dans  cette  infi- 
délité. 

«■cris  ego  t.  I I.  I J.  n repond  par  voie  de 
dîco,non  Do-  conleil  qu  n leur  donne,  (ans  aucun 

mînus.i  i quîs  precepte  de  la  part  du  Seigneur.*  Il 
frater  uxorcm 

li^bcc  inndc^  ^ 


^.11.  Nam 
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fi  la  partie  infidelle  confenc  de  vivre  lem,  5c  fiarc 
en  paix  avec  la  partie  fidelle  , celle-  confentii  lu- 

ci  ne  doit  point  quitter  celle-là.  lo^non^dimît'' 
tat  illam. 

Et  (î  qua  mulîcr  6delî$  habec  vîrum  în6dclcm, 
& hic  confcnrît  habitarc  cum  ilia,  non  dîmîttat  virum! 


if,  14.  11  en  rend  deux  raiTons.  'ÿ'n4.Sandî:ifi. 
La  I.  eîl  que  le  péril  du  mariage  il-  c^useftenîni 
légitime  n'eft  point  à craindre  en 
cette  occafion , parce  que  bien  loin 
que  la  partie  fidelle  foit  fouillée  par  fanftf6caca 
Pinfidelle,  l*infidelle  au  contraire  eft  eüniulier  în- 
comme  fandtifiée , c*eft-à-dire  legr-  vî- 

timée  devant  Dieu  par  la  fidelle.  îem-*" 

La  ï . qui  regarde  les  enfans . eft . . . 
que  la  leparationdu  mari  & de  la  filh  vcftri  im- 
femme  les  feroit  paficr  dans  le  mon-  niundi  elTenr, 
de  pour  enfans  illégitimes  , & pour  ^utem 
les  fruits  d'un  pur  concubinage  ; au 
lieu  que  leur  union  ferme  & con- 

ftante  les  fera  regarder  dans  le  mon- 
de comme  Saints,  c'eft-à-dire  com- 
me enfans  légitimés. 

15- Mais  fi  U partie  infidelle  g 

ne  veut  plus  demeurer  avec  la  par- înfidelis  dif- 
tie  fidelle  , ou  expreflement  par  un  <^cdft  , dîfce- 

divorce  dans  les  formes  , ou  tacite- 
ment  par  toute  forte  de  mauvais 
traitemensj  alors  la  fidelle  peut  laif-ler  aut  fôror 
fer  aller  l’autre  où  il  lui  plaira  , par-  hujufmo; 
ce  qu'un  Chrétien^  ni  une  Chre-*^^* 

Tme  /.  K 


• • • 
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5; 

*. . . în  pacc  tiennCjque  Dieu  a appeliez  dans  TE- 
aucem  voca-  glife  pour  y jouir  de  la  paix  ne  font 
Yitnosj  eus.  pQjj^r  afiTujeteis  à la  neceffité  de  s'ex- 
pofer  plutôt  au  péril  de  perdre  la  foi 
par  cette  perfecution  domeftiqAie, 
que  de  quitter  une  partie  infidelle 
qui  les  quitte  ou  qui  les  tourmente. 
ir>\6.  Sur  cela  neanmoins  il  mec 
' en  balance  les  raifbns  de  part  & 
d'autre  qui  Cavorifent  la  feparation, 
ou  qui  s'y  oppofent. 

Les  raifons  pourlafeparation  font 
celles  qu'il  a marquées  : i. La  liber- 
. ré  que  la  partie  fidelle  recouvre  à 
l'egard  du  lien  qu'elle  peut  rompre, 
& à l'égard  d'un  nouveau  mariage 
qu'elle  peut  contraéter.  Elle  n'eft 
plus  fujette  à la  fervitüde , où  elle 
étoît  réduite  par  la  tyrannie  de  la 
partie  infidelle,  2.  La  paix  de  l'efprir, 
à laquelle  Dieu  nous  appelle  dans 
l'Eglife  5 & qui  feroit  troublée  par 
les  querelles  continuelles  , & par 
d'autres  mauvais  traitetnens  qu'un 
mari  Juif  ou  Païen  feroit  à une  fem- 
me Chrétienne  , ou  une  femme  iii- 
fidelle  à un  mari  Chrétien. 
ir.  I G.  Les  raifons  contre  la  fepara- 
fr.  i<.ünae‘‘°">  *•  I-’rfperance  de  gagner 

cnim  fcîsitiu  ^ partie  infidelle.  Mais  l'A- 

Uer»'fî  virumpôtre  ne  fe  rend  pasà  cette  raîfon. 
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& il  demande  aux  parties  Chrétien-  ralvumfacjcsi 
nés  quel  fujet  elles  ont  d’efperer  cet  undc  fcis 
heureux  changement , dans  la  raau- 
vaife  difpofition  où  l'on  luppofe 
leurs  parties  infidelles. 

ir.  17.  î.  La  grâce  & la  force 
que  Dieu  auroit  donnée  à quelque  nîcuiqueficut 
ndelle  de  demeurer  ferme  dans  l'état  d/vific  Domi- 
où  Dieu  l'auroit  appelle  , quelque  unum- 
incommode  qu'il  pût  être  comme  eft 
le  mariage  avec  une  partie  infidelle  Deus, 

& intraitable.  U reçoit  cette  raifonbulet,  & ficut 
parce  qu'elle  fuppofe  une  vertu  par-  omnibus 
faite  , & il  avoue  que  c'eft  ce  qu'il  do* 

enlcigne  & ordonne  en  toutes  les 

Tf'.iS.CIrcumi 

f-  18.  Il  en  donne  des  exemples aliquîs 
dans  la  circoncifion  & dans  la  fervi-  » 

lof 

roi  i Qp  îl  n afFeéte  point  de  paroi- pr*putîo  ali- 
tre  incirconcis.Un  Gentil  y a-t-il  été^ois  vocatus 
appelle  ; Il  ne  doit  point  fe  faire  cir- 

concire  ; Ÿ.  1 9 . Parce  que  ce  n’eft  "“'clrcüm. 

rien  devant  Dieu  d'être  circoncis  ou  ctfionihil  cPt] 
de  ne  l’ecre  pas  , le  tout  efl:  d’obfer-  præputiû  ni- 
ver  les  commandemens  de  Dieu.  cft;fedob- 
f*  20.  Il  faut  que  chacun  demeu-  !î" "îî”" 
redans  l'état , & la  (ituation  où  fa  f.zo!^nuC^ 
vocation  1 a trouvé,  ir.  2.1,  Üii^uifque  in 
efclave  a-t-il  efté  appelle  à U foi  j 
Qu'il  ne  s'eunuïe  point  de  demeu- 

K ij  ÿ.îi.Servus 


> j eus 


vocatus  CS  î 
non  fitj  tîbi 
cur^B  fcd  & fi 
potes  ficrî  li- 
ber , magis  U- 
tere. 

ir.^^  Qui  c- 
nim  in  Do- 
mino vocatus 
eft  fervus,  li- 
bertuseft  Do- 

mini  : Cmîli’ 
ter  qui  liber 
vocacus  eft, 
fervus  eft 
Chrifti. 

•ÿ.x5.  Pretîo 
empti  eftis , 
nolite  fîeri 
fervi  homi- 
num> 

Unuf- 

quifquc  in 
q'uo  vocatus 
eft,  ftatres,  in 
hoc  perma- 
neat  apud 
Deum* 


'ÿ'.tj.Dc  VÏC5 


ilo  Aî^Alyse  de  l a I.  Er- 
rer efclave  comme  il  eft  , & qu^il  né 
fe  mette  point  en  peine  de  recou- 
vrer la  liberté  , quand  il  le  pourroit. 
ir,  21.  Parce  qu'un  efclave  appeHé 
à l’Eglife  eft  affranchi  du  Seigneur, 
& que  celui  qui  étant  libre  y eft  ap- 
pellé  5 devient  l'efclave  de  ]efus- 
Chrift. 

1^.23.  Il  en  eft  de  même  de  la  li- 
berté. Comme  nous  avons  efté  a- 
chetez  un  grand  prix  , que  ce- 
lui qui  eft  libre  ne  fe  rende  point 
Vefclave  des  hommes,  24.  Mais 
qu'en  general  chacun  demeure  dans 
l'état  de  liberté  ou  de  fervitude  dans 
lequel  il  a efté  appellé.  Il  ne  refte 
plus  qu'à  joindre  à toutes  ces  preu- 
ves cette  confequence  ou  elles  ten- 
dent. Que  la  partie  fidelle  doit  de- 
meurer avecl'infidelle , .quelque  fâ- 
cheufe  & cruelle  que  celle-ci  lui  foit 
devenue  à caufe  de  la  Religion  de 
Jesus-Christ  , fl  elle  a affez  de 
vertu  pour  y demeurer  inviolable- 
ment  attachée  au  milieu  de  la  per- 
fecution. 

Le  V.  doute  eft  touchant  les  Vier- 
ges , s'il  y avoit  quelque  comman- 
dement de  Jefus-Chrift  qui  les  obli- 
geât à la  virginité  perpétuelle. 

16,  Il  répond  que  nous 
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iTiais  qu'aïant  reçu  la  grâce  de  s*ac- 

quitter  fidellement  de  fon  rainiftere,  oTnimi^ i^on 

il  confeilloic  de  la  garder  à ceux  qui  habeo  confia 

en  étoient  encore  en  état.  Il  fonde  ce  1*^”^  autcm 

confeil  fur  plufieurs  raifons. 

♦ , T T • n \ niilencordia 

y.  i6.  La  I.  qui  eit  commune  a confecuius  à 

tous  les  états  j eft  l'avantage  qu'il  y Domino  uc 

a de  ne  changer  point  d'ctat  ni  de  fidclis. 

fîtuation  dans  le  monde  , mais  à de- 

n . . nio  crgo  hoc 

meurer  comme  on  eft.  ir.  27.  Si  bonuni  cffe 
l'on  eft  marié , qu'on  ne  fe  porte  propter  inf- 
poiitt  au  divorce  j ft  l'on  eft  fans  en-  rantem  neccf- 
cagement,  qu'on  n'entre  point  dans  * *3^®" 

le  mariage.  28.  U leconnoit  i,o^inific 
neanmoins  que  cela  ne  lie  point  la  cfft. 
confcience  devant  Dieu  , èc  qu'un  "lî^-îr-Alliga- 
jeune  homme  ni  une  jeune  fille  ne  uxonf 

lâchent  point  pour  s'engager  dans  le  foîutioné°^Sî 
mariage.  *dilfirs'«,Æu- 

ir.  28.  La  II.  raifon  particulière  xorcmoliqu* 
à cet  état  eft  tirée  , comme  il  a dit  uxorem.^ 
plus  haut  f.  16.  des  neceffitez  pref- 
lances,  c elt-à-dire  , des  deplaïuis  pcniinon  pcc- 
inévitables  , & comme  il  l’exprime  cafti.Ec  fi  nu-« 
ici,  des  peines  & des  afïliétions  ex-  pftrft  vîrgo, 
tremes  dont  le  mariage  eft  ordinai- 
tement  accompagne  , & que  l'Apo- „nien  «mis 
tre  voudroit  épargner  aux  Corin-  habebunc  hu- 
thiens.  jufmodi.  Ego 

ir.  29.  La  I II.  fe  tire  de  labre. 
veté  de  la  ’^ie  , qui  eft  telle  qu'elle  Hoc 

K iij  icaque  dico  » 
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frarrcs  :Tcm-nc  lailTe  prefque  leloifir  que  de  fe 
pus  brcve  préparer  à la  mort,  Ainft  bien-loin 
rcliquum  ^^>que  ceux  qui  font  hors  du  mariage 

bcnc  uxores.doivem  iy  engager,  il  s enfuie  au, 
tanquam  non  contraire  que  dans  la  préparation  du 
habentes  fint.cœur  & la  difpoluion  de  l’amc  ceux 
qui  ont  des  femjDeg  doivCEt  être 

comme  ceux  qui  n*en  ont  point* 
y.30.  cqut^,  30.  Ceux  qui  pleurent  J comme 

non  fïentcs:&S^“^.W  pleurent  pointîceux  qui 
qui  gaudenr,!^ '^cjoüillentjcomme  ceux  qui  ne  fe 
languam  non réjoüi(Tent  point  j ceux  qui  achec- 
r chofe, comme  ceux  qui 
qui  cniunt,  polTedent  rien  j 3 i . Ceux  qui 
ufeni  du  monde  comme  ceux  qui 
. n. nfpnr  nnint.  C'eft- à-dire  QUC 


Et  quîn'en  ufent  point.  C'eft- à-dire  que 
uncur  hoc  félon  la  difpofition  inferieure,  les 
^.do  , tan-  continens,les  heureux 

c#*i’  non  U»  ^ * it  I • _1 0-1 


'T  -"'l' 


quata  , les  riches  & les 

pauvres  ne  fe  doivent  point  diftiu- 
. guer  les  uns  des  autres , parce  que 
• dans  peu  la  mort  les  égale  tous  , &c 

hîi'im  mS.  q«e  ““ 

: 3 î.  volo  perpétuel  changement, 

autem  vos  fi-  '){r.  32.  5 3.  La  IV.  raifon  fe  tire 
nefolliciti^L^gg  foins  qui  partagent  hefprit  & le 

fincuxorc^ï!"®^^  ‘îes  gens  mariez  & des  égards 
follicitus  eft  qu'ils  doivent  avoir  l un  pour  l au- 
quas  Domini  tre.  CJn  mari  doit  prendre  des  me- 
funt,  quomo*  fjjj-gg  pour  plaire  à ^a  femme,  & une 
placcat  pQyj.  plaire  à fou  mari , ainh 
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ir  cœur  eft  partagé  : mais  celui  Qpîauî 
li  n*eft  point  marié  s’occupe  uni-  tcm  cum  u- 
lement  des  chofes  du  Seigneur , & e^follî- 
I foin  ae  lai  plaire.  54.  Unef'™^ 
mme  qui  n’eft  point  mariee&.unequomodopla. 
erge  ne  Conge  qu’à  Ce  rendre  agréa-  ceat  uxori  ; & 
e au  Seigneur  , & réiinit  tous  ^ 

lins  à fe  rendre  fainte  de  corps  & 

’efpric.  & virgo  > co- 

35.  Dans  la  crainte  que  desgltatquxDo, 
îns  foibles  ne  Ce  fKTent  des  loix  Cunc  i uc 
(.lifpenfables  de  toutes  ces  raifons,^' 

Apotre  leut  déclare  de  nouveau au. 
ne  ce  qii’il  leur  dit,  il  ne  le  dit  pascemnuptaeft, 
3ur  leur  dreflev  un  piege,mais  pourcogîta  , qu* 
ur  doituer  un  moïen  plus  facile  de^^^'^'  niundi , 

— j- q-iomMopU* 

attacher  au  Seigneur  lans  p-'U'tage 
: fans  diftraétion.  f.  5J.  Porro 

?cad  luiliratcin  veftram  dtco  : non  ut  laqueum  vobiÿ 
liiciani  fe  i a i id  quo.i  ho  leftuiTi  eft,  & qiiod  faculta- 
m praebeac  fiie,i'mpedimcnto  Dominumobîecrandî, 

3^.  D’ailleurs  il  met  encore  f }6.Siquis 

uelques  exceptions  au  confeil 

ient  de  donner  touchant  la  conti- fupçr 

ence.  La  première  eft  lorfqu’un  vîrgînc  fua  * 

omme  s’eft  mis  bien  avant  dansquod  fie  fu- 

eCpric  qu’il  lui  eft  honteux  que  faP^tadulca,  .t 

l|e  étant  dans  image  avancé  , ne&  ica  oportec 

ait  pas  encore  pourvû’é.  La  fecon-  • qu°d 

e eft  lorfqu’aïant  égard  à tout,''^J'  Îîcéat’ 
, n > 1-  ^ -P  JL-  pcccac., 

eft-a-dire  , aux  railons  de  bien-^nubac. 
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féance  .&  à celles  de  la  confdence, 

- on  juge  que  le  mariage  lui  eft  ne- 

cefl'airc;  dans  ces  deux  fuppofirions 
il  lui  eft,  permis  de  faire  ce' qu'il  lui 
’ plaira,  line  fait  point  mal  de  la 

marier. 

f.  gr-Nam  !>•.  57.  Mais  l'Apôtre  ne  lailTè  pas 
qnf  ftatuit  în  d'infifter  pour  le  confeil  de  la  conti-  ; 
corde  fup  fir-  nei^ce,  en  aioCuant  qu'en  cas  que 

bens  ncceflita.  tuteur  de  cette  fille  (oic 

tem , porefta-  encore  maître  de  Ton  choix.  & de  fa 
rem  aurem  difpofition  à Ton  egard,^  qu'il  n'aic 
habens  fijx  ençraeé  fa  narole  k perfou- 

hoc  judica’vit”^»  donner  en  mariage, 

in  corde  fuo  s’il  prend  une  ferme  refolution  de 
fervare  virgî  la  garder  en  fa  maifon , en  fe  met- 
nem  Tuatn,  deffus  de  tout  ce  qu'on  en 

'5f\”Ilgîtur  & il  fait  bien. 58.  De 

qui  matrîmo- Porte  que  pour  accorder  ces  divers 
nio  jungîc^^  fentimens , il  conclud  que  celui  qui 
virgtnemiuâ,niarie  fa  fille  fait  bien  , & que  celui 

qui  nonjun-^^^  marie  point  fait  encore' 

gtt , melius  mieux. 

iacic.  Le  V I.  & le  dernier  dou?e  eft 

touchant  la  liberté  du  choix.  Si  une  • 
femme  veuve  peut  époufer  qui  il  lui 
plaira  , & le  fondement  de  ce  doute 
eft  que  Moi  fe  avoir  fait  divers  re- 
glemens  pour  reftraindre  cette  li- 
berté. 

Mulicr  Il  répond  que  tant  que  le 
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marieft  vivant , la  Loi  lui  engageallîgataeftle- 
toutes  les  inclinations  de  la  femme;  3'  quanto  tc- 
mais  s'il  vient 'a 'mourir,  elle 
libre  & maurelTe  d'éHe-même , S^dormîcrit  vir 
elle  peut  fe  remarier  oà  il  lui  plaira,  ejus , lîbcrata 
pourvu  que  ce  foit  à un  Chrêtien,ou^^J 
félonies  Loixdu  Seigneur,  f,  2”^ 

■que  néanmoins  elle  fera  plus  beu-m,-^Q 
tenfe  fi  elle  demeure  veuve  , comme  >î^.40.Beatiof 
il  le  lui  confeille  ; 5c  il  croit  qu'il  ajutem  cric  fi 
auffil'efprk  ae  Dieu,  pour  aonner^'f"^- 
de  bons  conleils  a ceux  qui  en  ^^^nieum  coniS- 

befoin.  bum  î puto 

auccm  quod 

^ » & ego  Spiri- 

_ , , tum  Dei  ha-* 

CHAPITRE  VIII.  bcam. 


Le  IV.  abus  concernoit  les  vian-CAPux  Vlir. 

des  immolées  aux  idoles  , qu'on  '!* 

appelle  d’un  feul  mot  idolothytes.5“5.“fj“*^ 
On  demanda  à Saint  Paul  s'il  s'ctoiCcancur  • 
permis  indifféremment  d'en  manger. 

L'occafion  de  lui  propofer  cette  dif- 
ficulté fut , que  plufieurs  qui  fe  pi- 
quoient  de  force  d'efprit  & de  feien- 
ce  n'en  faifoient  aucun  fcrupule.  Us 
ne  daignoient  pas  même  fe  contrain- 
dre pour  les  foibles , que  leur  licen- 
ce feandalifoit,  Ôc  portait  jufqa' à les 
imiter  contre  les  mouyeinens,  4e]^ür  . : , 
confcicncc.-Cei  abus  frappa  yÎ’VC- 

K V 
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ment  l'Apôtre  , &:  pour  le  déraciner 
de  l'EgUle  de  Corinthe, il  y emploie 
les  trois  Chapitres  (uivant  jiifqu'aa 
Chapitre  XI. 

ir»  I.  Il  commence  par  répondre 
aux  deux  préjugez  de  ces  Efptits 
forts.  Le  I.  éroit  la  fcience  dont  ils 
fe  flattoient  ) & qui  leur  perfuadoit 
Scimusquîa  cela  étoit  fort  innocent.  A quoi  il 
omncs  fcicn-  répond  en  parlant  d'eux  , qu'il  n'i- 
tiam  habe- . gnore  pas  que  tous  ont  adèz  de  con- 
noiflance,  mais  que  ce  n'eft  pas  le 
verô  *dificat.  de  Içavoir,  puilque  la  contcien- 
ce, quand  elle  eft  feule jue  fait  qu'en- 
fler le  cœur. 

Sîquis  ir.  2.  Qii'il  y faut  joindre  une 
charité  édifiante  5 qui  regardant  le 
ftimat  circa-  prochain  comme  le  ficn, 

dum  cogno- lur  ce  pied- la  l ulage  qu'elle 
vit  qucmad-  doit  faire  de  la  fcience , fans  quoi 
modum  O-  ceux  qui  penfent  fçavoir  tout,  ne 
fçavent  pas  encore  de  quelle  manié- 
ré il  faut  fcavoir. 

« 

ir.i.îiqim  5;  Qu'au  relie  c'eft  peu  de 
autcm  diligit  connoître  , fi  l’on  n'eft  connu  de 
I>eurn  , hic  Dieu,  or  il  n'y  a que  ceux  qui  l'ai- 
ab^co^'^*  ment  d'une  vraie  charité  qui, s'étend 
jufqu'au  prochain,  qui  en  foicnc 
« r . connus. 

efcis  . TaTt  '•  ''ti  * 
autcm  , quæ  4;  ^2  Il.pre)ngç  allégué  par 

idolis  inimo-  les  Efprits  forts  , coiimîe'  le  fonder 
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ment  de  leur  conduite  , étoic  la  foi, lantur, fc/mus 
qui  nous  apprend  que  l'idole,  quel-^j^’^  nihil  cft 
que  réelle  qu'elle  foie  par  fa 
re,  n'eftrien  neanmoins  quant  à la  * 
divinité , ni  quant  à la  reprefenta- 
îion  , elle  ne  peut  rien,  & elle  n'ex- 
prime rien  de  divin,  c'eftla  foiblelîè 
&:  la  faulTeté  meme.  ^ 

f.  $.  Qiie  quelque  multitude  dejuj 
Dieux  &de  Seigneurs  que  les  hom- nifi  unus. 
mes  aient  établis  dans  le  Ciel  & fur^- J-Nam  eefi 

la  terre  , comme  on  ne  peut  pas  nier 

, . *1^1  cantur  du,  ü- 

^u  il  n y en  ait  un  grand  nombre  ve  în  tcrraCfi, 

dans  tout  l'univers,  & tous  diffèrensquîdcm  func 

félon  le  genie  des  peuples;^. 6. Nous 'd'i  multi , & 

ne  reconnoirtbns  neanmoins  qu'un 

feul  Dieu  , fçavoir  le  Pere  , duquel  ^.Nobis  ta- 

:out  eft  fortî,  & auquel  nous  retour-  men  unus 

ions  par  la  foi  & par  la  vraie  Reli-  Deus, Pacer, ex 

don  , & un  feul  Seigneur  , qui  omnra  , 

r ry  1 c O O o£  nos  jn  U- 

[esus-  Christ,  pat  leqiie  & nous  & ^ 

outes  choies  ont  eftccrcees,  ôc  lub-Dominus  Je- 
[iftent.  fus  Chriftus, 


ir,  7.  L'Apôtre  reçoit  tout  celaP^’’  «juéom- 
loiir  principe  , mais  le  mal  eft 
iufqu'en  ce  icms  même  ou  tous  les  V.7.Sed  non 
Fidelles  renoncent  aux  idoles,  bienîn  omnibus 
ictfuadez  que  ce  ne  font  pas  des  eft  rcîentiaé  ^ 
Dieux  , plüfieurs  ne  fcachant  pas^'*^”’ 
gee  les  idoles  ne  lont  rien  &:  nepeu-jj^yfqyç  nCc 
vent  rien,  font  encore  fi  foibles  & fiidoli  , quafi 

K vj 


î^olothytum 
nianducanc  : 
& confcientîa 
jpforum  cum 
(îc  infirma 
polluitur. 
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peu  éclairez,  qu*ils  s’imaginent  qu'-. 
elles  communiquent  une  certaine': 
fouïllure  aux  viandes  qui  leurs  font 
offertes  , & venant  encore  à en 
manger  contre  leur  confcience, 
comme  de  viandes  immondes  ôc 
défendues  , dans  cette  timidité 
ils  fe  fouillent  réellement  eux-mc- 
mes.  ■ 

Il  blâme  donc  la  liberté  des  forts. 


^ ^ qui  par  leur  exemple  portoicnt  ces 
foibles  à en  manger  dans  cette  man- 
vaife  difpofition. 

t.S-Ifcaau-  cette  liberté  leur 

tem*nos  non  cft  inutile  à tux-mcmes  pour  le  fa- 
commcndat  lut.  Dieu  ne  nous  eftime  , ni  ne 
Dco.  Ncquc  - g Ig  boire  gi  par  le 

ducavcrîmu5,  manger.  Si  donc  ces  Efprits  forts 
abûdabimus  ; mangent  de  ces  viandes , ils  n’en  le- 
nequc  fi  ncn  ront  pas  plus  avancez  auprès  de 

manducaver-  Dieu  : s’ils  n’cii  mangent  pas , leur 

mus  , aencie-  v • t r i 

condition  n en  lera  pas  plus  mauvai- 

. ' fe.  Ils  peuvent  donc  aifément  s’en 

abftenir, 

^.j.Vidcte  ^ £ijg  gf^  mortelle  aux 

i î^hS^iccii-  füibles,  t.  to.  & il  prie  les  forts 
tîa  vcftra  of-  de  confiderer  li  cette  liberté  dont 
fcndiculum  ils  fe  font  un  droit , n’eft  point  pour 
fiat  infirniis.  ig^  foibles  une  occafion  de  ruine , &C 

quis  viJeiîc  «ne  pierre  qui  lesftut  tomber  dans 
cura  , • qui  le  péché  j parce  qu'en  vo’iant  un 
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Içavant  qui  mange  dans  un  Temple  hab«c  ^ fcîett- 
es  viandes  immolées  aux  idoles, 
e laiflent  aller  à imiter  Ion  exem- 
)le.ii^.  I i.Ec  ainft  ce  Sçavant  avec  laconfcienth  c- 
cience  fait  périr  une  ame  pour  la-  jus  , cum  fit 
luelle  T E s U s-Ch  r i st  eft  mort.  ’ * J’ 

ir.  II.  III.  Elle  eft  pemicieule 
lUX  Sçavants  mêmes  , qui  bleftant  ijolochyta  ? 

)ar  leurfcandalelaconfciencechan-  ir-  i i.Etpe- 
:ellante  & timide  des  foibles , pe-^'^‘^  infirmus 
:henc  & oftenlent  jEsus-CHRisT,£^^jgi.^  propter 
lont  les  foibles  font  les  ferviteurs  & quenî  Chrif- 
es  membres  ^ir.  i De  là  il  con-tus  moriuus 
:lud  que  fi  la  viande  qu^il  mangeroit 
îottoit  un  Chrétien  au  péché  , il 
nangeroit  plutôt  jamais  -de  viande,  jnfratres , 
\ dit  cela  au  nom  des  forts,aufquels&percutîentcs 
1 marque  jufqu'où  ils  doivent  por-  confciaimm 
er  le  renoncement  à leur  liberté  en  cotum  m r- 
aveur  du  prochain , en  leur  tétnoi-  ftp^peccatis.. 
rnantee  quMl  feroit  prêt  lui-même  ij.Qua- 
le  faire  en  une^areille  rencontre.Et  propter  fi  cf- 
ifiO'quTrs'ne  cruftent  pas  qu*il  par.^^ 
oit  en  l'air  , il  valeur  reprefenter 
:oui  ce  qu'il  a fait  en  cette  matière,  manducabo 

carnem  in  jç- 
ternum  , ne 


fratriim  mefi 
fcandalizcm* 
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CHAPITRE  IX. 


l: 


'Apôtre  prévoit  une  objeâ:îori  . 
»qiie  les  Sçavans  lui  pouvoienc 
faire  -,  c’eft  qu'il  eft  bien  fâcheux  de  , 
fe  priver  d’une  liberté  innocente  ÔC 
pennife  , pour  ne  pas  bledèr  la  vue 
des  gens  foibles  ignorans,qui  de- 
vroient  fe  faire  in ftruire  , ou  refor- 
mer leur  imagination. 

G A P.  1 X.  I.  llla  réfuté  par  fon  exemple, 
^.î.  Non  fum  ^ fait  voir  jufqu'où  il  a porté  , tour 
liber  I . . . . ^toit  , les  ménagemens 

dont  la  charité  doit  ufer  envers  les 
^ f foibles.  Pour  cela  il  a befoin  d’éta- 

ÂVoaolûs  i‘”.  b'i'  ApoftoUt  , & il  le  fao: 
par  deux  marques  irréprochables  ; 
Nonne!  Chrî- la  I.  eft  l’honneur  d'avoir  vu  ] E- 
ftum  jefum  sus-Christ  defes  propres 
Doniitiu  no-  ^ ^ confequent  d’en  avoir 

Itrum  viai  t .. 'rt  ' • 1-  » t tt 

elte  immédiatement  envoyé.  La  I I. 

Nonne  opus  eft  la  converfion  des  Corinthiens  , 

meum  vos  ef-  prouve  par  trois  relations  qu'>ls 

^*^”*^’ont  vers  lui.  I.  Us  font  en  quelque 

lorte  Ion  ouvrage  en  ce  qui  regar- 

de  la  foi  de  la  religion  de  J e sus? 

f.  7.  Et 

aliîs  non  fuin  par  cette  raifon  jquRnd 

Apoftolus,  fedilne  feroic  pas  Apôtre  pour  les  au- 
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5,  ils  ne  peuvenc  nier  qu*il  le 

ireux.  II.  Us  font  , comme  ilh>m:  nam  1^- 

appelle  agréablement  , le  iceau  ftolacus  mci 
; lettres 'patentes  de  fpn  Apoftolat  vos  cftir  ia 
:1a  foi  qu’ils  ont  en  ] e 
^ R I s T,  & par  les  dons  du  Saint 
prit. 'jîr.  3.  III.  Us  font  enfin  fa  , j^ea 
■enfe  ôc  Ton  apologie  contre  tous  dcfcnuo  apud 
IX  qui  lui  difputeroient  cette  qua-cos  , qui  me 
‘ , il  n’auroic  qu’a  alléguer  la  con-  - > 

rlion  des  Corinthiens  , pour  fer- 
r la  bouche  à tous  fes  adveiTai- 
• 

Il  établit  enfuite  les  droits  ou  les  ' v; 

vileges  attachez  a la  qualité  d’A-  ^ 

tre  J de  il  les  réduit  à deux  beau-  4.  Nnm- 
Lip  plus  légitimés  que  la  liberté  quid  non  ha- 
manger  des  idolothytes.  Il  lesbemus  pote- 
C confifter,  ftatem  man. 

4. 1.  en  ce  qu’il  peut  vivre  ^ 

vangile  , de  aux  dépens  de  ceux  4,  Num- 
"quels  il  le  prêche  , 5.  II.  enquîd  non  ha» 

que  Barnabe  de  lui  pouvoient  potef- 

Si  bien  queCephes  . que  les  fre- 
du  Seigneur,  & les  autres  Apo-^îrcurnducen- 
s , mener  par  tout  avec  eux  une  dî,  ficuc  & ca:- 
ur,  pour  avoir  foin  de  leur  nour-teri  ApoRoll , 
H-e  de  des  autres  befoins 

mini  > oc  Ce- 

r • f pb**  ’ 

ir.  6.  En  effet  il  feroit  étrange  que  Ave 

feul  de  fon  Collègue  Barnabe  ego  lolus , & 
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Biynabnfïnon  fulîènc  privez  d*un  droit  donc  tous 

habemus  po-  autres  ont  uCé  fans  aucune  oppo- 
tcftaicnvi  hoc  ^ . rc  . 

opcrandi»  , 

t.  7.  Quîs  TÎ'-T.li  s’attache  ï prouver  la  pre- 
milîtac  fuis  micre  liberté  de  vivre  de  la  predica- 
tion,  comme  étant  la  principale  5 Sc 
?.î*^is*plan-  !•  les  loix  & les  coûtu- 

tat  vîneam  & nies  humaines.  Car  il  n’y  a point  de 
de  fruftu  ejus  foldat  qui  aille  fervir  à fes  dépens  j 
non  edit»Q.n’s  jj  ^ poîiîc  de  visneron  qui  ayaiic 
pa  citgreg^m,  vigne  n’en  mange  du  rai- 

gregis  non  ; il  n’y  a point  de  berger  qui  ne 
manducat  i mange  du  lait  de  fon  troupeau. 

^ 8 Ni,t„ 

quid  fecun- pour  rien  les  coutumes 
dum  homî.  humaines  , 

ncm  hxc  di-  H.  jl  la  prouve  par  l’autorité  de  la 
CO  » An  & lex  loi  Moïfe , ^îr.  o.  qui  porte  qu’on 

ciî  î point  la  bouche  à un  bœuf 

li^.^.Scrîptum  ^ni  bat  le  grain.Reglement,qui  fans 
cft  cnim  in  doute  na  pas  efté  fait  pour  les  bœufs, 
*lont  Dieu  ne  fe  met  pas  en  peine  , 

os  bovitritu*’^’  1^^  tfdelles , pour 

rantî.  Nun*  marquer  qu’on  ne  doit  pas  refufer 
quid'  de  bo-la  nourriture  à un  Prédicateur, 

Dco  prouve  par  le  fondement 

Ÿ 10.  An  c’eft-à-dire,  par  le  com- 

propter nosu-merce  de  la  focieté  civile  & parla 
tique  hoc  di-  juftice  , qui  porte  que  les  ouvriers  , 
citï  Na/n  pro- gomme  ceux  qui  par  toutes  les 
pca*^r”tu,qiao-  Ecclcflaftiques  labourent 

niam  debcc  in  d‘ans  la  visnc  du  Seigneur , ou  qui 

Vi 

U 
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rtient  le  grain  de  la  parole  dans  lelpe  , qui  arar, 
ïamp  de  i'Eo;lire,oii  qui  foulent  le**'?'’®  ’ 
eme  grain  de  1 Evangile  pour  1 ex- 
iquer  aux  peuples  , on  droit  d’el-  pcrcipicndi. 
irer  que  leur  travail  leur  fournira 
s chofes  necelTaires  à la  vie. 1 1 . 
c cela  avec  d’autant  plus  de  juftice 
le  pour  des  biens  ipintnels  qu  ilsi,a  fcminavî- 
it  femez  , ils  n’en  recueïlleroient  mus, magnum 
le  des  chofes  temporelles  , moif-  ^ car- 
in  fortdifproportionnée  à une  fi^^ha  vcftra 
ecieule  lemence. 

1 1.  IV.  11  la  prouve  par  l’exem-  , j.  j* 

e de  leurs  autres  Prédicateurs  5 potcftatis  ve« 

li  prennent  fur  tüx  les  droits  des  ftr*  particî- 

PÔ  très  » Quoiqu’ils  n’aient  pas  leP“hinc,qua- 

eme  caradere  que  lui , puifqu  a-^^^ , 

lut  le  premier  planté  dans  leurs  ufifumus  hac 

nés  la  foi  de  Jesus-Christ  , que  potcftate , fcd 

urs  Prédicateurs  n’ont  fait  que  cul- 

ler,  ileft  leur  Apôtre  & leur  l’ere, 

; qu’ils  ne  font  pas.  ^ cJcmus  Evan . 

Ÿ,  1 5.V.  Il  la  prouve  par  l’exem-  geljo  Chrifti. 

edes  Miniftres  du  Temple  de  je-  ^5* 

ifalem  , ç’eft-à-dire  du  Pontife  , 

;s  Sacrificateurs  & des  Lévites  , rio  operantur, 

.li  fervant  dans  le  Temple,  vivent  quæ  de  facra- 

;s  offrandes  qu’on  y prefente  , & r/o  funheduntî 

irtacent  avec  l’Autel  les  vidimes 
. • 1 / 1 r 1 U A lerviunc,  cum 

31  y lont  immolées, le  reu  de  l Au*  aitan*  parcici- 

l en  conCumant  une  partie  qui  ap-  pane  i 
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partienc  à Dieu  , & les  Miniftres 
l'autre. 

14.  Ita  & 14.  VI.  Enfin  il  la  prouve  par 

Dommus  or  pautoritd  de  Tesus-Christ' 

Evangelium  ^ ordonne  que  ceux  qui 

annuncîancjdcprêcheroient  l'Evangilé  , vivroient 
Evangelio  vi-  du  fonds  de  l'Evangile. 

Jamais  privilège  n'a  efté  prouve 
autem  authentiquement  f.  ,1.  i j. 

horum  ufus  Cependant  quelque  légitimé  que 

ium fût  cette  liberté  , ni  lui  ni  Ton  ODlle- 

Barnabe  n'en  ont  jamais  ufé  , 
il  s'eu  privé  pendant  toute  fa  vie  du 
droit  de  vivre  de  la  prédication  de 
l'Evangile  , il  s'eft  C^poré  à toutes 
les  incommoditez  inlep2I2b!.CS-  dc.. 
cette  privation  ^ & il  l'a  fait  pour  ne 
point  mettre  d’obftacle  au  progrès 
de  l'Evangile,  par  le  foupçon  qu'el- 
' ..  . le  eût  fait  naîire  dans  l'elprit  des 

foibles  qu’ils  prêchoient  pour  leur 
coinptç  , 8i  que  toute  cette  publi-. 
cation  de  l'Evangile  étoit  une  affai- 
re de  ménage.  Il  ne  refte  plus,  pour 
fermer  la  bouche  aux  Sçavans  de 
Corinthe,  que  de  comparer  la  pri  • 
vatioii  de  l’Apôtre  avec  celle  qu'il 
, ■ - exige  d'eux  , une  privation  fi  lon-^ 
gue  & fi  pénible  d’un  fecours  fi  jufte 
'•*  & fi.  necefiaire , avec  la  privation' 

. paffagere  d'un  plaiûr  de  phantaifie  ^ 
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Les  Corinthiens  pouvoienc  peut Mon  lu- 

:re  foupçonner  que  l'Apôtre  par-  icn'pfi  h*c 
lit  ainh  de  fou  droit , pour  leur^^  ’V 
ifinner  adroitement  qu'ils  dévoient 
Dntribner  déformais  à fa  dépenfe  , magis  moti  , 
•rfqu'il  demeureroit  chez- eux.  -5}^  quam  ut  glo-‘ 

«.  Mais  il  orcvient  cç  foupçofi  t'am  mcam 
^ I . * évacuer. 

: il  déclaré  que  cela  eft  fi  loin  de  lâ 

îufée , qu'il  aimeroit  mieux  mou-  ->  * 

r de  faim  que  de  fe  laiflêr  ravir 

unique  fujet  de  gloire  Si  de  com- 

laifance  qu'il  peut  avoir  dans  le 

londe. 

'■f.  16.  Qiiel  eft  ce  fujet  ? Ce  n'cft  Manî 

as  de  prêcher  l'Evangile,  parce  que  ^ cvangdiza- 

e lui  eft  une  telle  neceffité  , qu'il  . 

e lui  refte  que  le  choix  de  le  faire  neceffitas  e-  * 

U de  gré  ou  de  force , & malheur  à nimincumbît;: 

li  s'il  ne  le  prêche  pas.  enîm  mi- 

f.  ij.  S'il  fe  foûmet  volontaire- ’ 

' I m , ‘ ^ ^ V vaogcli/avc- 

lent  a la  neceUite  qui  le  prelTe  j a ro. 

L bonne  heure  , il  en  recevra  la  ré-  17.  Si 
Dmpenfe.  S’il  s'en  acquitte  à regret  volens 

: avec  chagrin  , tant  pis  pour  lui  : 
lais  comme  il  a été  charge  de  cette 
omm  lîion  , il  faut  qu'il  marche  à tus . difiicnfa- 
uelque  prix  que  cefoit.  Il  dit  celacio  uiihi  cre- 
vée une  efpece  d'enjouement  fort  * 
iîirituel  , pour  ravaller  le  prix  de 
:s  travaux  ôi  l'eftime  qu'on  en  de-  ' 
oit  faire. 


r 
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i8.  Qi»*.  TÎ'.  i8  Qjel  eft  donc  le  fujec  de 

gloire  & de  fon  mérité  ? C'eft  de  : ^ 

1-Evangile.::-| 

prxdicans , fi-  mettre  tout  d un  coup  hors 

ne  fumpcii  d'étax  d'abufer  jamais  de  la  liberté  , ' ^ 
ponam  Evan*  qu'iravoit  de  vivre  de  laPiredica-  ' ] 


gelium 


UC 


non  abutar 


tion  , ce  qui  auroic  retarde  le  pro- 


potcftatc  inea  de  l’Evangile  , parce  qu’il  y a 
in  Evangclio.  un  certain  genre  de  chofes  dont  il 
eft  pins  aisé  de  fe  priver  entièrement 
que  d’en  ufer  avec  modération.  Cet 
abus  pouvoir  arriver  en  plufieurs'.; 
maniérés.  & par-là  il  infinuc  ce-“ 

19.  Narn^*  Apôtres  commet- 

cùm  liber  effc  toient,  ^ 

ex  omnibus  , f.  15,  C’étoit-là  proprement  {e 


omnium  me 


- . . dépouiller  de  fa  liberté,  & fe  rendre 

fcrvum  tcci , -t 


i 


4CH 


ut  plures  lucri  ^^clavc  de  tout  le  monde  , pour  en 
facercm.  gagner  à Dieu  un  grand  nombre,  ir, 
ir.  20.  Et  h-  20. Il  témoigne  qu’il  a porté  ce  de-  3 
ftjjs  fum^  Ju- (][pjjgjg(pe^Ytent  jufqu’à  fe  faire  Juif  * 

avec  les  Juifs, Gentil  avec  lesGentils,  ‘ - 


da;ut  , 
dxof. 


. lî^.xi.Iis qui  les  gagner  tous  à]  ESUs-'K 
fub  legefunt,  Ch  R I s T.'îîr.i i.C’eft- à-dire,  com-;;' 
quafiiub  lege  me  il  l’explique,  qu’il  gardoit  la  Loi  • 

ipfc  nôncflïm  Moïfe  avec  ceux  qui  la  gardoigt; 
fub  Icgc  ) ut  d s’en  dilpenfoit  avec  ceux  qui  n’y^" 
f . eos , qui  fub  écoîent  point  obligez  , quoiqu’il  fût > 

lege  eranc  lu- tou I ours  fous  la  Loi  de  Jésus- j 
t iis  qui  fi”  U.  Ch  R I s T . !}■.  2 1 . Il  fe  rendoit  foible  > . 

-ge  eranc , tan-  ^vec  Ics  foibles,  c’eft- à-dite,  fcrupiu . 
8i^-^quam  fine  le-  * 
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iix  avec  les  fcrupuleux  : il  s'eft  fait  ge  cflem(cùtn 
lit  à tous  pour  les  gagner  tous, 
r.  Et  la  vue  quil  s eft  proposée  en 
;laeft  de  favoriièr  l’avancement  de  chrîfti  : ) uc 

iVangUe  & la  propagation  de  lalucrifacercm 
i J qui  auroit  pu  être  retardée  par  > qui  fine 
le  conduite  plus  interefiee  , afin  i^.^Fac- 
avoir  parc  aux  biens  ccernels  qu’il  eus  fumînBr- 
romec.  niis  inBrmus, 

Ce  difeours  excite  naturellement  infirmos 

aemander  à S.  Paul  fi  tant  de  gê^omlffbulom. 
;s  qui  étoient  utiles  aux  autres,  luinjj  faftus  sfi , 
oient  neceflaires  à lui-méme  pour  uc  omnes  fa- 
falut.  Au  moins  les  Efprits  forts  ^crem  fal vos, 
auvoient  lui  alléguer  pour  fe  àé- 
ndre  , que  ce  lont~la  des  propter  Evati* 

; furérogation,  qu’il  eft  bon  de  fai-gclium:utpar- 
, & qu’il  n’eft  pas  défendu  d’o-  t'ceps  cjus  ef- 
ettre.  ' 

Il  répond  à cette  inftance  jufqu’au 

. 1 4.  du  Chapitre  fuivanc , par  la  , 

fficulté  du  faluc , qui  eft  telle  que 

)ur  le  mettre  en  fureté,  chacun  n’a 

LS  trop  de  tout  ce  qui  eft  dans  l’é- 

nduë  de  fa  puiftance.  Il  reprefente 

i cette  difficulté  par  une  compa- 

dfon  , & dans  le  Chapitre  fuivanc 

ir  une  figure. 

f.14.  Il  enfeigne  I.  qu’il  eft  des  ’4- 
hrétiens  qui  tendent  au  Ciel,  com-  quî*,‘n^ftadio 
e des  Athlètes  qui  courent  danscurrunt, . . 
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^ une  carrière:  & qu'il  y a la  même  pro-' 

portion  entre  le  nombre  des  Chré- 
tiens qui  fe  fauvent  & de  ceux  qui  fe 
. perdent,  ( car  il  ne  s’agit  ici  que  des 
Chrétiens)qu*il  y a entre  un  Athieie 
qui  remporte  le  prix  , & une  gran- 
.de  multitude  d’autres  5 qui  coure nr 
onv  comme  lui  , & qui  par  leur  faute 
ncs  quidcm  n’arrivent  point  au  but.  Tous  cou- 
currunt  , .^^rent,mais  il  n’y  en  a qu’un  qui  remv 

bravium  » Sic  1^  de  la  courle:  Il  les  ex- 
curritc  uc  cô-horte  à courir  de  telle  forte  par  une 
prehendatis.  foi,une  efperance,une  charité  perfc.- 
verante  qu’ils  emportent  le  prix. 
Ÿ.if.  Om-^  TÎ',  2 5 . Et  prenant  pour  lui  le  con- 
nî$  autcm,  quîfgjj  ^Jonne  , il  déclaré  qu'il 

tendlr,  ab  om-  ^ P^ispour  fa  réglé  deux  circonftan- 

nîbus  fe  abfti-  ces  de  la  vie  des  Athlètes.  I.  Les 

nct:3c  illi-quî-  exercices  avec  lelquels  ils  fe  prepaw 

dcm  ut  cor-  soient.  Il  s’abftient  de  tout  comme 
rupcibilemco  .i  i i r 

ronam  acci-  " garde  en  toutes  choies  une 

piant;  nos  au*  exaéle  teiDperance  , avec  cette  dif- 

icm  incorru  fercnce  qu’ils  n’attendent  qu’une 

E g couronne  perifTable,  & lui  une  cou- 

îgîcûr  fie  cur- immorreile.il.  La  maniéré 

ro , non  quafidont  il  combaitoientiil  court  au  but 

in  incertum  mon  à l’aveugle  ni  au  hazavd  , mais 

fie  pugrw  , fur  la  ligne  la  plus  courte  ôc  la  plus 

rem  verberâs.^*^®^^^  ’ “ court  lans  le  perdre  de 
ÿ.  27.  Sc4.vûë.  Il  fe  bat , non  en  perdant  Tes 
caftigo  corpus  coups  en  l’air, & en  les  laillat  éluder 


AUX  CoRINTH.Ch.  X.  259 
ir  fon  adverfaire  qui  eft  Ton  corps,  meum  » & m 

lais  il  le  dompte  , il  l’endurcit  à la  icrvitutcm  re- 

> 1 r Ml»  dipo;  ne  forte 

iim , a la  loif , aux  coups,  il  le  re-  ^ 

lit  en  fervitude  , de  peur  qu’ayant  aicavcrimiip'i 

[cité  les  autres  par  fes'Prédications  Te  reprobus 

courir  dans  la  carrière  du  Ciel , il  ^fficiar. 

en  foit  rejette  lui-même  , tout 

pôtre  qu’il  eft. 

Cette  re'ponfe  paroît  încroïable  , 

: loin  d’éclaircir  le  doute, elle  ne 
ît  qu’augmenter  l’étonnement.  Il 
ûtientdonc  dans  le  Chapitre  fiii- 
mt  cette  difficulté  du  falut , & le 
lût  nombre  des  Elus. 


CHAPITRE  X. 

L fonde  2.  l’un  & l’antre  fur  la 
figure  des  Juifs  ,.qui  fordrent  de 
igypte  pour  aller  à la  terre  que 
ieu  leur  avoir  promife.  Et  afin  de 
arquer  mieux  les  gages  que  Dieu 
ar  avoir  donnez  de  l’accompliff'e- 
ent  de  fa  promeflè,!’ Apôtre  affeéte 
attribuer  aux  Juifs  les  mêmes  ter- 
es  5 qui  expriment  les  gages  & les 
ances  que  les  Chrétiens  ont  re- 
cs  pour  le  falut  éternel. 

5Î^.i.ll  déclaré  pour  cela  auxCorin-^ 

lens  I.  C^iie  les  anciens  Juifs,  qii  il  enini  vos 
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norare  fira-  nomme  Tes  Peres,avoienc  tous  éga-  • 
très,  quonîam  lement  efté  à l'ombre  de  la  nuée 

ornn«”^fub  figiiroic  la  ■ J 

•nubcfucrui  t,  protedtion  particulière  de  Dieu  Tur 

&omncsma-  eux.  II.  Qvi'ils  avoient  tous  palTé  la  ‘ 
retranûcrunt.  rouge  , ce  qui  fignifioit  l'appU-  ' 
cation  du  Sang  de  Jefus-Chrifl:. 
Etom- 2.  III.  Qu'ils  avoient  tous  efté. 
nés  in  Moife  baptifez  dans  la  mer  & dans  la  nuée 
baptifaci  funt  Mo’ifc.'jîr.  5.  IV.  Qu’ils  avoient 

mari:  tous  mange  la  meme  viande  ipin- 

y.3.Ec  omnes  tuelle.  f.  4,  Et  bû  le  même  breuva- 
camdem  efeâ  ge  fpirituel,  c’eft- à-dire  le  Corps  de 
fpiricalcm  ]g  de  Jésus  - Christ  , dans 
man  ucave  double  .figure  de  la  Manne  & de 

lJ^.4.'EiotT!-  l'Eau  de  la  Pierre.  Ce  Rocher  aïanc 
ncs  eumdcrn  efté  frappé  de  la  verge  de  MoiTe,rér 
potum  fpiri-  p^^dit  de  fon  fein  ouvert  des  ruil- 

runc  i ( bibe-  leauXjqui  luivoient  par  tout  les  en. 
banc  auccm  fans  d’ifraël  j & il  reprefentoit  Ja- 
de fpîrîtali  sus-Christ,  qui  étant  à la 
confequentç  Croix  verfa  de  fon  côté  percé , du 

.TAu'èm'/rrc  f“g  P°“'  nôtre  breuvage  . & de 
Chriftus.  ) » eau  pour  notre  régénération.  Qua- 

tre avances  confiderables  que  les 
Juifs  avoient  pour  la  j)ofleflion  fur 
turedela  Paleftiné  qui  leur  avoir 
, ’ , efté  promife. 

in  pluribus  . S-  Cependant  cette  multitude 
corum  bene-  innombrable  , tomba  dans  la  dif- 
placitum  eft  grâce  de  Dieu  , die  fut  prefque  tou- 
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î rejettes , & a la  referve  de  deux  cum  cft  Dcoc 
iilement  qui  entrèrent  dans  la  Pa-  proftrati 
ftine,elle  périt  toute  dans  le  deferr.|^”'  in  defer;- 
ela  répond  fort  jufte  à la^ornpa» 
lifon  tirée  des  Athlètes  , où  il  pa- 
)ît  que  de  plufieurs  qui  courent 
ins  la  carriers  , il  n'y  en  a qu'un  - 
ni  remporte  le  prix.. 

L'application  de  cette  figure  aux 
Üirétiens  eft  anfli  aifée  à faire  qu'el- 
eft  terrible.  Il  la  fait  neanmoins 


une  maniéré  fine  & délicats  , qui 
fait  tomber  en  partie  fur  les  Sça- 
ins  fenfuels  qu'il  a toujours  en 
icj  & en  partie  fur  d'autres  Corin- 
iens,dont  les  vices  avoient  du  rap-  . 
)rt  à ceux  des  Juifs. 


f.  6.  Car  fur  ce  principe  que  tout  t.é.Hxau- 
■ qui  fe  paiïbit  alors  , étoic  autanteem  in  figura 
î figures  qui  nous  regardoient,  il  fum  no.' 
vile  tout  ce  grand  peuple  qui  périt 
insledefert.  I.  En  fenfuels  , qui  pjfcentes  (na- 
uhaitterent  de  manger  des  viandes  lorum,lîcut& 
»mme  les  Sçavans.  concuçic- 

7.  II.  En  idolâtres  , qui  man-’^‘ï'*  « 
:rent  des  viandes  immole'es  aux  fioi Jacrar^Jf! 
oies  comme  les  mefmes  : car  il  eft  ficîaminî , fi- 
arqué  que  le  peuple  s'aflît  pour*^“^ 
lire  ôc  pour  manger  les  viandes 
crifiées  au  Veau  d'or , Sc  qu'ils  fe  peS  TsSc 
;erent  enfuite  pour  danfer  eu  fon  populus  man, 
Tomff  /.  L ducarc  ôc  bi- 
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lerff,  & fùrrc*  honneur  , crime  qui  fut  expie  par 
xcrunt  ludc- pexccution  de  15000.  hommes, 
O VT  paflez  au  fil  de  l*épée. 

Jnicemur  *■  ».  HI.  En  fornicateiUS  , tels 
ficut  quidam  que  Vinceftueux , qui  le  louillerent 
ex  ipfisforni-ravec  les  femmes  Madianires  , & qui 
cati  funt  &,^ans  un  feul  jour,  périrent  au  nom* 
“od”v"giMiErede  ij.  à i^coo.  il-  9-  IV.  En 
iriamillM.  tentateurs  de  Dieu, lorfque  fatiçiez 
y.  Neque-^e  la  vie  errante  qu*ils  traînoienc 
tememus  auffi  fterile , & aride 

quWam  que  les  defetts  d'Arabie  j ils  tente- 
eorum  tenta  fént  Dieu  par  leurs  plaintes , comme 
verunt , & à pour  elTaïer  s*il  pourroit  les  en  pu- 
fcrpcntîbus  jej  convainquit  de  fa  puif- 

pcticrunc.  ferpens  qui  les  firent 

^^.ro.  Neque  P«>r.  ir- 1°;  V.  En  inurtnuratears, 
murmurave-  qui  le  révoltèrent  contre  Moile  ^& 
ricisificut  qui.  Aaron, comme  les  faux  Apôtres  s'é- 
dam  eorum  ïevoîent  contre  S.  Paul , & qui  ail 

de  prés  15000.  hommes, 
runt  ab  excer-  périrent  par  l embralement  qo  exci- 
minatore.  ta  lAnge  exterminateur  pour  les 
devorer"  Il  exhorte  les  Corinthiens 
yid.f*t>.ir.6.  ^ chaque  figure  , de  ne  pas  tomber 
t ir.Hzc  au-  defordres.'îS^.  6. 1 1.  Et  pour 

eg^raTo^^^^  toucher  davantage  , il  répété 
.gebant  ilUs  : deux  fois  que  ces  pechez  & ces  cha- 
Icrîpta  func  timens  étoient  arrivez  aux  Juifs, 
autemadeor-^  des  figures  de  ce  qui  nous 

ftranijîn  quos  doit  arriver , dc  pour  lervir  d mftru- 
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Vion  à ceux  qui  fe  rrouverobt  à lafines  feculo. 

in  des  fiecles.  rum  dcvenc- 

f.  1 2.  Il  ferme  cette  longue  preuve 

téede  la  difficulté  du  ('alut  , par  Z:' îl 

:t  avertilTcmem  que  celui  qui  fe  mat  ftate*' vi- 

L*oit  encore  debout  prenne  garde ne  çadâc. 

uni  ne  tombe,  f.i^.  Qu'au  refte  ^ - 

;s  Corinthiens  n'avoient  pas  enco-tio*  vôs  ^nSî 

î grand  fujet  defe  flatter  de  leur  apprehendaç 

rmete  j -puilqu'ils  n'avoient  encore  huipana.. 

jrouvé  que  des  tentations  ^egeres,  ^ 

: telles  que  les  hommes  les  peu- 

îiit  vaincre.  Quoiqu'il  efpere  de  ci., 

. fidelité  de  Dieu  dans  fes  ptotnef-  ; ^ «o: uS  et 

s . qu  II  ne  permettra  pas  qu'ils  qui  non  pa- 

«ent  tentez  au  delà  de  leurs  forces, TOsten. 

lais  qu'il  leur  fera  même  tirer  de‘“"  *“P'à  id 

avantage  des  tentations  qui  leur  ar-.’(“n,Æf' 

verotar,  „•* 

_ _ ^ eciam  cum 

y.  14.  Enfin  voiant  qu'il  écoit  tentatione 
ms  de  profiter  de  la  terreur  dont  lit 

les  avoir  penettez  , il  leur  propo> 
de  nouveau,  comme  à fes  chersS'tq.  Proprer 
ms  la  fuite  de  l'idolâtrie,  c'éft- quod,  charîf- 
dirc  de  l'ufage  des  viandes  facri- mihf,fu, 
ées  aux  idoles  : car  c'eft  ce  qu'il 
îtend  ici  par  ce  terme.  Il  prévoit  * 

ien  qii'ils  ne  manqueront  pas  de  ' 
récrier  contre  cette  qualification 
lieufe  , bien  perfuadez  que  les 
olôs  ne  font  rien.  Mais  il  la  fou- 
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J. Ut  pru  lient  5 & pour  la  prouver  , 

Henribus  lo*  Il  les  prie  comme  des  gens  fages  &c 

xô.Calix  ir.  iC,  Dans  quelque  Religion 
bcncdîftîo  que  ce  Toit , quiconque  mange  d'u- 
nis» cuibene  yjg  viande  immolée,  participe  au 

^ l'Autel  & à tout  le  cnl- 
cacio  Sangiii-te  de  cette  Religion.  Cette  propoli- 
nis  Chrifti  tion  fe  prouve  I,  par  le  culte  de  la 
clj  » . I Religion  Chreftienne  j & il  leur  de- 
mande fi  le  Calice  de  benedi6tîon, 
que  nous  béni  (Tons  & que  notis  beu- 
vons  , n'eft  pas  la  communication 
qui  nous  eft  faite  du  Sang  de  Je- 
. ^ . 6t  panis®  U s-C  H R 1 s T ; & fi  le  pain  que 
qûcm  frangi-nous  rompons  & que  nous  raaii- 
itius»  nonncgeoiis  , n'eft  pas  la  communica- 
particîpat^^  tion  qui  nous  eft  faite  du  Corps 


corporis 
mini  eft» 


*7- 


de  Je  sus -Ch  r i st.  ir, 

^ , 7.QuoniâCommunication  fi  réelle,  que  com- 
unus  panis,u-  me  nous  ne  mangeons  tous  que 
num  ro'‘pus^>yj^  même  pain  , qui  eft  ce  Corps 
jnulti  ^”^“®'adorable , nous  ne  faifons  tout  aufli 
uno  pane  par.^u  un  meme  corps , qui  eft  celui  de 
licipamus.*  Jésus- Chris  t.  Sur  ce  principe 
avoué  , il  leur  laide  achever  ce  rai- 
fonnement.  Or  nous  prenons  ce 
Corps  & ce  Sang  fur  TAutel  , oti 
l'un  & l’autre  font  confacrez.  Nous 
prenons  donc  réellement  part  à l'aiu 
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tel  , au  facrifice  , & à tout  le  cuke 
de  la  Religion  Chreftienne.  Cet  ar- 
gument n'eft  fondé  que  fur  ce  que 
le  nom  & l'idée  du  facrifice  convien- 
nent également  au  Cojrps  & au 
Sang  du  Seigneur  Ôc  aux  idolothy- 
tes  » quoique  par  une  providence 
particulière , il  ne  l'ait  pas  expri- 
mé. 

1)’.  18.  Elle  fe  prouve  II.  par  leÿ-.  i^j.  vMcte 
culte  Judaïque.  Les  Juifs  qui  raan-Ifraël  fccun- 
gent  des  viÂimes  , ne  prennent-ils  carnem: 
pas  réellement  part  à l'autel  fut 
quel  elles  lont  oftertes*  , au  culte  participes  füc 
qu'on  y rend  à Dieu  , à la  ceremo-  altarîs  i 
nie  du  facrifice  , & à tout  le  corps 
de  la  Religion  f II  faut  donc  inferei: 
la  même  chofe  de  ceux  qui  mangent 
des  viandes  immolées  aux  idoles, 
c'eft-  à-dire,  qu'ils  participent  à leurs 
autels , à leurs  facrifices  , à leurs 
ceremt>nies;&  comme  cette  partici- 
pation eft  une  vraie  idolâtrie  ceux 
qui  mangent  des  idolothytes  font 
vraiment  idolâtres,  il*  n'exprime 
pas  cette  conclufion  qui  s'entend 
allés  d'elle-même. 

Cet  argument  qui  convainc  ceux 
qui  mangent  des  viandes  immolées 
aux  idoles,  de  participer  réellement 
à l'autel  8c  au  culte  des  idoles. 
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n'eft  fondé  que  fur  une  participa- 
tion réelle  au  Corps  & au  Sang  de  } 
J E s û s-C  H R I s r,  & auffi  réelle  '< 
& véritable  que  celle  que  prenoient  ' 
les  Juifs  aux  facrifices  fanglans  de  f 
l*ancienne  Loi.  Et  fi  on  la  change 
comme  font  les  Miniftres , en  une 
participation  par  foi  de  en  figure,  \ 
tout  le  raifonnement  de  l’Apôtre 
tombe  par  tene.  Car  quelle  confe- 
quence  y auroit-il  à dire  : Telle  eft  I 
à proportion  la  part  que  prennent  à ^ 
l’autel  des  démons  , ceux  qui  man-  i 
gcnc  des  viandes  qui  leur  ont  efté  I 
immolées,  qu’eft  celle  que  les  Chré- 
tiens prennent  à J’ autel  du  Seigneur,  ‘ 
en  mangeant  Ton  Corps  & en  beu-  , 
vaut  Ton  Sang  î Or  les  Chrétiens  i 
participent  à l’autel  du  Seigneur, 
par  une  manducation  figurative  de 
(pnCofps  & de  fon  Sang  j donc 
ceux  qui  mangent  des  viandes  im-  ^ 
moléesaux  idoles  participent  réelle- 
ment à leur  autel.  Cela  ne  conclut 
nullemenr.*ll  eft  vifible  qu’afin  qu’- 
on puilTc  conclure  des  Chrétiens  aux 
Idolâtres  , il  faut  que  la  manduca- 
. tion  Toit  égale  ; de  que  comme  les 
uns  mangent  réellement  les  vian-  | 
des  profanes  , les  autres,  mangent  j 
réellemont  la  chair  (aime  du  Sei- 
gneur. 
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ir.  i^.  Les  Corinthiens  pouvoienc^.i^.QuMcr- 
iui  répondre I.  qu'il  Cuppofoic  doncpP'jl'^® 
que  les  idoles  font  quelque  chofede'^°J^*^‘^‘53 
réel,  &que  les  viandes  qui  Ipur  fontq„j4  , aqc 
immolées  en  ceice  qualité  d'idolo-  quod  îdôlum 
thytes  ont  quelque  qualité  réelle  qui^'  aliquîd  » 
fouille  ceux  qui  en  ufenc. 

ir.  10.  llniccetce  confequence,  Se<j qu* 

cela  n'étant  pasnecelTaire  pour  mon- immolant 
trer  que  leur  id^atric  eft  réelle,  heures  , dat- 
parte  que  c-eft  ^x  démons  mêmes, 

Efprirs  qui  ne  font  que  trop  reels,  ^on  Deo. . » 
que  les  Païeqs  facrifient  fous  le  nom 
des  idoles.  Ainfi  les  Corinthiens  ont . . . Nolo  au- 
communion  avec  les  démons  par  l'u-  tçrn  vos  fo- 
fage  des  idoïothytes.  Or  c’eft  ce*^*®* 
qu  il  ne  peut  pas  loutrrii*.  ir,  21.  Unor,  potcftis 
leurtleclare  qu’ils  ne  peuvent  pas  calîcem  Do*- 
boire  le  calice  du  Seigneur  & la  niînî  bîberc 
coupe  des  démons , ni  participer  cauccni^ 
k table  du  Seigneur  & à la  table  des  nÔIi 

d'emons.  Ce  qu'il  appelle  la  tablcpoteftis  mcn- 
des  démons  eft  l'autel,  fur  lequel  fx  pomini 
on  leur  avoir  offert  des  viandes  im-  . 

raoUes  ; & p«  confequent  la  table^^'^^^mm 

du  Seigneur  eft  l'autel , lut  lequel 
on  a facrifié  fon  Corps  & fon  Sang.. 

Elle  eft  l'antel  lorfqu'on  , y offre  le 
facrifice,  & elle  devient  table  quand 
on  y communie. 

f,  2.J.,  Il  prouve  l’incompatibi-  f.  a.iî  An 

L iiij 
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sfmulamur  lité  de  deux  communions.  Aller  de  la 
Numaud  ^ Seigneur  à celle  des  démons  ^ 

forciorcs  P^^^ndre  plaifir  à piquer  le  Sei-  '^ 

fumus  I ...  gneur  de  jalouEe,lorfqu*il  nous  voit  vîij 
prendre  part  auxfacrifices.de  Tes  en-" 
nemis.  C^eft  le  braver  en  quelque 
forte, & le  mettre  au  pisjc'eft  témoi- 
gner qu’on  ne  le  craint  pas, comme  fl 
on  étoit  plus  fort  que  lui. 

Ils  poiivoient  alléguer  1 1.  que  la . 
chofe  au  fond  étoit  permife  & in-r 
differente  , Sc  que  les  eirconftaitces^ 
extérieures  n’en  changent  pas  la  na-' 

' turc. 

f . ir.  15  . Il  leur  rend  la  même  réponfé 
qui  lui  a fervi  contre  les  plaideurs^ 
omnfa  Que  les  chofes  licites  en  elles- mc- 
mrJïi  licciit  j^es  doivent  avoir  deux  §onditions 
...  fed  non  pour  être  pratiquées.  La  l.  eft  d’é- ' 
omnia  expe*  tre  utiles , aiant  égard  à toutes  les 
diunc.  • circonftances  du  tems,du  lieu  & des- 
Omn/aperfonnes.  La  IL  eft  d'eftre  favo- 
mihi  licenc  > râbles  à l’avancement  du  faliit  dii 

^ en  loi*  melme>n  eft  pas  toujours  utile 
& avantageux  d’un  côté  , ni  édi- 
TJ'.i4.Ncmôfi^ut  de  l’autre,  f.  14.  Cependant 
quod  fuum  nul  ne  doit  chercher  fa  propre  fatis- 
eftqu*rat,fedfaaion,  mais  le  bien  d’autrui,  iuf- 
îuodaWqu-àie  prefereràee^niluieft  plus 
agréable.  - \ 


' 
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Enfin  cette  longue  Difièrtatioii 

qui  dure  depuis  le  Chapitre  VIII. 

fe  termine  à,  un  reglement , où  par  . - 

tm  tenjperamment  admirable  il  ac-  ' 

corde  quelque  chofe  aux  Corin-  . 

tjiiens  cclairez,ôc  pourvoit  à la  fureté  qûod  in^a* 

des  foibles.  ccllo  varnit» 

25.  I.  Il  leur  permet  d'ache- nianducare  : ■ 

ter  &de  manger  indifféremment  de  «ntcrro. 

toutes  les  viandes  qui  fe  vendent  à fc^J^cÔfcîeS' 

Douchene  , lans  s mtormer  par  Domfni 

maxime  de  confcience  d*où  elles  cft  terra  > Sc 

viennent,  z6.  Parce  que  la  ter- 

re  eft  au  Seigneur  avec  tout  ce  qu'el-  ’ï*  o*  » 

contient,  & par  conlequent  cette  vocatvos  in- 

viande.  fidcl/um  , 8c 

27.  II.  Il  leur  permet  d^aller ''“hfs  ircrom- 

chez  leurs  amis  idolâtres,  qui  les  in-  [J?  ’ 9uod  vo- 

Vireront  a manger  avec  eux  , & d y manducacc 

manger  fans  difcernement  de  tout  ce  nihil  inrcrro-* 

qui  fera  fervi  fur  la  table.  gantes  pro- 

; !}■.  i8.  III.  Que  fl  quelqu’un  fi- 

delle  ou  infidcUe  , les  avertit  que^,» 

11  *1  n f * ^ f ^ y^^o•  31  quis 

telles  viandes  ont  eue  immolées  aux  autem  d/xc- 

idoles  , il  leur  défend  d'y  toucher;  fi*  •'  Hoc  inr* 

(il  en  eft  de  même  de  celles  qui  font^H?.^^”’ 

expoféeseu  vente  à caufe  J 

de  la  conlcience  de  celui  qui  adon-propter  fllum 

né  l'avis  , & non  de  la  leur.  Car  à ‘lui  ind/cavîr, 

cet  égard  rien  ne  les  empêcheroit?'^.°P^^.** 

en  manger.  En  effet  ( dinl  en  ^.jç.con- 

L V , fcicüciam-«n«.j 
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icni  dko  non  leur  nom  , pour  leur  marquer  qu*il 
iium,  fcd  al*  c-mre  dans  leurs  fentimcns  , Ôc  pour 
tcfuis.  guigner  par  cette  condefeendan- 

Ut  quM  en!m  ce)poutquoi  fufage  de  k liberté  qui 
libcrtas  mea  m'efl;  légitimement  acqnile  , doit-il 
judicatur  ab  être  condamné  par  la  foiblelTe  de  la 
aliéna  con-  confcience d'antrui  ? "ifr.  30  - Et  pour- 
ego  traiteroit-on  d'idolâtre  pour 

cum  °*gràtîa  d’une  chofe  dont  je  rends  grâces 
parcicipo , au  vrai  Dieu  ? Ges  deux  verfets  font 
quid  blafphe-  les  plaintes  mêmes  des  S^avanSs 
mor  pro  co  aurquclles  l’Apôtre  accorde  tout  ce 
agy  ^ “ qu  elles  ont  de  vrat  & de  jufte  ; qui 
eft  qu’il  leur  feroit  permis,en  confi- 
âerant  la  chofe  en  elle- même.d’u fer 
avec  adtion  de  grâces  des  viandes 

immollées  aux  idoles  comme  des  * 

' ^ 

autres  créatures  mais  qu’il  n’eft  pas 
de  la  prudence  ni  de  la  charité  de 
donner  lieu  à des  foibles  qui;  lés  ob- 
fervenr,  de  condamner  cette  liberté- 
• d’idoiatrie  qu’il  vaut  mieuxss’êii 

abflenir.. 

'jîf'.?i'.Sîveer*  "jir.  5j.  IV.  Enfin  il’  les  exhorte,, 
go  niandura*  qu'üs  mangent  ou  qu’ils  boi- 

ritTfeS  fl"''*'  quelque  au- 

quid  faciris:  choie,  de  taire  tout  püurla  gjoi- 

,omnîà  in  glo,  re  de  Dieu.,  5 1,  de  fè  conduire 
riam  Dei  fa- d\ine  maniéré  qui  ne  fcandalife  ni. 
. s, Gentils,  nil-Eglife- 

ô::de.luiyxa  ein  cela.  l’o> 
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îxemple  qu'il  leur  donne , comme  il 
ait  celui  de  "jefus  Chrift. 

55.  Qiii  eft  de  plaire  à tous  en 
toutes  chofes , fans  chercher  ce  qui 
lui  eCl  commode  en  particulier,  mais 
ce  qui  eft  le  plus  avantageux  au  fa*» 
lut  de  plufieurs. 

Ces  mots  Jmkatoyej  md 
^cOaumencenr  le  Chapitre  fuivant, 
Appartiennent  félonie  fens , à la  fin 
.de  ce  Chapitre.. 


cejudacis,  & 
Gentibus , 8c 
Ecclefla;  Dci-i 
ÿ>$$.Sicuc  8c 
ego  per  om- 
nia  omnibus 
plaoco  » non 
quzrensquod 
mihi  utile 
eft , fed  quod 
mulets, ut  faU 
W 6anc.. 


CHAPITRE  XI. 


SAint  Paul  reforme  le  V.  & le  . 

VI.  abus  dans  ce  Chapitre  : Le 
I.  touchant  les  femmes  qui  paroif^r  ce,ficfit&  ego 
ibient  dévoilées  dans  les  Eglifes.  Le  Chrifti. 

II.  touchant  lesfeftinsqui  s*y  faû 
foient.  f , 1.  Pour  infînuerplus  doiv  f.x,  Laudo^ 
çement  ces  correélions.,  il  les  loue,  autem  vos 
& leur  fçait  bon  gré  de  ce  qu'ils  té-  ft***"®*  > qupd 
. mpignent  fe  fouvenir  de  lui , en  ob-  omnta 
tervant  les  coutumes  & les  traditions  eftû  : & ficut 
-qu'il  leur  a laiftees.  tradidi  yobis 

Après  cette  courte  Préfacé  il.  con-  præcepta  mca 
da.mue  Icil.  abus  par  deux  raifons:  . -- 

La  1.  tirée  de  da  nature  j;  la  il.  de  la 
coutume. 

3^..Ü  établit  pour  fondement  de:  Volo-au* 

L vj 
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tem  vosfcîre,la  I.  que  Jcfus-Chrift  eft  le  Chef 
quod  Omni  [’homme  , c*eft-à  dire  le  Su-  • 

Chriftus  ^eft  ^ Maître  , qui  en  le  V; 

gouvernant  & le  dirigeant,  fait  à fou 

égard  la  fonction  de  la  tête  dans  le 
corps  humain  à Pégard  des  autres 
; . . caput  au- membres.  Qiie  Phomme  dans  le  mê- 
. tcm  mulierîsr  fgi^s  eft  le  chef  de  la  femme , & 

Vir  Î caput  ve-  de  1 E S U s-C  h r 1 ST> 

ro  Chtilti,  , J I r 

Dcuf»  comme  homme,  y.  4.  Cela  luppo- 

Ÿ.  4.  Omnisfé  , il  enfeigne  qu’il  y a cette  diffe- 
▼îr  orans  autrence  entre  Phomme  &la  femmes 
prophctani  ^ qyi  pj.jg  qu  pro- 

▼clatoijapitc»  A .r  n-  1 a ‘ 

deturpat  ca- public- la  tete  couverte^ 
putfuum.  déshonoré  fa  tête.  y.  Et  qu'au- 
^d.  iitf  y.  7.  contraire  toute  femme  qui  prie  ou 
$.  Omnis  «yj  prophetife  en  PEglife  fans:avoir 
pranTautpro- tête  voilée  deshonore  fa  tête.  Et 
phetans  non  c'eft  la  ra^me  chofe  que  fi  elle  êtoh 
velatdcapite,,rafée.  C’étoient  deux  abus  5 Pün  de 
dcturpac.  ea- public^,  qu'il  corrigera  plus 

» l'autre  de  parler  1» 
decalvetur.  telle  nuë  & fans  voile , qu'il  reforme 
f.6.  Nam  fiici  j 1^.  6.  & pour  le  faire  plus  efilca.^ 
non  vclacur  ccment , il  donne  aux  ieromes  le 

dcMuT/srer-^^^®^*  OU  de  voiler,  ou  d'eftre  ra- 
- go-  turpe  eft  ^ voilent  pas» 

«nulieri  ton  elles  doivent  confentir  qu'on  leur 
’ coupe  les  cheveux  .;  parce  qu'ils  leur 

donnés  comme  un  avertif- 
, fcmcnr.j.  qp-'ilefÊdela^  làicQ-feaace^ 
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qu^eUes  fe  voilent , ôc  comme  une 
avance  de  la  nature  qu'elles  doi- 
vent achever  de  leur  parc.  En  rejet- 
taiK  donc  le  voile  étranger  , que 
l'ordre  & la  pudeur  leur  impofcnc^ 
elles  renoncent  auffi  à celui  que  la 
nature  leur  a donné  ÿ & c'eft  pour 
elles  la  même  chofe  de  paroître  en 
public  fans  voile  , & d'hêtre  rafées. 

Que  s'il  leur  eft  honteux  d'etre  ra- 
féesjil  faut  qu’elle  Ce  voilent, 

ir»j.  Il  allégué  deux  raifons  de . 

O , r 1 > dem  non  de- 

cecte  diftcrence,  toutes  deux  Tondees^,g^  velare  ca- 

fur  la  nature.  '•La  1.  eft  que  l'hommepuc  fuum  r 

eft  l'image  & la  gloire  de  Dieuj  c'eft-  quonîam  lrna^ 

à-dire  un  ouvrage  fait  à fa  reftem-Ç?  S*®*^*^ 

blance  , & dont  il  tire  fa  gloire.  Or  ‘ ^ > • • •• 

l'image  & la  gloire  de  Dieu  ne  doit 

point  être  voilée: il  faut  au  contraire 

•qu'elle  paroilTe  à découvert.  Tout 

homme  donc  priant  ou  parlant  en 

public  doit  avoir  la  tête  découverre.  .«.u?-*. 

< Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la 

‘Elle  eft  l'image  & la  gloire  de  l'hom-  vîti  eft» 

me. Il  le  prouve  par  la  création,  •j^.8. 

Car  celui  des  deux  fexes  qui  tire  fon 

origine  de  l'autrCySc  quia  été- formé  ■ 

pour  l'autre,  eft  un  fu  jet  d'honneur  ** 

& de  gloire  pour  lur.  <>  d un  cote  „^uiîcre  eft , 

-l'homme  n'a  pas  été  tiré  de  la  fem>*  fed  muUcr  ex 

une  > mais>  U de  l'homme  v.  vîm- 
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enîm^îr.  & de  l' autre  , l*homtne  n*a 
non  cft  créa  pas  efté  formé  pour  la  femme,  mais 
eus  vir  prop.fg^  femme  pour  l*homme.  Ainfi  la  ' 

fed  mulier  eft  un  fojet  de  gloire  pour 

propcer  vi-  Thomme , fon  origine  & fa  fin,  Ot 
rum.  il  eft  jufte  que  la  gloire  de  l*hoi;n- 

me  fe  cache  ou  s'obfcurciftè  en  (^et- 
te  vie.  U eft  donc  du  bon  ordre 
t que  la  femme  couvre  fa  tête  d*un 
voile,.  • 

r;  La  I L raifon  qu’il  n’ exprime  que 
. ^ pour  la  femme  , eft  que  J e s u 
Ckr  iSTj  comme  il  Ta  dit  plus 
haut  étant  le  chef  de  l’hoinme  » 
l’homme  n*a  que  Dieu  au  deftlis  de 
. . ♦ fa  tête,  & par  confequent  il  n'y  doit 

• • rien  fouffrir  au  delFus  que  le  Ciel 

qui  reprefente  Dieu.  Toute  autre 
couverture  marqueroir  fa  dépen- 
dance de  quelque  chofe  qui  lui  fef 
;ioit  inferieure. 

..  ir»  10;  Mais  comme  au  contraire 

le  chef  de  la.  femme, 

poteftatem  elle  doit  porter  le  voile  fiir  fa  tete < 
habcrc  fupra  comme  la  marque  de  fa  dépendan- 
câput  propterj-e,  6c  comme  une  efpece  de  jpu^  * 
Angeloi.  qu'elle  t ajoute,  à celui  -que  la. nature 
lui  a donné  dans  Tes  cheveux. 

Elle  le  dpjc  ,,qoand  ce  ne  feroît: 

^ que  par. refpeé^v  envers  les  Anges  nqs> 

, ' noS;  furveiU^^^ 


t.  II.  Vc- 

ne* 
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plaifeni  à voir  les  fignes  du  bon  or- 
dre que  la  pieté  & le  xele  ont  éta- 
blis dans  l*Eglife  : ou  félon  un  autre 
feus par  relpect envers  les  PrctreS’ 
qui  font  Tes  Anges  du  Seigneur  , & 
aufquels  Piramodeftie  des  femmes-rumcamcV.. 
pourroitctre  une  occafîon  de  péril  que  vîr  fine 

& de  ruine.  muliere  ..  ne- 

* r\  fluc  miiiicr  II* 

'ÿ'.  II.  Pour  remettre  neanmoins  jjç  ^ 

entre  l'homme  & la  femme  quel-  Domino. 

que  égalité  qui  entretienne  la  paix  i:.  Nam 

domefVique  , l'Apôtre  ajoute  qu'ils 

ont  befom  l’un  de  l aiuve  , , i,  & 

que  11  la  première  femme  a-  elterçm  ; omnia 

formée  de  l'homme  , l'homme  naît  autem  cxDco*- 

inaintenant  de  la  femme  5 ôcl'un  & i?*  voS' 

l-autre  de  Dieu,  .. /lirtSwe:’ 

f.  I j . L' Apôtre  préparé  le  ^wleren^  non  vc- 
'à  la  i I.  raifonj^  en  prenant  meme la<am>  orare 
les  Coiinihiens  pour  juges  de'  laDeumr 
chofe. qîr.'^.  Il  la  tire  de  la  Coûtu-  * 

me  generale,  ou  plutôt  du  tenscom- vîr 
mun  , qui  félon  le  partage  inégal  qujdcm  Û co- 
des cheveux  entre  les  deux,  fexes  ,,a  mam  nutnat,. 
établi  que  comme  c'eft  une  honte  à- 
un  homme  de  porter  une  longue  .'jjr.iç.Mulier 
chevelure,  >&:.  i y,  C'êft  au  contrai-  vero  û coma  m 

Tt  un  honneur  pour  la  femme,  par-nurriat,.g'oiiai 
• ‘ 1 , I > 1-  «ft  .*n:  î auo- 


ce  que  la  nature  Iqi  a donné  les.®?  *'1‘  : 

1 mnnv  ^caPlUl 

cheveux  pou 
d'omemeiif.. 


cheveux  pour  lui  ferV-ÎTde  voüc.  & "Jo”  vetaminc. 


ei.daii  lune.- 

.jdWilUlU. 


, , Analyse  DE  LA  I.  Epv  . 

if.  I $,  Enfin  il  tranche  en  un  mot 
contciuiofus  les  conteltations  lut  ce  lujec  , 

cffe,nos  ;alcm  en  déclarant  que  ce  n*eft  la  coûcu- 
coiifuccudinc  me  d'aucune  EgUrea&:  qu'il  né  fouf- 
non  habemus,  ^ qu'cUe  s'introduire  à Co- 

fiaDci.  rmihc. 

f,  17.  Hoc  *7»  Il  pane  au  VI.  abus  bien 
autcm  praeci-  plus  important  , & qui  alloit  à leur 
pio  : non  lau-  rendre  leurs  affembléos  plus  préjudi- 

non*  in  ^mc-  qu'utiles,  ir.  1 8.  Il  en  cora- 

IiWedfn  de-, «leux- autres, 
tcrius  convc-  Le  premier  qu'il  ne  touche  qu'eii 
. palîant , eft  qu'en  s'afiemblant  dans 
•4'^'  l'Eglife  il  fe  formoit  entr'eux  des 
convcnlcnc^!"  difputes  & des  divifions  , où  tou- 
bus  vobis  in  chant  la  prefieance  , ou  pour  d'au- 
Ecclefiam,au-  très  fujets  que  l'Apôtre  n'a  pas  jugé 
à propos  de  remarquer. 

& ex  parte  “ tempigne  le 

credo.  croire  en  partie,pàr  cette  raifon  qu'il 
f-  ï9.  Nam  faut  qu'il  y ait  des  herefiesjpour  dif- 
î tinguer  & pour  découvrir  ceux  qui 
UC  & guiVV-  ficelles  à toute  épreuve.  Cet- 
• bâti  func,  ma-  raifon  dis- je  , nous  infinuë  aflTeï 

nîfefti  fiant  in  que  ces  conteftations  fe  faifoient  fur. 

les  myfteres  mêmes  , touchant  ce 

ni<;nHb^“"r|ô  5"'°."^!’  LMiiftoire 

vobis  in  unû  1 infticution  de  l'Euchariftie  qu'il 
jam  non  cft  rapporte  , rend  cette  penfée  d'autant 
üominicam  pjas  probable  , que  rien  n'étoit  plus 
duci^  propre  à^enécoufèrladirpute  , que 
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<^*en  fixer  la  créance  par  une  (impie  ■ ' ^ 

& fidelle  expofition  de  la  Foi.  , 

if.  Z i.  Le  1 1.  abus  eft  que  comme  zujünaf^ 

le  jour  de  la  Communion  ils  jeu- ^ cnîm  fua 
. • r t r • t coenam  pra:- 

noient  julqu  au  roir,chacun  appor-  ad  man. 

toit  fon  foupé  à l'Eglife  , & fe  hâ-  ducandum.  Ec 

toit  de  le  prendre  avant  la  Gommu-  îdius  quidcm 

nion , fans  en  faire  part  à perfonne. 

A.  r \ '1  r T ‘ 1 * \ aurcai  cbiius 

mil  les  riches  railant  bonne  chere, 

les  pauvres  qui  les  regardoient  n*^a- 
voient  rien  à manger.  Il  faut  diftin- 
guer  ici  le  péché,  la  peine  , & le  re- 
mède. : . 

if  . 10.  Le  péché  eft  I.  Que  man- 
ger ainfi  à l’écart,  & fans  partager 
fon  foupé  avec  les  pauvres,  cen'eft 
plus  manger  la  Cene  du  Seigneur, 
qui  fe  mit  avec  fes  Apôtres  à la  mê- 
me table,  fans  en  exclure  même  le 
'traître  Judas  , & qui  leur  fervit  les 
mêmes  viandes  dont  ilmaneea.  donios 

f.  11. 1 1.  Qiiec  eftun  mépris  & ^^nàuczndû 
une  irreverence  envers  le  lieu  où  l’E-  & bibendum  ? 
glife  s'aftèmble  , d*y  faire  ce  qu’on  aut  Ecdcfiatn 
‘peut  faire  chez  foi  , comme  fi 
cun  n avoit  pas  fa  ’maifon  pour  y ^ 

boire  & pour  manger.  III.  Qtiec’eftnon  habcnc  i 
faire  côfufion  aux  pauvres  qui  n’ont  Quîd  dicam 
pas  de  quoi  fe  traiter.  Sur  cela  ft  vobis , Laudo 
paroît'douter  , s’il  doit  comprendre 
fcurs  communions  dans  les  louanges hf.  y. 7. 


f.  23.  ego' Z 5 8.  Analyse  M LA  1.  Epi 
cnîm  acccpi  ^qu'il  leur  a données  ci-detTus  de  lenr^ 
vo^  attachement  à Tes  préceptes  j mais,  • 
bis,  quoniam  enfin  il  les  en  excepte  nettement^ 
Domtnus  Je-  -ÿr.  17. IV.  Que  c'eft  enfin  propha- 
fus  in  q lia  no  |ç  Myftere  du  Corps  & du  Sang. 

aetfadeb«ur,j  eur. 

accepic  pane , . =>  r»  t m 

t.24 Et gratias  2 f . 14-  ^5-  prouver  il 

agens  freg‘t,5c  rapporte  l'hiftoire  de  fon  infticution, 

dixît:Accipitc,^^2é.  Et  Tapplication  qu'il  en  fait  k 

& manducatc;  deflèin  , eft  1.  de  conclure  de 

mcû.quod  pro  ces  paroles  de  J e s u s-C  h R i s t; 

vobis  trade-  Faite/  ceci  en  mémoire  de  moi  \ que 

tur:  hoc  faefte  toutes  les  fois  qu'on  mange  ce  Pain 

innicamcom-  ^ qu'on  boit  ce  Calice  > on  anuon- 
mcmoratior.c.  i ri  1 o • 

Simîli-  ce  & on  reprelente  Ja  mort  du  Seir 

çcr&caUccm,  gneur  jufqu'au  tems  du  fécond  ave- 

poftqiiam  ca-  nement , c’eft-à-dire  qn'on  la  r^epre- 

navit  dicens  ^^gnre  par  la  feparation  myftique  de 

Teftameotum  corps  d avec  fon  Sang.qm  font 
«ftin  mcofai»nis  fous  des  efpeces  differentes  , ou 
guinc;  hoc  f - par  la  mand  ication  de  ce  corps  com- 

cuc  quoiiefciv  ^ l'ufage  de  ce  Sang 

que  bibetis,  in  ' ° ° 

mcam  com-  repanda. 

mcmo-atîonc.  f - 17.  H.  C'eft  d infcrer  de  cet- 

■ÿ'.i6.Q;iotie''-ce  reprefenration  de  la  mort  de  Je- 

curaque  pu>uisus-Christ  , que  quiconque  man- 
nianaiicabiti>  _ i_  • • j*  „ . i*r  u 
panem  hune  & bon  indignement  1 Euchan- 

.&ca^îcem  b'  ftie  , eft  coupable  de  la  leparation 

bccis:  morcem  du  Corps  & du  Sang  de  Jésus- 

Domini:  ^ a jST-  ^ c'eft- à-dire  de  fa  mort. 

nMveniat!  H,  C'eft  de  conclure  du 

Ÿ.17.  Ica^uc 


AUX  Corïnth.  CV».  XI.  i59Eiqufcunique  ^ 
crime  cle  ceice  indigne  •Communion  nianducavcnt- 

la  peine  qui  la  Cuit , qui  eft  que  celui  ^erU*cV- 
qui  la  fait , mange  & bôit  Ton  juge-hcemDomîni 
ment  & fa  condamnation  j parceindignè  t tcus 
quMl  ne  fait  pas  le  difccrncment  cwp.orn  & 

doit  entre  le  corps  du  Seigneur 
les  alimens  ordinaires,  autem  fc  ipsü 

ir.  30.  Auffi  il  leur  fait  remarquer  homo:&  fie  de 
dans  la  imilticude  de  leurs  malades 
ôc  de  leurs  morts  , rexecution 
)ug3|pcnt  qu*ils  avoient  bû  & man-cnim  ma  idu» 
gé  lans  le  fçavoir  par  leurs  Commu-  cac  & bibit  in- 
nions  indiencs.'ÿ'.a  i.  Execution  ne-  ^ 

cediite  d-un  côtd,  pnifcjoe  Dieu  ne 
nous  juge  qu'à  notre  défaut,&  par-  di  udicis  cor- 
ce  que  nous  ne  nous  femmes  pas  ju-  pus  Donvinî. 
gcz  nous- marnes.  zz.Maisfavo-  l^-î^ddeoin? 
lable  de  l’autre  , puifque  Dieu  nousj'g™;^' 
punit  dans  le  tems  , pour  ne  nousbecillcs,&dor- 
pas  enveloper  avec  le  monde  dans  mîunc  muUi, 
la  damnation  éternelle.  i^'.3i.(^i6dfî 

ir.  28.  IV.  Enfin  laderinetecon- 
tequence  qu  il  tire  de  toutes  les  an-  n’on  ucique  ju. 
très  , pour  fervir  de  remede  à un  fîdîcaiemur. 
grand  malheur,  eft  que  chacun  doit  judi- 

s’examiner  ferieufement  foi- même  , ^ 

avant  que  de  manger  de  ce  pain  & ,ipimur,nt  no 
de  boire  de  ce  calice,  f Et  le  re-  cum  hoc  mû- 
glement , qu’il  fait  pour  corriger  cet  flo^'a  iremur, 
abus,  porte  qu’ils  s’attendront  dé- 
formais  les  uns  les  autres  pour  man-  q„c  |?âtrc$ 

nKijCÙm  con- 
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vcnltis  ai  ger  , fous  peine  de  ne  tirer  de  leur 
manducandu  alTemblée  autre  fruk  que  leur  con- 
damnation,  24-1^  permet  nean- 
Ÿ x^Si  quis  moi»s  à ceux  qui  ne  pourrÔt  pas  de- 
efiiric , domî  meurer  à jeun  jufqu'au  foir,de  pten- 
manducct  : ut  quelque  chofe  à la  maifon.  Il 
non  m judi-  jjfpgjg  jg  jefte  lorfqü'il  fera  arrivé 

Ss.Cxt«i»  Corinthe.  Ce  quieft  une  preuve 
autcm  cùm  convainquante  des  traditions  Apo- 
vcncro  difpo  ftoliques. 

Il  eft  bon  de  remarquer  l'ordr^es 
adtions  de  ] e s u s-C  h r i s t dans 
» Mnftîtation  de  VEuchariftie.  I.  Il 

prit  du  pain.  1 1.  Il  rendit  grâces  ou 
î il  le  bénit  j car  c*eft  la  même  chofe. 

, Saint  Matthieu  & faint  Marc  mar- 

quent la  benediétionj^^wedrarif,  où 

• faint  Paul  Sc  faint  Luc  ont  mis  hac- 

, tion  de  grâces  , gratiat  I I, 

Il  le  rompit.  I V.  Il  lediftribua  en 
difant  ces  paroles  , félon  l*Origî- 
nal  : Prenez,  mangez,  c*eft  ici  mon 
' . Corps  , qui  eft  rompu  pour  vous , 

ÿ - KKtÿ^ov  ou  que  je  romps  pour  vous 

•’  f ' lediftribucï.  Il  paroît  par  cet  ordre 
que  la  benedidlion  précéda  la  frac- 
. ^ y tion  du  Corps, & la  fraétion  cés  pa- 

' rôles , C’f  iî  ici  mon  Corps, 


Auï*Cob,imth.  Ch.  XII.  i6t 


chapitre  XII.  Caput  xit. 

if-.i.  T E- V 1 I.  abus  regarde  les 
Ldons  fpitituels,  & occupe™ 
les  trois  ChapUîres  imvans  jufqu'auîgnorarc  fra- 
Chapitre  X V.  L'Apôtre  en  traitetres* 
dans  celui-ci  deux  circonftances.  I. 

La  marque  pour  les  reconnoître  , 

& les  difeerner  des  effets  de  l'efpric 
impur,  il.  Leur  entière  cgalitc  à di- 
vers égards,  ce  qui  devoir  ôter  tout 
lieu  à la  vanité  des  uns  & à la  jalou- 
fie  des  autres. 

ir.  2.  Il  prend  occafion  de  les 
înftruite  du  difeernement  des 
pri  tSjde  ce  qu'autrefois,  lorfqu  étant  ad  fimulachra 
Païens  ils  Ce  laUroient  mener  aux  muta  proue  • 
idoles  muettes , ils  voïoienc  fouvent*^^*^^^^”^*”* 
des  Devins  & des  Pythicnnes  qui®“”'^* 
parloient  par  Pin fpiration  du  démon. 

lis  pouvoient  en  trouver  encore,  & 
confondre  les  operations  du  Saint 
Efprit  dans  les  Prophètes  avec  ces 
jeux  de  Peîprit  malin.  Equivoque 
d'autant  plus  àangereufe,  qu'elle  les 
eût  difpofez  à recevoir  avec  refpeéb 
toutes  les  erreurs  que  le  démon  leur 
eût  débitées , à la  faveur  des  vérités 
qu'il  y auroit  pu  mcler. 


/ 
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5.  I^co  ÿ'.  3.  Afin  donc  qu'ils  ne  s'y 
notum  vobi$  trompalTent  pas  , il  leur  donné  une 
facio  quod  ellèntielle  pour  reconnoître 

r/tîT^D^i  lo.  quel  Tera  l'efpric  dont  ils  douteront, 
qucns  , dicîtC'eft  de  lui  faire  confefièr  J e s u s- 
anathema  Je-  C H R 1 S T.  S'il  le  fat  fans  peine  , 
s'il  l'appelle  Scîgneur,ce  fera  un 

Domitui?  Je!  <î“ 

rus,nîfiîn  Spi«  parle  j s’il  le  blafphcme  au  contrai- 

jûu  faoûo.  re , s'il  lui  dit  anathème , ils  ne  doi- 
vent point  douter  que  ce  ne  foit 
, ’ un  efprit  impur.  Cét  examen  étoit 

court , & les  plus  fimples  en  étoienc 
capables. 

' II.  Il  s'e'toit  formé  parmy  les  Co- 

“v  tinthiens  une  conteftation  touchant 
les  dons  du  faint  Efprit  3 pour  fça- 
voir  qui  auroit  reçu  les  plus  excel- 
Jens,  chacun  préférant  le  fien  à Geint 
des  autres  , & il  n'y  en  avoit  point 
qui  s'eftimafient  plus  que  ceux  qui 
avoient  le  don  des  langues.  Pour 
étouffer  fans  refTource  cette  vaine 
difpure  3 l'Apôtre  établit  toute  l'é- 
galité, qui  peut  être  entre  ces  divers 
dons  fpiricuels  3 fans  les  confondre 
les  uns  avec  les  autres. 

4.  Il  l'établit  du  côte  de  leur 
auteur  & de  leur  principe  3 qui  eft 
' le  même.  Car  il  fait  une  divifion 
generale  des  dons  fpiritucls  çn  gra- 
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CCS,  en  minifteres  & en  operations  ; 
ou  plutôt  afin  de  leur  ôter  la  pen- 
sée que  les  «ns  vinlTent  d*un  piincî- 
pe  & les  autres  d'un  autre  , il  les  re- 
prefènte  tous  lous ces  trois  notions, 
ou'il  attribue  aux  trois  divines  Pér- 
{onnes.  4.  U les  attribue  comme  divc* 
grâces  au  même  Saint  Efprit  , quifioncs  veto 
cft  l’amour  & la  bonté  d’où  décou-  gracîaram 
lent  toutes  les  grâces,  ir*  5.  Coin- 
me  miniltres  , au  meme  Seigneur  gc  j,*, 

Ji  s u s-C  H R 1 s T , le  Maître  qui  vîfiones  mî- 
doit  établir  fes  Miniftres  dans  leurs  uîftratîonum 
offices,  ir,  6,  Et  comme  opéra- 
tions  au  meme  Dieu  le  Pere  , qui 
opéré  & produit  toutes  cliofes  en  f,  é.  Et  dî- 
' tous.  vifiones  ope- 

'S^,  7. 1 1.  Il  établit  cette  égalité  funt , 

du  côté  de  leur  fin  commune  , qui  nf 
eft  l'utilité  de  l’Eglife;  car  les  donsratur'omnîa 
. du  S.  Efprit  dillinguenc  fes  mem-  in  omnibus, 
bres  les  uns  des  autres  par  des  em- 
ploîs  difFerens  : & félon  la  diverfité^”' 
de  ces  emplois  , les  membres  luijjj,  Spjrftus  ad 
rendent  plufieurs  offices  necelîàîres.  utilkatem. 
ir,  S.  Il  les  remarque  par  la  divifion 
des  dons  fpiriciiels  en  toutes  leurs 
cfpeces.  Il  en  compte  neuf  qui  for- 
ment fur  la  terre  entre  les  Fidellcs 
une  Hiérarchie  à'peuprés  femblable 
il  celle  des  Anges  dans  le  Ciel.  I.  L%  ^ 


Ÿ.  8.  Alli 
quîdcm  per 
Spiritum  da- 
lur  fermo  (a- 
pientîx  : alii 
autem  fermo 
feientîae  fe- 
cundàm  cun- 
,dcm  Spîritv  m. 

f.  Alteri 
6des  in  eo dem 
Spirftu  a.Ui 
gracia  fanîca- 
cum  in  uno 
Spiricu* 

Ÿ.  lo.  Alii 


.operauo  vir- 
zueum  > alii 
prophecia 


J • • 


alii  diferc- 
zio  fpiricuum; 


alii  gênera 
Itnguarumjalii 
intcrpretacio 
fermonum* 


f.  II.  Hâte 
autem  omnîa 
operacus  unus 
atquc  idem 


Analyse  de  xa  I. Ep. 
fageiîc.  1 l.  La  fcience  qui  ne  diffé- 
ré de  la  (ageffe  que  par  la  maniéré  , 
deconnoîne  les  Myfteresde  Dieu, 
plus  haute  & plus  fublime  dans  la 
fagelîe  que  dans  la  fcience.  ■ÿ'.  9. 

I l I.  La  foi  ou  la  ferme  confiance 
d'obtenir  de  Dieu  ce  qu'on  lui  de- 
mande. IV.  La  grâce  des  gueriCons, 
f.  10.  V.  La  puiffance  de  faire  des 
miracles,  V I.  La  prophétie , qui 
dans  le  nouveau  Teftament  ne  fe  . 
prend  pas  feulement  pour  le  don 
de  connoître  pat  la  révélation  de 
Dieu  les  choies  à venir  ; mais  pour 
le  don  d'expliquer  les  my  lier  es  de 
la  foi  cachez  dans  rEcriture.VII.Le 
difeernement  des  Efpriis,  divin,  hu- 
main , ou  diabolique.  V H I.  Le  . 
don  de  parler  diverfes  fortes  de 
Langues.  I X.  L'interpretation  des 
Langues.  Il  efl:  bon  de  remarquer 
que  l'Apôtre  arrangeant  les  dons  du 
faint  Efprit  félon  leur  dignité,  a mis 
au  dernier  rang  le  don  des  Langues 
& celui  de  l'interpretation,  que  plu-, 
Eeurs  des  Corinthiens  mettoienc 
dans  leur  eftime  , au  deffus  de  tops 
les  autres. 

f.  II.  Pour  ôter  tout  lieu  à la 
jaloufie,  il  affure.que  c'eft  Dieu  qui 
diftnbuë  diverfement  fes^  dons  aux 

Fidelles 


. I 
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fidelles,  répétant  à chaque  diftribu- Spirîtus , ; 

tion  & jufqu’à  fept  fois,  que  c*eft  le 
même  Dieu  , le  meme  Seigneur  , le 
même  Erprit  faint  qui  en  eft  l’Au- 
teur; que  la  diftribution  inégale  qui 
s’en  fait  n’a  point  d’autre  raifon  que 
la  volonté  du  même  S.  Efpric  quidivîdcns  Un- 
ies partage  aux  Fidelles  comme  il  lui  i proue 
plaît. 

f.li.  Il  explique  cette  égalité  s, -eut  eJ 

de  hn  dans  la  diftinction  des  offi-nfm  corpus 
ces,par  lacomparaifon  du  Corps  de  “uum  eft  , & 
Jesus-Christ  avec  le  corps  ha- 

humain.  Lacomparaifon  fe  fait  I.  omn* 
dans  la  diverfite  des  parties.  Corn-  membra  cor- 
me notre  corps  eft  compofé  d’un  P®'"'*  cuni  fine 
grand  nombre  de  parties  toutes  dif-  unum 
ferentes , auffi  rien  n’eft  plus  divers  fuîJ’c*'” 
que  les  parties  qui  entrent  dans  la  Chrift’us. 
compofition  du  Corps  de  Jesus- 
Christ.  Les  Juifs  J les  Gentils, f^i», 
les  efclaves  , les  libres,  toutes  fortes 
de  nations  6c  de  conditions  y font 

A • • • 

reçues. 


If,  I J.  II.  Lacomparaifon  fe  faîtlî^.  15.  Êrenim 
dans  l’unité  du  Tout  ; comme  tous'” 
nos  membres  confpirent  dans  leur®^”^* 
diverfité  à^fottT.cr  le  même  corps; 

auüi  tout  differens  que  nous  fom-  mus,  Cve  Ju- 
raes  , nous  ne  coftipofonl  que  led‘*’i)fiv'c  Gcn- 
même  1 1 s u s-C  h R i s t.  Car  le'''.";'*'', 

Tom  /.  M VJ,  fivc liber.: 


iC6  Analyse  de  la  I.  Ep. 

Bt  omnes  iniTicrtie  Efprit  raint  nous  incorpore 
uno  Spiriiu  avec  ]esus-Chr.  i St  par  le  Baptême, 
potatkfumus.  qu"un  même 

corps , & il  nous  remplit  d’un  faint 
breuvage  par  l’Euchariftie,pour  n"ê- 
tre  tous  qu'un  même  efprit. 

111.  Elle  Ce  fait  dans  l'égalité  en 
plufieurs  maniérés  & à plufieurs 
■ égards.  L'Apôtre  fait  voir  que  ces 
membres  font  ♦ 

'^.T4Nam&  14. 1.  Egaux  dans  leur  appar- 

corpusnoncftteiiance  au  corps.  Car  011  ne  peut 
unum  mcm-  _yg  |g  corps  entier  eft  un 

mXa*  membres  à l'cxclufion  des  au- 

tres , ni  qu'un  membre,  n'eft  point 
du  corps , parce  qu'il  n'eft  pas  un 
‘ autre  membre  qui  en  eft  une  partie, 

mais  tous  appartiennent  également 

au  corps.  ^ 

^.iç.îî  dixe-  J y,  i<».  Si  le  pied  avoît  conçu 
rit  pes  r Quo.  jg  jaloufte  contre  la  main,  ou  l'o- 
niam  non  su  contre  l'œil , eft-ce  que  le  pied 

S'dï^’orp°"°“. 

re  : num  îdco  qu'ils  ne  (ont  pas  du  corps  , parce 
non  eft  de  que  l'un  n’eft  pas  la  main  , & que 
l'autre  n'eft  pas  l'œil  ? f.  i?-  i?- 
«rit  .uîîs  r Non  fans  doute.  pnifq«e  fi  toutes 
Quonîam  nô  les  parties  etoient  l œilj,  ou^  leroit 
fum  oculus , Loüieîfi  elles  étoient  l'oüie,où  feroit 
non  fum  de  po^Q^at  f.  itf.  Et  fi  tous  les  mem- 

Sr  ntireft  bres  n'en  feifoient  qu'un , où  feroit 
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le  corps  • il^yen  auroit  plus.  TJr>.r7.5,*rerum 
2 0.  llraut  donc  reconnoîcie  qu*il  ^o*‘P“s  ocu- 
n y a en  cfïec  cjn^un  corps,  mais  oue  sadi» 
dans  ce  corps  il  y a plufieurs  ffiem-lüdtoV"u5 

odoratus  f 

y.  1 8.  IT.  Egaux  dans PAuteurde  î^-iS-Nunc 

leur  dirpofition  , de  leur  figure  , de^^^^^  pofuic 

leur  office,puifque  c*cft  Dieu  même  Pr* 

qui  les  a placez  & arrangez  dans  hauodgvcT^ 
corps  comme  il  lui  a plû.  rumi^orpo- 

ir.zi,  III.  Egaux  dans  leur  dépen- v'oluic 
dance  mutuelle , quieft  telle  qu'ils  ^ 

ne  fanroient  fe  pafTer  le,  uns  des  au  -unum 

Et  que  les  membres  les  bruni  ubi  cor- 
plus  foibles  par  leur  conftitution  font  Py*  » 
les  plus  neceiraircs  à la  vie,  comme 
les  entrailles.  nmlta 

bra , unum  aurem  corpus,  t,  ii.  Non  po?cft  aiJ?em  oJ 
eu  us  dicere  manuî,  Ope'a  cuâ  non  indis^co  } aurire 
rum  caput  pedibus  , Non  eflis  mihl  neCefTari;.  f iz" 
^d  multo  magisqux  videntur  membra  co.porisinfir,* 
miora  effe , ncceffariora  funr.  ^ 

ir>  IV.  Egaux  dans  l'iion-  t ij.  Ecqu* 

, neur  : puifqu'on  en  rend  davanta-  putanius  îgm 
ge  a ceux  qui  font  moins  honorables  P°bilmra  m? . 
& moins  honnêtes  que  les  autres, 

par  le  foin  q„'o„  prind  ou  de  leslbundatri 
couvrir  ou  de  les  orner,  ir.  24.^‘'’<^undamus; 
Au  lieu  que  les  parties  honorables*^  *“ho- 
n'ont  befoin  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.S'f’il^j""- 
if'-  Z J.  C'eft  ainfi  que  Dieu  a rétablitiorem  hone- 
ciicc  eux  , & l égalité  que  la  concu-  habçr. 

2^  îf’.s^.Honefta 


;riæiT=i 
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autem  noftra  pifcence  en  a bannie , ou  que  la  na^- 
nulliuscgent:  ^*y  ^ ^ ^ concorde 

icdDcustcm- les  faire 

pus,ci,cuî  de- ietvir  chacun  en  la  maniéré  à la 
ciac,abundan-  confervation  les  uns  des  autres, 
riorc  cribuen-  2.6.  V.  Egaux  dans  la  part  qu'ils 

^ 1 *ü/non  réciproquement  dans  tout 

(it  fchifma  in  ^ ^^.ns  tout  le  mal  qui  leur 

corpore  » fcd  arrive.  Si  un  membre  fouffre  , tous 
idipfum  pro  les  autres  foufFrent  avec  luirs'il  fe  ré* 

î”rfinmcm  partagent  fa  joie, 

bra. 

it.  lé.  Et  fi  quîd  pactcur  unum  membrum  , compa- 
tiupcur  omnia  mcmbra  ; five  glorîatur.unum  mem- 
brum î congaudcnc  omnia  mcmbrâ. 

-ÿ.j7.  Vosau-  ir.  17.  L'Apôtre  applique  en  ge- 
ccm  ^^‘!«?^Deral  aux  Fideles  cette  longue  com- 

mctSjra  de  , en  leur  apprenant  qu'ils 

membro.  le  corps  de  Je  s u s-C  h r i s t 

&les  membres  les  uns  des  autres: 
c'eft  le  feus  de  msmbra  de  membro, 
’ÿ.iS.Etq'uof- 18.  Mais  en  particulier  il  n'en 
dam  quîdem  juftifie  que  la  diverfité  & la  diftin- 
,R^“*â:ion  des  parties  , fuivant  celle 
i>rimùm,...,.°esdons  du  lamt  Elprit  qui  leur 
ont  efté  diftribuez.  Car  entre  les  Fi- 
delles  Dieu  en  a premièrement  éta- 
; . ApQfio-  bli  les  uns  Apôtres  par  les  dons  de 
los...^  la  fagefie.  II.  Les  autres  Prophètes 
fccundô  Pro-  Prophetie.Ce  font  ceux 

Doftorei  > prediicnt  les  choies  futures , ou 
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qui  expliquent  l'Ecriture  aux  Fidel- 
4ss.  III,  Les  autres  Docteurs  par  le 
don  de  la  fcience.  Ce  font  ceux  qui 
expliquent  aux  fimples  la  do^Irine 
de  la  foi  enftignée  par  les  Apôtres. 

IV.  Ceux  qui  ont  en  general  le  don  aeîndc  vfrtu- 
de  faire  des  miracles  ou  deJ  œuvres  ces , . . 
au  delfiis  de  la  nature  , comme  la  , 
refurrecftion  des  morts.  V.  Ceux  • 
qui  ont  la  puiiîance  de  guérir  lesnum, 

d allilter  leurs  rreres  dans  leurs  ma- 
ladies ou  dans  la  pauvreté  , comme gubernatîo- 
S.  Luc  qui  e'toit  Médecin,  Sz  les  Ec-“<^s* 
clefiaftiques  qui  par  charité  exercent 
la  médecine.  VU.  Ceux  qui  ont  le  ta-  ê®”^***  h'n- 
lent  de  gouverner  les  .imres.de  con- 
diiire  les  âmes , de  diriger  les  conf-  fermonum. 

cîencesjde  difccrncrles  efprits.VIIÏ.  ^•i?.Num- 

Ceiix  enfin  qui  ont  le  don  de  parler ‘^^"d  omnes 
diverfes  langues , & de  les  internre- 
ter.  2^.  50. 11  fait  voir  que  cesprophetæf 
divers  offices  appartiennent  tousnumquîd 
également  au  Corps  de  Jésus-  Doc- 

Christ,  lorfqu'il  demande , fi  ' . 

tous  les  Fidelles  font  Apôtres  , ou  quid^omnes* 
s^ils  lonttous  Prophetes,&c. comme  virtutesrnum- 
s il  difoit,tous  les  membres  du  corps omnes 
font-ils  yeux  , & tout  ce  qui  neft?’’*'’*"’ 
point  oeil , eft-il  pour  cela  exclus  du„;"^’ 
corps  } omnes 

M iîj 
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lînguîs  loqu-  51.  Il  exhorte  les  Corinthiens  à 
uncur  » nuni-  Jeflver  les  dons  les  plus  excellens:& 

2!cerprcui>^*  ^ conduirejil  valeur  montrer 

tur  ? ^ une  voie  plus  fublime  que  toutes  ceU 

T^.5i.Ætnula  les  quMl  a marquées, 
mini  autern 

charifmaca  « 1 -i..  ■■■■  ■■■  . i,^ 

CHAPITRE.  Xlü. 

Icîuioicni 

Y’jni  vobrs  Ette  excellente  voie  ell  la  .chari- 

dcmonftro.  l’Apôtre  cnfeignc  aux 

Coiimhicns;  & l.  il  la  compare  avec 
les  Jons  rpirime^  pour  lui  en  donner 
Caput  XHI.  la  prcference.  11.  Il  décrit  les  effets 

^.r.Si  lîngfjis  propres.  III.  Il  marque 

Jiammumlo-  /•  r 1 

quar , 8c  An-  ^ ^ , 

gclorum  cha-  f»  ^*11  la  releve  au  dellus  du  don 

ri  atcm  aurc  des  Langues  (i  vanté  par  les  Corin- 
habcam,  thicns,  &c  il  porte  cet  avantage  |uC- 

vclu^c  »s7o-  que,quand  il  fçauroit  par- 

nans  , auc 
cymbalum 
înn/cns. 

^•î.  Bc'fiha- 

phet?atn^!!°*&  dons,  de  Prophétie  , de  Science  , & 
novcrim  niy-  de  Foi  ; & il  affure  que  quand  il  au- 
fteria  omniaroit  allez  de  fcience  pour  pcnetrer 
& omncm  igg  myfteres,&  affez  de  foi  pour 
fi  habucro-  tranlporter  les  montagnes,  s il  n a la 
omnem  fiJc  charité, il  n’eft  rien. 

«a  UC  montes  ■j}'.  5.  il  la  releve  au  deffus  des 
«lunifcram  , 


1er  toutes  les  Langues  des  hommes 
& des  Anges , s’il  n’a  la  charité  il 
n’efl:  qu’un  airain  retentiffant. 

Ür,  1,  Il  la  releve  au  deffus  des  trois 


\ 


" l 


À/ 
-ï^  ' 
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deux  dons  qu^il  a appeliez  les  afli- 
üanccs  & les  directions , opitulatio* 
Vit  & gnhtrnAÙonts , & au  defliis 
même  du  martyre  , lorfqu'il  déclare 
que  quand  il  diftribueroit  tout  fon 
bien  pour  la  nourriture  des  pauvres, 
& qü'il.livreroit  fon  corps  aux  flam- 
rnes  pour  eftre  brûlé,sMl  n*a  la  cha- 
rité , ces  œuvres  éclatantes  ne  lui 
fervent  de  rien. 

4.  II.  Il  fait  la  peinture  de  la 
charité  par  Tes  offices , & avant  que 
de  marquer  ceux  qui  lui  font  pro- 
pres , il  éloigne  ceux  qui  ne  lui  con- 
viennent pas.  Comme  neanmoins 
l'Apôtre  n'a  entrepris  ce  difcours  de 
la  charité  que  pour  humilier  les  Co- 
rinthiens , il  eft  aifé  de  reconnoître 
pour  peu  qu'on  s'y  applique  , qu'il 
ne  prend  des  vices  contraires  à la 
charité,  que  ceux  qui  regnoient  pa^- 
tni  eux, 

I.  La  charité  n'eft  point  en- 
vîeufe  ni  jaloufe , comme  l'étoient 
ceux  qui  avoient  reçu  des  dons  qu'ils 
croïoient  inferieurs  à ceux  des  au- 
tres. 

II.  Elle  n'eft  point  téméraire  ni 
précipitée  j ce  qui  peut  encore  s'ex- 
pliquer de  plufieurs  autres  defauts, 
comme  fe  vanter  infolcmment,  être 

M iiij 


chariratem 
auccm  non 
habuero , ni- 
hil  fum. 

V'.  J*  Et  fi  di-‘ 
ftribuero  in 
cibospauperû 
omnes  facul- 
tates  meas,  & 
fi  tradidero 
corpus  meum 
iraurardeam» 
charitarem 
auccm  non 
habuero  , nî- 
hil  mihi  prO" 
deft.  ' 


)^.4.Charitas 
pariens,  cft, 
benigna  eft* 


. ' . Charicas 
non  zmula>t 
tur. 


. . . non  agir 
perperam  > •• 
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curieux, arrogant,  étourdi,  fedideux, 
inconftant, changer  à toute  heure  de 
fîcuation.  On  pourroic  les  appliquer 
aux  faux  Apôtres, 

j*.'noni*n-  III.  Elle  ne  s'enfle  point  d*or- 
flatur^, ....  gueil , comme  ceux  qui  preferoient 
leur  don  à ceux  d’autrui , ou  ceux 
qui  s'cchaufFoient  pour  relever  leur 
maître  au  delllis  de  tous  les  autres 
Prédicateurs, 

Non  cft  '^•5*  point  dédai- 

ainiitîofuj,  gueufe  à l’égard  ni  du  rang  qu'elle 
occupe,  ni  de  la  fonébion  qui  Tui  eft 
commife,  ni  des  perfonnes  avec  qui 
elle  fe  trouve , comme  fi  tout  cela 
étoit  indigne  d’elle  , ou  lui  faifoic 
honte,  C’eft  le  vice  où  tomboienc 
CCS  riches  fuperbes,quiauroient  crû 
fe  deshonorer , s’ils  euflent  attendu 
les  pauvres  pour  manger,  ou  s’ils  les 
eudent  reçus  à leur  table. 

V.  Elle  n’eft  point  attachée  à fes 
rie  qu*  fua  ^i^^erets , comme  ces  faux  maîtres 
furje , qui  vouloient  regner  feuls  dans  l’et 

V*.  ..i.  prit  de  leurs  difciples,&  qui  ne  prê- 

'•in  choient  que  pour  le  compte  de  leur 
ventre. 


1 1 . non  îrri-  VI.  Elle  ne  fe  pique  point,  elle  ne 

. **tur s’offenfe  de  ricn,elle  ne  s’aigrit  point, 

comme  ceux  qui  remplUroient  l’E- 
glife  de  conteftacions  5c  de  querelles. 
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VU,  Elle  ne  foupçonne  du  malde..  noncogîtac 
perfonne , comme  ces  foibles  fcru-  malum. 
pulenx  qui  condamnoient  d*abord 
tons  ceux  qui  n'étoienc  pas  dans 
leurs  fentimcns  timides. 

6.  VIII.  Elle  ne  fefait  point  Ÿ.  Non 
un  plaifir  ni  un  fujet  de  joie  du  pe-  pudct  fupcr 
cbé  ni  de  la  difgrace  d'autrui , com- 
me  ceux  qui  infultoient  peut-être  à 
la  chute  de  fîncedueux^  Voilà  huit 


deflàucs  qui  n'ont  rien  de  commun 
«vec  la  charité.  Mais  voici  les  effets 
qui  lui  font  naturels. 

TÎ^.4.  I.  Elle  eft  patiente  à l'c- 
gard  des  hommes  fâcheux  & empor- 
tez. 

II.  Elle  eft  douce, commode,  com- 
plaifante  à l'égard  de  tous, 

f,  6.  III.  Elle  fe  réjouit  de  congaudec 
la  vérité  , c'eft-à-dire , du  vrai  bien  auccm  verita* 
du  prochain  , comme  du  lien  pro- 
pref. 

^ 1^.7.  IV.  Elle  fiipporte  tout  de  OmnU 

fa  part  , elle  diffimule  fes  def- fuffcrt,.. 
fauts , &les  couvre  du  voile  du  fî- 
lence  & d’une  favorable  interpré- 
tation. 


V.  Elle  croît  tout  le  bien  qu^on  en  ...  omniacffr- 
peut  dire  , & qu'on  lui  veut  attri-  die , .. . 
buery 

VI.  Elle  efpere  tout,  c*eft-k-dire, 

M V *^*'^*’'  ^ 
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la  converfioii  des  plus  grands  pé- 
cheurs,la  perfedion  & la  perfeveran- 
ce  de  tous  les  juftcs. 

:..omniafu-  VII.  Eunu  elle  fouffre  tout  , les 
ftinct.  injures,les  calomnies , les  bannilTe- 
mens  , les  prifons  , les  tounDcns,  la 
mort  même. 

^.S.Charltas  g.  m.  Le  refte  du  Chapitre 
numquam  emploié  à la  perpétuité  de  la  cha- 
prophctîa:  e-  » rehaulVemenc  incomparable  de 
vacuabuntur:  cette  vertu  fur  les  autres  dons  , qui- 
fivc  lingiiac  font  que  pont  cette  vie.  L*Apô- 
ccflabuntjfive  enfeigne  que  la  Prophétie, 

ftructur.  Langues , que  la  bcicnce  le- 

ront  aboliesimais  que  la  charité  ne 
finira  jamais.  Il  le  prouve  de  la 
fcience  & de  la  prophétie  , dont  la 
deftrudion  poavqit  paroître  plusin- 
croïable , ôc  il  le  fait  par  trois  rai- 
fons. 

Ex  parte  '1^.5^.  I.  Tout  ce  que  nous  avons 
enîm  eogno-  de  connoifTance  & de  prophétie  efl: 
feimus , & ex  tres-imparfait.  Comme  la  fcience  eft 
^'fondée  fur  la  prophétie  ,vcelle-cr 
ne  nous  rcvele  que  ce  qu'il  nous  eft 
utile  de  fçayoir  en  cette  vie.  Or  ce 
que  nous  connoiftbns  de  Dieu  & de 
fes  myfteres  pat  cette  voie , n'eft 
' rien  en  comparaifon  de  ce  que  nous 
en  fçaurons  dans  leCiel.  I> ailleurs 
l^uue  & l'auue  dépend  des  1^- 
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gués  & des  mots,  des  idées  ou  des 
images  ; toutes  chofes  qui  n’expri- 
ment que  très- imparfaitement  la  na- 
ture des  chofes  de  Dieu. 

ir.  10.  Lors  donc  que  la  lumière  ^ 
de  gloire  paroîtra,elle  diflîpera  tou-  autcm  venc- 
tes  ces  connoilTances  groflieres  &ticquod  per- 
im  parfaites.  feftum  eft,  c- 

f.  II.  II.  Il  en  eft  de  la  connoif- 
lance  que  nous  avons  en  cette  vie  à cft.  ’ 

l’égard  de  celle  du  Ciel , comme  de 
la^onnoiflance  d’un  petit  enfant, 
par  rapport  à celle  qu’il  aura  dans 
un  âge  & dans  un  état  parfait.  Tout  f n.Cuhi  cf. 
ce  qu’il  eli  d’hommes , les  fçavans  fem  parvulus, 
aufli-bien  hue  les  ignorans  , pen-  loqucbar  ut 
fent , paient , raifonnent  de  Dieu 
& de  fes  my fteres  , comme  des  en-  parvulus , co- 
fans qui  ne  font  que  begaïer,  gitabam  uc 
Mais  ainfi  que  l’âge  viril  diflipe  les  • • • 

nuwes  & les  piéjugez  de  l’enfancé, 
auüi  l’état  de  la  gloire  anéantira  fumvîr.  eva- 

toutes  les  connoillànces  humai-  cuavî  quæ  c* 

rant  parvuU. 


nés. 


f.  Tl.  III.  Ilyakmême  pto- 

porcron  entre  la  connomance  qu  on  per 

a de  Dieu  par.  la  gloire  & celle  de  fpeculiim  In 
cette  vie  , qu’il  y a entre  regarder  cnîgmate  : 
un  homme  face  â face , & voir  Ton 
image  dans  un  miroir  obfcur , ou  cjeu,, 
encre  coiiiioîtie  un  objec  en  lui- 

M vj  ^ 


iü . . . i Nunc 
cognofco  ex 
|>artc  : . . . . 


. . . tune  au- 
icm  cognof- 
cam  fîcut  & 
cognicusfum. 

15.  Nunc 
aujcm  ma- 
nenc , 6des  > 
fpes,  charifa^, 
tria  h«c  ma- 
jor autem 
horum  cft 
charicas. 


176  Analyse  dê  la  T.  Ep. 
même  , & Tentrevoir  à peine  dans 
des  difeours  figurés  & énigmatiques, 
qui  l'obfcurcUTènt  en  le  montrant. 
Çomme  donc  la  claire  vôë  rend  inu- 
tiles les  images  & les  énigmes,  auffi 
la  vue  de  Dieu  par  la  lumière  de  gloi- 
re , ôtera  tout  lieu  à la  connoilTance 
obfcure  que  nous  avons  en  ce  mon- 
de,& nous  connoîtrons  Dieu  à pro- 
portion comme  Dieu  nous  connoît. 
Enfin  l'Apôtre  releve  la  cha- 
rité au  delTus  des  deux  autres  vertus 
Théologales  par  la  même  perpétuité 
future.  Car  la  foi  ôc  l'efperance 
palIèront,&  la  charité  ne  palTera 
mais.  D'où  il  conclud  au  commeh-, 
cernent  du  Chapitre  fuivant , <^ue 
les  Corinthiens  doivent  la  recher- 
cher avec  ardeur.  Il  ne  laiffe  pas  de 
les  exciter  à defirer  les  dons  fpiri- 
tuelsjinais  avec  difeernement,  éç  en 
préférant  les  plus  utiles  à ceux  qui 
le  font  moins. 


Caput  XIV, 

ni  char  ica- 
rem  , xmula 


CH  AP  ITRE  XIV. 


mini  fpirica  i»^*^Ommé  le  dorr  de  Prophe- 
]ia .....  . V^tîe  & celui  des  Langues 

. magis  partageoientPeftime  &rinclinatioii 

phwajîl'  ^oriathiens  , U les  compare  cn-i 
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l femble,  & il  fè  déclare  pour  la  pro- 
( phetie  par  plufieiirs  raifons. 
y'  ir.  i.  La  1.  tirée  de  leur  utilité,  '55'.  î.  Qwî 
f efl:  que  le  don  des  Langues  fans 

terpretation  . n’eft  avantageux  qu'ài;^|;'f„.J,„X'’. 
celui  qui  l a reçu.  Car  il  parle  pourquimr , fed 
Dieu  qui  bentend  ; & comme  fansDco  ; nemo 
doute  il  entend  aufli  la  Langue audit, 
qu'il  parle  , & qu'il  fçait  bien  cefP;"“-«;p. 
qu"il  dit , f.  4,il  s'édifie  lui-  même  j fterîa. 

J mais  il  ne  parle  pas  pour  les  autres  i'.  j.  Nam 
î hommes  , qui  n'avoient  pas  reçûle^u»  prophe- 
:■  dons  des  Langues,  ou  du  moins  cel-  î^o  ^l"ur 
[:  le  qu  il  parle,  ne  peuvent  pas  deyi-ad*  asdîj&cal'îL 

I ner  ce  qu'il  dit  j & il  prononce  paincm  , & ex- 

F le  Saint- Efprit  des  myfteres  , qu'il  hortacioncm^ 

ne  peut  leur  expliquer  , s'il  n'a  reçu  * cônfolatio- 
aulfi  le  don  de  prophétie  ou  de  l'in-  ^ qj,j 
terpretation.  Comme  il  efl:  fouventquîturlînguû, 
difficile  de  faire  paflèr  fur  le  champ f^etnetlpfum 
une  Langue  dan$  une  autre,  tel  qui  *dificac  : . • s 
diroit  quelque  chofe  en  une  Langue 
^ inconnue  , ne  pouvoit  pas  toujours 
[ l'expliquer  en  langage  commun  auf- 
j fi  nettement  qu’il  la  concevoit , & 

.c'étoieiJt  des  dons  difFerens. 

.Celui  qui  piüphetife  au  contraire  ,...quîautcm 
fe  fait  entendre  à tout  le  monde,  & prophetat,  Ec- 
il  parle  pour  l'Eglifc  d'une  maniéré 
qui  rcdinc  , qui  l exhorte  , qui  la 
.confolc. 
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f.  ç.  Volo  f.  5.  Ainfi  encore  que  de  fa  parc 
autcm  omncs  \\  fouhaitte  à tous  le  don  des 
vos  loqui  l^n-  Langues  autant  qu’il  leur  étoit  uti- 
autem  > il  Gonclud  neanmoins  que  celui 

phccarc.Nam  qui  prophetife,  foit  qu’il  predife  l'a- 
majorcft  qui  venir,  foit  qu*il  découvre  les  chofes 
prophctat , fecretes  & inconnues  , foit  qu’il  ex- 

quîtur**Un-  ^ pÜque  les  obfcuritez  de  l'Ecriture  , 
l^uîs , nihfor-  eft  préférable  à celui  qui  parle  une 
te  interprète  Langue  inconnue  , fi  ce  n’eft  qu’il 

tur,ut  Ecclcfia  jg  d’interpreter  pour 

xdiDCActoncm  / j-c  i-»t*  i*r 
accîDiat  ediher  l Eglile. 

accipiac»  a _ 

f.  é.Nunc  ir»  <î.  Il  confirme  cela  par  Ion  pro- 

autem  , fra-  pre  exemple  j & il  reconnoît , que  , 
très , fi  vencto  (J  jout  Apôtre  qu'il  eft  , il  venoit 
loqucnsi  quid'™'  parler  des  Langues  inconnues  , 
vobis  prode-  H 1®  feroit  en  vain , s'il  ne  leur  prê- 
ro,  nîfi  vobis  choit  comme  Prophète  ce  qu’il  au- 
loquor  aut  in  j-qJj  appris  par  la  révélation  , ou 

au/îSiJa,  Catechifte  ce  qu'il 

aut  in  prophe-  fçauroit  par  le  don  de  la  fcience. 
tii,aut  indoc”  'ÿ'.  <).  Il  u’aloûte  pas  comme  qn 
trinaî  l’attend  datis  leur  propre  Langue  : 

mais  cela  s’entendoit  afioz  , parce 
qu’ alors  non  plus  qu’ aujourd’hui, 
la  Prédication  & le  Catechifme  ne 
fe  faifoic  jamais  qu’en  langue  vul- 
gaire. L’Apôtre  fait  ici  quatre  mem- 
bres qu’il  faut  reduiie  à deux  *,  à 
la  révélation  expliquée  par  la  Pro- 
phétie , c’eft-à-dire  par  la  Pré- 
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dication  ; &C  la  (cience  expliquée  7.  Tamcn 
par  la  dodlrine  , c'eft  à-dire  par  le9u*dne  anî- 
Catechifme. 

•ir.  7.  La  1 1..  raifon  eft  tirée  de,;|,;j  _ 
la  fin  de  la  parole  3 qui  eft  de  faire chara,  nîfi  dif- 

1 r O.  1*^ V: 


entendre  fes  penfées  5 & il  rexpli-fïnftîonem 
que  par  la^corapavaifon 

inens  , comme  la  tlute  ou  la  harpe  rcfctur 


qui  tout  inanimez  qu'ils  font , doi-îd  quod  canî- 
•vent  former  des  tons  & des  modeste»'’»  «uc-quod 
differens  pour  faire  entendre  le 
jet  qui  eft  joiié  : car  le  ton  ou  le 
mode  fur  lequel  le  champ  eft  com- 
posé,&  que  l'Apôtre  appelle 
[Ha  /bnituum,  doit  répondre  à la  na- 
ture du  fu  jet  qui  y eft  tiaitté,«d 
ehhari/atur.  Le  mode  fur  lequel  on 
compofe  un  fujet  de  guerre  doit  être 
different  de  celui  d'un  fujet  de  joie, 
ou  dedüeil , ou  de  triomphe  *,  cela 
ne  fe  peut  connoiftre  que  par  la  di- 
verfité  de  la  modulation  : Ntft  dl-  * 

fiinBionemfonitumdeàcrit,  if,  8.  Si  Etçnîiïa 
l'on  ne  fçait  ce  que  fignifie  le  fon  de  ^ inccrtani 
trompette,ou  u elle  joue  un 
inconnu  & incertin,  incertam  vocemt  p»rabît  fc  ad 
qui  fe  préparera  à la  guerre  ? bellum  ? 

if.  9.  Il  en  eft  de  meme  de  la  f-  9- 
Langue.  Si  les  Corinthiens  ne 
entendre  par  Hmerpretation  la  for- fer- 
ce  des  mots  de  la  Langue  iucounu'ètnoncm  dede-r 
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rîtîs,  quorao-  qu'ils  parleroient , aucun  ne  com- 
do  fciecur  ? c-  prendra  ce  qu'ils  veulent  dire,  & ils 

aëra  loquen-  en  1 air.  Le  pomc  de  la 

tes.  comparaifon  ed  d'un  côté  entre  Je 

fujet  qu'on  joue  fur  un  inftrumenr, 
& la  maniéré  qu'on  traitee  dans  un 
diifcours;  & de  l'autre  enwe  l'air  ou 
le  mode  du  chant,  & le  langage  qui 
doit  ctre  entendu  de  ceux  qui  l'c- 
coutent.  Car  comme  dans  un  dif- 
coursjou  diftingue  la  matière  & les. 
expreflionSjauffi  en  matière  de  chat, 
on  ne  doit  pas  confondre  le  fujet 
avec  le  mode  ou  l'air  fur  lequel  on 
f.io  Tarn  le  chante. 

multa^  ut  pu-  raifon  fe  tire  du 

gujuum'^^rûnt  commerce  , qui  eft  la  fin  de  tomes 
Kl  hoc  mun-  les  Langues  fi  differentes  dont  le 
do  : 3c  nihil  monde  eft  plein , puifqu'il  n'y  a 
fine  voce  point  de  peuple  qufn'en  parle -quel- 

go  nefcîcro*  f,  il.  Car  ce  commerce  eft 

virtutem  vo-  rompu  , lorfque  deux  hommes  qui 
cis , cro  ei , fe  parlent  n'entendent  pas  la  Lan- 
cui  loquor  , gue  Pun  de  l'autre.  Celui  qui  parle 

quUoqûitÛ  * P°“' 

mihi^  barba*  ; & comme  celui-ci  ne  répond 

rus.  point,  il  eft  barbare  à fon  tour  pour 

celui  qui  lui  parle. 

Tî^.  it.  Sic&  li.  L'Apôtre  en  concltid  que 
Im,',laor«V^^  ks  Corinthiens  témoignent  tant 
ris  fpirituum  } ïcle  pour  les  dons  du  Saint* El* 
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Î>ric , ils  doivent  fouhaitter  ceux  qui  ad  ardîficatîo* 

eur  manquent , afin  de  rendre  ceux  Eedefiac 
„ JM  ^ A -1  O \ quarritc  uc  a- 

qu  ils  ont  reçus , utiles  & propres 

édifier  VEglife. 

f.  13.  Ainfî  celui  qui  parle  une  13.  Et  Jdco 
Langue  inconnue  , doit  d^autantquî  loquîtur 
plus  demander  à Dieu  la  grâce  de  , oret 
l'interpreter  clairement  & nette* 
tnent,  qu"il  ne  le  peut  faire  fans  un 
nouveau  don. 

f.  14.  La  IV.  eft  une  comparai-  lî'.  î4.  Nam 
fon  tirée  de  l^inutilité  d*une  Langue^ 
à celui  même  qui  la  parleroit  fans^^^  , fpîritus 

1 entendre.  11  eft  vrai  qu  en  priant  t^ç^s  auicm 
dans  un  langage  inconnu  , l’Efprit  mea  fine  fru- 
de  Dieu  ou  fon  cœur  prieroit  en  eft» 
lui  ; mais  fon  intelligence  qui  n'au- 
roit  point  de  part  à fa  priere , n'en 
recevroic  aucune  utilité,  f.  15.  »f.  Quod 

Comme  donc  pour  prier  utilement , e'go  eft  ? O- 
fl  faut  priera  du  cœur  par  le  zele , 
,&  la  dévotion  , & de  refprit  par  jg  ; pfallam 
l'intelligence  de  fa  priere  ; il  en  eft  fpirîcu  , pfaU 
de  même  de  ceux  qui  aftiftent  aux  la”'  ^ mente, 
prières  des  autres.  Ils  doivent  les 
accompagner  du  cœur  & de  l'ef- 
prit  J par  la  dévotion  & par  l'intelli- . 
gence. 

■iî^.  itf.  La  V.  eft  que  le  don  des 
Langues  fans  celui  de  les  interpre- 
ter  i eft  inutile  à VEglife.  Car  fi  qu’i'fuppktlo^ 
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cum  iMtotæ  , quelqu'un  loiie  Dieu  publiquement 
quoniodo  di.  jg  ^Jon  du  Saint  Efpric  dans  un 
ccc , Amen  , inconnu,celiii  qui  pour  ré- 

bencd:ftionc»  poudre  tient  la  place  du  Irniple  peu- 
quoniamquîd  pie,  ne  pourra  répondre  iyimsn  à la 
dica$,ncfcic.  Jg  prière  , puifqu'il  ne  peut 
pas  témoigner  qu’il  approuve  ou 
qu'il  adopte  une  priere  qu'il  n'en- 
tend pas. 

ir.  17.  Nam  17.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  ne  foit 
qoidem  bcnc  bonne  , puifqu'elle  eft  infpirée  du 
gratiaj  agis  :5aint  Efprit,  mais  n'étant  pas  incel- 

adîaca?ur?°'^  ligible , elle  n'édifie  perfonne.  C'eft 
T^.iS.Graciastlaus  cette  vûë  qu'il  confeille  àcenx 
ago  Deo  nico  qui  parlent  une  langue  inconnue  , 
quod  omnium  Je  demander  à Dieu  le  don  de  l'in- 

guâ  loquor.  'erpreter.  ÿ 1 8. Ecil  avoue  qu en. 

ir.  I Ssd  in  cote  qu'il  fçache  toutes  les  Lan- 

Ecclcfia  volo  gués  que  les  Corinthiens  parloient , 

quinque  ver-  Jequoi  il  rend  grâces  à Dieu  iir.ig, 
ba  lenlumco,!  * r 

prefereroit  neanmoins  cinq  paro- 
loqui,  uc&a.r  v«n.*  i 

lios  inftruam: ‘CS  propres  à inltruire  le  prochain; 

quàm  decem  à des  difeours  fans  fin  qui  ne  fe- 

millia  vetbo  roient  entendus  de  perfonne.  Ce  que 

les  Corinthiens  neanmoins  regar- 

nolicc  pueri  aojsnc  comme  une  belle  choie. 

elfiçi  fenfibu*,  1^.2  0.  Sur  cela  il  les  avertit  de 

fed  ipalitia  n'être  pas  enfans  du  côté  de  l'efprit, 

la  malice  ; & 

tem  perfeéti^  ccrean  contraire  des  hommes  par- 
eftocc.  faits , dans  l'efprit  & dans  le  juge- 
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meni  qaMls  porient  des  chofes. 

ir.  21.  La  VI.  raifon  fe  tire  de  la 
fin  que  Dieu  s’eft  proposée  en  don- 
nant les  Langues  aux  fiinples  Fidel- 
les  ('Ctr  il  ne  s'agit  pas  ici  des  Apô- 
tres , à qui  elles  ont  fervi  pour  prê- 
cher l'Evangile  par  toute  la  ter- 
re ) C'a  efté  pour  fervir  de  figne  ôc 
de  prodige  aux  infidclles  , qui  ne  fe 
convertilTant  pas,d*evoient  au  moins 
être  convaincus  par  une  nouveauté  ÿ'.ji.'In  Icgc 
fi  furprenante  que  Dieu  étoic  avec  fer  peum  eft. 
l'Eglife.  Il  le  prouve  par  un  paffage  Q,aonfam  ^ !n 
d'Ifaïe  ch.  28.  Ÿ-  n. où  Dieu  pro- 
met  de  parler  aux  Jiuh  en  des  Lan-  popul6 
gués  étrangères , en  prévoïant  qu'ils  hui.  iSi  nec  fie 
demeureront  toujours  dans  leur  in-  exa.  dicTt  me 
fidelité. 'i^.  22.  D’où  l’Apôtre  con-  Domi- 

clud  , que  les  Langues  ne  font  dans  ” 
l’Eglife  que  pour  y attirer  les  infidel-  iingu*  in  fig- 

num  fil  ne  non 
fiJcUbiiSj  ffd 
infiJelibus  : 
prophetî*  au- 
tem  non  infi- 
ir,  25.  La  VII.  & derniere  rai-  delibns  , fed 
fou  ell;  tirée  du  fcandale  que  les  fidelibus. 
Langues  peuvent  caufer  dans  l’cf- 
prit  des  înfidelles  , par  les  jugemens 
téméraires  où  elles  les  porteroient  ; 
au  lieu  que  la  prophétie  ne  peut  que  z' 

leur  infpirer  un  faint  ïefpeél  pour  - 


par  fadmiratioh  d un  prodige 
merveilleux  y au  lieu  que  la  prophé- 
tie lui  a efté  donnée  pour  inftruire 
les  fidelles. 
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v.îj.Si  Il  fait  une  fappofltiôn  que 

n iverfa  Ecclc.^^s  ignorans  idolâtres  le  gliflent  dans 
fia  in  unum  Ic  lieu  où  t'Eglife  eft  alTemblée  , & 
Sc  omnes  lin-que  tous  les  Fideles  parlent:  en  mê- 
guis  loquan  me- cems,  OU  l'un  après  Fautre  , des 
autcmiaîotæ.L^iig^^es  étrangères,  l effet  que  ce- 
aut  infidèles  :la  produira  eft  que  ces  idolâtres  les, 
nonne  dicenttraitteront  de  gens  infenfez,  qui  par- 
*^*”‘'lent  fans  s’entendre  & fans  fça- 
Si  aurc'^oi*^  ce  qu’ils  difent. -jî^.  24.  Mais 
omnes  pio-  fi  tous  ptophetifent  , tous  déconvri- 

phctcnc  , in-ront  un  infîdelle  qui  feroit  caché 
crée  autem  *■ 


quis  infidelisf^^^^^  penetreronc 


vel  idioca,  *cs  fecrets  de  fon  cœur  , & leredui- 
convincîtur  ront  à confeftèr  le  vifage  contre  ter- 

ab  omnibus  ,re,  que  Dieu  eft  véritablement  parmi 
dijudicatur  ‘ 

ab  omnibus:  “ * 

ÿ.  it.  Occulta  ejusmanifefta  fiunt,  Se  ira  cadens  In 
faciem  adorabit  Deum  , pronuntians  quod  verè  Deus 
in  vobis  fit- 

cr^o^^ft^!*^  tant  de  préjugez  en 

trc^càmœn.  prophétie  contre  le  don 

vcnîtîs,  unuf  des  Langues , voici  les  reglemens 

qutfque  vef  pleins  de  fageffe  que  fait.  l’Apôtre 

crûm  plalmu  touchant  l’ufage  de  l’un  ÔC  de  l’au- 
uoccri  ' 

nam  luber,  a , 

pocalypfim  ^ ordonne  en  general , I.  Que. 
habcc,  liugiiâtoiit  ce  qu’on  aura  préparé  ou  reçu 
habet  inter-  Dieu  pour  le  jour  de  l’afTemblée, 

haSTomma  ou  une  inftvuaion, 

ad  aedificatîo-  l^it  Une  révélation  ou  un  difeeurs 
nem  fiant. 


■ I 

1 


j 


1 


>! 
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en  Langue  étrangere/oit  une  inter- 
precation,  fe'cUfe  d*une  telle  manié- 
ré que  tout  je  monde  puilTe  en  tirer 
quelque  avantage  pour  Ton  édifica- 
tion, qui  eft  la  fin  commune  de  tous 
les  dons  du  Saint- Efprit. 

27. 1 1.  Qii’à  l'égard  du  don 
des  Langues , on  ne  permettre  de  les 
parler  qu'à  deux  , ou  pour  le  plus  à 
trois  , & cela  fucceüivement  l'un 
apres  l'autre  , pourveu*  néanmoins 
qu'il  fe  trouve- là  quelqu'un  qui  puil- 
fe  interpréter  le  dilcours.  f.  28.  S'il 
ne  s’en  trouve  point  ; que  celui  qui 
devoir  parler  le  taife  , & qu'il  fe 
contente  de  parler  pour  foy-même 
& pour  Dieu.  Ce  qui  fait  voir  qu'il 
a l'intelligence  de  ce  qu’il  dit,  puif- 
que  l'Apôtre  a reconnu  ci-delTus.-j}^ 
4.  que  celui  qui  parle  une  Langue 
étrangère  s’édifie  lui-même  : or  ce 
ne  lui  feroit  pas  une  grande  édifica- 
tion de  prononcer  tout  bas , comme 
le  meme  Apôtre  le  lui  ordonne  ici, 
des  paroles  qu'il  n'entendroit  nulle- 
ment, 

f.  29.  II I.  Quant  au  don  de 
Prophétie  , il  ordonne  qu'on  fera 
parler  fucce Hivernent  deux  ou  trois 
Prophètes  , & de  peur  que  l'efpric 
de  menfonge  ou  l'efprit  humain  ne 


i>.  57.  Siyc 
lîngud  quîs 
loauicur , fc- 
cuniùmduos, 
auc  ut  mul» 
tum  très  , & 
per  paries , 8c 
unus  înterpre- 
tur, 

’îJ'.  28.  Si  au- 
tem  non  fue- 
rit  interpres , 
taccac  in  Ec- 
clcfia , libi  lo- 
quacur  , Sc 
Dco« 


f.  19.  Pro2 
phera:  autem 
duo , auc  très 
dicanc , • . • - 
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& cæcerl  diju-  lerocle  dans  ces  fortes  de  difcours, 
dicent,  les  autres  Prophètes  les  examine- 
ront , & jugeront  h quelque  erreur 
ne  s'y  eft  point  gli(Tée  , & de  quel 
efprit  ils  feront  infpirez, 

50.  Qjiod  f.  JO.  IV.  Que  s’il  fe  fait  alors 
(i  alîî  reyel^a-  mig  révélation  à quelqu’un  des  Pro- 
tiun  fuent  c-  de  l’auditoire  , celui  qui  par- 

t-frT-Ir*  loit  lui  cedera  la  place , par  refpedt 
envets  le  laint  Elprit , qui  l excite  a 
•ÿr.ji.porcftîs  parler,  ir.  51.  Afin  que  chacun  par- 
autem  ornnes  ^ reçoivent  de 

prophefareTut  l"ittftrw<îtion.  Il  en  donne  deux  rai- 
omnes dicant,  fons.  f,  ji.Lal.  eftque  la  chofe 
& omnes  efl:  d’autant  plus  aifee  à faire  , que 
c:^ottentur.^^  le  don  de  Prophétie  eft  fournis  à la 

rltus^  Prophe-  volonté  des  Prophètes  qui  l’ont  reçu 
tarum  pro-  pour  en  iifer  dans  les  circonftances 
phîtisfubjefti  du  tems  & du  lieu  que  le  bon  ordre 
demande. ■jî'.  53.  La  II.  eft  que  Dieu 

enlm^cft  dîf  trouble  & de 

fenfionis  confufion  , mais  de  paix  & d’ordre. 
Deus , fed  pa-  Or  ce  feroit  un  defordre  infigne  que 
ch  • • • • plufieurs  parlaflènt  en  même-tems  ; 

je  dis  celui  qui  auroit  commencé,  6c 
celui  que  Dieu  exciteroit  à parler 
par  une  révélation  exprefle.  Il  faut 
, ’.  ’. . Ccut  5c  donc  que  le  premier  garde  le  filen- 
in  omnibus  je.  Il  témoigne  qu’il  a fait  ce  réglé- 

Sorumdo. ’"fl  lesEglifesoùil  a 

prechca  i-. 


ceo. 
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> Al’  égard  des  femmes,  M*  Mu- • 

il  leur  défend  de  parler  en  public 
I î>c  \*r^  a ClçlllS  C3-CC4flCf 

dans  1 EgliG^ , comme  il  parou  f ar  no^enimpcr- 
qu'elles  s'en  écoient  rnifesmitcicur  cîs 
en  poflcflion  a Corinthe.  Il  en  tire^oquîjfed  lub- 
ies raifons  , I.  de  l’Ecriture,  qui  leur  effe,ûcue 
ordonne  de  fe  foûmettre  , 6c  de  té- 
inoigner  leur  fôûmiflion  par  leur  fi-  vr  «nî/î 
lence  3 j.  cequ  il  etend  |ulqu  àautem  voluit 
leur  défendre  de  demander  dans  l’E-dîfccrc,  domi 
glife  l'éclaîrciffement  de  ce  qu'elles 
n'entendoient  pas.  Il  les  renvoic^^*^''^^^”^*  * * 
pour  cela  à leurs  maris, qui  les  doi- 
vent inftruire  de  tout  à la  maifon. 

II.  Il  les  tire  de  la  bien-feance  & de  Turpc  cil  e- 
l’honnêteté  ; qui  ne  fonfFre  pasuim  mulicri 
qu'une  femme  éleve  fa  voix  dans||J^^* 
une  grande  afiemblée  , ni  par  con- 
fequent  dans  l’Eglife.  56. 1 II.  Anl 

De  la  coûtume  des  autres  Eglifcs  , vobisvcrbum 
ce  qui  excite  l'Apôueà  hauirericiDeiprocelïîci 
le  ton  de  la  voix  , & à demander^^*'”  vosfo- 
aux  Corinthiens , fi  c'eft  d'eux  que  Parvenu  ï 
la  parole  de  Dieu  eft  proprement 
fortie,  pour  regler  par  leur  coûtu- 
me  celles  des  autres  Eglifes  , ou  fi 
elle  n'a  efté  portée  qu’à  eux  feuls , 
pour  ne  faire  aucun  compte  des  au- 
tres Eglifes  qui  ne  fuivent  pas  cette 
coûtume  ? 

f»  37.  Il  déclare  que  cet  ordre  ’îî'' 7*  S»  5tifi 


vMcrur  pro- 
phcca  c{Ie,auc 
fpiritualis  , 
cognofcacquz 
fcribo  vobîs  , 
quia  Domini 
func  mandata. 

1^.38.  Si  quis 
autcm  igno- 
rât , ignorabi- 
tur. 

Itague 
fraircs  xmu. 
laminî  pro. 
phetarciSc  lo- 
qui  linguis 
nolice. 

ÿ.40.0mnîa 
aütcm  honef- 
rc  , & fecun- 
dùm  ordinem 
6anc. 

CaPut.XV. 

I.  Notum 
aucem  vobîs 
fâcîo , fratrcs» 

Evangelium  * 
quod  praedi* 
cavi  vobîs  > 
quod  & acce- 
pîftis , in  quo 
V 0e  ftatis  > 

T^.i.Pcr  quod 
0c  falvamini  : 
qua  ratione 
praedicaverim 
vobîs  > • 
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vient  du  Seigneur  , & que  c*eft  à I 
ceux  qui  prétendent  ctre  Prophètes  I 
& fpirituels  à le  reconnoître,  '{'.38.  I 
fous  peine  de  n’etre  pas  reconnus 
eux- memes,  ir.  39.  Il  réduit  toutes 
ces  ordonnances  à trois  chefs  : I.  à;  • 
rechercher  & à cultiver  la  Prophé- 
tie , 1 1.  à ne  fupprimer  pas  entière- 
ment le  don  des  Langues  5 f.  40. 
III.  à faire  toutes  chofes  dans  l'or- 
dre & avec  bienfeance. 


CHAPITRE  XV. 

I,  /^Uelques-uns  des  Corîn- 
V ^thiens-.encore  tous  pleins 
des  iinpreflions  de  la  Philofophie 
païenne  , ne  pouvoient  fe  perfuadet 
de  la  refurredion  derniere.  Ce 
Chapitre  eft  emploie  à l'établir  , & 
l'Apôtre  leur  déclare  d'abord  qu'il  . 
ne  va  faire  autre  chofe  que  de  les 
faire  fouvenir  de  l’Evangile  qu'il  | 
leur  avoir  prêché,  qu'ils  avoient  re- 
, qu’ils  tenoient  encore  en  d’au-  ^ 
très  points  , ir,i,  Sc  qui  étant  reçu 
en  la  même  maniéré  qu'il  leur  avoit 
prêché  , devoit  les  fauver  , pourvu 
qu'ils  le  confervalTent  ainfi  jufqu'à 
Jia  fiiiafans  quoi  leur  foi  feroit  indu- 
bitablement 
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bitablcment  vaine.  Ce  préambule 
leur  reproche  leur  maut^ne  de  mé- 
moire , leur  peu  de  cdnftance  dans 
la  foi, -ou  plûrôc  leur  peu  de  ju- 
ftelTe  dans  les  fentimens  , qui  leur 
faifoit  rejetter  certains  articles  , qui 
fuivent  naturellement  des  autres  qu'- 
ils recevoient  , comme  la  refiir- 
reétion  generale  de  celle  de  Je- 
sus-Christ,  &de  Ton  infaillibilité: 
8c  il  les  menace  de  l'inutilité  de  leur 
foi,s’ils  ne  les  reçoivent  pas. 

1^.  5.  Il  leur  fait  donc  Touvenir 
qu'il  leur  a laifle  en  dépôt  ces  trois 
verirez  qu'il  avoit  reçues  ; Que  fé- 
lon les  Ecritures , Jésus  - Christ 
eft  mort  pour  nos  pechez  , 4. 

(^u'il  a efté  enfeveli,  &Qiiele  troi- 
ficme  jour  il  eft  relTufcité.  Il  démon- 
tre la  troifiéme  donc  il  s'agit  ici,  en 
plufieurs  maniérés. 

4.  La  première  preuve  eft  que 
les  Prophètes  ont  prédit  la  refurrec- 
tion  du  Seigneur  , & qu'ainfi  Jesus- 
Christ  eft  reftuicité  pour  accom- 
plir les  Ecritures:  il  ne  cite  pas  leurs 
paroles, parce  que  les  Corinthiens  en 
croient  inftruits. 

y.  La  fécondé  confîfte  dans 
les  diverfes  apparitions  de  Jésus- 
Christ  , qui  en  font  les  preuves 

Tome  /,  îq 


•fi  tcnctîs , 


nifi  frufira 
credidiftis. 


T5^-5-Tradjdi* 
enim  vôbis  in 
primis , quod 
&acccpi:quo. 
nîam  Chri- 
fius  morcuus 
eft  pro  pccca- 
ris  noftris  fe- 
cundum  Scri- 

pcuras ; 

^•4»  Et  quia 
fepultus  ertjôc 
quia  refurre- 
xit  tertia  die, 
• • • • • 

• • fccuridum 
Scripturaî. 
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•les  plus‘lîmples  & les  plus  naturel- 
Et  quia 
vifüs  eft  Cac- 
phîc , &po^^ 

hoc  undccim.  . „ i • j î 

tion  & du  jour  de  l Odtave.  ..  7 


les,  LaI.à  Cephas  dont  parlé  SXuc.  ; 

La  II.  aux  onze  Apôtres  alïèmblez  ■ 
le  foir  du  Dimanche  de  la  Refurrec-  * ;J 


ir.  6.  Dcînde  La  lll.  en  Galilée  à tous  les 

vifus  cft  plus  Difciples  alTemblcz  au  noi-nbre  de 
quam  quin-  pj^g  cens.  C^eft  cette  appa- 

pntis  fiatri-  célébré  que  les  An»es  avoienc 

ex  quîbus publier  par  les  trois  Maries.  Et 
muUi  manec  afin  de  donner  aux  Corinthiens  le 


ufquc  adhuc^i-noïen  de  s'en  afllirer,  il  les  avertie 
quidam  plufieurs  d’entre  ces  Difciples 

dormicrunt.  ; . ‘ ....  ^ 

eioient  encore  pleins  de  vie. 

■^'.7.  Dcindft  7*  3 Jîicques  freiC  du  Sei- 

vifus  cft  Ja*  gneur.LaV. à tous  les  Apôtres  le  jour 
cobo  , deinde  de  fon  Afeenfion  loiTqu'ü  les  mena 
iVpoftolls  om*  dejcrufalem  au  Mont  des  Oliviers. 

"V^S.Novîf-  '5^*^*  La  VI.  à lui-même  Paul, 
lîmc  autem  Pour  renvoïer  à la  mifericorde  de 
omnium  tan-  Jefus-Chrift  toute  la  gloire  que  cet- 
quam  abortc  jg  devoit  attirer  , il 

&°mîhî  ^ s’appelle  un  vil  avorton  qui  doit  être 
compté  pour  rien. 

f.-  9.  Ego  e-  9 . Le  moindre  des  Apôtres, indi- 

nîm  fum  mî-  gne  de  porter  un  nom  fi  glorieux, 
nimus  Apo-  ^ p^j-ce  qu’il  a pcrfecuté  l’Eglife. 

nÔi° "ira ’df-  Qi'’*'  P“ 

gnus  vocavi  uiié  pure  grâce  de  Dieu.  nean- 

Apoftolus  , -moins  cette  grâce  que  Dieu  lui  a fai- 

quoniam  per  pas  efté  vaine  ôc  inutile,  mais 

fccutus  fum 


1 

J 

! 

1 


4 
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■qu’il  a plus  travaillé  que- tous  les  au-  Eccicfia  Dci. 
très  ,ou  plutôt  non  pas  lui , niais  la  Gratî*' 

I • * CL  1 • .filutcm  Dci 

grâce  de  Dieu  qui  eft  avec  lui. 

fum  , & gracia  ejus  in  me  r acua  no:i  fuit,  fed  abundati- 
tius  illis  omuibus  laboravi  : non  ego  autcm  , fed  gracia 
Dei  meciim  : 

lÎT.  1 i.La  Jll.  preuve  fe  tire  de  la  iJ'.n.Sive  e- 
prédication  des  autres  Apôtres  ^ en 
cela  comme  dans  les  autres  points 
entièrement  conforme  a la  nenne,  ■ 
dequoi  les  Corinthiens  enx-inêmes 
étaient  témoins.  Il  confirme  l’une  & 
l’autre  ■ par  la  creance  qu’ils  lui*  */.’^ 
avoienc  donnéejee  qui  leur  ctoit  * **  * : 

puilTIint  engagement  pour  s’y  atta-  • - 
. cher  fans  referve. 

Il  doit  donc  demeurer  pour  con- 
fiant que  ] E s U s-C  H R I s T efi 
refilircité.  C’eft  une  confcqucnce 
des  Ecritures , des  apparitions , & 
de  la  prédication  des  Apôtres  : mais* 
il  la  change  en  principe,  pour  en  : . ' 

conclure  la  refnrredlion  à venir,  ‘ - ^ 

quant  au  fait  & quant  à la  pofîibi-. 
lire,  Je  s u s-  C H R 1 s r le  f.ti.  S,*  au- 

Chef  des  Elus  eft  rcfTafcité  , donc'^u^  Chriftus 
la  refiirreétion  eft  pofîible  en  elle-^^^ 

meme  ; donc  les.niembres  de  Jefus- xîl°i  mouüls- 
Chrift  .eirufcueront  un  jour.  ‘ ; 

Il  s’étonne  apres  cela  quequelques qoomodô 

uns  ofent  avancer  qu’il  !^"y  aura  quidam  • di-* 

Ni) 
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cunt  în  vobîs,  point  de  refurredtion  , comme  étant 

Îuoniam  re- impoffibiUté  ; ir.  l Puifqu'il 
urredtio  c*»r»rnivrr»ir  tle  la.  oue  Terus^Cjiitill 


s*enfnivroit  de  là  que  Jefus-ChriA 
rn^r  n-eft  point  reOufciré. 


ÿ.ij.Siaulcm  Mais  comme  quelques  Corin- 
tcfurrcftio  thiens , malgré  toutes  les  preuves 
mortuorurn  ^ alléguées  au  contraire  , pou- 

rTrîftnrrT-^  voient  lui  accorder  cette  confequen- 
furrcxit.  ce  , il  fait  voir  les  honibles  abfur- 
ÿ.14.  Si  au-  direz  qui  en  naîtroient,  ir.  14.  Si  Je- 
tcm  Chriftus  fus-Chrift  étoit  mort  encore  aujour- 
non  \\  s'enfuivroit  , 

?;‘go  Paie»  1-  Qi’=  tien  n'étoit  plut  vain  que 
tio  noftra,ina-la  Prédication  des  Apôtres  & la  lien- 
nis  cft . . . ne  , lorfqu*ils  ont  annoncé  par  tout 
fa  refurreétion , fur  laquelle  ncan- 
''  moins  tout  Pcdificedela  Religion 

Chrétienne  cft  fondé. 

II.  Il  s'enfuivroit  que  la  foi  des  Co- 
rinthiens & de  tant  de  peuples  eft 
vaine  & inutile  5 puilque  toute 

;:•&  fides  PcfperancequMlsontcnJefuS’Chrift 
.vcftra  ; tombe  neceftairement  par  terre, avec 
l'article  de  fa  refurredion, 
^.ïj.lnvcnî-  ir-  15»  s enfuivroit  que 

mur  auccm  & lui  &T  fes  collcgues  dans  l’Apoftolat, 
fallitcftcsDCKfQpç  çjçj  fauflaires  d'avoir  publié  ce 
quomam  ce-  j^çnibnge  , dont  l'afftont  retombe- 

diximus  ad-  roit  fur  Dieu  meme  , qu  il  a rcliiu- 

verfus  Dcum  cité  Jesus-Chri  ST,  & qu'il  l-a 

quod  fufcîta-  prêcher  par  les  Apôtres, 
vcricGhriftCi  ^ r r 
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"îîr.ié.  Ce  qui  feroit  une  fauiTeté  hon-  quem  nonfu- 

teufe  s*^il  n*y  a point  de  refurreûion/^*^"®'^*'  » ^ 

mortui  non 

rcfurgunt. 

ir-  \6.  Nam  fi  mortui  non  rcfurgunt,  ncquc  Chriftus 

rcfurrcxit. 

f,  17.  IV.  il  s*enfuivroic  que  la  f i7.Q;iàd  fl 
foi  des  Corinthiens  Sc  de  toute  l"E-  Chriftus  non 
glife  n'eft  pas  feulement  inutile , & «Le 

lans  fruit  par  rapport  à l avenirjinais  ^cftra,  adhiic 
encore  par  rapport  au  prefcnr,&  qu'-  cnim  eftis  in 
ils  font  encore  chargez  de  leurs  pe- peçcatis  vc- 
chezjpuifque  la  jvifti'fication  eft  un  ef- 
fetde  larefurredion  de  ]efus  Chrift,  , • 

c*eft-à-diie  d'une  caufe  qui  feroit  ' 

faufTe  6c  même  impofRble. 

ir,  18.V.  Il  s’enfuivroii  que  ceux  tJ'.iS.  Ergo  & 
qui  font  morts  pour  la  foi , 5c  dans  qui  dormîc- 
lafoi  de  Tefus-Chrift,  font  perdus 
fans  tefiburce:puifque  s'il  n'y  a point 
de  falut  ni  de  refurredion  à efpecec 
dans  l'avenir  , l’une  & l'autre  dé- 
pendant de  la ‘Refurredion  de  Je- 
fus-Chrift. 

^.'19.  VI.  Il  s'enfuivroît  que  f.  Siiti 
nous  ferions  nous  autres  Chrétiens 
les  plus  miferables  de  tous  les  ho^'>^“ftî,”'fjJirante$ 
mes  , parce  que  tout  ce  que  nousfumus,mîfc- 
pourrions  attendre  de  J e s u s-rabîliorcs  fu- 
Chr  I ST  ne  pafferoit  point  les  bor-  mus  omnibus 
nés  de  la  vie  prefente  , quoique  fa 
religion  nous  oblige  à nous  priver 

N iij 
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de  tous  les  plaifirs  , & à foufFrir  tous 
; ■ • • . les  touvmens’.l'un  & l’autre  fans  au- 

cun fruit  pour  l’avenir.  Après  ce  ir, 
l’Apôtre  tire  fa  confequence  pour  la 
Refurredtion  de  lefus-Chrift  j mais 
”,  ' comme  au  if.  29.  & fuivans  iufqu’- 

' • au  5 5 . il  reprend  quelques  ablur- 

ditez  qu’il’ avoir  omifesjil  vaut  mieux 
Vld.înf.f.x^.  les  mettre  tout  de  fuite. 

i 

if.  xo,  Nunc  autem  Chrîftus  refurrexte  à mckrtuisprî- 
miciæ  dormîcncîum  : 

11.  Quontam  quidem  per  hominem  mors , & per 
homincm  rcftirreftio  mortuorum.  * 

if.  21.  Et  ficut  in  Adam  ornnes  moriuntur  , ica  & iti 
Clirifto  omnes  vividcaBuntur. 

if -Xi-  Unufquifqiie  autem  în  fuoordîne,  primîtia: 
ChriftuS  ; dc/nde  iî  , qui  funcC.hrifti  > qui  in  advencu 
cjus  Cccidçrimr. 

if.  i^{.  beinde  finis  » cùm  tradîderit  regnum  Dco  & 
Patri,  cùm  evacuavcricomnem  principacumi  &poccft»- 
tem  > & virtucem. 

ÿ»  2Ç.  Oportec  autem  ilium  rcgnare>  doncc  ponac 
omnes  inimîcos  fub  pedibu?  ejiis. 

if>  16.  Novifiîma  ai  ccm  ininiica  defiructur  mors’: 
Omniaenioî  rubjccit  fub  pedibus  cjiis.Cum  autem  dicat:. 

if>^7^  Omnîa  fubjc^ca  funt  ci  ; fine  dubio  prætcr  cum, 
<5ui  fubjccic  ci  omnia- 

if-  i8.  -Cùm  autem  fubicéla  fuerînt  illi  omnia  ; tune 
& ipfe  Filius  fubjecFus  eric  ei , qui  fubjccit  lîbi  omnia, 
ut  fit  Deus  omnia  in  omnibus.  , • , 

19.  Alio-  ir.  iç).  VIT.  Il  s’enfuivroic  enfin 
quin  quid  fa-  ^ien  n’efi:  plus  inutile  ni  plus  in- 

ptizaiKur  que  prennent  les 
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Apôtres  pour  procurer  aux  Infidelwmortiiis  , fi 
les  la  Refurreâîôn  à la  gloire,  Homnino  mor- 
traite  ces  Infidelles  de  gens  morts/”’ 

.&  il  appelle.un  Baptême  les  fôuf-  |“”baptilan- 
frances  & la  mort  fanglante  que  les  tur  pto  illis  1 
Apôtres  endurent  pour  leur  donner 
la  vie.  Voitx^  la  Dijfèrtation  cin» 

Il  demande  donc  après  cet- 
te belle  découverte  des  Philofophes 
Corinthiens  j ce  que  doivent  faire 
déformais  les  Prédicateurs  Evangé- 
liques ? Pourquoi  fe  tourmentent- 
ils  tant  pour  des  morts,  qui 
Hilciterom  jamais  nj'  lelbn  Pâme  mi  omni  hora  # 
(elon  ' Ic;  Oorps  3 i[,  30.  Pourquoi  if*i  i.  Quo- 
Jlii  qui  parle  , fe  jette- 1- il  à toute 
heure  dans  le  danger  de  fa  vie  ? Pf*" 

-3  I.  Il  jure  par  la  gloire  qu  il  retire  très  quam  ha. 
d'eux  en  Jésus. C. H r i s t, qu'il  febeo  in  Ghriw 
voM  pour:  ainfi  dire  i '.totrsles  jours  1^^®  ^®* 
fur  le  pomt  dç  mourir.  tJ'.jz.  Et  s'il 
lui  eft  permis,  félon  la  coûfume  des(  fccundùm^ 
autres  hommes,  deparler  des  périls homincm}ad 
qu'il  a courus, & des  victoires  qu'il  hcftjas  pug- 
a remportées , il  cite  en  particulier  . * 

Je  combat  qu'il  a foûtenu  à Ephefe  j ] fi 

foit  contre  des  bêtçs  véritables  ,;mortui  non 
foit  , comme  il  efti'plus  apparent,  refurgune  1 
contre  des  hommes  auffî  cruels 
des  bêtes^  de  il  demande  quel  avan-jf^^s  'enlm'** 
rage  il  en  tirera  fi  les  morts  ne  refiaC<moricmur.> 

Nllii  ^ 


Analyse  dh  laI.Ep. 
citent  point.  Ce  lui  eft  donc  une 
grande  folie  de  fe  donner  tant  cTe 
tourmens  pour  rien  : que  ne  laiflè- 
. , t-il  tout  là/*Mangeons  , ajoûte-t-il  , 

. . . . beuvons  faifons  bonne  chere,,  aufïï 
bien  mourrons- nous  demain.  Il 
poulEe  ainfî  à bout 'les  confequen- 
ces  naturelles  de  l*opinion  des  Co- 
rinthiens exprimées  fans  doute  par 
leurs  propres  paroles  , afin  de  leur 
€11  faire  rriieiix  fentir  l’abfurditc. 

fcdûcf  • âr  ^ ^ avertit  ferieufe- 

rumpuiic  mo-  tromper  pas.Quc  ces 

rcs  bonos  col  - mauvais  dîfcours  dont  ils  s'entre- 
loqufa  mala.  tiennent  corrompent  les'  bonnes 
î ^ mœurs. C'efi:  une  fentence  qu'il  em- 

nofûc  peJef  Menandre.  3^ 

rc  : ignoran-  Qii'ils  doivent  forcir  de  cet  alioup  l- 
tiam  enim  fement , pour  embralTer  la  juftice  & 
pcî.  quidam  pour  s'abftenir  du  peché.Parce  ijCi'il 

rclerennam  ^ a parmi  eux  qui  ont  perdu  la 
vobis  loquor.  connoiliance  de  Dieu, qu  il  le  dit,  & 
Fid.fujf,  eft  obligé  de  le  dire  à leur  confufîon. 

ir.  20*.  De  toutes  ces  abfurditez 
* ■ ' ; qu'on  ne  peut  avouer  , l'Apôtre  in- 
fere  qu'il  faut  reconnôiftre  que  J e- 
sus-CkCrist  eft reftufeité , 5c 
que  par  fa  Refurreétion  il  eft  deve- 
nu les  prémices  de  tous  les  Elus  qui 
; . V dorment  dans  le  fein  de  la  terre:pié- 

•?.  ::  mices  qui-  promettent  la  moiftbn  gé- 
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ner ale  qu'elles  precedem.il  établie 
cette  confequence  fur  deux  preuves 
de  droit  , qui  confirment  celles  de 
fait  qu*il  a rapportées  ci-deffus.  . 

lî'.  II.  Lal.  eft  tirée  deeeque^'W^- 
Jésus -Christ  eft  le  principe  de 
la  vie  glorieufe  , car  comme  la  more 
eft  venue  par  un  homme  , auffi  im 
homme  doit  apporter  la  refurrec- 
tion,  12,  Comme  tous  ceux  qut  .^ , ^ 
meurent , meurent  par  Adam,  tous  * 
ceux  auffi  qui  vivront , vivront  par 
JE  s U s - C H R I s T. 

La  1 1.  fe  prend  de  la  vie-  j r ^ 
étoire  generale  qu’il  faut  neceftaire-  * 
ment  que  ]esus-Ch  r i.st  rem- 
porte fur  tous-  fes  ennemis  : car  il 
doit  regner  affis  à la  droite  de  fon 
Pere  , jufqu’à  ce  que  Dieu  lui  ait 
mis  fous  les  pieds  tout  ce  qui  lui  eft 
contraire  j le  monde,  l’enfer,  le  dé- 
mon , le  péché , &c.  ir,  26.  Or  la 
mort  eft  un  des  ennemis  de  ] e s u s- 
Christ  , puifqu’clle  eft  le  nôtre , 

Ôç  quelle  exerce  fon  empire  fur  tous 
lêà  membres.  Elle  ne  peut-être  pàr- 
ftiitérqenc  détruite  que  par  la  Refur- 
rC(ftion  generale,  qui  fera  la  demie-  , 
re  viftoire  de  J e s u s- CifR  i st.  ^ 

Il  faut  donc  que  tous  les  Elus  refuf- 
cifcût  : cette  preuve  ne  s’étend  pas 

N V 
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plus  îoin,&ne  regarde  point  la  re-. 
furrc£tion  des  réprouvez, 

Mais  il  remarque  que  chacun  refluf- 
citera  en  Ton  rang.  Et  voici  l'ordre 
qu'il  faut  mettre  félon  lui  dans  la 
refurredipn  & dans  tout  ce  qui  doit 
la  précéder  & la  fuivre,  en  difpofanc 
Tes  paroles  un  peu  autrement  qu'el- 
les ne  font  dans  le  texte. 

I.  J E s U s-C  H R I s T,  en  qua- 
lité de  prémices  a reçu  la  primauté 
dans  la  Refurreétîon  , ou  le  droit  de 
f.iy.  reddreirer  le  premier. 

ir.  15.  II.  Il  faut  que  Jésus- 
Christ  régné  dans  la  fuite  des 
fieclcs,  jufqu'à  ce  que  Dieu  lui  met- 
te tous  fes  ennemis  fous  les  pieds , 
félon  la  Prophétie  du  Pfeaume  109. 
ir.  ij.  car  tout  lui  a éié  foûmis, 
excepté,  fans  doute  celui  qui  lui  a. 
foûmis  toutes  chofes. 

Avant  la  fin  il  dé- 
truira tout  l'empire  , toute  la  puif». 
fance  & tonte  la  domination  que 
lès  hommes  & les  démons  exercent 
fur  la  terre. 

2 <>.  IV.  Celle  de  là  mort  fera 
détruite  la  derniere  de  toutes  à la 
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refurreélicHi  gençrale. 

2 y.  V.  Ceux  qui  feront  ^Je- 
^ua- Ch  RI  ST,  ficquiaucronc 


I 
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jurqa'iu  bout  ciCi  & efperc  en  lui , 

( ce  qui  comprenci  les  morts  & èn- 
iuite  les  vivans  ) reiTurciterdnc  les 
premiers  dans  Ton  avancement,c*eft- 
à-dire  pendant  qu*il  defcendra  du 
Ciel  : la  refnrredtion  des  reprouvez 
n*eft  ici  compte'e  pour  rien, 

■jjr.  24.  VI.  Apres  le  jugement 
lorfque  tout  lui  aura  été  foômis, 
il  remectra  Ton  Roïaume  , c!eft-à- 
dire  Ton  Eglife  entre  les  mains  de 
fou  Père,  i/,  28.  Et  il  fera  (oumis  y’;i, 
lui  -même  félon  Ton  humanité  à,  ce^ 

Vü  qui  lui  aura  fournis  tomes  cho- 

fts  J afin  que  Dieu  , poflèdépar  les  > - '• 

Saints  dans  la  gloire  , y foit  fenl 

tout  en  tous  : parce  que  lui  feul  fuf-»  " . ‘ 

fila  pour  les  ^jendre  parfaitement 

heureux.  ' 

2 5 . V 1 1.  Alors  ce  fera  la  fin,  ^ - 

ou  la  derniere  confommation  de  * i 
toutes  chofes  , qui  prendront  urt 
état  fixe  Ôd  immuable  pour  totite  l*c- 
ternité.  Il  n'y  aura  plus  dé  ch'àBge-* 

* ment  à attendre.  . 

Voilà  l'ordre  qu'il  faut  mettre  d'ans  v/ 

le  difcours  de  faint  Paul,&  qu'il  eft  V 
aisé  de  développer  ,'en  voïant  cèluî 
qu’il  a fiûvi.Cit  febri  I?btdregine4 
rai  des  temsjilplaée  d’abord  la  Red  - 
forreétiou  'de  Jfcs  u s - C- h ^ 1 s t» 

N vj 
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celle  des  Elus  j & la  fin  dans  le  ÿ»: 
25.14.  Delà  il  remonte  à deux  cir- 
ftances  qui  doivent  précéder  la 
fin,  l’une  immédiatement , qui  fera 
la  démiffion  dejESiis-CnRiST 
entre  les  mains  de  fon  Pere  ; l’autre 
avant  là  démiflion  , qui  fera  l’en- 
, ’■  tiere  deftrudtion  de  toutes  les  puif- 

fances  de  l’enfer  & de  la  terre.’0'.i4. 
Il  explique  tout  de  fuite  la  I I.  par 
les  Pfeaumes  109.  & 8.  dans  les 


^ , irf.  17.  & il  éclaircit  la  I. 

au  f , iS. 

ir.  Sed  3 5*-  propofe  de  la  part  de* 

dîcct  aliquis:  Corinthiens  deux  objeélions  à ré- 

C^iomodbre- foudre.  La  I.  Comment  il  fc  peut 

furgunc  mor-  fjiri?  que  des  morts  réduits  en  pou- 

tui  î •*‘**jyg  , apres  tant  de  révolutions  de 

leur  matière, puUfeut  reprendre  leur 

. • . qualité  çQj.ps,  La  1 1.  en  fuppofant  lachofe 

corpore  vc-  qu’elle  feroit  la  qualife~de 

Oient  I r ^ /T*  r • ri  • 

çes  corps  rellufcitez  : s ils  léroient 

d'une  autre  nature  qu’ils  n’ont  efté, 

ou  du  moins  d’une  même  efpece 

fous  d’autres  qualitcz. 

f.  Tnfi-  réponfe  à l’auteur  de 

riens  tu  quodla  L il  lui  reproche  fon  peu  d’intel- 
Icminas  non  lîgj&qce  pu  ,d’{itcentipn  fur  ce  qui  fe 
viv^iâcarur , pajTè  tous  les;  jpUrs  à Tes,  yeux  , qui 
*^*^**^  m®' :qQg  ce  qu’il  ^me  ne  reprend 
point  yie  s- U ne  guparavanc* 
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D'où  il  fait  cet  argument  dirmoins 
au  plus.  La  Nature  relTufciEe  tous 
les  jours  dans  les  plantes  des  femcn- 
ces  mortes  j & détruites  par  leur 
corruption.  Dieu  pourra  donc  à 
phs  forte  raifon  relTufciter  des 
morts  , quoi  - qj?e  leur  matière  aie  . , . . 
éprouvé  plufipius  révolutions. 

Il  répond  « la  1 1.  par  trois  com- 
paraifons  qui  expliquent  l’excellence 
des  corps  reirufcitez.  ' 

f,  57.  La  I.  la  fait  confiderer  par  ' 
rapport  à l’état  où  ils  étoient  dans 
cette  vie.  Cetre  comparaifon  eft  ti- 
rée le  la  différence  qu’il  y a entre  la  ^7.  Et 
fenence  & la  plante  qu’elle  produit,  quod  feminay. 
Or  en  femantjon  ne  jette  pas  dans 
laçerre  le  corps  même  de  P^nte  ^ feS” 
qü  doit  germer,  mais  le  feul  .grain  , fed  nudum 
pir  exemple  , du  bled,ou  de  quel-  granum  , ut  • 
{ue  autre  efpece,  auquel  Dieu  putairitîei,auc 
tbrme  enfuîte  un  corps  convenable  * cactc- 
à fa  nature,tel  qu’il  le  lui  a plu  affi-  ,*g,  jjguj 
gner  dans  la  création.  De  cette  autem dat  illi 


• • ^ a w a ^ a a J 

mcnces  pourries  un  corps  mcom-nuin  propriw 
parablement  plus  beau,  plus  g rand , corpus, 
&plus  agréable,  qu’elles  n'etoient  ^ 

.dans  leur  intégrité  : je  dis  le  corps 
de  la  plante  ou  de  la  fleur  qu’il 


comparaifon  on  tire  cet  argument,  rorpus  ficui 
Dieu  donne  tous  les  jours  à des  fe-'^“^  * 

^ rninii^ 
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fait  fortir  de  la  Cemence  -,  il  pourra  I 
donc  tirer  d’un  corps  môrt,un  corps,  . ' 
qüi  pour  être  le  meme  eh  fubftance, 
ne  1 aidera  pas  d’être  plus  parfait  en 
toutes  maniérés  , qu’il  étoit  en  fon 
premier  état.  ’ 


f.  59.  Non 
omnis  caro , 
cadem  caro , 
fed  alfa  qui- 
dem  hotninu, 
alia  vero  pc 
coriim  , alla 
volucrum,  a- 
lia  autem  pif- 
cium. 


La  II.  & ï I I.cacnparaifon  mon- 
trent l’excellence  des  lefllifcitcz  les 
uns  au  delfus  des  autre?  falon  la  di- 
verfité  de  leurs  mérités, 

5 p.  La  I !.  fe  tire  de  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  les  chairs 
divers  animaux  : car  autre  eft  là 
chair  des  hommesjautre  la  chî.ir  des 


I 


1^.40.Ptcor-  bêtes  , autre  la  chair  des  poifTois  , 
pora  coc'eftia  autre  la  chair  des  oifeaux. 

& corpora  Pg  jg 

aWa^  q^uidem  lumière  & de  beauté  , cui 

c*leftiû  glo-  paroift  entre  les  corps  ccleftes,  coi\- 
•ria,aliaauccm  me  les  aftres  ; & les  terreftres,  con. 

me  les  pierres  precieufes  Sc  les  me- 
de  celle  qui  paroift  entre  les 
alia  clarîras  altres  ihemestcar  les  altres  lont  plus 
lun* , & alia  lumineux  que  tout  lé  corps  de  la 
daricas  ftelja-  terre,  'jîr.  4 1.  Le  Soleil  eft  plus  brit- 
rum  : ftc  la  Lune  ,'la  Lune  que  les  ; 

diff>;rt  in  cia-  Ltoiles  *,  entre  les  Etoiles  meme  on 
ritatc  î remarque  une  grande  différence  de 
grandeur  8c  de  clarté,  • •'!  ; 

. ' L’ Apôtre  applique  ces  trois  com^ 

paraifonsà  la  tefurreél:îôn  , eu  iii- 
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fêtant , non  que  les  co.ps  refTufeitez 
différeront  en  nombie  de  ce  qu’ils 
auront  été  comme  la  première  com- 
p.îraifon  femble  le  marquer  , ni  en 
elpece,  comme  le  porte  la  fécondé, 
mais  feulement  en  qualitez  , ainff 
que  la  troiftéme  le  demande,  & que 
félon  la  diverfité  des  mérités  > il  y 
Aura  aufli  entre  eux  différence  de 
gloire. 

41.  Cela  fe  juftifie  par  l'appli- 
cation qu'en  fait  l’Apôtre  à la  re- 
furreftion  des  corps.  Car  il  mec 
toute  la  différence  qui  fera  entre  les 
corps  mortels  & eux-memes  reffuf- 
citez  , I.  dans  la  corruption  & dans 
l’incorruptibilité,  43.  II.  Dans 
la  difformité  & dans  la  gloite;  III, 
dans  l’infirmité  & dans  lapniffance. 

. 44. 1 V . Dans  la  vie  animale  & 
dans  la  vie  fpirituelle.  Toutes  qua- 
litcz  qui  fuppofent  la  même  nature 
dans  leur  fujet  : ainfi  ces  corps 
meurent , & font  comme  femez  en 
terre  j fujers  à la  corruption  j dif- 
formes, privez  de  tout  mouvement 
animauxj  & ils  refiiifciteront  incor- 
ruptibles, glorieux,  vigoureux  , fpi- 
tituels. 

ir,  45.  Il  prouve  cette  différence 
par  La  divcrüté  de  leurs  principes» 


Ÿ.43.  sic  8e 
8e  refurreftio 
mortuorum. 
Seminatur  in 
corruptionc  , 
furget  în  în- 
corruptîone. 

■5^.  45-Semî*- 
natur  in  igno- 
bilîtate,furgcc 
in  glorla  :Sc- 
mîHatur  in  in- 
firmîtare»  fur- 
gec  In  virtute. 

li^.44.Scmi- 
natur  corpus 
animale  fut- 
get  corpus 
ipiritale,Si  cft 
corpus  ani- 
male , eft  8e 
fpiricale  , • • • 
. . . ficus  feri. 
ptum  eft  : 

Faftus 
cftprimus  Ho- 
mo ^dam  in 

jy 
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<0"'  Adam  & Jesus-ChRISt,  ’ 
mus  Adam  incar  I.Adam,  félon  rEcrimre,t-ut  crce 
fpirîcum  vivî.le  premier  avec  une  ame  vivan- 
ficantem.  On  dit  le  premier  , parce  * 

^rius  ^quod”  corps  animal  a cfté  fait  avant 
fp^'r^cale  cft>le  fpirîtuel  j mais  le  fécond  Adam 
fcd  quod  ani-  a efté  relEufcité  avec  un  efprit  vivi-i 

male:  deîndcfj^nr. 

^7.  Prîmus  J-  47., n.  te  premier  homme  a. 
homo  de  ccr-  efte  forme  de  la  terre  j »l  eft  ter- 
ra , tcrrenus  : reftre.  Le  fécond  cft  celefte , & il, 
fccundus  ho.  origine  du  Ciel.  ir.  48,; 

Puis  donc  que  les  enfans  doivent  ref|}- 
^^^^jj  Q^alîsfembler  àleur  pere,  il  s’enfuit  que 
icrrcnus,  taies  comme  les  enfans  de  l’homme  ter- 
& tcrrcni  ; & reftre  font  terreftres  , aufli  ceux  de 

*î.^^*‘*  l’homme  celefte  feront  ce  le  ftes.  f, 
tis  , cales  oc  _ .i 

cælcftes.  49*  comme  nous  aurons  porte 

it.  49.  Igitur,  l’image  & la  reftèmblance  de  l’hom- 

Ccut  portavî- me  terreftre  , nous  porterons  aufli 

mus  îmagi'  pjmaeede  l’homme  celefte. 

portemus  & Parce  que  des  hommes  compolez  de 

imagincm  chair  & de  fang,  c’eft-'a- dire  , en- 

cacleftis.  gagez  dans  la  corruption  du  premier  l 

J®’  '?^‘^^ctat , ne  peuvent  tant  qu’ils  y der 

fratrw  : quiarneureront , pofledet  le  Roïaunie  de 

caro  Si  fan- Dieu, 

guis  "egnum  f,  p.  Pour  fatisfaire  plus  ample- 
Dei  po(Tidcrc^,^gj^j  difficultés  des  Corinthiens, 
qXX"t;illeurexpofe  la  maniéré  dont  fe  fera 
incorruptclâ  la  refurreélion  : mais  il  y a ici  une 
potftdebic* 


AUX  CORINTH.  Ch.  XV.  505 
''•grande  différence  entre  l'Original 
? Grec  & la  Vulgare.  Le  fens  de  celle- 
K ci  eft  , je  vais  vous  dire  un  fecret: 
C'ejt  que  nous  rejfufciterons  tous: 
mais  nous  ne  ferons  pat  tous  chanoez» 
Seloivle  Grec  ; ’ceite  expofition  mec 
une  exception  à ce  que  l'Apôtre 
^vient  de  fuppofer  ci*de{fas , que  nos 
corps  meurent  , & lont  femez  , en 
terre  avant  que  de  refïufciter  ; & fé- 
lon ce  fens  , il  apprend  aux  Corin- 
thiens ce  (ecret  vraiment  myfterîeux 
que  les  Saints  qui  vivront  au  tems 
du  dernier  avenement  de  Jefus-i 
Chrifl: , feront  exempts  de  la  réglé 
generale  de  la  mort , lorfqu'il  dit  en 
leur  nom,  ]e  vais,  vous  dire  un  fecret:- 
C*éfl-  que  nous  ne  tomberons  pas  tous 
dans  le  fimmeil  de  la  mort  > mais  noue 
ferons  tous  changez» 
ir.  $1»  Car  en  un  moment  ^ en 
un  clin  d"œil , au  fon  de  la  dernîere 
trompette  , ( car  la  trompette  Ton- 
nera ( ceux  qui  feront  morts  refTaf- 
citefont  dans  un  état  incorruptible, 
& ceux  qui  fe  trouveront  en  vie,(ans 
mourir  , feront  heureufement  chan- 
gez dans  le  même  état. 

ir-  5 5.  Selon  cette  expreffiondu 
Grec , il  enfeigne  çe  fecret  , qu'il 


tS'.  fi.  Eccc 
myfterîum. 
voDÎs  dico: 
Omnes  quî* 
dem  rcfurgc* 
mu  J,  fcd  Yion 
omnes  im- 
muc.'ibimur. 


'jî'.ft.-In  mo« 
menco,in  iâu 
oculi , in  no- 
viflîma  cuba  : 
canec  eniqi 
tuba,  & mor- 
tui  refurgenc 
incorrupti  : & 
nos  immuta* 
bimur. 
li^.j^.-Oportcc 
cnini  corrup- 
tibile  hoc 


in 


intîuere 
cornipn’onc.: 
& mort  aie 
hoc  înHiicrc 
immortalita- 
tem. 

ir.  j4*  Cum 
autem  morta 
le  hoc  indue 
rie  immorta 
liratem  j tune 
fiée  rcrmo,q»î 
feriptus  cfi  : 
Abforpta  cft 
mors  in  Vic- 
toria. 

fç.  übî 
cft  mors  vi- 
ftoria  eua?ubi 
eft  mors  fii- 
mulus  tuus  ? 


ir.  ^6.  Stî 
mulus  aureni 
more i s p .'cca» 
tum  cft  : vîr- 
tus  vero  pec- 
caei  lex. 


'jf'.jT-peoau* 
tem  grattas , 
qui  dédit  no 
bis  vîiftorîani 
perDominum 


30^  Analyse  DE  là  I.Ep.  . . " 
hue  que  ce  corps  roue  mortel  & tout 
corrupeible  qu'il  eft  , ( il  ne  dit  pas  j 
toue  more  Si  corrompu  ) Te  revête  d 
de  l'incorrupiion  Si  de  WiTunorta-  d 
lité  ; f.  54.  55.  Et  qu' alors  s'ac-  ■’ 
complira  la  prophétie  d'ifaïô , qui 
porte  que  la  mort  Jera  ab/orbée  par 
une  entière  vitloirey  Si  celle  d'Ofee  - 
qui  infulte  à la  mort  & au  tombeau^ 
en  leur  demandant  où  eft  défor- 
mais leur  vitftoire  Si  leur  aiguillon. 

Ce  qui  paroift  n'avoir  lieu  que  dans 
ceux  qui  n'ont  éprouvé  ni  la  mort 
ni  le  tombeau  , puifque  s'ils  étoiént 
morts  , la  mort  ponrroic  toujours 
montrer  & le  dard  qui  les'  auroit 
percez , Si  le  fepulcre  qui  les  auroit 
engloutis. 

'jî'.  56.  Il  ajoute  que  le  péché  eft 
l'aiguillon  dont  la  mort  nous  a per- 
cez , & que  la  loi’  qui  le  défend  , 
bien  loin  de  l'étouffer  , eft  la  force 
& l'accroiftément  du  péché,  parce 
qu'en  le  défendant  , elle  augmente  ‘ 

Si  irrite  la  cupidité  , fi  le  S.  Erprit  .ne 
répand  dans  l’ame  la  charité  viélo- 
rieufe.  f.  57.  Afin  de  rendre  grâces 
d'une  fi  grande  victoire  à } es  u s-  - 
Ch  R 1 s T qui  a détruit  le  péché.  . 
en  faifant  accomplir  la  loi.  .58.  ; , 
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P.  II  finie  cette  maciere  par  une  tendre  noftrum  jesû 
i exhortation  qu^il  fait  aux  Corin-  ' 

■ thiens  , d'eftre  déformais  fermes  & mci' 

iuébranlobles  dans  la  toi  de  la  re-  dîleftî,ftabî- 
furredtion  , & de  travailler  fans  [es  eftote  , 5c 
celfe  à l*oenvre  du  Seiî^netw  , per-  immobiles, a- 

. fuadez  que  leur  travail  ne  feja  point  opéVüomîol 
fans  récompenfe  en  Nôtre  Sei-  fcmpcrfcicn. 
gneur,  ' fes  qi;od  U- 

bor  vefter 

- - nonefiinanjs 

iu  Domino, 

CHAPITRE  XVI. 


L'^Apôtre  aïant  corrigé  tous  les 
abus  , & fatisfait  à toutes  les 
queftions  des  Corinthiens,  il  donne 
' ce  dernier  Chapitre  aux  affaires, 
aux  nouvelles  & aux  recommanda- 
tions. 

ir,  1.  2.  La  I.  affaire’ regarde  la 
quefte  des  aumônes  pour  les  pauvres 
de  Jerufalem.  U les  prie  que»  com- 
nie  il  Pavoit  ordonne  aux  Eslifes  de 
Galatie, chacun  venant  le  Dimanche 
à l'Eglife  apporte  fur  foi  ce  qifil 
veut  donner , & le  mette  dans  le 
t^nc  , afin  que  la  queffe  fe  trouve 
toute  faite  lors  qu'il  arrivera  à Corin- 
the, & qu'on  n'attende  pas  à la  faire 
qu’il  y foit  arrivé. 

■ f.  3.  Qif alors  il  enverra  por- 


Caput  XVI. 

lî^.i'Dc  coI> 
leftis  auccm, 
qua:  fijnt  m 
fandtos , ficuc 
ordinavi  Ec- 
clcfiis  Gala* 
tix,  ica  fle  vos 
facite- 

Ptr  una 
fabbati  unuf- 
quifquc  vef- 
trùm  apud  fc 
feponatnccô- 
dens  quod  ci 
beneplaci'C- 
riuuc  non,  cû 
Vencro  , lunc 
collcétz  fiant. 
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Cum  au*rer  cette  aumône  à Jerufalem  par 
tem  qu^ils  aiuons  jugtz  dignes  de 

fijcro  ; cette  commiflion , en  les  chargeant 
per  cp{ftolas,cle  lettres  ; 4.  Et  que  s*il  eft 

ho$  mîttam  necelTaire  qu'il  y aille  luhmême , il 
perfcrrc  gra-  accompagnera, 

tiam  veftram  ^ ^ pour  les  nouvelles  qui 

regardent  > il  les  avertit  qu'il  de- 
ignû  Tuerie  meurera  à Ephefe  jufqu’à  la  Peiite- 


in 


ut&  egocam,  cote, 
mccum  îbûc 


f.  9.  Dieu  aïant  ouvert  une  grat> 

cum  Maccdo-  mis  beaucoup  d’adverfaires  en  tête, 
niampertran.il  leur  avoit  écrit  dans  une  lettre  an- 
ficro  : nam  terieiire  que  nous  n'avons  plus,  qu'il 

Mrtra1i°ûbÔ!"  palTeroit  par  Cotimhe  pour  a\let  en 
f.  6.  Apud  Macedoine  , Ôc  qu'ehfuite  il  retour-  ' 
vos  autcm  neroit  vers  eux.  Il  change  cette  dif-. 
forfitan  ma- pQ(^tjon , & il  les  avertir  mainte- 

&abo  Corinthe  qu-aptés 

vos  me  dedu-  avoir  tait  le  volage  de  Macedoine, 


cis  quocum  7.  Parce  qu'il  ne  prétend  pas  les  J 
eicro.  yoir  feulement  en  palTant  , mais^ 


catis 

queicro.  yoir  feulement  en  palTan 

lf*7*Nolo  c- avec  eux  un  tems!;' 
mmvosmo-^  11  « a-i  rr  • -h 

do  in  tranGcu  confiderable,  & qu'il  y paflera  peut-  -, 

videre , fpero  être  l'hyver , fi  le  Seigneur  le  per- 
enîm  me  ali*  met , afin  qu'ils  le  conduifent  pcx  . 
quantulum  tout  où  il  ira. 

ncTe^°apuï^^  recommande^; 

vos,  fi  Domi  Timothée  en  cas  qi/il  pâlie  par  Co-J, 
nus  permife  rinthe.  Ayant  l'arrivée,  de  Stepha- 
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nas  , de  Fominac , Sc  d’Achaïque  à Pcrma- 
Ephefe  , il  l'avoic  envoié  en  Ma-  nebo  autem 

cedoine , & de  là  dans  adp'nKcoll" 

pour  reconnoitre  l ccac  des  Egliles.  ^ ^ oftîum 
Il  leur  demande  trois  chofes  pour  enî^  mihi  a- 
lui.  I.  Qit’il  foit  parmi  eux  en  alTu*  pcrtum  cft 
rance  , parce  qu*il  travaille  com-  magnum  , & 
me  lui  à l'œnvre  du  Seigneur  le- 
sus-Christ  ou  al  Evangile, 

II.  II.  Que  nul  ne  le  méprife,  ÿ-jo.  Si  au- 
111.  Qu'ils  le  faffènt  accompagner  tem  vcnenc 
lorfqu'il  partira  pour  s'en  revenir  T']”°^heus , 

vers  lui , parce  qu’il  l’attend  avec  . ^5î 

les  frétés.  Il  marque  ainli  la  len-pu^i  vosfopus 
dreffe  qu’il  avoit  pour  ce  cher  Dif- enîm Dominî 
ciple.  operatur , fi- 

'^.11.  A l’égard  d’Apollon, 
leur  témoigne  qu’il  l’a  prié  avec  ^***'^P, 
beaucoup  d'inttance  d'aller  à Co.  p'f"  J 
rinthe  avec  leurs  envolez  qui  s’en  duefie  autem 
retournoient,  mais  qu’il  n’ avoit  rien  dlum  înpace, 
obtenu,  Qii’Apollon  lui  avoit  feu-  venîat  ad 
lement  promis  qu'il  ne  manqueroit 
pas  d y aller , lorlqu  il.  en  auroit  la  cumfratribus. 
commodité,  Ainfi  on  voit  que  ce  ^ 

Difciple  ctoit  à Ephefe  lorfquc  l’A- Apoiloaûtcm 
pôtre  écrivit  cette  lettre, dont  le  com-  fratre  vobîs 
mcnccment  le  regardc,&  il  y a quel-  notum  faeîo, 
que  apparence  qu’il  la  lût  avant  qu*.  9 
clic  fût  cnvoïéc.  ir.  i j.  Cependant  m^vci'i- 
il  exhorte  les  Corinthiens  à veiller  fur  Vec.  ad 


vos 
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cum  fratrî-  eux- memes  , à demeurer  fermes  eil 

bus:  & utique^  Çq\  ^ ^ fortifier  de  plus  en  plus, 

non  fuie  vo-^  . a faire  toutes  leurs  adions 
luntas  ut  nu. 

vcnîrcr  : vc-  par  le  mouveïnent  & dans  la  vue  de 
nîec  autem, la  charité, 

cum  CI  va-  Il  exige  d'eux  une  grande 

confideration  pour  la  famille  de  Ste- 
tc,ftaie  in  fille  phanas,  & lelon  la  Vulgate  pour 
viriliter agite, celles  de  Fortunat  & d'Àchaïque, 
& conforta- |e5  pj-^i-pices  des  Chrétiens  de  togte 

’ c'eft-à-  dire  , les  premiers 
‘velira  in  cha  convertis  ; & comme  tous  ceux  de 
rîtatc'fiint.  cette  maifon  s'étoient  confacrez  au 
î.Obfccrofei-vice  des  Saints  ^ ir.  il  les  prie 
autem  vos  , j^'j^voir  beaucoup  de  déference  pour. 

fratrc5,noltriN  „ ^ ‘ . 

domum  Scc  ; & pour  tous  ceux  qui  les  ai- 
■ phana:,&  For.  dent  dans  ce  miniftere. 
tunari,  & A-  f,  jy.  U leur  témoigne  la  joie 
chaici:quon'âçjjjj-j  ^ Jeyoir  Stephanas,Fortu- 

AcFiar*  *&^in ^ qu'ils  lui  avoient 

minifterium  envoicz  j 8.  & qui  dans  leurs 
faî'dlorum  perfonnes  lui  leprefentoient  tous  les 
ordinaverunt  Chrétiens  de  Corinthe  , tout  abfens 
s,  qu'ils  étoient. 

y.i6.Cr&vos  T T-  c M r ri  - 

fuhditi fitis c-  ^9-  Ei*Enhn  il  les  laluc 

jufmodi , & de  la  parc  des  frères  d’ Afie  , & il  les 
Omni  coopc'  exhorte  à Te  donner  mutuellement 
rantr,  & labo,  jg  jg  l^jj^jfg,.  Jg  paix.  ir.  il. 

ranci.  h i r • ‘ 

■5^.-7.Gaudco  ^3*  “4  H unit  en  prononçant  ana- 

autem  in  pra*.  thème  à ceux  qui  n'aiment  pas  le 
fcrjcia  Stepha  Seigneur  Jb  SUS , ajoutant  ces  mots 


.i 


1 


næ>  ëi  Forcu- 
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eu  Syriaque  : Lt  Seigneur  efi  venu,  patî,  5c  Acha- 
ils  peuvent  s'expliquer'  du  jour  du 
Jugement  en  prenant , dion  la 
coutume  des  Hebreux  , le  prcterir-jfuppievcrunc: 
il  efi  venu  pour  le  futur  , ilv'endraf^iZ.  Rcfccc- 
en  cette  maniéré.  Anathème  lorrque  enim  & 
le  Scieneur  viendra  ju2;€r  le  monde, 
a tous  ceux  qui  ne  l auront  pas  aime.  Cof^nofc/te 
On  ponrroit  peut-être  les  entendre  crgo  qui  hu% 
encore  du  prem'er  avenement , & jufmodi  func. 
alors  ce  feroit  un  anathème  fulminé 
contre  les  Juifs  qui  haïirent  le  Sei-  Afii.Sak-Llfc 
gneur  J e s u s : parce  que  le  Mef-  vos  in  Demi* 
fie  qu’ils  attendent  vainement , cft  mulcum 
venu  s & que  le  Seigneur  Jésus 
eltceMeliie.  Mais  cette  itupreca- 
tion  n’eft  point  de  la  charité  d’un  ccciffiarapud 
Apôtre  5 qui  bien  loin  d’anathema-  qno$6chofpi« 
tiferles  Juifs  incrédules,  a fouhaî-^*^*  , ^ 
té  devenir  anatheme  pour  leur  Ta- vôs'^omnet'^ 
lut,  fratT  cs.SaIu*ta» 

Il  fouhaite  aux  Corinthiens  la  fc  învîrcm  fn 
grâce  de  J esus-Chris  t,  & ofculo  fanfto. 

1 (T*  - 3'\  y *lï.Sêiiucci« 

les  affiire  qu  .1  a pour  eux  tous  une,,„  _ 
chante  tres-fincere  en  J e s u s-nu  Pauli. 
Christ.  li'.îî.si  quîs 

, non  arme  Do, 

- ^ niinum  no- 

umm  Terum  Chrifttim,  fitanathema  ; Maran  Atha. 

Gracia  nomini  noftri  /efu  Chrtfti  vobifeum. 
ir.  i4.  Charicas  mca  cum  omnibus  vobis  in  Chrifto 
îefu.  Amen. 


I 


a‘  N A L Y s E 

D E 

LA  SECONDE  EPITRE  i 

DE  S.  PAUL 
AUX  CORINTHIENS. 

argvment. 

SAint  Paul  étoit  en  peine  ' 
de  l'effet  que  fa  première  Lettre  : 
avoir  produit  dans  l'efpric  des  Co-  i 
rinthiens.  Avant  l’arrivée  de  Ste-  ' 
phanas  & de  Tes  compagnons  à 
Ephefe , il  avoir , comme  )'ai  dît, 
envoie  Timothée  avec  Erafle,  pour  i 
s’informer  de  l'état  des  Eglifes  , ■ 

il  avoir  ordre  de  pafTer  à Corinthe,  , 
comme  il  paroît  par  la  rccomman-  \ 
dation  qu'il  fait  pour  lui  aux  Co-  j 
rinthiens , en  cas  qu'il  y fut  déjà,  ■ 
ou  pour  Jors  qu'il  y feroit  arrivé,  = 
cha^,  i6.  lo.  Mais  comme  il  partit 
de  Corinthe  avant  que  les  porteurs 
de  la  première  Lettre  y fulfent  re- 
venus, il  n'en  pouvoir  rendre  com- 
pte à l'Apôtte.  Audi  fans  attendre 
Ton  retour  , prelTé  de  la  follicitude 
Pafloralc,  il  y envoïa  Tite  pour  en 

apprendre 
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■apprendre  des  nouvelles.  Cependanc 
il  arriva  à Ephefe  cette  fedition  des 
Orfèvres  excitee  contre  lui  par  De- 
metrius  , ce  qui  l^obligea  à quitter 
cette  Ville.  Il  alla  à Troade  dans 
l'efperance  que  Tite  y feroit  de  re- 
tour. Mais  comme  il  ne  I’’y  trouva 
point,  quelque  difpofitionqu'’iI  trou- 
vât dans  les  efprits  pour  f'Evangile, 
1 inquiétude  ou  il  étoit  touchant  le 
fucces  de  fa  Lettre  ne  lui  permit  pas 
de  s>  arrêter.  Il  partk  en  Macedoine 
dans  le  delFein  de  continuer  fon  vo- 
yage  a Corinthe  , & il  alla  attendre 
Tite  à Philippes,qui  Vy  vint  en  effet 
•rejoindre  peu  après. 

Tite  lui  rapporta  qu'il  avoir  etc 
reçu  par  les  Corinthiens  avec  tou- 
tes les  marques  de  refpeâ:  & d'affe- 
6bion  qu'ils  dévoient  à celui  qui  l'a- 
voit  envoyé.Mais  que  les  faux  Apô- 
tres etoient  étrangement  irritez  de 
la  liberté  aveo- laquelle  il  les  avoic 
repris  dans  fa  Lettre.  Qu'ils  le  fai- 
foient  pafïèr  pour  un  homme  cha- 
grin & de  mauvaifê  humeur , ambk 
tieux  , avide  de  louanges  , jalpuxde 
fon  rang  & de  l'honneur  qu'il  croioic 
luj  être  dû,  inconftanr,  & qui  chan- 
géoit  à tous  momens  de  detfein  & de 
mefure.  Qu'ils  s'emporcoient  pafqu-à 

Tome  /.  O 
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le  décrier  lui  & fa  dodrine  , dans 
Pefpric  du  peuple  , fur  lequel  ils  fe  J 
donnoient  une  puilTance  & une  au-  1 
torité  toute  defpotique.  Qu'au  refte  ^ 
la  quête  étoic  encore  à commencer, 
L'Apôtre  jugea  que  dans  une  fi  fa-  " 
cheufe  conjondure  fa  prefence  à Co-  . ; 
rinthe  ne  feroit  pas  un  bon  eflfèc, 
parce  qu'étant  obligé  de  foûtenir  les  i 
avances  de  fa  I.  Epitre , & d'agir  j 
fuivant  les  menaces  qu'il  y avoir  fai- 
tes , I . Cor,  4.  i8.  cette  fermeté  de 
conduite  pourroit  donner  lieu  à fes 
adverfaires  de  lui  aliéner  encore  plus 
les  efprits.  Avant  donc  que  de  con- 
tinuer Ton  voiage,  il  prit  le  parti  de 
leur  écrire  , pour  felier  davantage  à 
ceux  qui  lui  étoient  déjà  afFedion- 
nez,  & pour  donner  aux  gens  préve- 
nus le  loifir  de  revenir  de  leur  em- 
portement & de  rentrer  dans  leuf  ^J 
devoir. 

Il  le  fait  par  cette  II.  Epître  qu'il^ 
divife  en  trois  parties.  Dans  la  I. 
il  fait  Ton  apologie  d'une  maniéré  fi;  | 
délicate  , que  le  témoignage  avanta-  ' 
geux.qu'il  eft  contraint  de  fe  rendre,  ' 
retombe  plus  fur  fes  collègues  & fur  ; 
.le  miniftere  même  que  fur  fa  perfon-  ■ 
ne.  On  y voit  les  adreffes  innocen-  j 
res  de  la  charité  Apoholiqiie  pour  I 


.Iv*.. 
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ramener  à la  raifon  des  efprits  dé- 
voiez.  Dans  la  II.il  prelîè  la  contrî» 
billion  des  aumônes  par  tout  es  les 
confiderations  qui  pouvoienc  tou- 
cher les  Corinthiens.  Dans  la  III.  U 
reprend  fa  défenfe  à découvert,  & il 
poulTe  les  faux  maîtres  & la  fotte. 
docilité  de  leurs  difciples  avec  une 
vehemence  & une  liberté  toute  A- 
poftolique.  On  peut  la  prendre  en  ce 
genre  po ar  un  chef-d’œuvre  de  cette 
vive  & lolide  éloquence  oui  étoit 
naturelle  à S.  Paul. 

Tite  accompagné  de  deux  autres 
Difciples  , qu'il  ne  nomme  pas , re- 
tourna fur  fes  pas  a Corinthe  pour 
en  être  le  porteur.  Elle  fut  écrite  la 
même  année  que  la  I.  aux  Corin- 
thiens,c eft-a*dire , l'an  ^y.  de  Je- 
su  s-Christ;&  comme  il  cft 
marqué  dans  la  foufeription  Grec- 
que , à Philippes  ville  de  Macédoi- 
ne. C cft  au  moins  le  parti  le  plus 
raifonnable  qu’on  puifte  prendrc.Car 
Je  fejour  que  l'Apôtre  fit  à Nicopo- 
Je,  d'où  quelques  Auteurs  lit  font 
venir , n’a  tien  de  commun  avec 
cette  hiftoire,  anterieure  de  plufieurs 
années. 
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CHAPITRE 

Caput  1. 

« 1 I.  T 'Exorde  qui  dure  julqu  au 

. Lt.  it. 

fu  Chrifti  per  parties.  1.  Le  falut  dans  lequel  1 A- 
voluntatem*  pôtre  joint  avec  foi  Timothée,  nou- 
Deî,&Timo  yeHej;Tnent  revenu  de  Corinthe,  IL 
part  qifil  fait  aux  Corinthiens  de 
quæ  eft  Co  la  derniere  perfecution  qu  il  a lou- 
rinthi  J cumferte  dans  l*Afie.  I.  Il  n'adre(Te  pas 
ornnîbusfan-pgyig^^gj^^  ^ cette  Eglife, 

f”'^rnais  aux  Fidelles  de  toute  FAchaie, 
Achaïa  : devoit  répandre  des  co- 

Vr  , rratîaPÎes.  Tî^.  i.lileur  fouhaite  la  grâce 

vobîs&  paxà&  lapaixdcla  part  de  Dieu  nôtre  S 

Dco  Pâtre  Pere  5c  du  Seigneur  Jefus-Chrift, 
noftro  Sc  Dor  Jont  il  a été  établi  Apôtre  par  la  vo- 
Ch"ft  lontédeDieu.  II.  La  nouvelle  de 
°*  cette  grande  avanture  fe  divife  en- 
j-si;  core  dans  les  fentimens  qui  lui  en  ; 

font  reftez  dans  Paine, & dans  le  re- 
cit  qu’il  leur  en  fait.  ” • 

^ f.  3.  Cari,  pour  gagner  d’abord  ^ 


tus  Deus  & 


p^er  çar  la  communication  j 

ijoftri  Jefu  de  fa  joie  , en  leur  apprenant  fa  dé-  j 


Chriftij  Pacer  Hyrance  avant  fon  péril,  il  commen-  ^ 
mifcricordia^^gpj^j.  g’^ieygj.  j)ieQ  en  des  actions  j 

ÏmTu5  »nfo-  g«ces&  en  des  bencdiaioiis  qu’il  j 
Utionis.  au  Pere  des  mifericordes  , & à 
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Dieu  r auteur  de  toutes  les  confo- 
latioiis,  'î^.4.  de  ce  qu'il  l'en  a com*  TÎ'.4.Qiiîconï 
bic  dans  toutes,  les  afflidtions  qu’il  a (ol3,cur  nos  in 
éprouvées.  Il  remonte  iufqu’aii  def- 
lein  de  Dieu  , qui  dans  la  vue  des  uc  poffimus& 
grands  biens  qu^il  veut  retirer  des  ipfi  confolarî 
unes  ôc  des  autres,les  partage  corn-  J” 

me  il  lui  plaît  aux  Apôtres  & aux  Fi-  °”"7^«“x’ 
déliés,  * hortacioncm»  . 

5 . Le  fruit  des  fouffrances  desqua  exhorca- 

Apôtres  eft  qu’elles  leur  font  pren-  ^ d 

dre  une  part  abondante  à celles  de  ^ 

T ^ T r • 1 v.j.Quoma 

J E s U S-C  H R I s T.  Le  fruit  de  ficuc  abun- 

leurs  confoladons  fe  peut  confîde-  danc  paflîoncs  ^ 
rer  jou  par  rapport  à leurs  perfon,  no- 

ues, & en  ce  fens  elles  font  mefu- 
rees  a la  grandeur  de  la  parc  que  bundac  con- 
J E su  S-C  H R 1 S T leur  a donnée  folationoftra.\ 
à fes  fouffrances.  Ils  fonc  d’autanc 
plus  accablez  de  maux.  '^•4.  vîd.fup.f./^ 
par  rapport|aux  Fidelles  j & alors 
les  Apôtres  inondez pour  ainfi  di- 
re, des  confolations  du  Ciel , font 
en  état  de  les  répandre  dans  leurs 
âmes,  lorfqu’ils  font  engagez  dans 
les  mêmes  .peines  pour  l’amour  de 
Jefus-Chrift. 

7.  Soit -donc  que  l’Apôtre  Sîveauï 
foie  affligé  ou  confolé  , il  a une  fer-  tribula- 

me  efperance  que  l’un  &l’ autre  réuf-  exhorraî 

O »i 
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tîonc  & fali!-  fira  toujours  à la  joie  & au  falut  dcs7-|| 

te,Cvc  conJo  Corinthiens.  Car  s'il  eft  dans  l’aftli- 

imur  pro  extrême  con- 

veftra  conio-  ^ , . ’ , , . , ^ -, 

làtione  , five  lolation  dans  leurs  peines  1,  De  ' i 

cxhortamur  fçavoir  que  leur  falut  s'avance  &c  f 


pro vcftra  ex- s'accomplit  par  les  mêmes  peines  "y 

«‘qu'ils endurent.  " ~ ^ 

faiurc,quT  o-  ^ , 


II.  De  ne  foufftir 
pcratur  rôle-  queleurs  Pafteurs  ont  éprou- 

Tanriam  ca-  vé  les  premiers,  pour  leur  porter '""j 
rumdcm  paf-  la  grâce  de  l'Evangile  : TÎ^.y  . Que/^ 
^ l'Apôtre  eft  confolé  d'enhaut , il 
jjj.jr;  eft  plein  d'une  ferme  confiance  que - 

Ÿ 7.  Uc  frcsles  Corinthiens , qui  ont  eu  part  à 
noftra  fi  ma  fes  fouffranccs,  en  prendront  auffi  à 
provobis  : fa  confolation,&  fc  réjouiront  de  fa^ 

fmufocî11“f  Selon  l'Original  aptes  le  pte-, 
don  U m e fi  î s , m i e r pro  vej^ra  exhort  atiotie  &faî utCy  ' 
lie  erîcîs  & il  faut  lice  tout  de  fuite,  quA  operatur  f 
coufolationîs.fj,/j^4,,^,*4;;^  ^ en  omettant  ces. 

. . ' V mots , fi ve  exhort  amur  pro  vejlra^  ex^r 

hortatione,  qui  ne  font  qu'une  repe- 
ticion  , & une  autre  verfion  de  ces 


■î 


r- 


. mêmes  paroles  , i ri  Tm^ctKcch^fiiZce 
TnS  TTSl^O-thJwiQf  * /fj 

Tî^.S.Non  c-  f.  8.  Il  excite  leur  compaffion  & 
nfm  voUimus  {;gyçj^g{][g  par  le  narré  de  la  fd-^i 


fSrerde  trî- perfecution  qu'il  avoit  fouffer-^ 


bulacîonc  no’  ^e  en  Âfie  par  les  Otfevres.au  moins^^ï 
ftra,  quæfac-on  n'en  trouve  pas  d’autres  à quoifr 


ta  eft  in  Afia,  qj-j  pniftè  rapporter  ces  paroles.  Il  en'^ 

Fr’hiodum P-" 
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, ce^xtrême  & bien  au  de(Tus  de  fes  gravatifumus 
= forces  dont  elle  l'a  accablé.  Cela  ne  vircu-. 

r s'entend  ni  des  forces  naturelles  de  ^ 

fon  corps , qui  eût  fuccombé  fans  thm  vivcre/ 
doute  à une  moindre  violence  : ni 
des  forces  furnatu relies  de  fon  ame, 
qui  fans  fe démentir  a porté  celle-ci 
comme  beaucoup  d’autres  ; mais  des 
forces  naturelles  de  fon  efpvit  ^ cette 
perfecLition  ayant  furmonté  toute  la 
lumière  de  fa  prudence, & rendu,  inu- 
tiles tous  les  moyens  qu'il  pouvoit 
imaginer  pour  en  échapper. 

II.  Il  en  reprefente  la  grandeur  par 
la  certitude  de  la  mort , qui  lui  pa- 
rut fi  prefente  & fi  inévitable  qu'il 
défefpera  de  pouvoir  fauver  fa  vie, 
ir.  Ç},  Sc  qu'il  féréfolut  à mourir,  ^.9.Sed;pfi 
Que  Dieu  avoit  laide  fondre  fur  lui  îr»  nobîfmet- 
cette  tempête  , afin  qu’il  n’eût  pas  rcfpon- 
recours  aux  précautions  ni  aux  ref-  [XinTuT'u. 
lourccs  de^  la  prudence  humaine,  „on  fimus  fi- 
mais  qu'il  mît  toute  fa  confianceen  dcnics  in  no- 
Dieufeul,  qui  peut, non  feulement  h's  > *”  • 

' retirer  des  plus  grands  périls  ceux  ^nrruQs* 
qui  eiperenc  en  lui  j mais  re.ever  en- 
core du  tombeau  ceux  qui  y aiiroient 
perdu  la  vie  v f,  10.  Qie  Dieu  en  'îJ'. 20.  Qui  de 
effvtl'avoic  fauvé  d'un  danaer  , où 
ïlelon  toutes  les  apparences  il  devoit  eruit  : in 
périr  j qu'il  le  délivioit  chaque  jour  quem  fpc«- 


O iiij 


. iSl— 

r- 


i 


■ÿl.ir.  Adju- 
vamibus  & 
vobîs  in  ora 


I 

J 


1 


J 

\ 


per  multos 
gratiat  agati* 
rur  pro  vobîs. 
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mnsquoni'am  de  plufieurs  autres  qui  lui  étoient  /à 
& adhuc  cri  inconnus  , & qu’il  efperoit  par  le 
* fecours  de  leurs  prières  qu’il  l’en  ga-* 

rentiroit  encore  à l’avenir,  ir.  11. 
Q.'  il  leur  en  deinandoit  la  • cohti-  ■ 
nuation  fous  un  nouveau  titre  , qui 
tione  pro  no-  a'iant  déjà  encore  procuré  ' 

.oium  pX  P/t  leurs  prières  tant  dé  faveurs  . ils 
iiîs,  cjusqij*  1 ^^aent  aies  reconnoitre  devant 
in  nobîs  eft  Dieu , afin  que  tant  de  perfonnes 
donacioms , remerciant  Dieu  pour  lui  j le  arand 
nombre  des  adiions  de  grâces  repon- 
de à la  grandeur  6c  à la  multitude 
des  bienfaits. 

ir.  II.  Le  droit  qu’il  a d’atten- 
dre d’eux  ces  affiftances  fpirituelles 
donc  il  ne  fe  reconnoît  pas  indi- 
• ? , gne^  lui  ouvre  l’entrée  en  la  matière 

par  une  propofition  fur  laquelle  doit 
■ ' rouler  toute  fon  apologie  : qui  eft 

que  faconfcience  lui  rend  ce  témôi-: 

f.  it.  Nam  onage , dans  lequel  il  met  toute  fa  . 
clona  noftra  r ^ 

hæc  cft  ,teftî-  j & toute  la  confiance , qu  ib 

nionium  con.  s’eft  conduit  en  tonte  occafion  , 

feientîa;  nof-  fur  tout  à leur  égard  , non  dans  les'  j 

tra: , quôd  in  inter  eflees  de  la  fagefle  Kii-  ^ 

cordis  St  fin-  traîne  & charnelle  , mais  avec 
ccrîcate  Dii , toute  la  fimplicité  6c  la  fincerité  ’i 
&■  non -in  fa-  qu’ou  devoir  attendre  d’un  Apô-‘ 1 
'«^edejESus-Cnkis  r.  f. 
tia  Dsi,  con- écrivoit  rien  en  cela 
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qu*ils  ne  fçufîèiit  déjà  avec  toute  la  vcrfatî  fumus 
certitude  qu^on  peut  avoir  du  palïe'^  mun- 
par  une  longue  habitude  , & pre-  abundan- 
lent  par  l évidence  des  choies,  ir,  14, 

Qii'il  efperoit  qu'ils  reconnoîtroient  lî^.ij.Non  e- 
de  plus  en  plus  , qu'au  jour  du  juge-  »h‘a  fcri- 
inenc  comme  ils  feront  pour  lui  un  vobfy, 

fu jet  de  gloire,  il  en  fera  auflï  un 
pour  eux.  noWftî5.  Spe- 

ro  autem 

guodiifque  In  fiaemcognofeeris, 

J^.4.  Sicut  &.  cognoviftis  nos  ex  partc>  quod  gloria  vc- 
ftra  fumus,  ficuc  & vos  noftra  , in  die  Domini  noftri 
Jefu  Chrîrîi. 

15.  16.  Cette.  Apologie  où  le  'lî'.iy.Ec  hac 
voila  engagé  le  conduira  jpfqu'auch.  confidemiam 
VIII.  Qiioique  l'ordre  qu'il  y met 
loit  tort  imperceptible,  on  voit  nean-  uc  fecundam 
moins  par  les  matières  qu'il  traitte,  grattam  ha- 
qu'il  vuide  d'abord  les  difFerens  qui  l>cretîs. 
îegardent  les  faits , avant  que  d'en 
venir  au  droit  de  fon  Apoftolat.Macedoniam, 
Ainfi  on  peut  divifer  ce  difeours  juf-  8c  iterum  à 
qu'à  la  fin  du.  Chapitre  VII.  en  Apo-  Macedonîâ 
logie  de  {a  petfoune.ee  <juUure  juf- 
quàla  fin  du  Chapitre  ll.oc  en  Apo- 
logiede  fon  miniftere,cequi  s'étend  dæaqi. 
julq  u'au  Chapitre  VIII. 

I.  Q^iant  à fa  perfonne  , les  faux 
Apôtres  l'aceufoient  d'une  legereté 
peu  digne  d'un  Apôtre,  II.  ils  éten- 
doiént  ce  deffaut  jufqu’à  fa  doétxi- 

O V 
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ne  lll.  Ils  Ce  plaignoient  de  fa  feve-^.^Æ 

xkéidz  des  duretez  de  Tes  Leutes.lV > 

Ils  lui  reprochoient  fa  rigueur  envers  ^ 
liiiceftacux. . '^Ê 

1.  Il  commence  par  Vinconftancé^j3 
comme  paroilTant  contraire  à cette'*  3 
proteftation  de  fin cerité  qu'il  a faîte J 
ci-dcfTusiLe  prétexte  de  ce  reproche  .3 
étoit  le  manquement  à une  promefiè'  ^ 
qu’il  leur  avoir  faite  ,dans  une  autre- 
Lettre  qui  précéda  celle  que  nous 
comptons  pour  la  première  , & qui 
s’eft  perdue.  Elle  ' portoit  , ■ que  ■ ' 
pour  leur  procurer  par  fa  vifite  " v 
niv  nouveau  furcroît  de  grâce  , il 


îroit  droit  à Corinthe  , de  là  cnr:  ' 
Macedoine  , & que  de  la  Mace^ 
doine  il  retourneroit  à Corinthe, 
pour  faire  de- là  voile  en  Judée*  Mais 
après  Tarrivée  deStephanas»  qui  îuî 
apprit  les  deford-pes  qui  s'y  paiTbiehr,-} 
ce  premier  voyage  à Corinthe  lui  pa  i.’i 
rut  un  contre-tems  {àchcux5&:  d’au^  * 


tant  plus  imuile  que  devant  toui- 
Jours  y retourner  pour  aller  en  Ju-  i 
dée  , il  ponrroit  faire  dans  le  fécond  j 
voyage  ce  qu’il  médiroit  de  faire  -i 


dans  le  premier.  Il  changea  donc  ^ 


cette  difpofition  dans  l’Epître  que  { 
nous  comptons  la  pcenuere  chap*i.6v  i 
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'^..5.6.  7.  où  il  lent  mande  quMl’V'  ' /- 
nira  Us  voir  ciue  lorfquil  anrapajfé  • 

^)ar  la  Adaceàoine  t parce  (j^il  ne  veut 
pas  les  voir  feulement  en  pajfant, comme 
il  avoh  d.e(Hné  ymaîs  cpt'ilpajjera  petit 
être  L’hjuer  avec  eux. 

Les  Corinthiens  furent  furpris  de 
ce  changement , & les  faux  Apô- 
tres ne  manquèrent  pas  de  l’enveni- 
mer ôc  de  l’attribuer  à une  grande 
inconftance.  ir.iy.  Pour  fatisfaire en  *7*Cùm 
- general  les  uns  & les  autres, il  leur 
demandc  s ils  ont  pu  convaincre  de  qufd  icvitatc 
légèreté  ce  petit  changement  de  rne-  ui^us  fum  t 
fures  , & s’ils  l’ont  crû  capable  lui-  qu*  co- 
rne me  de  faire  des  delTeinsoude  les§\^°*  fecun- 
deraire  par  quelque  vue  mercenaire  cogîto , uc  fie 
& interelTée,  apudmcEST 

ir.  1 8.  II.  Avant  que  d’expofer  la  Sc  NON  * 
taifon  qui  l’avoir  porté  à révoquer  ce 
premier  voyage  , il  vient  au  mau-  • 

vais  préjugé  qu’ils  en  formoienr,  ou 
qu’ils  en  pouvoient  former  contre  la 
doétrine  qu’il  leur  avoir  préchécj& 
il  les  alTure  au  moins , quoi  qu’il  en  Fîdtlî* 
^bit  de  Ton  changeinent,  qu’il  n’y  aautem  Deus, 
point  eu  d’oui  & de  non,  c’eft-à-di-  ‘ïu'»  f«mo^ 
re,d’inconftance  & de  variation  dans  rf. 
la  predicanon  de  1 Evangile  que  lin,  non  cft  în  îl- 
Silas  ôc  Timothée  leur  avoient  an-lo  est  & 


nonce. 


NON. 


O vj 
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^ 19  Deîc-  Il  le  prouve  !•  par  la  fidelité  de- 
nîm  filius  je*  Dieu  , l’Auteur  & le  garant  de  celle 
fus^  Chriftus,  Miniftres.  ir.  1 9.  II. 

qui  iti  vo  is  vérité  éternelle  de  I e s u s- 

dicatus  efi,pcr  Christ  qu  ils  leur^  ont  preche, 
me,  & Silva  toujours  le  meme , toujours  égale- 
rum , & Ti-  vT^ent  incapable  de  tromper  & d’étre 
trompé,  20.  lll.  Par  la  fermeté 
N O N J fed  inébranlable  despromeircs  que  Dieu 
Est  in  ilîonous  a faites  par  ]efus-Chrift, 
*fuîr,  dont  la  gloire  retourne  à Dieu  par 

t lo.Q^iot-  jg  des  Apôtres.  11.  IV. 

prômiffloiKs  fermeté  (Je  Foi  en  Jefus- 

Dei  func,  in  Chrift , que  Dieu  leur  a comraii- 
illo  cft  EST  : niquée, en  leur  donnant  Ton  Efprit  I. 
j.dco&pcr  ip- comme  l’onftion  qui  leur  enfeigne 
0”  toutes chofes  II.  comme  le 

riam  noürâ.'fceau  qui  autorife  leur  dodirine,  III. 
ÿ.ir.Q^jîa  r comme  les  arres  des  biens  promis. Fa- 
tem  confir-  qui  font  communes  ’ eu  leur 

maniéré  aux  Corinthiens,  & à tous 

bifcii  in  Chri. 
fto,&quiun-lesFidelles. 

xît  nos,Deus:  23.  III.  Après  avoir  mis  à cou- 

‘ÿ\aî.QL'i  1^8’  vers  la  prédication  de  l’Evangile  de 
ravit  ^ rout  foupçon  de  faufleté  , il  fatisfaic 

Spîrîtus  in  en  meme-tems  au  reproche  de  lege- 
cordibus  no  reté,  & au  troifiéme  chef  de  plainte, 
ftrîs.  touchant  la  dureté  de  fa  conduire,^ 

au-^eiie  de  Tes  Lettres. Pour  le  premier, 
' Deum  iavoco  n P>-ed  Dieu  a tçmom  que  ç a etc  par 
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indulgence  envers  eux  ôc  pour  les  am'mam 
ménager,  qu^’il  a rompu  le  delTein  de 
cc  premier  voyage  pour  celui  de  leur 
écrire  : Que  neanmoins  par  ce  terme  Corîmhum. , 
^^indulgence  il  ne  prétend  pas,fur  le . . non  quia 
titre  de  Ton  Apollolat  , s’ériger  en 
maître  abfolu  de  leur  foijreconnoif-  fed^'adjuto*  s 
faut  qu’il  eft  feulement  l’aide  5c  lefumus  gaadii 
confervateur  de  la  joye  que  leurvcftri  : nam 
donne  leur  confiance  dans  lafoij  ftacis. 

qu’il  eût  troublée  par  ce  voyage. 


CHAPITRE  IL 


Caput  1 1. 


Hr.  I.  Statut 


I.  %)Oiir  expliquer  ce  ménage- h.c ,>■ 

' ment,  il  leur  marque  'qu’ilfmnapudme, 
s’etoit  enfin  déterminé  «à  ne  retour- ne  iterum  in 
lier  point  a Corinthe,  dans  un  tems'*^!!^*^*^! 
où  il  leur  eût  caufé  une  grande  tri- 
fteffe  : raifon  qui  par  furcroift  lui 
rendoît  ce  voyage  d’autant  plus  fâ- 
cheux & incommode,que  d’ailleurs 
il  étoit  alTez  inutile.  Que  pour  leur 
épargner  donc  cette  peine  il  avoir 
mieux  aimé  changer  de  refolution , 
én  fe  contentant  de  leur  écrire , que 
de  fe  mettre  dans  la  neceffité  de  la 
leur  caufer  en  exécutant  fon  premier 
deflein.  f.  i.  U confinée  cette  rai-  f,z  Si  enîm 


À 
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ego  contrîftolon  par  le  rejalUlVemenc  inévitable 
& quiscjg  cette  triftelTe  fur  lui-même. 


vos 

eft  ' ^J^jpuifque  tous  étant  dans  la  douleur 


T‘f«ficec,  ^ r'  -1  A 

qui  co:itrffta  qu  il  leur  eut  caulec  , il  neui  trouve 

tur  ex  me  * perfonne  pour  le  confolir. 

Il  prévient  linftance  qu'on  pou- 

voit  tirer  de  la  peine  qu’il  leur  avoic 

fait  fort  volontairement,  par  les  dit- 

retez  dont  fa  Lettre  precedente  étoic 

pleine  ch.  4.  i8>&c.  ch.  5.  f ,i, 

» ^ 


?•  t.  Sic. 


îpfum  fcripli  ^ ,,  , , _ ,1.  . . 

vobis , ut  non  5-  H répond  T.qu  an  lieu  de  les 

cùm  , vcncro,  aller  voir  , il  s'étoit  déterminé  à la 

ttiftitfam  Tu- leur  écrire  , afin  de  leur  donner  le 

per  tfiftitîam  corriger  les  abus  qui  leC-.. 

’ ^’épar- 

iiicrat  me  guer  à foi-même  le  chagrin  de  rece- 
gaudere:  cor- voir  une  fi  grande  mortification  de 
6iens  in  om- ceux  qui  lui  dévoient  donner  des 


ntbus 


vobis  ,Q^.^efs  de  joie.  Exeufe  qui  leur  efl: 


quia  meum  , - . ^ , t - ,.i  . /r» 

gaudîum,om  ^ autant  plus  ravorable,qu  il  s aflu. 

nfumveftrumre  bien  pour  eux  qu’ils  comptent  fa 

joie  pour  la  leur. 

ex  muUrrT-,  î' f f U.  qu'iH-avoit 

bulatione  & écrite  les  larmes  aux  yeux  , ce  dans 
anguftîa  cor-un  grand  faififiement  de  douleur  , 
dis  fcripfi  vo-  5^  gft  Çq^  naturel  de  fe  foula- 
is per  muhasg^j.  au  moins  par  une  lettre. 

non'^^ut^côn-  , S'  répond  III.  que  fou  but 
iriftetnini  : écoit  non  de  les  affliger,  mais  de  leur 

fed  UC  feiatis  » 


•H 

•1 
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faite  tohnoîcie  en  les  reprenant  avecquam  cliarî- 
quelque  force  , la  charité  &■  la  ten-^^^^'^^habeam 
drelîe  qu*il  a pont  eux;  Qvi’au 
bien  loin  de  les  aceufer  d'avoir  été  f,  ç.sî  quîs 
les  auteurs  de  fa  douleur, il  recon-  aurem  contrî- 
noît  qu'elle  leur  avoii  été  commii-  nie 

ne.  Que  l'jnceftueux  ne  l'avoir 
atrrifte  (eul  , mais  qn  ils  avoient  oncrem  om- 
tous  partage  cette  triftcfTe  avec  lui,  nés  vos. 
au  n«>ins  en  quelque  degré.  Ce  qu'il 
dit  pour  ne  les  pas  charger  tons  d*a- 
voir  eu  de  l’indifference  pour  fork 
crime,5ç  de  l'avoir  Favorifé  par  leur 
diflimiilation . 

Ce  (ens  eft  plus  raifonnable  que 
'celui  qui  rapporte  à l'inceftueux  ces 
mots,  ut  non  ontirtm.  Ils  ne  lui  pour- 
roient  déjà-  convenir  qu'en  les  fe- 
parant  durement  de  omms  nas  qui  les 
fuivent  , & qu'on  feroic  obligé  de 
rapporter  plus  haut  à cantrifidvit. 

De  plus,eft-ce  décharger  le  coupa- 
ble que  de  dire  comme  fait  l'  Apôtre 
qu^il  ne  l'a  pas  affligé  tout  feul  > 
mais  tonte  l'Eglife  de  Corinthe  avec 
lui  ç^eft  plutôt  agraver  fon  cri- 
me. Qiie  fl  on  le  juftifie  parce  que 
les  Corinthiens  n'en  ont  été  attrif- 
tez  qu’en  partie  ôc  fort  légèrement  t 
c^efl  leur  Êuite  > & il  n'eft  pas  juûe 
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de  lui  en  faire  un  mérite  , ou  da' 
moins  un  fu jet  d’excufc.  Il  n'a  pas 
tenu  à l'énormité  de  fon  crime  qu'ils 
n'en  fulîènc  aufR  touchez  qu'ils  le 
' dévoient  , & que  l'Apôtre  l'avoic 
été  lui-même. 

f.  6.  Suffi  conduit  infen- 

cic  illi’,  fiblement  à la  derniere  plainte  des 
cjurmôdi  cft,  faux  Apôtres  touchant  fa  rigueur 
objurgatio  ^ prétendue  envers  l'inceftueux.  rf  le 

pluribu*^'  ® jreleve  au  nom  de  JesüS-C  h r i st 
de  l'excommunication  dôt  il  l’avoit 
lié , non  pour  appaifer  ce  murmure 
injufte  ; mais  en  tirant  du  côté  de 
l’inceftueux  même  , du  côté  des 
CorinthienSj  & du  fien  , toutes  les 


rai  fon  s qui  l'obligent  d'avancer  fon 
rétabliftèmenr. 

^ 7.  Ita  ut  Da  côté  du  coupable  \ la 

e contrario  correftion  fi  rude  fevere  , qu'il 

& confolemî-  ^ d pleine  aflemblee  , 

ni,  ne  forte étoit une  peine  fuffifante  pour  ex- 
al^ndantiorî  pier  fon  crime,  ir,  7.  Et  il  y avoit  à 
triftittaabfor- cet  homme  ne  s’abif- 

cjufmodi  cft.  dans  un  exces  de  tnlteüe.  y. 
' f.S.  Propter  8.  C'eft  ce  qui  l'oblige  à les  prier  , 
quod  obfecro  tout  Juge  qu'il  étoit  i de  le  con- 
vos,  utcon6r- fQigp  ^ jg  jg  rétablit  authenti- 

eharitatem.  ^î^^ernent  dans  leur  communion  , 
t.  9.  Idcô  & de  lui  rendre  tous  les  autres  de- 
cnim  t & voirs  d'une  charité  fraternelle, 


AUX  CoRINTH.Cll.il.  Jlf) 

II.  Du  côté  des  Corinthiens  jfcrîpfi, ut cog- 

comme  il  leur  avoir  commandé 

dans  fa  première  Leçtre  de 

communier  , pour  éprouver  leur  omnibus  obe, 

obeïdance  > il  eft  fatisfait  de  cette^kntcs  lùîs. 

épreuve  , & rien  n'empêche  qu'ils  • 

ne  le  reconcilient  de  fon  confente- 

ment.  ir.  lo.  D'ailleius  il  a égard 

en  cela  à Tutilité  de  leur  Eg^fe 

qui  en  pourroit  foufFrir  quelque  : nam  & 

dommage  j & il  le  rétablit  au  nom  ego  quod  do- 

de  en  la  perfonnede  Jésus-Christ"^''!,  fi  quid 

à leur  confideration,  ou  peut-être 

leurs  prieres.TÎr.i  I. Enfin  il  le  recon-(-oo^°Ch*ifti^ 

cilié  par  une  raifonqui  le  regarde  Ç f.n.Ut  non 

pour  fuir  les  piégés  que  fatan  luicircumvenia- 

drefibit  à lui-même  dans  le  panchant  Tatana» 

qu'il  avoit  à l'exaélitude  de  la  difei- co" 

pline^parce  qu'il  n'ignore  pas  Tes  ru-  gicacidnes  c- 

fes.  jus.  . V 


ir.  Il,  Il  reprend  le  difeours  dii 
changement  de  fon  deflèin  , & il 
leur  rend  compte  des  voiages  qu'il  a 
fait  apres  avoir  rompu  celui  de  Co- 
rinthe.ll  dit  qu'aï ant  été  chafie  d'E- 
phefe , à caufe  de  l'Evangile  de  J e- 
sus-ChrisTjÜ  fut  d'abord  à Troade, 


Ÿ'  li.'Cum 
veniffem  autc 
Troadem  pro» 
prer  Evange- 
lium Chriiti  ; 
& oftium  mi- 
hi  apercum 
cflcc  în  Do- 


où  il  trouva  une  grande  difpofition 
dans  les  efprits  à recevoir  la  foi  ; ir. 
I 3 .mais  que  n'y  ayant  point  trouvé 
Tite  , qui  devoit  le  venir  rejoindre 


mi  no. 

f.  15.  Non 
habui  rcquic, 
fpiricui  meo  , 
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€0  qvod  non  là  au  retour  de  Corinthe  ; l*impa»  v] 
invcnenmTi  f^dice  d'apprendre  de  leurs  nouvel- 

mcum  , fcd  ^ oblige  d aller  au  devant  J 
valcfacien^eis  de  lui  lafqu'en  Maccdoine  : où  il  | 
profcdiis  fum  dira  plus  bas  ch.  7.  ■j}',  5,  qu'il  a • 

in  Mxedo-  Souffert  de  grands  lUaux  , & comme  ' - 

niam.  *i  n.  ' 

il  en  clt  venu  a bout, 

14.  Deo  ' 'li'*  ^4*  Il  termine  cette  première 
autem  gratias  partie  par  Tes  aifbions  de  grâces  qu'il 
qui  femper  rends  à Dieu  des  triomphes  conti- 

in^n'li^o^e- plaiftde  remporter  1 
fu,  & odorenT  ^on  miniftere , & de  ce  que  pat 
notitia:  fu  e Ion  entremife,  comme  étant  la  bon- 
xnanifcftarpcr  ne  odeur  de  ] E s U s . Ch  R i s t 3 

loco'”  répand  en  tous  lieux  l'odeur  de  la  < 

connoilTance  dé  Ton  Nom.  D'où  il 
laide  inferer  aux  Corinthiens  l'inju- 
(iiee  de  ceux  qui  fe  fcandalifent  d’u- 
ne conduite  comme  la  Cenne  , qui 
édifie  tout  le  monde  , Sc  lui  en  atti-  ' 
te  l'approbation,  'j}'.  ic.  Audi  pour 
oior  fumus  mtimider  , il  ajoute  que  demeu-  . 
Deo  , in  iis  *^^tit  toujours  la  meme  odeur  de  J e-  ! 
qui  falvf  fiunts  u s-C  H R I S T,  à l'égard  de  tous 
Sc  in  lis  qui  ceux  qui  le  confiderent  , f.  16.  il. 

' aÎîîs  periirent  une  odeur 

quidcni  odorlùnefte  qui  leur  donne  la  mort, 
mortis  in  parle  fcandale téméraire  qu'ils  eu 
nnrtcm;  aliîs  prennent  j & pour  ceux  qui  fe  fau- 

virxTn  Wtam  odeur  falutaire  qui  leur 

donne  la  vie , par  la  cteance  qu'ils  ; 


AUX  CORTNTH.  Ch.  II.  3J  X 
onc  en  Tes  paroles. 

Après  avoir  faiisfaît  à ces  fujées  • ' 

de  plaintes , où  il  reviendra  nean- 
moins dans  le  Chapitre  V I I.  il  en- 
tre dans  la  fécondé  partie  de  fou 
apologie  , qui  regarde  la  défenfe  de 
fon  Apoftolat.il  en  prend  l'occafioii 
de  cette  bonne  odeur  de  J £ s u s- 
Chr  IST,  que  les  Apôtres  doivent 


en.  a cette  partie , qui  confifte  à ne  if.  17. 
corrompre  pas  , comme  font  plu-  cnîm  fumus 
fîeurs , la  parole  de  Dieu.  Il  défigne  plurimî, 
les  faux  Apôcres  qui  regnoienç  par. 
mi  les  Corinthiens.  Mais  qu  il  l an-  fgj  ex  finceri- 
nonce  au^  nom  de  J e s u s- Christ  rate  « fcdficut 
avec  toute  la  fincerité  que  demande  Deo, coram 


♦.  I . T L prévoit  que  les  fimx  A-  ^ 


IA 

potres  ne  manqueroient  pas  mu*  îterum 
de  lui  reprocher.de  nouveau  > com-  nofmetipfos 
me  ils  avoient  déjà  fait  fur  le  fujec  commendare; 
de  la  première  Epiftre,qu"il  fe  releve 


une  parole  fortie  de  la  bouche  de 
Dieu  , & qu'on  prêche  en  fa  pre- 
fence. 


DcO)  in  Chri- 
fto  loguimur. 


CHAPITRE  III. 


Cap.  1 1 1. 
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encore  pai*  des  loiianges  afFe£bées.  Il 
prend  cette  occafioii  de  fe  juftifier  • . 
contre  leurs  faulTes  accufations.  v 
Il  confîdere  fon  Apoftolat  en  ptu-  \ 
fieurs  maniérés,  qui  lui  fournilfent 
8.  ou  9.  moïens  pour  le  défendre,  I. 
dans  Tes  effets,  1 1.  en  lui-même,  & 
comme  rainiftere  Evangélique  : III.  ’ 
dans  la  puiffance  & f autorité  qu’il 
donne  à ceux  qui  , comme  lui , en 
font  revêtus  : IV.  dans  l’ufage  qu’il  ! 
en  fait  : V,  dans  les  travaux  infinis 
aufquels  il  engage  z V I.  en  particu- 
lier dans  l’emploi  de  la  prédication  : 
Vll.dans  les  difpofitions  intérieures 
qu’ify  apporte:VIII.  dans  l’exercice 
aéfcuel  qu’il  en  fait  dans  cette  Lettre 
à l’égard  des  Corinthiens:  IX.  enfin 
dans  la  conduite  qu’il  a tenue  envers  ^ 
eux  dans  fa  première  Lettre.  Voilà  à 
peu  prés  à quoi  fe  réduit  l’Apologie 
que  le  S.  Apôtre  fait  de  sô  caraétere.  ’ 
Il  tire  le  I.  moyen  de  fa  défenfe  des 
fruits  & des  effets  de  fon  Apoftolat  j 
dans  la  converfion  des  Corinthiens,  > 


répond  agréablement, qu’en  effet  il  a ! 
tort  de  fe  |uftifier  auprès  des  Corin-  J 
thîens  , & que  ce  foin  ne  lui  eft  pas  j 
neceflaire.  Il  rejette  même  avec  aU'^  . , 
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tant  d’adrefTe  que  de  vérité  fur  leurs  - aut  num- 
rréaicateurs  . les  faux  reproches 
qu  ils  lui  failoient  j lors  qu  il  ajoute  conimendaci» 
qu*il  n* avoir  pasbefoiu  de  ruandier,  cîis  cpiftolîs  : 
comme  eux,des  lettres  de  recomman-  ad  vos  aut  ex 
dation  toutes  pleines  d’éloges  , foir  ^ ^ ^ 

des  antres  Villes  vers  les  Corinthiés,  'j^.j.Ep'lftoIa 
foie  des  Corinthiens  vers  les  autres  «noftra  vos 
Villes.'jJ'.  Z. 4. La  raifon  en  eft,  qu’il  eft/s , fcrîpta 
peut  fe  vanter  en  Dieu  par  J e-  cordibus 
sus  - Christ,  que  parleur  con-  j’g{, 

verfion  ils  font  devenus  eux-mêmes  tur  ab  omnî-» 
fa  lettre  de  recommandation  : lettre  bus  homini- 
patente  qu’il  porte  écrite  dans  fon  . 

cœur  par  le  fonvenir  qu  il  en  con- 
ferve  j qui  s’adrefle  à tous  Içs  hom-  epîftola  cftis 
mes  par  les  entretiens  qu’il  leur  en  Chrifti  . . J 
fait  i ir.  X,  diélée  & formée  par  la  ; • miniftrata 
grâce  de  J e s u s-  C h u.  i s T 1 Au-  „„„ 

teur  de  leur  converfion  : écrire  par  attramento  , 
le  ininiftere  de  fa  langue  & de  fa  pré-  fed  fpîritu  Dei 
dication  ; non  avec  de  l’encre  qui  vivi  : non  in 
peut  s’effacer  , mais  par  l’efpric  de 
Dieiijnon  fur  des  tables  de  pierre , tabulîs  cordis 
mais  dans  le  fond  de  leur  cœur  & carnalibus  : 
fur  des  tables  de  chair.  • fidu-* 

s attribue  pas  la  gloire  de  cette  iec—  p^f  chrîftum 
tre  vivante  de  J e s u s-C  h r i s T,  ad  Deum  : 
puifque  nous  ne  pouvons  pas  former  '5^'  N?” 

de  nous  - mêmes  une  feule  bonne 

^ <1505  : C003  : 

:IC1Ç3I3IC>C3I3I( 

icioOicicaion 


gicare  atiquici 
à nobis,  quaO 
ex  nobis  : fed 
fuiîicicntîa 
noftraex  Deo 
eft. 


ir.  6.  Qui  & 
îdoneos  nos 
fccic  miniftros 
novî  icfta- 
m^nct  ; non 
lictera  , fed 
Spîricu:ltitcra 
cnim  occidîc, 
Spîricusautem 
viviâçac. 
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penlée  , mais  il  l’attiibuë  toute  à 
Dieu  , la  fouvee  & l'auteur  de  toute 
nôtre  fiifHrance. 

ir.  5.  Le  II.  moyen  de  fa  défenfe 
eft  fa  vocation  au  miniftere  du  Nou- 
veau Teftament  : mais  auparavant  il 
le  confidere  en  lui- même, & il  le  re- 
leve  par  trois  laifons  fur  celui  de 
i' Ancienne  Loi , que  foûtenoient  les 
faux  Apôtres , & dont  ils  s'étoient 
même  invertis  par  voie  de  fait. 

'lî^ . 6 . La  I,  fe  tire  de  leur  matière 
on  de  leur  fubftance.  Celle  de  l'An- 
cien Tertament  eft  la  lettre  de  la  Loi 
écrite,  celle  du  Nouveau  eft  le  faint 
Efprit  meme. 

La  II.  fe  prend  de  leurs  effets  bien 
dirterens  les  uns  des  antres  : car  le 
miniftere  de  la  lettre  tuë  & donne 
la  mort  , parce  qu'en  commandant 
il  irrite  la  concupifcence  , &:  ne 
donne  pas  la  grâce  d’exercer  ce 
qu'il  commande.  Celui  de  l'Efprit 
Saint  donne  la  vie  par  la  grâce  & 
par  la  charité  qui  accomplit  Tes  pré- 
ceptes. 

II.  La' lu.  fe  rire  de 
leurs  circonrtances , & fur  tout  de 
la  gloire  qui  accompagna  leur  éta- 
blîrtcinent  -,  en  quoi  tout  l'avantage 
demeure  encore  au  Nouveau.  Il  en 


-a 
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faîc  un  argument  du  moins  au  plus 
d'une  grande  convidion.  Car  un 
minifterequi  donne  le  Saint  Efprit 
avec  la  vraie  jnftice  , & dont  la  du- 
ree eft  éternelle  , doit  fans  doute 


'être  plus  glorieux  qu'un  miniftere 
de  mort  & de  condamnation  , com-  7-  Quoi 
me  eft  celui  de  l’Ancien  TeAamenr,  mînîftratîo 
conçu  par  la  voie  de  l’Ecriture,  gra- 
ve  lur  la  pierre , & qui  n’eft  établi  lapidibaî,  fuit 
que  pour  un  tems.  Cependant  la  in  glorta  ; ira 
gloire  de  celui-ci  a tellement  éclaté,  '’on  poflunt 
que  les  Enfans  d’Ifraël  ne  pouvoient 
regarder  fixement  le  vifage  de  Moi-  Moif,  prop'iér 
fe,  à caufe  de  l’éclat  pafiager  qui  en  gloriâ  vultus 
rcjallilîbit  pendant  quelque  rems,  » g’J» 

ir,  8.  Combien  donc  celui  - là 
doit-ilctre  plus  glorieux?  f.  9- Si  modo  non  m"’ 
dis- je,  le  miniftere  de  la  condam- niftratio  spi- 
nation,  f.  lo.  & qui  n’étoic  éta-^ms  eric  in 
bli  que  pour  un  tems  , a été  accom-  * 
pagne  de  gloire  , f.  9.  à plus  forte  fi 
railon  le  miniftere  qui  conféré  la  damnationîs 
vraye  juftice,  Sc  ir.  1 1.  quidemeu-  gion’a  eft? 
rcra  Jufqufà  la  fin  , en  a incompara-  magis 

bleraent  davantage  , & on  doit  “j: 

avouer  qu  au  j>rix  de  (a  gloire, toute  cîtiar  in  glorfa. 
celle  de  MoïTe  ne  mérite  pas  de  por-  V'.io.  Nam 
ter  ce  nom  ? Il  laifte  à conclure  que  g^onfica- 
ceux  qui  font  appeliez  à un  min 
ilere  û divin  ont  part  à cette  parte,  propret 
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cxcenentem  gloire  , & ont]  un  grand  avantage 
gloriam.  ^.lur  ceux  qui  n'ont  pas  eu  l’honneur 
enfm  appeliez  , comme  les  Prédi- 

evacuatur  pet  dateurs  du  Judaifme,  ^ 

gloriam  cft  : Ÿ.  Il»  Le  III.  moyen  fe  tire  du  . 

multo  magts,  pouvoir  des  Miniftres  des  deux  Te» 
quod  man«  , ^ (jg  pof^ge  qu'ils  en  font. 

parle  toujours  de  lui  fous 
bentes  igiturlenom  general  de  Miniftre  & d'A- 
talcm  fpcm>gentde  Dieu,  afin  que  fa  défenfe 
multa  6duci»  paroilfe  d'autant  plus  modefte , 

qu  il  y comprend  avec  lui  les  autres 
' . - Apôtres  , avec  qui  cette  qualité  lui 

commune.  Il  déclare  donc  que 
plein  de  l'efperance  de  pofieder  un 
jour  cette  gloire  , il  fe  conduit  avec 
une  liberté  & une  hardielTe  bien 
éloignée  de  la  fervitüde  de  Moïfe. 

Ÿ.  15*  Et  non  ir.  1 3,  I.  il  en  marque  la  figure, 
ficut  Moifcs  (]g  Prophète  mettoit  un  voile  fur  le 
poncbac  vc  a-  H.  H en  marque  la  fignifica- 

cîcm  fuam,ut  «on  , qui  eft  que  les  EnFans/d  Itracl 
non  întende*  ne  pouvant  foujffrir  l'éclat  du  vi- 
rent filij  If  fage  de  Moïfe  , témoignent  qu'ils 


racl  in  faciem  n*aryoient  pas  la  vue  aficz  forte  pour  j 
ejus  quod  _ ^ i „ r' i 


cvacuarur.  que  ] e S U s-  C H R I s T êtolC  , 

jlr.  14.  Sed  la  fin  ôc  l’accomplifTcment  d'un  mi-  j 
obtufi  fiinc  niftere  qui  devoir  s'abolir,  ir.  14.' 
fenfus  eotum  jj  marque  l'accomplifiernent  > 

dîemû  I des  Juifs  depuis ^ 

dicm  idipfum  ] . C.  jufqu'à  ce  jour.Car  le  voile  de 

Moïfe 
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Moife  eft  paffé  de  fon  vifage  fur  leur  velamcn  îh  ' 
cœar,qui  en  eft  tout  aveuglé.'ÿ^.  vetc- 

IV.  Il  en  marque  la  durée  pendant  tcftamentî 
tout  le  cours  des  fiecles  ; Qu'ils  y 
portent  encore  ce  voile  aujourd'hui  (quonia  ni’  in 
îorfq  u'ils  lifent  l'ancien  Teftament,  cva- 

pârcc  qu'il  ne  peut  s'ôter  que  par 
■]  E s U s . C H R.  I s T qu'ils  ne  re-  V„'  *o- 
çoivent  pas,  & qu'il  y demeurera diernumdicni 
toujours  lorfqu'ils  lirorit  MoiTe.  -ÿ'.cùm  legicur 
j(f:V,  Enfin  il  en  marque  la  fin  qui  » vcla- 
fera  leur  converfion  au  Seigneur. 

Qa'alors  le  voile  qui  leur  couvre  les  00^ 
yeux  leur  fera  ôté,  & qu'ils  verront  T^:  1 6.  Cum 
parla  foi  ce  que  leur  aveuglement côver- 
îeut  cachoit.  fus  fuit  ad  Do. 

U en  eft  pas  ainfi  des  Mi»  rctur  velamen 
niftres  du  nouveau  Teftament.  Car’  t.  i7.Domr. 
le  Saint  Efprit  étant  le  Seigneur  &”“*.^utem 
le  maître,  là  où  eft  l'Efprit  du  Sei-uu-’^ 
gneur , là  eft  la  liberté  ; je  dis  cette  rit  Js^Domînî' 
liberté  qui  nous  exempte  de  la  fec-ibi  libertas.  * 
vitude  de  la  Loi,  & qui  nous  ôte  de 
deftiis  les  yeux  le  voile  qui  en  eft 
une  marque  :ir,  iS.  Bien  loin  d'a^  Nos 

voir  les  yeux  voilez, les  Miniftres  de 
1 Evangile  reçoivent  a vifage  decou- gioriam  Do- 
vert  la  gloire  du  Seigneur  , & com-  mini  fpccu-' 
me  des  miroirs  fidelles  ils  en  devien-  ^a'’fes,în  eani^; 
npnt  des  images  toutes  l}nnineufes,,t”fo™;l'^^^ 
qui  par  une  vive  transformation  , à daritatc  in 
Tome  /.  P 
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èlttîtaib  tan- telle  qu'on  doit  l'atrendre  de  l'ope- 
quam  à DO-  ration  toute  puilî^te  de  l'cfprit  de 
mini  Spiiitu.  ^ s’avançent  toûiiours  de  clarté 
en  clarté  ; c'eft-à-dire  que  les  Apô- 
tres pénétrez  des  lumières  de  l'Evan- 
gile , les  font  réjallir  par  la  prédica- 
tion & par  leur  fainteté  fur  les  peu- 
■ pies  qu’ils  inftruifent , & ils  expo- 

fent  clairement  \ leurs  yeux  des  my- 
ftercs  , que  Moïfe  ne  propofoit  aux 
Juifs  que  fous  les  nuages  de  les  voi- 
les des  figures. 


« 


r 


CHAPITRE  IV. 


Après  ce  préliminaire  , où  l'À- 
poftre  a relevé  en  general  l'ex- 
cellehce  du  Miniftcre  Evangélique, 
dont  il  cft  revêtu  , au  delfus  du  Mi-  : 
niftere  Eevitique  , il  defeend  à l'u- 
fagè  qu'il  en  fait  dans  la  Prédica-  ' 
tion  ; & parce  que  les  faux  Apoftres 
pretendoient , quoique  faufiement | 
avoir  part  au  ininiftere  de  l'Evangi-  ] 
le,  il  le diftingue d^avêc  eux,  en  al-  j 

GAf.ly.  léguant  , ; , , . - - I 

Tî^.i.ldeo  ha-  i.  Le  IV.  moyen  tire  de  la  ma- 
bences^  admî-  niere  pure  & definrerelïcè  dont  il  le 
niftration^ , ^ cette 

juxia  quod  . r r . 

mifcricordia  milencorde  toute  gratuite  que  Dieu 
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lui  a faite  en  1 y ap|cellantj  il  témoi- confecuti  fu- 
gue qu'il  ne  fc  relâc'he  pas  , f,  dcfî- 

mais  qu*en  prêchant  l*Evangile  I.  ü*^'^***- 
rejette  loin  de  lui  toutes  les 
honteufes  d'un  vil  & fordîde  ime-culiai  d^ecol 
rer,d'un  bas  ménage,  & d'autres  vi-r»s,nortainbu- 
ces  encore  plus  greffiers  , qu'on  ^^"5“  *“ 
cache  foigneufement  aux  yeux  des^*^'***  - • . • 
hommes  & qu'on  voudroit  bien  fe 
diffimulcr  à foi- même. 

II.  Qii'il  n'alteie  point  la  parole 
de  Dieu , mais  qu'il  publie  la  vérité  ' j *.*  * 
avec  toute  la  fmeerîté  & la  clarté  S'm 
poffible,cÔme  devant  Dieu,  & qu'il  fed  in  manil 
n'emploie  que  ce  feul  moyen  pour  Icftationc  vc- 
fe  rendre  recommandable  à ceux 
d^ntre  les  hommes , qui  jugent  des 
choies,  non  par  des  prcjugez  etran-  ad  omnem 
gersjinais  par  le  mouvement  fecret  cou/iicntiarn 
de  leur  confcience.  hominum  cô- 

ir.  i.  Avant  que  de  prouver  cette  ^ 

fécondé  propofition,  il  prévient  tins 
objeékion  contre  cette  clarté  6c  con* 
tre  ce  qu'il  a établi  à la  fin  du  Cha- 
pitre precedent , touchant  l'éclat  de 
l'Evangile  & elle  fe  tire  de  tant  d'in- 

fidelles,  qui  après  toutes  fes  prédica- 
tions demeurent  encore  dans  leurs 
tencbrcs.il  répond  que  fi  l'Evangile  r 
qu-il  prêche  cft  couvert  d'un  voile,,';, 
ce  n elt  qu  a l egard  de  ceux  qui  pe-odium  no- 

P ij‘ 
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ftrum  : în  îisriftenl , TÎr.  4.  & dont  le  démon  , le 
qui  percuiu  » Dieu  de  ce  fîecle  , aveugle  tellement 
’•  les  efprits  qu*il  les  empêche  d'être 
bus  Deus  hu-  intérieurement  éclairez  des  raiions, 
ius  fæculi  ex  que  l'Evangile  répand  de  toutes 
cacavic  men- pjjf5  comme  étant  le  rcjallUrement 
tcsinfiJe  la  gloire  de  ] e s u s - Christ  > 

?u!s  Alumina-  qui  lui- me  me  l'image  de  la  fpleii' 

tio  Evangeliideur  de  Dieu. 
gloriasChriftii  prouve  maintenant  qu'il 

qui  cft  J J pureté  de  la  parole 

de  Dieu. 

f.  Non  Car  I.  ou  il  le  feroit  par  vanité  ; 

cnim  nofmct-ce  qu'on  ne  peut  pas  dite  , puifqu'il 

îpfos  prxdî-ne  le  prêche  pas  lui-même  , c'eft-à- 

camusjfcd  JC  penfées  de  Ton  efprit;  mais 

lumChriftum  T î-.  o,  .m  r 

Dominum  J E s U s-C  H R i sT,  ôcquilne  le 

noftrum  ; nos  confidere  en  cela  que  comme'  leur 

auccm  fervos  ferviteur  , & celui  des  autres  hom- 

vcftrqs  per  ^ qyj  fgQ|e  vérité  toute  pure 

niam  oeus  , H*  Ou  il  le  feroit  par  îgno^, 

qui  dixic  de  rance  , ce  qu'on  peut  encore  moins 
tenébrîs  luccifonpçonner,  puifque  le  même  Dieu, 

i^fe'^iUuxIt^^in  commencement  du  monde  a 

cordihus  nof-  tiié  la  lumière  des  tenebres  de  l'a- 
ftris , ad  illu  bîmc  , a répandu  dans  le  cœur  des 
mînacîonem^  Apoftres  la  fcience  claire  de  lumi- 
neufe  de  Tes  myfteres  > comme  un, 
facic  Chrifti  gloire  de  Dieu  qui  reluit 

, jefu.  fitt  le  vifage  de  J e s u s-Chri  s t. 


• / 
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& il  l*y  a Tépandu*ê  , afin  qu*ils  la 
communiquaflènt  aux  autres.  Dans 
ce  I V.moïen  l'Apôtre  fait  une  com- 
paraifon  fecrete  entre  les  faux  Apô- 
tres & lui  5 & en  alléguant  fa  fince- 
rité  & fon  definterelFement , il  in- 
finuë  qu'ils  étoient  dévouez  à leurs 
interets , &c  qü'ils  falfifioient  l'E- 
vangile, 

ir.  7.  Le  V.  moyen  de  fa  juftifi- 
cation  fe  prend  des  travaux  Apofto- 
liques  , qui  le  rehauflbient  infini- 
ment au  defius  de  fes  adverfaires.  Il 
y entre  en  faifant  entendre  qu'il  ne 
faut  pas  juger  du  pouvoir  des  Apô- 
tres par  la  foible  & vile  reprefenta- 
tion  de  leurs  perfonnes  ; parce  que 
Dieu  fe  plaît  à leur  faire  porter  dans 
leurs  corps  mortels  , comme  dans 
des  vafes  de  terre,  les  trefors  fi  pré- 
cieux qu’il  leur  confie  , afin  qu’on 
l'en  reconnoifiè  l’unique  Auteur. 
Dieu  , dis- je  , le  fait  voir  I.  par  la 
difproportion  (infinie  qu'il  y a entre 
cette  extrême  foiblefle  dont  ils  font 
environnez, & cette'gtande  püifian- 
ce  dont  ils  font  revêtusj  dont  la  pre- 
mière ne  peut  être  la  caufe  ni  l'ori- 
gine de  la  fécondé.  II.  En  les  foûte- 
nant  tout  foibles  qu'ils  font  au  mi- 
lieu des  périls  & desperfecutions  ; 

P iij 


7.  Habe3 
mus  aucem 
chefaurum  iT- 
rùm  in  vafis 
fiiflilibus  : ue 
fubl imitas  fie 
virtutis  Dei , 
9c  non  ex  no- 
bis. 
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f .8.  In  om-  deux  infignes  avantages  que  les  vrais 
nJbus  cribula-  Apôtres  ont  fur  les  f^aux.  S.  Ce- 
tioni  us  jjj  paroift  par  cette  eradation  aerea- 


mu"; Kon  P“  cette  gradation  agréa- 

anguftiamur;' 1^1^* 

aporiamur , Car  les  premiers  font  pouffez  de 

fed  non  deftî.  joutes  parts  , mais  ils  ne  font  pas 
tuinnir:  . i _ « • a , 


**ÿ^%erfccu  dernieres  extremitez.  Ils 

tionem  pati-  Y quelquefois  réduits  > & ils  ne 
mur , fed  non  fçavent  ce  qu*ils  doivent  devenir; 
dcrclinquta-  ^ mais  pour  cela  ils  ne  derefperent  pas 


de  leur  vie,  V'.  9.  On  les  tourmente 
mur  ,fcd  non  _ , > ^ • •’t  r 

ce  on  les  periecute  , mais  il  ne  ionc 


pertmiiî,  » , 

lo.Sfmpcr  pas  abandonnez.  Enfin  on  lespreci- 
morcificack)-  piiCjUiais  ils  ne  periffènt  pas.iîr.  i ©.Ils 


nem  m portent  en  tous  lieux  fur  leur  corps 
corporc  nouro  f, . fr  * t 1 t ' 

cîrcuoafcreii-  ^ unpreUion  de  la  mort  de  j es  u s- 

tes,  ut  8c  viià  Ch  r I s t;  & toujours  vîvans,iîs 

jefu  manifef-  font  toujours  livrez  à la  mort  pour 

tenir  in  cor-  T ^ s u S ; 10.  11.  en  forte  que  la 

poribus  nof-  •'  r . . » r j 

conlervaiion  miraculeule  de  leur  vie 

ir.11.  Semper  une  preuve  continuelle  de  la  re- 

enîm  nos  qui  furreâiion  & de  la  vie  de  Jésus- 

vivimus  , in  Chr  i ST  , puifqu*il  ne  pourroic  les 

mur  propier  conferver  en  vie  parmi  tant  de  pe- 

jefum.;  ut  & , s’il  n’étoit  vivant  lui-même. 

vita  Jefu  ma-  '0'.  1 2.  D’où  il  conclud  que  Jisus- 

nîfcftctur  in  Christ  éxerce  8c  répand  fur  lui  une 

morcaIi.*'°  influence  de  moit,  &c  fur  les  Corin- 

II.  Ergo  tbiens  une  influence  de  vie.  r 

mors  înnobis  L’Apôcrc  en  tout  cela  fonhaite 

operatur , vita  qu'ou  ne  perde  pas  de  -vue  les  faux 
autc  in  vobis-  * r 


! 
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Prédicateurs,  mais  qu'on  remarque 
obliquement  que  leur  vie  n'a  rien  de 
commun  avec  ces  deux  caraderes  , • 
d'une  perfeétion  fans  relâche  , & 
d'une  confervation  miraculeufe. 

if'.  I 3 . Le  VI.  moyen  efl:  la  prcdî-  Ÿ is-Habefs 
cation  continuelle  , fur  laquelle  en-  fcsautemcun- 
tre  fes  autres  travaux  , il  fait  une^5™/P';‘|.“;? 
Attention  particulière,  I.  Elle  eft  lin-  ptumcflrCre-» 
ccre  Sc  charitable  : car  étant  remplis  didi  propcer 
& pénétrez  de  l'efprit  de  la  foi  i ils  ^^od  locutus 
doivent  parler  iélon  leur  creance 
tomme  dit  le  Roi  Prophète,  3c 

tru  ; c*ej^  pou>’tjiiol  j*ay  parlé.  C'éfl:  loquimur  » 
auÀî  ce  que  fait  l' Apôtre  avec  fes 
Coll'egiiès,  Perfuadez  de  la  refurrec- 
tron  de  } E 8 U s C H R 1 s T s ils  en 
parlent  avec  conhance  , & en  cela 
ils  ont  deux  vues.  14.  L'une  qui  if'.M.Scîcnte* 
fes  regardé  éûx-mêmes , eft  l’efpe.  qupnram  qu| 
Tance  d'avoir  part  à la  refurreétion  Jci 

de  J E s - C HR  I s T qu  ils  pre- 
chenc.  L'autre  qui  regarde  les  audi-  bit , & conftî*; 
teurs  , eft  de  leur  procurer  le  même  cucc  vobif- 
bonheur.  ' ' * 

ir.  1 5 .11  joint  les  Corinthiens  avec  enînv  prêter 
lui  dans  Ja  récompenfe  de  fes  tra-  vos  : ut  gratia 
vauxjpour  s'inftnuer  de  plus  en  plus  al^undans.  per 
dans  leur  afFe<ftion,en  leur  difant  que 
tout  ce  qu  il  fait  eft  pour  leur  faluc  j „e,abundct  in 
comme  leur  faluc  eft  nue  matière  de  gloriam  Dei 

P*  . 

mj 


wr,  çcmpora- 
lû  func:,qua: 
aucem  non 
vidctunîcter- 
na  funr. 
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f.  I6.  Pro.  gloire  pour  Dieu  , par  les  ad-ions  de  ■ 

5SÛs:"f°d  petfounes  ha-  ; 

licec  is  y ^ rendront» 

foris  eft,  nof-  i^»  I 1 1,  Leur  prédication  eft-^ 
itrhomocor-  continuelle.  Car  les  Apoares  ne  fe  'i 

incus  cft  rc-  «rebutent  ni  par  la  fatigue  qüi  les  ac-  ; 
novatur  de  cable,ni  par  la  durèté  des  auditeurs, 
.die  in  diem.  ni  .par  les  perfecutions  des  Infidelles.  ’'i 

n.m.  ‘,uL  in  f ' 'T  ' 

prælenti  eft  travail , leur  elprit  prend  toû- 

xnomencancû  jours  de  nouvelles  forces,^.  i y.  par- 
& lève  tribu-  ce  que  chaque  moment  des  peines  & 
.îrrfnpr”-'^"  wavata  qu-ils  fouffrent  , leur 
modum  in fu-  • P°^*^  ‘ erernice  im ^nouveau  de- 
blimicate  **  d*une  gloire  infinie  i8.  5C 
ternum  glo-  que  fans  regarder  les  chofes  yifibles 
n*  pondus  qui  pafient,  ils  s'attachent  aux  in- 
operacur  ,n  vifibles  qui  ne  pafient  point. 

f-  iS.Non  L'Apoare  invite  tacitement  Ie$ 
contcmplan-  Corinthiens  à comparer  la  vie  nioîlc 
tibus  nobîs  & inutile  des  faux  Apoftres  avec  ce 

fçd  ^ mettre  à, 

videtur.  Qua:^5^^^  tnde  epreuve  d'une  prédica- 
anim  vidcn-tîon  continuelle. 


5». 


* 
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CHAPITRE  V. 


Comme  on  pounoit  peut-être 
fonpçonner  ces  grands  travaux 
de  n’avoir  pour  principe  que  des  mo- 
tifs de  gloire  humaine  ou  de  vils  in- 
terets sir»  I . il  donne  pour  le  VII, 
moyen  de  fa  juftificational’afliette  6c 
la  dirpofition  intérieure  de  fon  âme, 
fes  plus  fecrettes  penfe'es  , les  fenti- 
raens  les  plus  chers  qui  fe  forment; 
dans  fon  cœur,  & qui  fe  produifent 
au  dehors  par  des  effets  tres-féfibles. 
Le  premier  fentiment  eft  le  fouhait 
continuel  de  fortir  du  monde  , quji 
paroift  dans  les  périls,  où  il  s’expofe 
fans  ceffe.  Il  vient  de  dire  dans  le 
Chapitre  precedent , ir»  lô.  que  fi 
l’homme  extérieur  fe  détruit  par  les 
travaux  j l’homme  intérieur  fe  re- 
nouvelle de  jour  en  jour,&  il  ajoute 
ici  que  fi  la  maifon  bâtie  de  terre  & 
de  bouc  , où  nous  logeons  ici-bas  j 
c’eft-à  dîre  , fi  nôtre  corps  tombe 
peu  à peu  en  ruine,nous  avons  une 
autre  demeure  éternelle  qui  nous 
attend  dans  le  Ciel , & qui  fera  le 
même  corps  devenu  tout  celefte. 
ir,  1,  3.  Or  comme  on  y peut  at- 

P V 


C A P U T V.’ 

■î^.i.Scîmus 
enim  , quo- 
niamfi  terref- 
trisdomusho- 
ftra  hujus  ha- 
bitatioiiîs  dif- 
folvacur,quod 
ædificationetn 
ex  Deo  habe- 
mus , domum 
non  manufac- 
tam  ateernam 
in  cxlû' 


Ÿ-  î*  Nam 
Si  in  hoc  in- 
gemifcimus  , 
ha'oicationcm 
noftram,  qu« 
de  cocIo  cft  , 
fiipcrindui 
ciipîenceir. 

ir.  5.  Si  ra- 
mea  reitîci  , 
non  nudi  in- 
veniamur. 
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river  en  deux  maniérés;  la  première  , 
fans  mourir  , comme  euft  fait  fe 


4.  Nam 
qui  fumus 
hoc  cal>:r- 
«ilo , inge- 
’cimusgra» 
i > co  quod 
U mu  s ex- 
iari  foi  fu- 


it ni  } ut 
Ixatur 


morta'c 

iV;ita». 


premier  homme  , s’il  euft  prefeveré  : 
dans  l’innocence  ; la  fécondé,  apres  ? 
avoir  éprouvé  la  more  ; tous  les  de-  ; ' 
firs  de  l’Apoftre  vont  d’abord  à la  y 
première  maniéré  d’écre  glorifié,  ÿ» 

5 . Ce  qu’il  ne  fouhaitre  néanmoins,f  < 
félon  la  Vulgate  , que  fous  la  con- 
dition portée  à tous  les  hommes  , ' 
d’écre  trouvé  revêtu  de  grâce  & de 
bonnes  œuvres  , & non  dans  une 
honteufe  nudité.  Selon  le  Grec  , il 
femble  que  ce  fetoic  une  exeufe  . 
d’un  fouhaic  fi  extraordinaire  , par 
l’exemple  des  derniers  Elus  , que  la 
gloire  confommera , encore  tout  rc- 
verns  de  leur  corps  , comme  ello  les  - 
trouvera,  &non  dépouillés  comme  , 
les  ancres  Sair.ts  pendant  le  cours  'i 
des  ficelés.,  il  (oupirc  du  defir  qu'il  a 'I 
d’etre  revêtu  de  la  gloite  fans  être  1; 
dcpoliiÜé  de  fon  corps.  ‘ ' 

ÿ'.  4.  Au  {fi  dans  ce  corps  ou  nouy 
logeons  en  pairanc  comme  dans. une  . 
rente  , nous  gemilibns  fous  le  poids 
de  noftre  condition  mortelle.  G’eft 
que  nous  voudrions  bien  n’êcre 
point  dépoüilIc'.f,mais  cîte  tellement 
couverts  de  la  gloire  comme  d'una;^ 
Eûbeluruincufe ,,  que  tout-  ce  qii’il  y;  ‘ 
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a de  morrel  en  nous  fût  ablorbé  par 
a vie. 

ir.  5.  Mais  voici  de  quoi  nous  ç.  Qÿi{ 
confoler.  L'Apôtre  confidere  d'ail-  auccm  cfficic 
leurs  que  c'cft  un  Dieu  tout-puiflànt  *P" 

qui  nous  a formez  pour  cette  neu-q^i  dédit  nol 
reufe  fin,  & qui  nous  a donné  lebîspfgnusfpi- 
Saint-  Efprit  comme  les  arrhes  de  fa^'^us* 
promdre.  6»  Il  bannit  donc  la  ^‘^dcn- 
crainte  & ladéfrance  j mais  d'ail- 
leurs  comme  il  le  touvienr  que  nous  quonîamdum 
ferons  toujours  éloignez  de  la  pre-  fùmus  in  cor. 
fence  du  Seigneur  , tant  que  nous  P^tegrî-. 
ferons  liez  à nôtre  corps , f,  7,  par- 
ce  que  l’état  oùnousfommes  dans  7.'(Per6- 
cette  vie  porte  que  nous  marchions  dem  cnim 
dans  l'obfcurité  de  la  foi  , & non  > 

dans  la  clarté  de  la  vifion  de  Dieu  & 
des  chofes  divines,  if . 8.  Il  porte  ÿ.  S.Aude-» 
fon  courage  jufqu'à  fouhaiter  d'é-  mus  autcm,  & 
tre  feparéde  fort  corps  , pour  aller  volun- 

toüir  dans  le  Ciel  de  cette  bienheu-  habc- 

reine  prelence.Voua  un  témoignage  peregrinar?  è 
qu'il  fe  peut  rendre  devant  Dieu  & corporc  , & 
dans  la  vérité,  5),  Il  tire  de  làprzfcntcs  effc 
une  confequence,  qui  doit  fatisfaire 
tous  ceux  qui  oferoient  douter  de  contendîmus^ 
fon  intégrité  & de  fa  bonne  foi. C'eft  fivc  abfcntes , 
que  ce  défit  continuel  de  la  mort  l'o- pr*fenteÿ, 
blige  , foit  pendant  la  vie,  foit  après 
la  mort,  à' n'avoir  point  d'autre  foin  ; * 

V vj 


ir 


I 


54^  Amalysë  de  la  fî.  Et. 
que  de  plaire  à]  esus  - Christ^ 
^.lo.Omncs  ir»  lo.  Le  fécond  femiment  dont 
cnim  nos  ma-  s^enfüit  la  même  confequence  , eft 

paroîtrons  tou^ 

ter  ante  trr-  j *r 

bunalChrmi,°^y^”^‘°'‘‘  Tribunal  , pour  rece- 
ut  référât  u-  voir  la  jufte  rétribution  du  bien 
nurquifquc  du  mal  que  nous  aurons  fait  dans 
propria  cor- nôtre  corps,  ir.ii.  Convaincu  donc- 

gcflîr,fivebo-^  même  de  la  terreur  des 

num,ûvc  ma-  jugemens  du  Seigneur,  il  ne  fe  per- 
lum.  met  rien  qui  puilEe  altérer  la  pureté 

^*1’’  ^^'*”"de  fa  confcience  , & tout  ce  qu'il 

'rtnvüomTn^^  de  tâcher  d'en  per- 

hominibus  fuader  les  hommes  qui  ne  la  voient 
fuaiiemus  , pasjque  s'il  n'en  peut  venir  à boiu^ 
Dco  autem  il  lui  fuffit  qu'elle  foit  expofée  aux 
mus  . . ûc  Dieu  a qui  rien  n eft  ca- 

Spero^^^»  ^ 

autem  ’&  in  II  fe  répoird  neanmoins  que  les 
confeientiis  ^ Corinthiens  en  font  pleinement 

fcifoTnoTcffr.  Audi  il  protefte 

Hcrum  com  regagner  leur  eftime  Si  leurconfian- 
mcndanius  ce,  comme  s'il  l'avoit  perdue  -,  mais 


- 


no  bis,  fed  ^ ^ionner  feulement  de  quoi  fe 

'damus  yobis  dans  les  jultes  lentimens 

gloriandi  pro  qu’ils  ont  conçus  de  lui , & de  quoi 


noms  t UC  ha-  les  défendre  contre  ceux  qui  étant 


du  témoignage  de  leur  pro» 
qut  ni  tacic  r • r ^ ^ * 


qut  ni  tacic  p . ^ o - o - - r - 

ÿôriantur,  8c  coniaence,  lerelevent  aux  yeux 
oon  in  cGider  des  hommes  par  de  vaines  appareo,- 
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ces  , ou  par  des  avantages  exte- 
'•  rieurs. 

[ 1^.  1 5 . Qu*en  fc  louant , ou  fe  ra-  ij.  sîvt 

‘ baiflant,  il  n’ a point  en  cela  d*égard  cnîm  mente 
^ • à foi-incme.Si  par  les  louanges  qu’il  «cedimus , 

^ fe  donne,  il  femble  fortir  des  bornes 
que  la  bienfeance  humaine  a mife 
aux  difeours  qu’on  f^it  de  foi-mê- 
f me  , il  ne  regarde  en  cela  que  Dieu, 
dont  la  dodrinc  & la  gloire  eft  inte- 
reiTée  dans  la  réputation  de  fes  Mi-  . 
niftres.  Si  au  contraire  il  fe  rabaiilè,  : 'A* ^ ^ 

; c’eftpour  s’accomoder  à leur  * 

ble(Te,  Il  fçait  que  cette  conduite,en- 
venîraée  par  les  faux  Dodeurs,peut 
lui  attirer  le  mépris  des  hommes. 

. 1 4 • Mais  quelque  tort  qu’il  en  re-  rij^rr- 

çoive,  il  ne  le  compte  pour  rien,j^ç' 
preiTé  de  l’exemple  &de  la  charitéchrîftî  ùrgee 

» de  TESus-CHRiST,qui  ne  s’eft  nulle-nos:æftîman. 

tes  hoc , quo- 

men  ménagé.  „An,  fi  unu. 

• Cïlale  feit  entrer  daiii  le  troilie-p^^  omnibus 
me  féntiment , qui  eft  de  fe  conftde- mortuus  cft, 
rer  par  avance  comme  mort  à toutes ergo  omnes 
, chofes.'Comme]  e s u s-C  hr  is 
eft  mort  pour  tous  ; il  fe  regarde  & 
lui  & tous  les  hommes, comme  morts 
h leur  honneur , à leurs  interets, 
à leurs  vices,  à eux- mêmes  j ')ir.  1 5.  TÎ"* * 
afin  qu’aucun  ne  vive  pour 
me  , mais  que  tous  ne  vivent  qu’à  ; ut , & 
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?am  nôn“  fibî  ‘*=  ‘l"'  & «f*  ; 

v.-vant/ed  ef,  pour  dix. 

gui  pro  ipfis  mortuus  eft  ic  refurrcxîc.  . " ,1 

■ a\ 

itaquc  itf.  Qiiedaiis  cêtre  fituatioM 
noj  ex  hoc  d’efpric  il  ne  connoît  ni  iVe  confide-  * ^ 

vifiîmus  fe-  perlonne  leion  la  chairj&  fi,  i 

ciindum  car-  dans  le  comitieneement  de  fa  con-  > 
ncm  . verllôn  il  a regardé  Îesus-Ch  Ris  T.  ' t 
. . . Et  U CO-  cdmplaifance  hnnlaiiie  ôc  ' 

cundum  car  comme  ecaiit  de  lon  peu^. , . 

ncm  Chriftn:  il  s^eft  défait  déformais  d*une. 

fed  nunc  jam  vue  fi  balïè  & fi  groffi'ei'o.  Il  ne  re-. 
non  aovimus  garde  point  les  hommes  , comme 
etrangers  ou  domeftiques  j comme 
defcendaijs  d^Abtahamon  parêns  de. 
Jésus-Christ,  G*e fi:- à-dire  , fèlotl, 
rous  les  interets  qui  ne  s* étendent 
f .t7.  Si.qua  pas  pltis  loin  que  cette  vie.  ir.ij. 
erp  in  chri-  Tous  ces  égards  humains  font  de 

arura , vetera  chofes  , & tout  ce  qui  eft. 

tranfierunt  ; vièüît  eft  pafte  Sc  furanné.Il  ne  con- 
c-'cc  farta  fidere  tous  ceux  qui  font  à Jefus- 
Clirift  que  comme  de  nouvelles  créa- 
tares,  régénérées  de  Dieu  , réconci- 
liées avec  lui,&  deftinées  pour  Pheu-  ' 
, reufe  éternité, 

L*Apô  creexcufe  ain  fi  le  bien  qu'il  ’ 
eft  contraint  de  dire  de  foi-même 
dans  cette  apologie  ôr  il  prévient 
1 abus  qu’en  pouvoient  faire  les.  faux 
Apôtres. 
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ir.  i8.  Le  Vlll.  moicnle  prend 
de  ce  que  Dieu  Pa  ccabii  avec  les  au-  qui  nos  rec5- 
tics  Apô'.res,  le  Héraut , & le  P^ré-  cüiavit^  Tibi 
dicateur  de  la  réconciliation  du  mon-  pcr  ChTrîftum: 
de.  f.  iç).  Car  Dieu  aiant  voulu 
reconcilier  les  hommes  avec  lui  par  rçconciliaiîo- 
Jesus-Chri^t  en  ne  leur  imputans  nh. 
point  leurs  pechez  , il  a mis  dans  la  î^*^9*Qponlâ 
boachc  des  Apôtres  la  parole  de  la 
réconciliation, qui  les  établit  Ambal-  fto  mundum 
faleius  de  Jefns-Chrill:  vers  eux,  rcconcilians 
Agents  8c  Mini  lires  envoyez  de  ^^'’^on  tepu- 
Dieu,  pour  leur  porter  cette  pt'«e 
de  fa  part,  f.  rOeNoiis  vous  prions  pofuic  în  no- 
au  nom  de  Jefus-Chrift  v re- bis  verbû  re- 
conciliez vous  avec  Dieu,  f - zi,  <^ôcîlîatiomV 
Cat  c^etl  dans  ce  deffein  qu’il  a trait- 
te  comme  peche  par  le  dernier  lupli-  icgationefun- 
GC, celui  qui  étant  l’iitnocence  même  gimur , tan- 
ne fea voit  ce  que  c’étoit  que  de  pe-  quanvoeoex- 


cher  : afin  que  nous  qui  lommes  les  horcame  pec 


, * , • fTî'  r nos.  Olïfccra- 

vraispecheuïsdcvinUtons  par  tagra-  j„usproCho\ 

ce  vraiment  iuftes,  Sc  pour  le  dire  fto reconcî- 

ainfi,  la  milice  meme»  liannni  dco. 

Eum,. 

».  ■ * quinonnovc- 

rat  peccacuni 

CHAPITRE  VI.  pro  nobis  pcc- 

cacum  fecîCjUc 

ir.  I.  f 'Apôtre  fait  ici  vers  les  Co-  cfficcrc- 


*L 


tint 


iiifiicia 


uhiens  Ton  office  d*  Am-  ^'1*.  . r 
• • n -I  1 . Dci  in  ipio. 

baCTadeur  de  Dieu,,  ôt  il  les  con))a*  ( ^pi,T  y i. 


iSr.i.Adjuvari- 


tes  autetn  cx- 
hoccamurj  ne 
in  vacuum 
graciam  Det 
recrptacis , 
f.  1.  Ait  c- 
nîm;  Tempo* 
re  accepto  ex. 
audivite,  Se 
in  die  Talutis 
adjuvî  te.  Ec- 
ce  nunc  tem- 


Eus  accepta- 
île  , cccc 
nunc  dies  fa- 
lutis.  ^ 


1^*3  • Ncmîni 
dantes  ullam 

oflFcnfiohcm , 
UC  non  vîru- 
peretur  mi- 
nifteiium  no- 
ftrum. 

Ÿ-4.  Sed  în 
omnibus  ex- 
hîbcamus 
uofmetipfos 
<îçut  Dei  mî- 
nîftros  , în 
inulta  patîcn. 

, in  tribu- 
latîom'bus , în 
■ uecefficatibus 
in  anguftiij. 
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re  en  cette  qualité  de  ne  recevoir  pas 
en  vain  cette  grâce  que  Dieu  leur 
envoie,  f.  i.  Ppur  les  y engager  il 
leur  prouve  par  Ifaïe  chap.  ip.S. 
que  Dieu  a attaché  fon  feepurs  à un 
tems  que  ^Ecriture  appelle  falutaire 
& favorable , ôc  que  ce  tems  eft  ce- 
lui de  cette  vie. 

Cet  illuftre  caraélere  l'cleve  déjà 
infiniment  au  delTus  des  faux  Apô. 
très.  Mais  de  peur  qu'on  ne  s'imagi- 
nât qu'il  n'y  avoit-là  pour  lui  que  de 
l'honneur  à recevoir , il  leur  fait  une 
exade  defeription  de  tout  ce  qu'il 
lui  coûte  , d'une  maniéré  qui  lui  eft 
encore  plus  glorieufe  que  la  dignité 
même. 

Tÿ’.  5.  Car  dans  la  crainte  que  les 
défauts  perfonnels  n'empêchent  le 
fruit  de  fon  ambaftade  , ou  ne  des- 
honorent fon  miniftere,  il  a un  foin 
extrême  de  ne  donner  aucun  lieu  de 
fcandale.  ir.  4.  Mais  de  fe  rendre, 
comme  le  doit  un  Miniftre  de  Dieu, 
irréprochable  dans  toutes  leschofes 
où  il  eft  engagé,  ou  qui  lui  arrivent. 
Il  en  fait  un  détail  où  il  femble,pour 
nôtre  confolation,  qu'il  n'a  rien  ou- 
blié. 

Elles  comprennent  Lies  peines  ne- 
celfaires  qui  lui  viennent  du  dehors. 
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, au  rang  defquelles  après  les  maux 
ordinaires  , il  met  les  neceflitez  iné- 
jVitables  Sc  prelTantes  ; les  dernieres 
, affligions,  5,  Les  coups  de  fouet 
de  bâton  , les  emprifonnemens, 
les  tumultes  & les  fediiions  , les 
fuites  continuelles  & la  vie  er» 
rantej 

II.  Les  peines  volontaires  qu'il  a 
attachées  à Ton  Apoftolat , le  travail 
des  mains , les  longues  & frequen- 
reç  veilles  , la  continuation  des  jeû- 
nes ; 

III.  Les  vertus  qui  doivent  orner 
fon  carafterc  ,ir.  6.  comme  font  la 
pureté  ou  le  célibat  , la  fcience  , la 
douceur  infatitrabie  , la  bonté  com- 
plaifante  , la  charité  fincere,  & tout 
ce  qu'on  entend  fous  les  dons  & les 
fruits  du  Saint  Efprit. 

IV.  7.  Les  fonétions  de  fon 
!miniftere,qui  confîftent  dans  la  pré- 
dication de  la  parole  de  vérité,  dans 
la  puiffance  toute  divine  de  faire  des 
miracles , dans  les  armes  d'une  ju- 
Aice  & d'une  pieté  toûjours  droite 
& inflexible  en  toutes  occaflons  à 
droite  &c  à gauche,  ijr.  8.  C'eft-à- 
dire  , comme  il  l'explique,  tantôt 
parmi  l'honneur  ôc  la  grande  repu- 
tadon  , tantôt  par  l'ignominie  & le 


Ÿ.  f.  In  pîa- 
gtsjîn  carccri- 
buf»  inrcdi* 
tionibus  , in 
labpribus , in 
vigiliis,  ac  je- 
juniis, 


f.6.  In  caffî- 
tatc,  in  fcicn- 
cia,  in  longa* 
nimitate , in 
fuavitatc , in 
Spîritu  fanc- 
co,  in  charita. 
te  non  6fta  , 

f.7‘ln  verbo 
verûatîs  , in 
virtiKe  Dcî, 
per  arma  ju- 
ilitix  à dex« 
tris  5c  à iinù 
ftrîs. 

1^.8.  Per  glo- 
riam,  & îgno- 
bilicatem  :per 
infamiam  , ' 
& bonam  fa. 
mam  : yc  fc- 
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duAores  , & mépris.  Tantôt  ils  palTènt  lui&  (es 
vcraces  i ûcm  Collègues  poiK  des  fedudeurs  6c 

coaniti  : inconnus  , quoique  dans 

° le  fond  très  finceres  & connus  de 

f'p.  QiaC  tout  le  monde, D^un  côte  toûr- 

morîences , & jours  fur  le  point  de  mourir , & de 
cccc VM?imus:  a.  * . ^ » 

ut  caftigacî,&  toujours  vivans. Souvent  châ- 

non  moic:fi.  par  les  Magiftrats  , &c  toujours 

’Carf  î échappez  au  dernier  fupplice.  lo; 

l^.io.  Quafi  Abbatus  de  rrifteire  ^ & toûiours 

aiîtcm  confolationj 

dcntcs  : fient  , & neanmoins  riches  )uC- 

egentes,  mul-  qu'à  enrichir  les  autres  j dépouîHez 

*os  autem  lo»  de  tout , & poffèdant  toutes  chofes 

31T'-  danscedépoUiHeitient. 

htl  habentrç,  Après  ce  dfcnombremfent 

Ôtommapof-  de  tout  ce  qu*il  fait , & de  tout  cfe 

qu'il  endure  pour  honorer  Ton  cia- 

J d'Ambaifadeur  de  Jfisus- 

vos,  ô Corin-  H”  P ® T , il  fait  excule  aux  Co- 

•h/f , cor  no-  tinthiehs  de  la  liberté  avec  laquelle 

dilata,  il  leur  ouvre  Ton  cœur  jufqu'à  leur' 

»um  cft,  ^ ^ n’avoir  rien  de  ca- 

*1’**'^^  IL.  Il  en  tire  au 

leur  faire  voir  que 

ftîaminf'alr  redèrrent  leur  cœut  à fon  egard, 

icm  in  vifee  s’ils  Jui  retrécilîènt  leurs  entrailles, 

ribus  vcftris  ; il  les  embrafié’  au  contraire  , 8c  les 

^.iî.Eamdé^°*'5^  luus  au  large  dans  la  vafte  ca- 
autem  Kabcn.  de  fon  cœur. 'jjr.  15.  il  les  ex- 

icsrcmuncra.  hotte  comme  fes  enfans  , à ctendrc 
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■de  meme  leur  charité  pont  lui , & à donc,  tanqul 
ne  fe  fermer  point  aux  avis  qu'il  dN 

leur  donner.  ^ * 

14.  Il  reprend  le  perfomiage  /.^.Nolîtc 
d*Amba(îa:leur  de  Jésus- Ch ristî&  jugum  ducc- 
il  ménage  ce  moment  favorable  pour  j’f 
les  exhorter  à ne  point  contraéter  de  * • 

mariage  avec  les  infidclles  félon  que 
Titc  le  lui  avoit  raporté.  Il  en  aile-  • : • • Qi’* 
CUC  deux  raifons  pre(Tantes:Ll  i.  eft 
1 inégalité  de  ces  alliances  , ou  l on  cum  iniquira. 
joint  enfemble  la  jullice  & l'iniqoi-tc»  Auc  qux 
téjla  lumière  & les  tenebres  , ir,  i5.l'^««as  îuci 
J 6.  Jésus-Christ  & Belialjle  Tem-  ^ » 

pie  de  Dieu  &:  les  idoless  c'eft- à-dire  tern* 
îe  fidelle&  l'infidellertoutes  dioTestîo  Chriftîad 
incompatibles  , & qui  ne  peuvent  BîWaJ  » Aut 
s'accoder  enfemble.'jîr.  16,  Il  prouve 
que  Icsfidelles  font  le  Temple  de  ‘ * 

Dieu  , par  la  promefle  que  Dieu  tau  tem  confen- 
dans  l'Ecriture, qu'il  habitera  en  eux,  fm  tcmplo 
qu'il  fe  promènera  au  milieu  d'eux,  »d<>* 

qu'il  fera  leur  Dieu  & eux  fon  peuple,  è'ft 

Dcivivî,  lîcut  dicitDcuc  i Q.»omani  î:  habitaho  «a  illis, 
& înliabîtabo  inter  cos;&  eroilloriim  ocus,  & ipû  crunt 
niihi  populus. 


'lî'.  iy.  Lai.  raifon  elV  le  com-  T5'.i7.Propter 
îYiandement  que  Dieu  leur  fait  dans  ^-^d  exitc  de 
l'Ecriture  de  fe  feparer  des  infidél- 

I 1»  r • O ^ 1 1 ^ &fcparammi, 

les,  d clprit  &:  meme  de  corps  , loif-t}; 


iieie  Domi- 


nus  y 
mundimi 


Analths  de  LaII.EP; 

& îm- qu'on  eft  endanget  de  fe  corrompre 

ictigcrit';s\  ^ fou-  i 

V'fig.Ec’ego  ^ flui  immonde.^.  i8.  î 
recîpiam  vos  r A cette  condition  Dieu  leur  promet  y 
.&  ero  vobîs  de  les  recevoir  en  fa  famille,  de  leur  1 


an 


vorcri  ™ mt  '«  adopter  pour 

les  enrans. 


hi  4tî  filio$'& 
61îa$  , dicic 
Dominus 
omnîpotenr, 

Caput.VII. 

. V'*  r.  Has  cr 
go  habemes 


CHAPITRE  VII. 


1^* 


I.  T)f^ur  avoir  part  à cette  pro- 
± 1 " 


mefle  lî  avantageufe  , il 
chariffîmi"”’  excite  les  Corinthiens  à fe  purifier 
mundemus  toutes  les  foiiillures  de  la  chair  & 
nos  ab  Omni  de  l'efprit , & à confommer  l'oeuvre 
inquinamen  de  leur  fanâüfication  dans  une  crain- 
? te  religieufe.  . 

Ipmrus,  perfi-  , ^ ^ a i « 

cîentcs  fane-  t.  2.  II  reprend  Ton  Apologie,  ÔC. 

tîficationem  le  IX.  moïen  qu’il  y emploie  con- 
fifte  dansl’éclairciiTement  de  certai- 
nes aceufations  vagues  de  chagrin,  ' 
d'avarice  & de  dureté  qu'on  faifoit 
contre  lui  à Corinthe.  Après  les 
jr.  =.  uvoir  priez  de  donner  lieu  dans  leur  ■ 
nos.....  efprit  à lafatisfaérion  qu'il  leur  va 
faire. 

, . . . . Nemi-  Il  y répond  I.  en  general  qu'il  n'a 
nem  Ixfimus  ofiènfé  perfonne  , ni  par  voie  de 

nemmpm  rr,,'.  _ . . r . ' i . 


in  timorc 

Pci. 


'f.,  2.  Capite 


nemmemcor.  r • •'  i . 

tait,  ni  par  paroi  es  : qu  il  n a cor- 


rupitnus  , ne- ^ £ — r~ • -j— ~ -.w- 

mincmcircû- rompu  perfonne  ni  par  fa  doélri 
ciife  venimus. 
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he,  ni  par  Tes  exemples  ; qu^’il  n'a  . 

pris  le  bien  de  perfonne  , ni  par 
adrclTe , ni  par  éxa<5tion , ni  par 
aucune  autre  voie,  Mais  com- 
me cecre  juftificatioii  fembloit  fup-  ' 
pofer  qu'ils  l'avoient  au  moins  foup- 
çonné  de  ces  excès , & avoir  l'air 
d'un  reproche  amer  de  leur  injufti-  "5^  3 N®” 
ce  ou  de  leur  aveuglement  ; il‘^°'^ 
leur  piotelte  qu  il  ne  leur  parle  pas  dicoiDrædixi- 
dans  cet  efprit,  & qu'en  fe  juftifiant  mu's  enîtn 
il  ne  prétend  pas  aceufer  des  per-qu6d  in  cor- 
fonnes  comme  eux  qu’il  porte  dans  noftn’s 

lon  cœur  pour  la  mort  & pour  la  morîendum  , 
vie#  & ad  convi- 

ir»  4.  Mais  qu'il  en  ufe  ainfi  I,  par  vendum. 
la  liberté  qu'il  prend  de  leur  dire 
toutes  chofes  fans  craindre  de  les  of-  ^ ipud^vôs, 
fenfer  ; II.  par  l'honneur  qu’il  fe  fait  multa  mihi 
par  tout  de  leur  foi  & de  leur  obeïf-  gloriacio  pro 
fancejlII.Enfin  par  une  certaine  efïu-  » replet 

fion  de  coeur , par  un  exces  de  )Oie  folationc , fu- 
& de  confolation  au  deflus  de  toutes  perabundo 
fes  foufFrances  , qu'il  vient  de  rece-  gaudio  in 
voir  du  retour  de  Tite.  qrnnitrîbula- 

Ÿ»  S • Pour  illuftrer  cette  joie  , il  & 

commence  par  la  perfecution  qu'il  a venîflc- 
tout  nouvellement  foufferte  en  Ma-  mus  in  Macc- 
cedoine , qui  a efté  telle  qu'il  n'a  doniam,  nul- 
eii  aucun  repos  , foit  au  dehors  par  requiem 
les  combats  qu  il  avoit  a rendre  & noftra . fed 


noftra>  fed 
omneoi  tri- 


Analyse  DE  LA, 11.  Ep,  • , ■ 

buTationem  à loùtenir  ; foiü  au  dedans  par  les  ; 

’îeireurs  donc  i!  écoit  aairé.  Qae\  : 

douleur  s*é- -i 

6.  Scd  ijui  ^ tour  d*iin  coupdiffipce  parqua»  ^ 
confolacur  tre  grands  fujecs  de  joie.  ir.  6.  Le  I.  J 

.T  t "^'‘V  i 

nos  Dcus  in  Corinthe  , & qu  il  avoir  attendu  , 
adventu  T/cî.^vec  un  grand  emprelTement.  7.  j 
^^.y.Nonfo-  Le  II.  étoîc  la  tonfolation  que  Tite  ■ 
advenN?!?^*”^  avoic  reçûc  , en  voïantles  bons 
fcd  ctiam'^n  la  première  Lettre  de  l'A- 

confolatione , potre  y avoir  produits  : qui  font , lê 
qua  confola-  defir  fincere  où  ils  croient  de  le  re-  , 
rus  cft  mvo-voir  j la  douleur  qu'ils  avoient  de  la 

nobis"  vS avoient  caufce;  , 
dcfideriüm  , ^ele  ardent  avec  lequel  ils  fe  ' 

véftrum  flc-  déclaroient  pour  lui  : motifs  d'une 
tum,  vcftram  plus  grande  joie  pour  l'Apôtre  , que 

r r“ 

magisgaudc'  ‘0“"^rte  dans  la  perfecution  de  Ma-  , 
rem.  cedoine. 

f.  8-  Quo“  8.  Il  trouve  en  ce  lieu  une  occa- 
niam  d con  fion  favorableMe  defcendre  au  fujer 
trijUvi  vos  in  Je  pIaime,iouchant  les  dureiez  qu'il 

inê  pœ:n"«"  femces  en  quelques  endroits  de' 
etfi^pccnitcrc't^^  première  Lettre.  Il  leur  avoue 
vidons  quod  qu’encore  qu'il  s'en  fut  d'abord  re*. 

crainte  qu'elles  ne  leur 
ram’ vos  con.  caufé  quelque  chagrin, quand 

triftavit.  n'eut  efté  que  pour  un  peu  de 

tems  J il  avoir  neanmoins  chanoé 
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de  fentimcnt  depuis  le  retour  de  Nunc 
Tite,  & qu'il  ne  s'en  repenroit  plus,  ; non 
if.  9.  llpaflê  même  jufqu'à  leur  dire 
qu'il  en  a maintenant  beaucoup  de  quia  conrrî- 
joie  ; non  de  les  avoir  contriftezjftan*  eftis  ad 
mais  de  ce  qu'ils  s'étoient  affligez 
par  un  efprit  de  penitence  & félon  nim^  eftîsVc- 
Dieu  : afflidion  qui  loin  de  leur  cundum  Dcu, 
avoir  caufé  aucun  dommage  , leur  uc  in  nullo 
'avoir  cfte  au  contraire  extrêmement  dctrimcntum 
avantagcufe.  Sr*"’* 

if,  10.  Car  au  lieu  que  la  iriftefîc  ^.10. e- 
de  ce  monde  étant  extrême  produit  nîm  fccundu 
la  mortjcelle  qui  eft  félon  Dieu  com-  P^utn  trifti- 
me  la  leur  , produit  une  penitence,  ^ 
c ft-a-dire , une  converlion  durable  igcctn  ftabilc 
& permanente-,  qui  mene  au  falur.  operatur  : f*- 
Il-compte  tous  les  bons  effets  auic  tri- 
que la  triftefïe  félon  Dieu,avoit  pro-  mortetn. 

duits dans  les  Corinthiens,  Ç’tiiïcce  cm 

I.  Le  foin&  Ui  diligence  qu'ils  a-  nim  hoc  ip- 
voîent  prife  de  l'informer  de  toutes  hior  fccundu 
chofes,par  l'eniremife  de  Tite.  P'H”’ 

II.  Les  proteftations  qu’ils  n’a- 

voient  aucune  part  dans  le  crime  de  operatur  foli- 
l'inceftueux,  quoiqu'ils  n'eulfent  pu  citudincm  , 
ni  l'empêcher  ni  le  corriger.  dcfenûo» 

_ III  L’indignation  qu’ils  avoient|;fJ”;„j. 
fait  publiquement  éclater  contre  lui  t ion em , 
en  la  prcfencede  Tite. 

IV.  La  crainte  d'être  enveloppez  fcd  timorcm, 


fed  defîde* 
rium  > 


fed  a:muîa- 
cioncm  > 


^6o  Analyse  DE  laII.  Ei^.  ' 
âans  Ton  fupplice  au  jugement  de 
Dieu,pout  V avoir  toléré. 

V. Le  defir  prelTant  de  revoir  VA- 
pôcre  qu*ils  croïoienc  entièrement 
aliène  d'eux. 

VI.  Le  zele  avec  lequel  ils  pre- 
noienc  fon  parti , & approuvoient 
la  jufte  punition  qu'il  en  avoit 
faite. 

fed  vindîAâ,  VII.  La  vengeance  qu'ils  en 
avoient  faites  eux-mêmes  en  le  re- 
£xhî  ui  is  tranchant  de  leur  communion.  Tout 

inînatos  effe  c^la  convainc  l Apôtre  qu  ils  n a- 
negotio.  voient  nullement  part  dans  la  caufe 
V'  ii.  Igîtur,  de  l'inceftueux.  f,  ii.  A quoi  il 
etfifcrîpfi  vo-  ajoute  confequemment  que  la  prin- 

" umT:  ^ 

fccit  injuria , écrire  , n'etoit  ni  la  punition  de  ce* 
nccproptercû  lui  qui  avoit  fait  l'injure  > ni  l'inte- 
reft  de  celui  qui  l' avoit  foufferte,  ‘ 
’feft  ® J mais  le  foin  de  faire  paroître  la  fol- 

follicitudî-  licitude  Paftorale  , & foi>  afFeétioii 
nem  nof-  fincere  pour  l'Eglife  de  Corinthe;  ' 
tfam , quam  qu'ainfi  tout  ce  qu'ils  avoient  fait 
pour  le  confoler  , lui  avoit  donné  ; 
'**•  en  effet  toute  forte  de  confolation. 

' * ^ Toute  cela  regarde  le  fécond  fil  jet  de 

fa  joie 

13.  Le III.  a été  celui  delà  joie 
confolati  fu-  deTite  , dont  il  marque  I.  la  caufe, 
mus.  In  con-  qui  eft  que  fon  cfpric  avoit  efté  eii- 

ticvemciit 

V, 
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tiereiTieru:  facisfait  de  leur  juftifica-  'cm  noftra 
lion  & de  leur  conduite.  11.  L'effet 
à 1 egard  4ê  l’ Apôtre  & de  Tite  mef-  fjjmus 
me. -ÿr.  14. Le  l’Apôtre,  qui  aïantgaudîo  Tît?, 
répondu  à Tite  de  la  foumiffion  où  refcftus 
il  trouveroit  les  Corinthiens,n*avoic  ^P'otus^ 
point  eu  fujet  de  rougir  de  ce  téiiioi-  buTvoWs”"''’ 
gnage  avantageux  qu'il  leur  avoit  f,  14.  Et  fi 
rendu  devant  lui , & queXite  avoit  9ti*d  apud  îl- 
irouvé  tres-veritable.  5^.  A l'c-  vobis 

gard  de  Tite  même,  qui  a redoublé 
pour  eux  Ton  aflediôn  dans  le  fouve-  fumcûirf^ùs, 
nir  de  l obeiliance  qu'ils  lui  ont  reu-  fed  ficut  dm* 
duë,&  de  la  crainte  refpedueufe  avec 
laquelle  ils  l'avoient  reçu,  verîtatc  lo- 

ir.  . 6.  Le  IV.  fujet  de  joie  pur  le-  ba"ac 
quel  il  termine  tous  les  autres,  eft  la  cio  noftra 
liberté  qu'il  peut  prendre  avec  eux  ^^1^  »« 
de  dire  & de  faire  tout  ce  qu'il  juge 
necellàire,fans  craindre  de  les  ofifeL 
fer.  Ain  fi  il  finit  agréablement  cette  ccra  cjus  a- 
matiere  odieufe  , & cette  gaieté  lui  l^undantîHs 
préparé  la  voie  à la  demande  qu'il 
y leur  faire  dans  Ie»deux  Chapitres  omnïû™  “i!.' 

fuivans,  ftrûm  obe 

dicnciam  , 

- , quomodo 

cum  timoré 
Setremoreex- 
ccpi.^îiillum* 
iJ'.  lé.Gau- 
. • dco  quod  in 

<7-_.  r ^ omnibus  con- 

Q , fido  în  vobi». 
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^ : CHAPITRE  VIII. 

C'Eft  ici  que  commence  la  fé- 
condé partie  de  cette  Epître relie 
■ > contient  une  exhortation  egalement 

douce  & paiiTante  aux  Corinthiens 
d'aflifter  les  pauvres  Fidelles  de  Je- 

Capût  avoient  efté  pillez  par 

les  Juifs. 

"^.i.Noium  f,  x.ll  tire  fa  i.  raifon  de  l'e- 
aucem  faci-  xemple  des  Theflaloniciens  qu^il 
TOUS  vo  j-eniet  devant  les  yeux.  Et  pour 

Dcij  qu*  data‘^s  piquer  d une  louable  émulation, 
eft  in Ecclcfiis  il  n'omet  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
Maccdonix;  voit  orner  leur  charité,  & lui  atti- 
rer l'eftime  Sc  l'imitation  des  Corin^ 
' thiens. 

" I.  Il  l'appelle  une  grâce  que  Dieu 

a faite  aux  Eglifes  de  Macedoi- 
Quodipne  2.  en  y joignant  pluheurs  c- 
TOulto  expert-  des  grandes  affligions  qu'ils 

latîonîs  abun.avoientfouffcrtes  pour  Jésus- Christ 
dantîa  gaudiiavec  un  merveilleux  épanchement 

îpfbrfiffjitî  . .de  joie. 

• , . & altifli-  II.  Il  releve  cette  largeffè  par  leur 

TOa  paupetraspauvreté  , qui  étant  extrême  , leur 

eorum,  abun-,.gj^ JqJj.  tres-neceffaires  les  chofes 
davit  10  div  - A . , , . . , , , 

lias  qui  leuretoient  demandées. 

<ati$  coruTO  neanmoins  * il  leur  rendoit  ce 
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témoignage,  que  tout  pauvres  qu*ils  . . 

étoienc,  fans  avoir  égard  à des 
conhderations  fi  juftes  , ils  avoient  ' 

contribué  en  fuivanc  fimplement  le 
mouvement  de  leur  charité. 

f.  lll.  U la  releve  par  la  gran-  fcJ 

deur  & la  richefie  de  leur  contribu-  cundùm  vîr- 
tion,puifqu'ils  ont  donné  autant  qu*- 
lis  pouvoient,&  meme  au  delà  de  ce  reddo , & fu< 
qu*ils  pouvoient.  pra  v/rtutcm 

fi  4.  IV,  Il  la  releve  par  la  voluntari; 
maniéré  toute  libre  donc  ils  l*ont 
faite.  Car  tant  s’en  faut  quel’Apô-  muI«’exho™. 
tre  ait  eu  beCoin  de  les  prefier,  tatione  obfc-. 
qu'ils  l'ont  prié  au  contraire  avec  ctanccs  nos, 
beaucoup  d’inftance  de  recevoir  ».  * 

leurs  aumônes , & de  prendre  la 
peine  de  les  porter  aux  Saints  de  Je-  ftcrii,quod  & 
rufalem.  in  Sanflos. 

f-  $,'V.  Que  s'il  avoîtlieu  d'at-  f*  Et  non 
tendre  tout  cela  de  gens  aufli  chari-  fpcravi- 
' tables  que  les  Thelïàloniciens,ils  ont  mct,pfos^ 
encore,  pafie  toute  l’efperance  qu'il  derune  pri- 
cn  avoic  conçue  , en  s'offrant  eux-  mum  Dornî* 
mêmes  au  Seigneur,  de  à lui  félon  dcmde 
la  volonté  de  Dieu  , pour  tous  les  Tunticm 
fervices  qu'il  voudroit  exiger  d'eux. 

1^.  Qtie  toutes  ces  confiderations  f*6.  Ica  qc 
l'ont  porté  à prier  Tite  de  retourner  rogaremus 
à Corinthe,  pour  achever  cette  bon-  Titum , uc- 


ne  œuvre  qu'il  avoic  commencée. 

Q.ij 


quesnadmo- 
’-dimi  cccpitc 
.1  - / 


3 ^4  Anaxyse  de  laU.  Ep, 
îta&  perficiatdans  fon  premier  voîage  , qui  eft  de 
învobiseciam  porter  efficacement  les  Corinthiens 
gratiamiftâ.  ^ même  contribution.  Voilà  la 


première  raifon  que  l'Apôtre  tire  de 
.l'exemple. 

/•  'ÿ'.  ?.La  II.  raifon  fe  tire  de  leurs 

nibus  abun  perfonnes  , c eft-a-dire  , de  1 état, 
dacis  fidc  » ’ & commode  où  ils  font , & il  leur  re- 


fcrmqnc  5e  prefente  qu'eftant  abondamment 
11.  ? pourvus  de  toutes  les  richelTes  fpiri- 
iiîdlnc  .°înfù-  tuelles  de  la  foi , de  la  parole , de  la 
per  & chari*  connoiffance  des  myfteres,  deda  fol- 
tatc  vcftra  in  ücitude  fraternelle  , & de  la  charité 
nos  » ut  & *”(incere  qu'ils  avoient  pour  lui  : ce 
bundet?s?  * ^eroit  dommage  qu'ils  ne  fitfTent  pas 
t,  8.  Non  riches  aufli  en  charité  pour  leurs  fre- 
quafi  împe-  ^ts,  f.  8.  H ajoute  à cette  raifon  un 
rans  dico,  nouveau  poids  d'autant  plus  prefTaui 

foniciTûâlne”  qu'il  ‘1“  “l'"' 

cciam  vcftrae qu'il  avoit  de  leur  commander,mais 
charicatis  in  qu*il  leur  ouvroit  feulement  une  oc-^ 
genium  bo-  de  faire  paroître  leur  genero- 

naturelle,  par  l'exemple  du  zele 
Tf'.  Scîtîs  des  autres. 

enîmgloriam  f,  p.  La  1 1 I.  confideration  fc 
Domîn' jç  l'exemple  de  Jésus- Christ 
^Ûonw’ Nôtre  Seipeur  , & de  la  grâce  m- 
pter  vos  cgc. comparable  qu  il  nous  a raite  en  s in- 
nusfaftuscftjcarnant.  Car  les  Corinthiens  fça- 
eum  qu'étant  infiniment  riche  , il 

2|Ues  çûccis, 


Alix  CORINTH.  Ch.  VIII.  iGf 
chir  par  fa  pauvreté. 

ir.iQ.  Le  IV.  motif,  mettant  à 
part  l'exemple  des  autres  , fe  tire  de 
kur  propre  engagementjSc  des  avan- 
ces mêmes  qu'ils  avoienc  faites  pour 
cela.  Car  ils  avaient  cette  bonne 
volonté  pout  les  pauvres  de  Judée, 
Sc  ils  avoient  commencé  à l'executer 
en  prefence  de  Tite , avant  que  l'A- 
pôtre en  eût  parlé  aux  Eglifes  de 
Macedoîne.  Il  leur  confeille  donc, 
comme  une  chofe  qui  leur  eft  utile 
à eux-mêmes , non  feulement  d'a- 


ir.  7a  Eé 
confilium  în 
hoc  do  : hoc 
cnim  vobis 
utile  eft , qui 
nonfolumfa- 
'«cre  , fed  & 
velle  coepiftis 
ab  anno  prio- 
rcj 


chevet  ce  qu'ils  ont  commencé,  Nunc 
comme  cela  eft  fort  naturel,  'jî'.ii.  verô  5c  fado 
Mais  d'achever  au  moins  après  lesperücîre  : uc 
ThefTalonîcicns  , ce  qu'ils  avoient  quemadmo- 
refolu  de  faire  avant  que  ceux-ci  y w' 

cuüent  penle  î ahn  que  les  eftecs  rcr  volunca- 
pondent  à leur  bonne  volonté,  &ti$,  îfafîc  & 
qu'il  ne  foit  pas  dit  qu'ils  fe  font  pcrficîcndi  ex 
contentez  de  vouloir. 

ir.  II.  Le  V.  fe  tire  de  la  natu-  Si  c- 

re  de  l'aumône  , qui  étant  mehirée  nim  voluncas 
félon  les  biens  d'un  chacun,  ne  laif-  prompta 
fe  pas  d'êcre  méritoire,  8c  d'etre  re-  * 

(çaë  devant  Dieu,  félon  ce  que  cha-ac”epta  cft  * 
Clin  auroîc  voulu  donner , & non  non  fccundu 
félon  ce  qu'il  n'a  pu  donner.  Ainfi  »d  quod  non 
quoique  l’aumône  fe  proportionne  hahet, 
aux  biens  de  chaque  particulier  , le 


Qiij 


Analyse  iTE  LA  II.  Ep.  ‘ 
fruit  & le  mérité  qu’on  en  retire  s*é- 
- ’ lend  aufli  loin  que  la  bonne  ^olon- 

té.  Cette  raifon  eft  pour  encourager 
les  pauvres  qui  n’ayoieni  pas  beau- 
coup à donner. 

^.13. Non  e-  '#^.13.  La  VI.  eft  pour  calmer 
nîm  UC  aliis  l’efprit  des  riches  par  la  modération 

■ fit  rClDlIlîO  A tja''  1 

-vobiç  amcm^^  L Apôtre  les  afîure 

«rîbulacio  , qu’on  ne  prétend  pas  les  incommo- 
fed  ex  xçua.der  pour  mettre  les  pauvres  He- 
litate.  breux  à leur  aife  3 mais  feulement 
établir  entre  les  uns  Sc  les  autres  une 
efpece  de  commerce  dans  leurs  dif- 
ferentes richefles , qui  remette  les 
prx- chofes  dans  quelque  égalité,  ir.  14. 
Icnti  tcmporc  (7eft-à-dire  , que  l’abondance  terni- 

dancia  iiiorûP°*‘®H^  Corinthiens  lupplee  en 

înopiam  fup-  ce  fiecle  la  pauvreté  des  Fidelles  de 

jplcac  : ut  & Jerufalem  , & que  les  richeftes  fpi- 

.n  orum  abun.  jg  ceux-ci  reparent  dans 

fiecle  à vsnir  l’indigence  des  Co- 

pîemcntum . linthiens.  f,  i 5.  La  Charité  faifanc 

Ut  fiac  a:qua-dans  lesbiens  , ce  que  Dieu  faifoic 

l«as,ücut  ferî.  autrefois  par  miracle  dans  la  diftri- 

X •butiondela  manne.  Celui  qui  en 

mulcum,  non  beaucoup  n en  avoïc  pas 

abundavîc:  & plus  que  les  autres,  & celui  qui 

qui  modicû,eh  recueiUoic  peu  n’en  avoir  pas 
non  minora- 

Vit* 

Ww/,>.io.  La  VIT.  raifon  propre  à 

'prévenir  les  défiances  des  pauvres 
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'aux  Corinth.  Ch.  VIIT.  $Sy 
& des  riches,  fe  tire  de  la  probité 
reconnue , & du  parfait  defipteref- 
fcmenc  de  ceux  que  l'Apôtre  com- 
roettoit  pour  recevoir  leurs . iymô- 
hes  , qui  ne  leur  lailToit  aucun  lieu 
de  craindre  qu'ils  ne  les  détournaf- 
fent  à leur  profit.  Il  prend  toutes  les  5 

précautions  neceflaires  pour  éviter 
cefoupçon  & tout  autre  reproche 
qu'on  lui  pouvoit  faire  fur  le  fujec 
de  cette  grande  fomme  dont  il  ctoit 
le  difpenfateur  j ♦.  11.  parce  qu*il 
ne  fuffit  pas  de  faire  le  bien  devant 
Dieu  , en  fe  contentant  du  témoi- 
gnage fecret  de  fa  propre  confcicnce, 
il  faut  encore  le  faire  bien  devant 
les  hommes.  C'eft  ce  qu'il  dit  10; 
i I .&  ce  qui  doit  paflet  félon  l'ordre  ^ 

naturel  devant  les  quatre  verfets  qui 
fuivenr. 

y.  i^.  &i7-Dans  cette  vue  ilautcm  dco, 
rend  grâces  à Dieu  . d’avoir  mis  W, 

dans  le  cœur  de  Tite , non  leule-iicîtuaîncm 
ment  de  recevoir  la  priere  qu'il  lui  pro  vobîs  în 
faifoit  de  retourner  à Corinthe,  . 

mais  le  même  foin  que  l'Apôtre  avoit 
pour  euxjjulqn  à y retourner  de  lonjjtjo„gjy,quiV 
propre  mouvement , quand  il  ne  l'en  dem  fufccpitr 
eût  pas  prié.  fedcumfolli-; 

ir,  1 8.  Mais  comme  il  n'y  a point 
de  probité  li  éprouvée,  qui  ne  puiaC  p^fcaus  cft; 

üij  ad  vos. 


jéS  Analyse  de  la  ÏI. Ep. 

i8.  Mffi*  être  en  butte  aux  foupçons  temerâî- 

lorr^u'elle  n'a  aucun  témoin  ni 

cum  I O a-  furveillant  qui  l'éclaire , l'A- 

trcin.» . . ..k . ^ 1.  V 1 1 ’c 

potrepour  otet  tout  lieu  à la  dchan- 

ce , donne  à Tite  deux  compagnons 

. irréprochables, 

..  .cuius  aus . Il  releve  le  premier  par  deux  irt- 

gclio  per  om  “gnes  circonltances.  La  1.  elt  qu  u 

ncsEcclcfias.  s^eft  rendu  célébré  , & c'eft  acquis 

Ÿ.  15.  Non  grande  réputation  dai?s  la  predi- 

folumautem,  cationde  l’Evangile.y . r9.LaII.  eft 

^ qu'il  aefté  choih  par  les  Eglifes  Tu- 
tus eft  ab  Ec- j..  » S ® 

elelîis  cornes  pour  etre  le  compagnon  dé 

pcrcgrînatîo*  l^s  voyageSjpout  lefeconder  dans  la 

nis  noftrx,  in  charge  de  recueillir  lès  aumônes^  la 

hanc  gran^m  gloire  du  Sei2ueur,&  pour  les  exciter 

lur  à nobis  ad  * execution  leur  bonne 

Domini  glo-  volonté.  A ces  marques  jointes  à la 

riani,5r  defti-  cîrconftancc  de  la  datte  de  cetteEpl- 

^aum  vojun-  tfe,il  eft  plus  aiCé  de  reconnoître  Si- 

lacem  noltra:  1 „ r • r 

'f.io  i>:vi.  Saint  Luc  ou  aucun  autre. 

tances  hoc , ne  quîs  nos  vicuperee  in  hac  plenitudinc^ 
guÆ  mîniftratur  à nobis. 

ir,  xr.  Prov/demus  cnim  boH^a  non  folum  coram  dîo, 
fed  etiam  coram  hominibus. 

■^.2î.Mifimu$  f.ii,  Ildélîgnele  fécond  parune 
autcm  cumil.exaditiide  6c  une  vigilance  fingulie- 

noftrum,  qu”  " occaGons,  & ptlnc^ 

probavîmus  paiement  en  celle-ci*  On  ne  peut  al- 
in  multis  fa:  lurer  qu’au  hazard  qifi  eft  ce  difei- 
pc  follicitum  pie.  Cette  fuppreflion  du  nom  de  ces 

efleinune  au-  *■  ^ ‘ 


AUX  CoRINTH.CU.  VIII.  5^9 

deux  Envoïez  apres  avoir  marqué  le  tem  multo  fo- 
nom  deTitCjn'eft  point  fansmyfliere,  licîtiorcm> . 

- On  ne  peut  l’attribuer  qu’à  l'humili- 
té de  l'un  & de  l'autrCjqui  n’ont  pas 
voulu  que  leur  nom  pafTât  avec  les 
Epîtres  de  Saint  Paul  jufqu'à  la  der- 
Jiicre  pofterité. 

V".  2 2.  L'Apôtre  les  comprend 
tous  trois  dans  la  recommandation,  *;  • fon^den- 
perfûadé  & plein  de  confiance  que^^^î”^'* 
les  Corinthiens  leur  feront  un  bon  ÿ'.ij.sîvc  pro 
accueil  ; tî'.  2 5 . à Tite  , parce  qu'il  Tito , qui  eft 
lui  eft  aflbcié,&  qu'ill’afliftedans  les ^0*^*“*  meus, 
travaux  qu'il  prend  pour  eux.  Aux  ^ * 

deux  autres  freres,  parce  qu'ils  font . . fivcYratrcs 
députez  des  Eglifes , & qu'ils  font  noftrf,  Apof- 
honneur  par  leur  vie  à la  doctrine  de  Ecclefia- 

Jesus-Christ.  f.  24.  Il  prie  enfin  ciuifti^ 
les  Corinthiens  de  leurdonner  à lafa-  ^.Z4.0ften- 
ce  des  Eglifes  des  preuves  de  leur  cha-  fionem  ergo, 
rîté,&  de  faire  voir  que  ce  n'eft  pas  9“*,  eft  eha- 
faus  raifon  qu'il  a compté  fur  elle.  glol 

J , ri;p  pro  vobi’s 

inillo^often- 

C H A P I T R E IX.  dîterîn  facient 

Eçcleuarum*  > 

^ , I . E bon  accueil  eft  tout  ce  ^ ^ îiîji^dc  ^ 
V-jqu'il  a jugé  necelfaire  de  minifterio , ' 

leur  recommander.  Car  pour  la  con-quod  fie  in  ^ 

tributionen  elle-même  , il  a 
‘^uHl  feroit  inutile  de  leur  écrite 

Q V voBis.  ^ $ 

[ 3t 


57®  Aîîalyse  de  laII.  Ep^ 
vantage  touchant  une  chofe  quMls  a-  ^ 
. . . voient  refoluë  , ôc  pour  laquelle  il  Ce  ■ 

répondoit  de  leur  bonne  volonté.  ; 

Il  infifte  feulement  fur  deux  ou  i 
trois  conditions  qu’il  y demande  d’u- 
ne  maniéré  neanmoins  (i  honnête,  i 
qu’il  femble  plutôt  les  fuppofer,que 
les  éxiger, 

•'  La  I.  efi:  la  promptitude.  Il  les 
* ? : ' torelïe  vivement  de  fe  hâter  , & de 

r forte  qu’ils  aient  achevé 
r leur  cueillette  avant  l’arrivée  des 

y Macédoniens  à Corinthe  , fur  ces 

x.Scioc*  deux  conhderations.  2,  1.  Qn^il 
nîm  promp-  fait  fort  de  leur  bonne  volonté, 
lum  animum  ^ ^ publié  par  tout  dans  la 

quo  de  vob?s  M^cedoine  , que  l Achaie , dont 

glonor,  apud  Corinthe  eft  la  capitale  , écoit  prête 
Maccdoncs.  Pannée  paflee.  f.  4. 11.  Qiie  ce 
Quoniam  & honte  â lui  Paul  âuffi- 

eft  ab%nno*  les  MacedoDîens 

pnccerito , & trouvent  à leur  arrivée  qu’ils  n’ont 
vcftraatmula.rien  avancé,  5 . 5.  Qpe  pour  éviter 
tioprovocavit  confufion , il  a fait  partir  avànt 

autc^^‘  freres  dont  il  a parlé,a- 

fratrcs  r \it  ne  fin  de  faire  en  forte  que  la  contrba- 

quod  tion  fe  troüvât  toute  prête  pour  le 

•mur  de  vobi;,  C 

evacuerur  in^ 

Bac  parce,.  ( quemadmodum  dîxi  paraeî  ficîs. 

‘ y'4*  venerint  Macedones  mecum,  8c  învenc- 

tfnc  vds  imparaios , crubefeamus  nos  ( ut  non  dicaoius 
- ) in  haa  fubftantia. 


AUX  CoiUNTH.  Ch.  IX.  5^1 
NecelTarlum  ergo  cxiftîmavi  rogarc  fratrei  ut 
prævcniant  ad  vos,  & pracparcnc  rèpromiffam  bcnedic- 
tionem  hatic  paracam  cfle  ...... 

f.  J.  La  11.  condition eft  qu'elle. . . fie  quafi 
foit  honnête  &c  abondante  , Ôc 
une  dépenfe de  ménaçe  , ou  un  tri-”®*”  ’ 
but  de  1 avarice,  f.  6,  Sur  quoi  il  les  rfiiam. 
fait  fouvenir  que  qui  feme  peu  en  au^ 

cette  vie,moiironnera  peu  dans  l*au-tcm  dîco:Quî 
tre,  Sc  que  qui  feme  abondamment, femi- 
i-noifibnnera  de  même.  meccu*&  qS 

7.  La  III.  eft  qu'elle  fe  fafle  de  femînat in  be- 
bonne  grâce  ; chacun  donnant  gai-”cdiftionibus 
ment  & de  bon  coeur  ce  qu'il  aura*®.*”®'®!: 
.refolu  de  donner  5 & non  avec  cha-,„;f^ÿçp"“„; 
grin , comme  s'il  y étoit  forcé  , ou  deftinavit  in 
par  la  honte  de  ne  fuivre  pas  l'e- cordc  fuo,  n5 
. xemple  des  autres,  ou  par  la  crainte®*  triftitia,auc 

d'une  puiffance  fuperieure.La  raifonhn“  m enta 
. en  eft  que  Dieu  aime  celui  qui  don-datoreni  dilir 
,nç  avec  joie.  gtcDeus. 

lî  prévoit  une  penfée  timide  qui  . ^ ^ . 

pouvoit  les  arrêter  oii^  lès  rçfroidir;  ' 
c'eft  que  les  chofes  neceftaîres  leuriî^.S.Potcnycft 
pourroient  manquer.  Il  y répondau«ui  Deus 

.tentmu  nouveau  poiqs  a toutes  les^ccrc  in  yo- 
.raifons  qu'il  a alléguées.  , bis:  utin  om- 
8 . La  I.  regarde  les  Gorinthiensuibu*  ^® 
eux-mêmes,&  elleconfifte  en  ce  que”.*””®*”  * 

Dieu  eft  allez  puiftant  pour  les  tu€t-tç^cs,”abun. 
ire  dans  une  abondance  également  dais  in  onme 


AkAEYSIÎ  DE  LAÏI.  Ep* 
opus  bonum-(^[{ifa^rii:e  pour  foiunir  à leurs  bon- 


^.^.SÎCLicfcri- 


oeuvres  & à leur  nourriturer 


perfit  7'âcdict.  Selon  ce  qui  eft  écrix  du  Julie, 
pauperibus  : qu’il  dillribuë  de  Tes  biens  «aux  pau- 
}ufticia^  cj';’*  vres,&  quela  juftice  demeure  éter- 
niinct  m r-  dans  les  bonues  oeuvres 

îjr  lo.Qiii  au-  ^n  il  opeve.  lîr.io.  L Apôtre  ielon  la. 
tem  admini'  Vulgaxe  leur  promet  ces  deux  cho- 
ftratfcmcnfc-fes  ^ & \\  les  leur  fouhaite  félon  le- 
minanti:8cpa.^j,g^^  ^ que  Dieu  qui 

ducabdum  donne  la  femenceà  cerui  qui  icme, 
praftabit  , & leur  donne  d’uncôtéla  fubntlance 
jmdt^Iîcabic  qui  leur  eft  necelTaire  ; & que  de 
^raen  vc-  jj  multiplie  leurs  biens  qu’ils 

Ivit  încTrm«i.  Icment  par  I aumône , & qu  il  aug- 


lafi^gurnja- mente  de  plus  en  plus  les  fruits  de 
ÔVtfa:  vcftr;r.îeur  juftijcé.  lîi.  ii.  Afin  qu’élis  Joienc 
.îr‘^*’“fnftifamrncnt  riches  pour  ëxercér 
pîetati  absdc.^v^c  fiinpliCTte  & fans  lelerve  toute 
iTj  in  oiwicm  leur  charité,  qui  par  Ton  miniftere 
fimplieitatc  , donnera  lieu  aux  allions  de  grâces 

f >i-  LaVt’utiUiË  de  lents  au- 
nembeo.  mônes  regarde  les  Saints  de  Jerufa- 
' t,  iii.Quc-  lem  ; car  elles  ne  fnppïéent  pas  feii- 
nlarnmi.niftc  à Içurs  befdins  j-riVais  i,  el- 

feur  (bm  ufié  bccafiBii  '^exercer 
ipijimfupjplct  leur  repoonoil&tie  erivèrs-pieu  , & 
eaquæ  deiunc  de  lui  rendre  des  a£Uons  cle  grâces^ 
latîili^jfed  c-  ^ j,»  Elles  les  portent  \ glori- 

^Mn^ultas  hcr  Dieu  de  la  foumiiSoïi  des  Co- 
graciarum»:-  ' 


Aux  CoRINTH,  Ctl.îX.  37^ 

rijithicns  à l'Evangile,  & de  la  cha-  cîoncs  în  Do. 

rire  avec  laquelle  ils  comimmiquenc 

leurs  biens  , foii  à eux , foît  à tous  T î 
, . r I V rr  > probationcm 

les  autres  qui  lont  dans  la  ueceuice»in,-nifterii  hu- 

14.  3.  Elles  gagnent  aux.  Corin- jus  , gloriô- 
thiens  leur  affeàion  , jufqu’à  prier  Ç*ntcs  Deum 
Dieu  pour  eux  ; & à fouhaicer  de  ÿe^licncia 
les  voir  a canle  des  grâces  li  excel-  vcftræ  , în 
. lentes  que  Dieu  leur  a données,  Evangci'um 
i f » L'Apoftre  finit  cette  matière  en  Chrifti  , Sc  ' 
louant  Dieu  des  fruits  ineffables  , 

qu’il  tire  de  fes  grâces. 


CHAPITRE  X. 


communif  a* 
cionis  în  illos 
& în  omnes. 

ir_  14.  Et  în 
ipforum  obfej 
cratîone  pro 
vobfs  » dcfide" 


La  première  Epître  avoit  pro-  ramîum  vos 
duit  divers  effets  dans  les  efprits,  proprer  emi- 


felon  qu’elle  avoir  trouve  les 
- rinthiens  bien  ou  mal  difpofez  à l’d-  voSs.  * 
gard  de  l’Apôtre.  Les  humbles , qui  i y.Gratîas 
cto^enten:  de  bons  fentimèns  pour  dco  fuper  îne- 
:lui,  la  reçurent  avec  un  réfpeâ:  me-  «arrabilidono 
lé  d’une  crainte  religieufe.  Les 
Apôtres  & ceux  de  leur  parti  la  re- 
^renc  avée  hauteur , Sc  ilss’bffèn- 
ftrent  de  quelques  menaces  qui  font 
à la  fin  du  Chapitre  tV.  de  la  fe ve- 
xe correélion  du  V.  Sc  des  marques 
•de  Tautorité  ApoftoUque  qu’elle  ref. 
pire  par  tout.  Titc  avoit  rapporté: 


^74  AnAtYSB  DK  la  II.  Ep. 

jufqu'à  leurs  paroles  à;  Saint  Parti 
qui  les  leur  reproche.  U efl'  fier  & 
hardi  : difoient-ils  , quand  H ejt  ab^ 
fènt  ; il  ètQnne  U monde  dans  des  let» 
très  qui  menacent  de  tout  foudroier, 
Maij/apre/ènce  en  détruit  tout  Vef* 
fet , rien  n'efl  plus  vil  & plus  bas  que 
la  reprefentatîon  de  fa  ptrfonne  , ni 
plus  mépri/able  que  fes  difcours.  Ils 
a'ioûtoicnt  à cela  que  la  conduite  de 
Jesus-Chr  is  T, toute  pleine  de 
douceur  6c  de  bonté  , ne  lui  don- 
noit  pas  cet  exemple, 

L'Apoftre  pour  appaifer  cette  é‘- 
motion,  a fait  Ton  Apologie  dans  les 
fcpt  premiers  Chapitres , d'une  ma- 
niéré fi  humble  & fi  modcfte  , qu|il 
femble  plûtoft  plaider  la  caufe  dés 
autres  Prédicateurs  Evangéliques, 
que  la  fienne  ; il  ne  parle  de  lui- 
même  qu'en  pluriel  , & il  falloit 
avoir  de  la  peuetration  pour  apper- 
cevoir  qu'il  fe  dcfendoic  ; c’en  ctoit 
allez  pour  ceux  qui  ctoient  bien  in- 
tentionez  à fon  égard.  Mais  il 
.vit  bien  qu'une  dcfeufc  ;fi  douce  & 
fl  délicate  ctoit  un  trop  foible  remè- 
de pour  guérir  des  efpriis'  aufii  mal 
tournez,  que  ceux  des  faux  Apôtresw 
Il  crut  que  pour  arrêter  une  bonne 
fois  leur  infolence , il  étoic  d' autant 


î 

I 


\ 
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plus  neceflaire  de  haufTer  le  ton  de  la. 
voix  dans  les  quatre  derniers  Cha- 
pitres , qu'ils  euirent  enfin  décrié 
fon  miniftere  & fa  perfonne.  JuC- 
qnes  ici  il  a parlé  non  feulement  eb  Cap.  X» 
fon  nom  , mais  encore  au  nom  de 
Timothée  qu'il  s'eft  aflbcié  dans  le 
titre  de  cette  Lettre.  Mais  il  fe  re-  t.  Ipfc 
ferve  à lui  feul  nommément  de  faire  auccm  ego 
le  refte  de  l'entretien,  où  Timothée,  P^ulus  . . , * 
comme  étant  hors  d'intérêt , ne  dc- 
voit  point  être  mêlé., 

. ir.  I,  Il  commeacc  cette  derniere 


partie  par  une  Préfacé  courte  > mais 

vigoureufe,  où  en  répétant  leurs  pa-  ^ ^ ^ obfccro 

rôles  pour  leur  ftiire  voir  qu'il  ne  les  ios,pcr  man- 

ignoroit  pas  , il  les  prie  par  cette  fuetudinem 

douceur  & cette  bonté  de  T b s u s- 

Chris  T.qu'on  l'aceufoit  aon'i- 

miter  pas , lui  qui  paroUwnt  fi  bas  humilis  fum 

ôc  (1  petit  parmi  eux  j fe  relevoit  en  inter  vos , ab^ 

fon  abfence  # & les  traitoit  avec  un  fens  aurem 

air  de  fierté  & d'empire.’  ir.  i.  U ° 

les  prie , dis- je , qu'ils  ne  le  mettent  ^ 

pas  dans  la  neceillté  d'ufer  de  cette  aucetn  vos  ne 

n auteur  envers  quelques-  uns  d'entre  prasfens  au- 

dcam  ; per 

On  peut  diftinguer  trois  parties 
dans  cette  fécondé  Apologie.  Dans  ftimor  audere 
la  première  jufqu'àu  milieu ^du  Cha-in  quofdam> 

pitre  XI.  il  réfuté  les  lepcocVies  ca- 


I 
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lomnienx  des  faux  Apôtres. Dans  la 
fécondé  il  expofe  , quoiqu*à  regret  . 
& malgré  lui , les  avantages  fur  les  . 
faux  Apôtres,  Dans  ia  tioifiéme  il 
en  vient  aux  monit^ons  ôc  anx  me-  - 
naces. 

/ 1.  Il  paroît  pat  les  réponfes  de 

l'Apôtre,  que  ces  faux  Prédicateurs 
lui  faifoîent*  quatre  reproches  fort 
* injurieux.  I.  L'acception  des  per- 
(onnes.ll.  Une  foiblellè  mcprifaole, 

III. L'ufurpation  des  droits  d'autrui* 

I V.  La  prévarication  dans  Ton  mo- 
' naftere. 


Le  I.  reproche  eft  qu'il  n'avoit 
point  d'autre  réglé  dans  fes  ac- 
tions , que  fes  interets  ; qti'il  agif- 
' foit  ou  qu'il  n'agilîbit  pas  félon  qu'il 

• : . ou  qu'il  craignoit  : Qu'il 

iranrur  nos  cxcommunioit  les  uns  & épârgnoît 
tanquam  fc-  Ics  autres  aufli  criminels  qu'eux  fans 
r raifon  de  ce  difcernement  qu'- 

mus. ^ ^ honteufe  acception  des  perfon- 
nes,  ou  quelque  autre  vue  interefléci 
Le  fondement  de  ce  reproche  ctoit 
; ‘ eefage  ménagement  , avec  lequel 
- . . en  excommuniant  l’incellueux  , il 

“ , > V avoir  di$mulé  lès  defordes  de  plu- 

lieurs  autres  Corinthiens,  dont  il 
parlerai  la  fin  du  Chapitre  XII.  & 
au  commeiicement  du  Chap.-  XUl» 
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-de  peur  qu'un  fi  grand  exemple  de 
(êyericé  n*exciiât  quelque  trouble 
dans  l'Eglife. 

ir . 3.  Il  fe  contente  de  répondre  TÎ'.  î.Inctr- 
en  peu  de  mots  à ce  reproche  , qu’il 
. y a bien  de  la  difrerence  entre  vivre  fccundùm 
.'dans  la  chair  , & fe  conduire  ou  carnem  mili^ 
combattre  félon  les  maximes  de  latamus. 
chair  ; le  premier  ne  portant  qu’un 
.fens  de  foiblefle  Sc  de  fragilité , & le 
fécond  un  de  corruprion.  f.4.. 

• Au  1 1.  reproche  de  petitetfe  de  f.  4.  Nam 
: taille  8c  de  foiblefle,  il  répond  qu’au  arma  militia: 

moins  les  armes  dont  il  eft  revêtu  , 

( c’eft  ainfi  qu’il  appelle  fa  profonde 

• pénétration  dans  les  myfteres  8c 
:2ans  les  veritez  de  l’Evangile  , Ton 
autenrité  Apoftolique,&  la  puiflance 

. qu’il  avoir  de  faire  des  miracles.  ^ 

' Que  CCS  armes  , dis- je  , n’ont  pas 
la  foiblefle  de  celles  de  fès  adverfaî- 
res  , comme  font  les  Cciences  hu- 
. maincs  & les  argumens  philofo- 
phiques,mais  qu’elles  ont  une  force 
. divine,  fed  potentîa' 

I.  Poiir  renverfer  tous  les  rem-Ç^° 
pïtts  qu  on  lut  oppofe , c 
lesraiionnemens  humainsdont  on  fecotiGila  dé- 
fère pour  attaquer  la  foi. 'sîr.  5.  ll.ftruentes 
Pour  détruire  toutes  les  machines 
: de  la  politique  , de  la  Philofophieô'm^xIoUei] 
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fem  fe  adver-  & de  l*éloquencc,  qui  s’élèvent  coït- 
fus^  fcicntîam  tre  la  fcience  de  Dieu.  111,  Pour  re- 
duire  en  captivité  tous  les  erpritr 
Sigentes  om-  l’obciffance  à Je- 

nem  intdlec.  sus-Christ.  6.  IV.  Enfin 
tuni  fn  obfc-  pour  châtier  tous  les  rebelles  qui  fe 
Quium  Chri.  trouveront  parmi  eux , lorfque  la 
é.  Et  in  grande  partie  fe  fera  réduite  ï 
promptu  ha.  fon  devoir.  Cet  endroit  répond  di-  . 
bentes  ulcifci  reétement  au  fond  du  reproche,  f. 
omnem  ino  comme  toute  cette  grande 

cum  împlcta  pouvoir  ne  pouvoir  s aU 

■fuerît  vcftra  lier  dans  l’efprit  des  Corinthiens 
obedientia.  avec  cette  petite  (Te , qui  le  leur  ren- 
doit  fi  méprifable  ; il  leur  demande 
7*  Quac  s’ils  jugent  des  gens  par  la  mine  ÔC 

cicmiü”,tT.  P“  C’elUc  fensau  Grec 

detc  .....  ^ui  porte  /3\iir«Te  J avec  un  point  in- 
, lerrogant , videtis  ? Si  l’on  fuit  la 
Vulgate,il  les  prie  de  juger  au  moins 
. de  lui  par  les  apparences. 

Le  ïll.  reproche  bien  plus  im- 
portant, eft  qu’il  avoir  ufurpé  le  mi- 
^ niftere  Apoftolique , & qu’il  n’étoit 

' ■ point  Apôtre  de  Je  s u s-C  h r i s rr 
fur  ce  prétexté  qu’il  n’y  en  avoit  que 
douze  , dont  les  onze  avoient  efté 
appeliez  par  J b s u s-C  h R r s t * 
pendant  fa  vie  , & le  douzième  de- 
puis par  les  Apôtres.  Qu’au  moins 
fa  jiTrifdiétioii  ne-s’éfendoit  point 

: {• . 


•i 

< i 
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Si  quis 
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par  toute  la  terre  comme  celle  des 
autres,  8c  qu*il  étoit  fort  incertain  fi 
Corinthe  y étoii  comprife. 

Il  répond  que  celui  qui  lui  fait  ce 
teproclie , parce,  fans  donte,  qu’il  fe  ^ 

flatte  d eue  à J e s u s-C  h r i s x,  hoc  cogitcc 

doit  compter  , fans  qu'on  l'en  aver-  iterum  apud 

rifle , que  lui  Paul  appartient  à Je-  fc  s quia  ûcut 

« ulC  H R 1 ST  autant  que  ceux 

• r ^11  11-  elT,!ta  « nos, 

qui  ie  vantent  le  plus  de  lui  appar-  ÿ.  g Nam 

tenir.  Pour  foûtenir  ce  témoignage  & fi  ^mplius 

il  avance  deux  chofes.  aliquid  glo- 

8.  La  1.  eft  touchant  là  puif- 

Tance  Apoftolique  , que  quand  il  fe 

vanteroit  ici  un  peu  plus  qu'il  n'a  dedfc  nobis 

■fait  dans  la  première  partie  , de  la  Dominùs  în 

puiflance  que  le  Seigneur  lui  a con- *dîficadonjf  « 

ferée  pour  leur  édification  , & non  ftruftîpncm 

pour  leur  defliuftion  , il  ne  le  ferpit  vcftram , non 

j>as  en  l'air,  8c  qu'il  n'auroit  pas  fu-  crubefeam. 

jet  d'en  rougir,  puifqu'il  foûtien-  ? Vcau- 

fdroit  par  des  effets  folides  , ce  qu'il 

auroit  dit  a Ion  avantage,  i o- jcrrcrc  vos  per 

-Ecquant  à ceux  qui  lui  reprochoient  epiftolas  : 

qu'il  effraïoit  les  gens  par  des  lettres  ^.»o.Quo- 

terribles  8c  menaçantes,  lorfque  rien  quidem. 

n’étoit  plus  foib'.e  que  lui  lors  qu’il  ’gn- 

étoit  prefent.  f.ii.  Il  veut  bien  ves  Tune  5c 

qu'ilsTçachentque*tel  qu'il  eft  dans  fortes  , prat- 

. fes  paroles  8c  dans  Tes  Lettres, quand  aueçni 

il  eft  abfcut  , tel  fera-t-il  par  les 
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\ao  contcm-  effets  quand  il  fera  parmi  eux, 
ptibilis. 

Ür.xi.üoc  cogîtct  qui  ejufmodi  cftyquîaqua:«  fumu! 
Tcrbopcr  cpiftolas  abfcntes, cales  & prxfcmcs  in  fado. 

f . II. Non  t.  i2.La  II.  touchant  les  bornes 

enîm  audc-  ^e  fa  jurifdiftion,  eft  qu*en  tout  €C- 

mus  ' s'attribue  qu’un  pouvoir  qui 

auc  compara»  ..ni**  ^ 

renosquibuf-  eft  légitimement  acquis.  Car  il 

dâ,qui  fcipfos  n'auroit  jamais  la  hardicfle  d'agir 

tommcndât  : comme  de  certaines  gens,  qui  fere- 

f , '^'*n  ".O*  lèvent  eux-mêmes  fur  leur  fimple 

bis  nclmecrp-  , . ^ . ..  ■ 

fps  met, -entes,  témoignage  , & qui  ne  voient  pas 

jk  comparai!*  qu'en  cela  ils  ne  te  meftirent  & ne 
tes  nofrnetip-fe  comparent  qu'avec  eux- memes, 
ïbs  nobis.  c'eft- à- dire>  qu'ils  jugent  d'eux- mê- 

mes , non  fur  aucun  pouvoir  qu'ils 
ayent  reçu , ou  fur  aucun  exploit 
Evangélique  qu'ils  ayent  fait , mais 
, fur  ceqü'il  leur  plaît  d'en  croire,  ou 

fur  la  vaine  idée  qu'ils  s'en  forment. 
C'eft  le  fens  que  porte  le  Grec  ,'qui 
ir.T],  Nos  paroift  plus  fuivi  que  celui  de  la 
aucem  non  in  Vulgate. 

îmmcnfum  jj.  Qiiant  k lui , s'il  fe  veri*- 

te  que  dans  le  partage  des  miffions 
fedrccundùm  ^ C °rr  » a ^ 

menfuram  re-  Evangeliques  , Ion  rellort  s eltetert- 

gula;  r qua  du  jufqu'à  eux  , il  ne  fe  glorifiera 

Mcnfus  cft  point  en  cela  au  delà  des  bornes 

nobis  Deus,qyg  g,  «refcrîtes.  f,  14. 

pcrcîngcndt  eft  point  la  s etendre  à des 

iifquc.ad  vos,  lieuxjOÙ  il  neferoit  point  parvenu  , 
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nî  k un  but  qu*U  n'auroic  point  tou-  f>  14.  Non 
çhé.  ir,  15.  Puis  qu’enfin,raus  fe  pa- 
rer  nial-heurcufcment  du  travail 
d autrui , il  peut  dire  qu  il  a porte  (uperextendi- 
l'Evangile  julqu’à  Corinthe.  nii.s  nos  : uf* 

i;.  15.  Qu’il  efpere  de  plus  , que 
fans  foriir  des  limites  que  Dieu  lui  ni!iT?n 
à marqucesjil  pourra  non  leulement  geifo  Ch’iftî. 
fe  faire  honneur  de  tous  les  accroif-  ür.  Non 
femens  & de  tous  les  progrès  que 
fera  leur  foi  dans  la  fuite , comme 
d'autant  de  fruits  de  fa  miffion.-jîr.  fpcm  au- 
1 5 .Mais  qu'il  pourra  encore  porter  /cm  habcmci 
l'Evan^e  au  delà  de  Corinthe/ans^'^^/'^^^J”  fi* 
entte{itendre  fut  le  pa«age  d'un 

autre.  Bcari  fccun- 

ir.  17»  Que  c'eft  feulement  à lui  dum  rcgulam 
de  fe  fouvenir  que  celui  qui  fe  glo-  uofitam  ina- 
rifie  ne  doit  fe  glorifier  que  dans  le  . Y*  * 
Seigneur,  f.  18.  parce  que  ce  ne|n|Ua  , 
font  pas  les  témoignages  qu'un  ultra  vos  sûtj. 
homme  fe  rend  à foi*  même  qui  le^vangclizare , 
rendent  eflimable  , iliais  ce  font  le 
témoignage  que  le  Seigneur  lui  rend  pr*para- 
par  les  bonnes  oéuvres  que  la  grâce u runcglon> 

lui  fait  faire.  tf* 

ir.  17.  Qui 

autem  gloriatur,  in  Domino  glorictur. 

i'.  18.  Non  enim  qui  re/pfum  commendac,  ille  prON 
bacus  cft  : fed  quem  Deus  conimendar.  " 
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vii.fnp  ir.%, 
Gaput.  X I. 

ir,  I.  üti- 
Bam  fuftîne- 
retis  modîcû 
gutdinfîpîcn. 
ciz  me*,  (ed 
& fupportarc 
me. 


ir.  X Ænau- 
lor  cnîm  vos 
Dei  aemula- 
tione.  Def- 
pondi  enîm 
vos  uni  vîro 
virgîncm  ca- 
ftam  exhibe* 
re  Chrifto. 

j.Timco 
aucem , ne  fi- 
eut  ferpens 
Hevam'  fçdu- 
xîc  aftutiafua, 
ica  corrumpa. 
tur  fçnfus  vc* 


CHAPITRE  XI;  . 

CEs  dernières  paroles  lui  ouvrent 
une  ample  carrière  pour  fe  dé- 
fendre, & lui  donnent  lieu  d'execu- 
ter  dans  ce  Chapitre  & dans  le  fui- 
vant,  ce  qu'il  avoir  fimplemcnt  pro^ 
poféau  Chapitre  precedent. 

ir.  I.  il  lupplie  les  Corinthiens  , 
d’exeufer  la  folie  qu’il  va  faire,(c’eft 
ainfi  qu’il  appelle  le  détail  de  Tes 
avantages  & de  toutes  les  grâces 
qu’il  a reçues  du  Seigneur  ) parce 
qu’on  pardonne  d’ordinaire  quelque 
trait  de  folie  ï ceux  qui  font  tranf- 
portez  d’une  ardente  jaloufie  , 8c 
d’une  extrême  crainte,  ir.i.  Or  d’un 
côté  il  les  aime  avec  la  même  jalou- 
fie qu’un  Dieu  avoir  pour  eux  ; puis 
qu’il  les  a fiancez  comme  une  Vierge 
à un  Epoux  qui  eft  J e s u s-Christ 
même  , auquel  il  doit  répondre  de 
leur  pureté  , & entre  les  mains  du- 
quel il  doit  les  remettre  aufli  chattes 
qu’une  Époufe  doit  l’être,  ir,  5.  Et 
de  l’autre  il  craint  y que  comme  lé 
ferpent  a feduit  Eve , leurs  .efpriis^ 
de  même  ne  fe  laittent  corrompre  & 
ne  viennent  à déchoir  de  la  pureté  de: 


L I . * 


AUX  CORINTH.  Ch.  IX.  '585. 
la  foi  qui  eft  en  ]esus-C  h r 1 s t. 

ir»  4.  IV.  Avant  neanmoins  que 
d*èmrer  dans  le  détail  de  fa  vie  , il 
vuide  le  quatrième  & dernier  repro- 
che touchant  les  prévarications  dans 
fonminiftere.  Pour  les  prendre  au 
pis>il  pofc  pour  lai.qu'il  n^avoitpas 
peut-être  annoncé  le  vrai  Çhrift  , ni 
fait  defcendre  le  vrai  Efpritde  Dieu, 
ni  prêché  le  vrai  Evangile  , & qu*un 
autre  à Ton  défaut  s'acquite  parfai- 
tement de  tout  cela  ; & il  avoue  que 
fi  cela  étoit  ainfi  , il  n'auroit  rien  à 
dire  , qu'ils  ne  l'écoutafient  comme 
un  Apôtre, mai  s c'eft  ce  qu'ils  ne  pré- 
tendront pas,^.  5. Il  met  pour  la  1 1. 
que  dans  toutes  les  fondions  de  l'A- 


ftrî , Sc  excM 
dant  â fitn- 
plicicate  qux 
cft  in  Chri« 
fto. 

Ÿ.  4-  Nam 
fi  is  qui  ve^ 
nît,  alium 
Chriifiu  prz- 
dîcat,  quem 
non  przdi- 
cavimus,  auc 
alium  fpiri- 
cum  accipi- 
tis:  aut  alium 
Evangelium, 
quod  non  rc- 

ccpiftn:rcdè 

pacercminî. 

txifti- 
mo  enim  ni« 


poftolat,foit  faute  depuifiance  ou  de  hil  me  minus 
laintetéjil  étoit  beaucoup  au  defibus  à maj. 
des  autres  Apôtres  que  Jésus-  poft®2 
Christ  avoir  établis. Il  répond  qu’il 
eft  très  perfuadé  qu'il  ne  le  cede  en 
Tien  aux  plus  grands  Apôtres,  itr,  6,  Nain 
Sinon  peut-être  en  deux  chofes  ; «fiimperirus 
La  première  eft  qu’il  eft  greffier  & n 
peu  inftruit  pour  le  langage.Il  l'a-  in  omnibus 
voue  : mais  il  ajoute  qu'il  n'en  eft  autem  mani- 
pas  ainfi  pour  la  fcience  , en  quoi  fumus 
confifte  la  force  de  la  Prédicationj 
& irn'en  veut  point  d'autre  preuve 
que  . k connoiflànce  qu'ils  ^om 
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‘ . eux-  mêmes  en  coûtes  occafions , ÔC 
pat  toLices  fortes  d'épreuves, 

Ÿ.  7.  La  féconde  eft  que  contre 
la  coutume  des  autres  Apoftrcs,il  n'a 
pas  voulu  leur  demander  la  fubfif- 
7.  Auc  tance  neceflaire , félon  que  ] e s 11  s- 
lïucnquid  I ST  l'avoit  permis  à ceux  qui 

Se1pLm"^u!p»^êchenc  l'Evangile.  Mais  U répond 
nu  Hans  , ucque  s'il  y en  a qui  doivent  le  plain- 
vos  cxaltcmi-dre  de  cette  nouvelle  forte  de  pré- 
ni  f que^iam  varîcationj  ce  ne  font  pas  les  Corin» 

l'cHzavi  ïbicns.Car  enfin,  eft- ce  qu'il  leur  a 
bis  ) fait  une  injure  fanglante  de  leur 

Ÿ-  8.  Alias  prêcher  gratuitement  l'Evangile  de 
Eeelefias  ex  j)ieu  ^ avec  autant  de  gloire  pour 


poliavi^^aca- euxj  que  de  peine  & d'humiliation 


piens' 


diutnad  mi-pour  lui  ? î)'.  5).  Il  avoue  donc  ce 
nîftcrium  vc  prétendu  crime,  pour  le  pafle , puis 
qu'étant  parmi  eux  > exprès  pour  les 

effem  !pud”  pat  la  necef. 

VOS , & ege  , il  n a elte  neanmoins  a charge 
Tcmnullionc.à  perfonne.  ür,  8.  Il  a fallu  au  con« 
rofus  füirnâm  ttaire  , que  pour  les  fervir  il  aie  dé* 
quod  mihi  poüillé  les  autres  Eglifes  , en  recei» 

plcvcruntfra-  ^ nourriture  qui  lui 

très,  qui  ve-  étoit  neceftaire;  & qu'en  par- 
ncrunt  à Ma  ticulicr  les  frercs  qui  étoient  venus 


I 


cedonia  : & Macedoine , aycnt  fiippleé  à fes 


înomnibusfi-,  ^ * - a 

nconerc  me  Mais  ce  qui  eft 

vobis  ferva-  plus  violent, il  y perfifte  encore  avec 

yhôc  fervabo.  icmient  pour  l'avenir,  & il  proiefte 
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par  la  vérité  de  ] e s u s-C  h r i s t, 
que  dans  toute  l"Achaïe,il  ne  fe  laif- 
fera  point  ravir  cette  gloire. 

y.  1 1.  Onpouvoit  attribuer  cette  vè- 

fcrmeté  d'ame  à quelque  averfîon  Chrîftî 
•pour  les  peuples  de  l^Achaïe.  Mais 
comme  elle  pouvoit  encore  venir  de  rîatio  non  in* 
la  prudence  de  ces  deux  raifons  il  hîngctur  in 
rejette  la  première  , & il  en  appelle  rcg/o- 
à la  cônnoiiTance  de  Dieu  qui  fçaic  Achaia: 
ion  amour  pour  les  Corinthiens.  Quia  di- 
12. Il  adopte  la  fécondé,  & il  ligovosîDeus 
déclaré  qu'il  s'abftient  par  prudence 
de  vivre  de  l'Evangile  , afin  d'ôter 

lieu  de  l’égaler  ,&  de  lui  relTemblet  TfadamTS 

en  toutes  chofes  , à ceux  qui  mec-  ampucem  oc- 
tent  leur  gloire  à ne  lui  ceder  en  c^fionem  co- 
rien , & pour  mettre  leur  Apoftolat 
a uneepreuve  un  peu  plus  difficile  „ë, 
que  leur  ménagé  ne  pouvoir  fouf-  gloriantur  in. 
firir.  venfantur  û- 


ir.  15.  Sur  cela  entrant  dans  la 
fécondé  partie,  & avant  que  de  faire 
Ton  portrait , il  fait  en  deux  traits 
célui  des  faux  Apôtres.  I.  Il  les  trai- 
te d'ouvriers  frauduleux  , qui  fous 
precexte  de  prêcher  l'Evangile  , fai- 
loîent  leurs  propres  affaires.  II.  H 
les  nomme  des  Miniftres  de  Satan, 
traverns  en  Apôtres  de  Jefus- 
Chrift.  ir,  14.  Abus  donc  il  ne 
Toms  /•  R 


jufmod]  pf©( 
do  apoftoli 
funt  operar 
fubdolijcram 
figurantes  l 
in  Apoffolo 
Chrîfti. 

4«Ecnoi 
mîrumtipfce 
nim  Satana 
transfigurât  f 
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, puifque  Satan  fe 
;me  quelquefois  en 
ir.  15.  Il  n*eft  pas 
extraordinaire  que  (es  Miniftres 
mftri  ejus  prennent  le  faux  mafque  des  Mini- 
trans6guren-  ftres  de  la  grâce  & de  la  jufticc  de 

Hàt  rquorum''^®*^^  s'attendre  à une  fin  conforme  à 
finis  crit  fe- leurs  œuvres, 
cundum  ope-  ir,  1 6.  Frappé  d'une  fi  grande  in- 
dignité , il  retrace  les  exenfes  qu’il 

dico('nequis‘^“*' ^ commencement  du 
me  puccc  in  Chapitre,  & il  prie  qu’on  ne  regar- 
Cpîentcm  cf-  de  plus  comme  une  folie  ce  qu’il 
fc  , alioquinya  C’cftle  fens 

nfrmemlccî  endroit , commc  je  ferai  voir 

pîte  me.  ut  DiJJertanon  VL  Que  s’il 

ego  modi-  i%e  peut  obtenir  d’eux  cette  juftice, 
cum^  quid  au  pis  aller , il  confent  d’être  traité 
g oricr . . ) ^’jnfenfé  , pourvu  qu’à  la  faveur  de 
cette  qualité  , il  lui  foit  permis  de  fe 
^ 17. Quod relever  un  peu  à fou  tour.  f.  17.  il , 
loquor , *ïO“leur  avoue, s’il  s veulent,  que  ce  qu’il  ; 
dum  Dcum,va  dire  des  fujets  qu  il  a de  fe  glori-j 
fed  quafi  in  fier,  il  ne  le  dit  pas  félon  la  doélrînc 
infipietuia,  inJu  Seigneur  , qui  ordonne  à Tes  Dif- 
hac  fubftan-  ^jples  Je  s’humilier  en  toutes  cho- 
° lesimais  comme  parlent  ceux  a qui 

- la  folie  met  continuellement  leurs 

nti*’ **•  QS°‘ 

gloriantur  fe4^  “ l^it , puiique  tant  de  gens 


3n  Angdutn  faut  par  s’étonnei 
lucis.  transfigure  lui 


Ange  de  lumière. 
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fe  glorifient  félon  la  chair,  il  le  veut  cundum  car* 
faire  auffi.  à leur  exemple,  ; & ego 

if.  Il  efl:  vrai  que  les  Corin- . 
thiensen  fouf&itont  un  peu,  pattei cnimw' 
rexercice  qu‘il  va  donner  à leur  pa-fcrcîsinfipi‘en,' 
tience.  Mais  ils  ont  de  la  fagelïè  de  » cùm  fitis 
refte  pour  fouffrir  des  infenfez  corn-  infipica- 
me  lui  Scieurs  Prédicateurs,  Apres * 
touCjfoHe  pour  folie,lafienne  eftplus 
commode  que  la  leur.  Ils  n'auront 
pas  grande  peine  à écouter  un  hom- 
me qui  fc  donne  des  louanges. 

. 'ÿ'.  2 O . Eux  qui  fouftrent  fi  douce- 

raent  qu'on  les  reduife  à la  condition  » P 

des  cfclaves , qu'on  les  pille , qu'on  «- 

les  mange,qu*on  les  traite  avec  hau-  digît , fi  quîs 
teur  , qu'on  aille  jufqu'à  les  frapper  deyorac , fi 
au  vifage.  Etranges  excès  que  uint  ^cc/pîr,fi 
Paul  avoir  appris  de  Tire  que  les  faux  ügùt'lâ 

Apôtres  commettoient  envers  lesfacicm  vos 
Corinthiens.  cædit. 

y.  II.  Il  ajoute  par  une  fine  & tJ'h.  Secun- 
délicare  ironie , qu'il  dit  cela  pour  dumignobili. 
fe  rabaifier,  feconnoilTant  de  bonne dico, 
foi  qu  il  n avoir  pas  reçu  cette  puif-  firmî  fucri- 
fance  dejESus-CHRisT,  & mus  in  hac 
qu'en  tout  cela  il  étoit  beaucoup  au 
dellbus  de  ces  nouveaux  maîtres, 

ais  qu  a cela  près , ils  ne  fe  van-co , audeo  3c 
toient  d’aucun  avantage  dont  il  ne  ego. 
pu:  aufli  fe  vanter.  Rien  n’efi  plus 

Ri) 
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agréable  ni  plus  artificieux  que  cêttè' 
raillerie , , fi  bien  pouffée  & fi  biéîr 
foûtenuc'jufqu'au  bout  , ; & én| 
droit  feul  fait  voir  combien  faint 
Paul  avoit  de  genie  pour  l'éloqûen-J 
ce  humaine  , s’il  eût  voulu  l’em- 
ploïer  ou  le  cukiv tuyeUz,  la  DiJJer- 
tationVII,  . 

' De  tous  les  avantages  qu*il  pou- 
voit  dîfputer  a fes  adverfaires  , lès 
uns  regardent  la  nature  ou  la  nâiffan- 
ce , les  autres  la  grâce  Sc  les  travaux 
Evangéliques. 

•t.ii.Hebrîcî  11,  Qiiant  aux  premiers , il 
funt , & ego  î fe  contente  de  dire  en  peu  de  mots, 
Ifraelitxfunc,  Hebreux  , Ifraëlites, 

Abrfhx^^ntl  ^ûf^ns  d’ Abraham , il  l’eft  comme 
^ego.  eux  , & qu’en  cela  ils  n’ont  rien  à 
lui  reprocher. 

'ÿ'.ij.  Mini-  .2  3.  Pour  les  féconds,  s’ils  fonS 
ftrx  Chriftî  Miniftres  de  J e s U s - C H R i ,s  T,^ 
funt,)  lit  mi-  JJ  jg  peine  ,&  contre  les  re-i 

dlco  gles  de  la  bien-feance  , mais  qu’il; 

ego  ; ...  eft  obligé  de  foûtenir  qu’il  l’eft  plus| 
_ qu’eux. 

Il  le  prouve  en  deux  maniérés  5 t 
par  tout  ce  qu’il  a fouffert  pour  ]e- 
ftJS-Chrift.  I 1.  Par  tout  ce  que 
Jesus-CJhrist  a fait  pour  lui  ôc  pai 
les  faveurs  particulières  qu’il  en  î 
.reçues. 


5^- 


AUX  CoîUNTH.  CK.  XI.  sîfi 
Il  réduit  en  general  ce  qu’il  a fouf- 
fert  pour  Jefus-Chriftri. aux  travaux  laborî- 
de  corps  &:  d’efpiitpour  l'Evangile,  bus  plurimîs, 
l.aux  prifons,  3.  aux  tourvnens,  carccribus 
. , . r , abundantius’, 

Uîodum,  în  montîbus fréquenter. 

A Judzisquinquies  ) quadragenas , una  minus 

accepi : 

2Ç.  Ter.virgfs  carfus  fum  , feme!  lapîdatus  fum  , 
Kr  naufragium  feci,nofte  ôc  die  in  profundo  maris  fui. 


ir.  2^.  Le  I.  article  qui  regarde  les 
travaux,  comprend  les  voïages  qu’il 
à faits  & les  périls  qu’il  a courus; 
il  les  diftingue  par  les  lieux  , dans  le 
palTage  des  rivières  , dans  les  villes, 
dans  les  deferts , fur  la  mer  , où  il  a 
fkit  trois  naufrages,  ôc  où  , par  un 
grand  miracle  , il  a pafîë  un  jour  Ôc 
une  nuit  au  fond  de  la  mer.  Il  les 
diftingue  encore  par  les  perfonnes, 
comme  les  périls  de  la  part  des  vo- 
leurs, de  la  part  des  Juifs  , de  la  part 
des  Païens  , de  la  part  des  faux  frè- 
res. iî^.27.L’ article  des  travaux  com- 
prend encore  le  travail  des  raains,les 
fatigues , les  veilles  frequentes , la 
faim, la  foif,  les  jeûnes  continuels,  le 
froid,la  nudité. 

'ÿ'.  23.  Le  5.  article  des  tourmens 
( car  il  n’étend  point  le  2.  qui  eft 
celui  des  prifons)  comprend  i.  l’é- 
tat où  il  s’eft  vu  fouvent  tout  prés  de 

R iij 


ÿ’.iô.rn/tinc- 
ribus  fa:pe,pei 
rieuHs  flumi* 
num , pcricu- 
lis  lacronum, 
perîculis  ex 
gencre,  peri- 
culis  <n  Gcn- 
tibus , pericu- 
lis  in  civitacef  ' 
perîculis  in 
folitudtnem  • 
perîculis  in 
mari,  perîcu- 
lis  in  falfts 
fratribus  : 

labo- 
rc  &zrumna, 
în  vigiliis 
miilcis,  in  fa- 
mé & üci,  în 
jejuniis  mul- 
tis , in  frfgorc 
& nudicate: 

Vfd.  fup. 
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la  mon,  ce  qu’on  ne  peut  mieux  ex- 
yid  pliquer  que  des  feditions  populaires 

qui  fe  font  élevées  contre  lui.  14. 

X,  Les  flagellations  qu’il  a reçues 
cinq  fois  dans  des  Synag€>gues  de  la 
tnain  des  Juifs  25.  trois  fois  de 
la  main  des  Gentils.  3 . La  lapidation 
qu’il  a foufFerte  une  fois,  3.2. 
4.  La  perfecution  qu’il  fouffrit  de  la 
part  du  Gouverneur  de  Damas  pour 
le  Roi  Aretas,  éva- 

flon  dans  une  corbetUe  que  les  Ité- 
rés defcendirent  le  long  de  la  rau- 

Prïcter 

ill.i  quæ  ex-  Apréslestrâvaux  du  corps, 

tn'nfccus  sû',  il  touche  en  paflant  les  peines  de 
ïndantia  mca  peiprit  que  lui  donnent  le  foin  de 

foteud^  toutes  les  Eglifes , la  foule  des  affai- 

omnium  Ec-  que  ce  foin  lui  attire.  ^.19.  La 

ciciîârum.  <ondefcendance  pour  les  foibles, 

y.xj.Quîs  în-  (loiîc  il  relFent  les  peines,  l’inquietu-  ' 

firm^ur,&  c-  ^ douleur  mortelle  pour  ceux 

go  non  mfir-  . , * 

mor  î quis  tombent, 
feandalizatur,  if.  30.  Il  conclud  qu’en  tout  cela 
& ego  non  il  ne  fe  glorifie  que  des  foufFrancesl 
c*  1 qui  l’avililïent  aux  yeux  dumonde.l 
riari  oporcec  : Et  il  prend  Dieu  a témoin 

qua:  infirmi-  qu’il  ne  les  à point  exagérées  , maiS  ' 
tatis  me*  sfic  que  tout  ce  qu’il  en  a dit  eflttes-con-j 

Pater  oomini 


■ fr 


AUX  CoRINTH.  CK.  Xî.  391 
noftri  Jcfu  Chriftî , qui  cft  bcncdîftus  in  fxcuta  • fciC 
quod  non  menctor.  Ÿ.  3^.  Damafci  przpoficus  Gcntîs 
Arctæ  regis  cuftodtcbat  civitatem  Damafeenorum  ut 
me  comprehendcrcc  : Ec  per  feneftram  în  fporca 

dimiflus  fum  per  mùrumi  5c  fie  cfFugi  manus  cjus. 


CHAPITRE  XII.  . CA^ur  XIL 


S^.i.  A Prés  les  peines  qu'il  a fouf. 

fértes  pour  le  Seigneur  , il 
marque  au  fécond  rang  de  fes  avan- 
tages jles  grâces  particulières  dont  il 
les  a recompenfées,  qui  font  les  vi- 
lions  & les  revelationsjquoi  qu'il  rc- 
connoifie  d'abord  qu'il  ne  lui  eft 
pas  avantageux  de  s'en  faire  hon- 
neur.C'eft  ce  qui  l'oblige  par  inode- 
il!e,en  parlant  de  {bi-même,de  tour- 
ner fon  difeours  par  la  troifiéme  per- 
fonne. 


1^.1.  Si  gloria- 
ri  oportet 
{ non  expédié 
quidem:)  ve- 
niam  aucem 
ad  vifioncs  5e 
revelationes 
Dominii 


ir,  a.  5. Il  afiiwe donc  qu'il  con-  ^.iSciohô^ 
noîc  un  ferviteur  de  ] esus- Chr  i st, 
qui  a efte  ravi  il  y a 1 4.  ans,  ]alqu  au 
troifiéme  Ciel,  jufque  dans  le  Paradis  tuordecîm  ; 
des  Bienheureux,  fans  qu’il  fçache  ( fivc  in  cori 
neanmoins  comment  cela  fe  fit , & P®**®  ? . » 

fi  ce  fut  en  corps  ou  en  ame  , t . 4*  peum  huju?^ 
& qu'ily  a entendu  des  choies  tecre-  „iodi  ufquc 
tes,qu'il  n'eft  pas  poflible  à une  lan-  ad  ccrcîum 
gue  mortelle  de  rapporter  ni  d'expri-<^^“”^*^^ 

....  hujufmodî 

R.  iiij  hominem  > 
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( five  Jn  cor  f.  5.  Vüüà  deux  fujets  defe  glo- 

pore,fîvccx  rifier  , dont  il  a en  quelque  forcé  le 

tra  corpus  ne  choix, qui  font  les 'faveurs  particulie- 
fciOjDcusfcitj  1 A-  O r r a:  ‘ 

Ÿ.  4.  Quo-  ^ louftrances. 

niam  rapeus  cft  in  paridiTum:  & audivic  arcana  verba, 
qua:  non  Hcct  homini  loqiii.  ' 

f.  J.  Pro  hujufmodi  glorlabor , pro  me  autem  nihil 
gloriabor  njiî  in  inûrmicacibus  mets. 

if. 6 Nam,&  Il  pourroit  tirer  des  premîe- 

fi  volucro  res  deux  fortes  de  gloire,  l’une  vraie 
ero'^infipi”n^s"  ^ fo^lde  , en  demeurant'  toujours; 
veritatem  c-  ^3;ns  les  bornes  de  la  fagelTe , pui{^ 
nim  dicam  : qu’il  ne  diroit  que  la  vérité  j l’autre 
parce  auccm,  faulTe  & frivole  par  l’ambition  qu’il; 

en  concevoitr  Cependant  l’une  8c 
pra  id  quod  * interdites  } il  seit, 

vider  in  me,  défendu  la  i.  toute  jufte  & toute  fo- 
aut  alîquid  üde  qu’elle  feroic , de  peur  qu’on  ne 
audit  ex  me.  jugg^t  de  lui  par  ces  faveurs  extraor- 
dinaires,ou]qu*on  ne  l’eftimât  au  de- 
là de  ce  que  portoit  cet  extérieur  foi- 
ble  & rabaiffe  qu’on  vo'ioit  en  lui,& 
ces  paroles  humbles  & (impies  qu’on 
luientendoic  dire, 

f .7.  Et  ne  Quant  à la  vanité  & à la  ■ 

“«"«ionum  fauffe  g'°;«  > qf  ‘ “"f- 

extollat  me  , voir  de  la  grandeur  de  les  revela- 

datuseftmi-  tîons , Dieu  a bien  pourvu  de  fon 
b*  ftimulus  côté  qu’il  ne  s’y  lailEàt  pas  aller, 

a 'Tf 

næ,  qui  me^®  qu  il  appelle  lui  donner  des  lout- 
colaphizet  ; flets  , parce  que  comme  les  foufflecs 


I , 
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font  des  affions  qui  nous  confon- 
dent J aufli  les  tentations  honteufes  ^ 

j*i  iY*  • / • J i roptcc 

qu  il  louftroit , etoient  comme  desqu^jj  ter  Do- 

infultes  du  démon  qui  le  faifoientminumroga- 

vi  ut  difeede- 

*:8..  Cÿie  l'Importunité  ae  ces 
tâtions  1 avoit  louvent  oblige  de  re-fj^jh,* . (\jfficîc 
courir  à la  priere  pour  en  être  deli-cibi  gratîa 


roümr. 

O 


vrê.  •ÿ'.  9.  Mais  qu'à  la  troifiémefoismeamam  vir. 

le  Seigneur  lui  avoit  répondu  qu'il 
1 .°r  13  ^ - r ^ tateperncitur. 

devoit  le  contenter  d avoir  la  grâce  Ljjjgnçgr 


-3^*  * 

ïgt* 


f- 


pour  les  vaincre , parce  que  fa  puitcur  glorîabbr 
fance  ne  paroît  jamais  avec  plus  d'é-in  înfirmîtatî- 
clat  & d'efticadté,  que  dans  la  foi-!’*^/ 
bielle  ou  I on  eft  réduit  par  les  tenta- yjj-tus 
tions.ÿ'.io.  Il  conclut  de  là  que  pourChrifti- 
donner  lieu  à la  puilTance  de  lefus-  ♦.m.Proptct 
Chrift  de  s’affermir  de  plus  en 
plus  en  lui,  il  trouve  de  la  joie  dans 
les  foiblelTcs  , dans  les  outrages,  mcis , în  con- 
dans  les  dernieres  neceflitez  , dansmmcliîs  , în 
les  perfecutions>  dans  les  plus  gran-”^‘^^?’^^^''-  . 
des  afïliaions  qu'il  fouffte  pour  ]e-„';onYus.ta 
fus  - Chrift  5 parce  qu'il  n^’eftanguftils  pro 
Jamais  plus  fort , c'eft- à-dire  , plusChrifto:  cum 
animé  de  la  grâce  de  Jefus-Chrîft,^”*"'  **’®*'- 
que  lors  qu'il  éprouve  toutes  ces  foi-  J^ns  fum! 
bleftès.  tP'.ii,  Faftus 

il.  Apres  ce  détail  de  tonsTuminlipiens, 
Tes  avantages,  il  avoue  aux 
thiens  qu'il  a fait  une  folie  de  les  ^ %obîs*^”dcî 

R V bu» 
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mendEri rapporter  j mais  qu'ils  ne  s'en  doi- 

vent prendre  qu'à  eux- mêmes,  puis 
qu'ils  l'ont  mis  dans  la  neceflité  de 
faire  fou  Apologie,  eux  qui  dévoient 
la  faire  eux* mêmes  , & le  défendre 
contre  les  faux  Apôtres  qui  le  dé- 
crioient, 

nîhil  II  leur  prouve  cette  obligation  en 
eni'm  minus  refotant  de  nouveau  le  reproche  des 

ivnc^  fupra^^  prévarications  prétendues:  i .par  une 
tnodum  Apo  raifon  tirée  de  fa  perfonne , qui  eft 
fiolî  ; tametfi  qu’encore  qu'il  ne  foit  rien  de  lui- 
Bihil  fum.  même,  il  n'a  neanmoins  efte  en  rien- 
inferieur  aux  plus  grands  Apôtres, 
ïj.SIgra  IL.  &qu'il aautentiquementéta- 
tamen  Apc-  bli  fon  Apoflolat  auprès  d'eux  par 
J(^atu5  mci  patience  invincible,  & par  tou- 
per  VOS' , in  lortes  de  miracles  , comme  par 
Omni  patfci).  autant  de  lettres  patentes. 

rnfignîs  15,  Il  la  prouve  2.  par  une 
&prodign*s,&circon fiance  tirée  des  Corinthiens, 
-A  cft  qu'ils  n‘ont  efte  eux-mêmes, 
eft  cnim  , en  rien  inferieurs  aux  autres  bgli- 
quod  minus  fes  qu'il  a fondées  ou  qui  l'ont  efte 
Babiiîftis.  præ  pg,.  autres  Apôtres.  Il  n'y  mec 

fiîsT.^.  ^^*^**^  qu'une  exception  qui  leur  eft  avan- 
. . *.  nifi  quod  tageufe,  C'eft  quil  n'a  point  voula 
ego  ipÀ:  non  leur  être  à charge,  H leur  demande 
gravavi  vos  fagreablement  pardon  de  cette  in- 

l avejiir^  parce  qiL  cçlola  de  la 
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continuer,  f.  14.  Et  que  dans  le  ir.  Eccc 

troifieme  voïage  qu*il  fe  difpofe 

faire  à Corinthe  , il  ne  fera  encore 

, , r J ^^nlrc  advos: 

incommode  a pcrlonne  de  ce  co-  ^ non  ero 

té  là.  gravis  vobis.» 

Il  en  donne  trois  raîfons: 

La  I.  fe  prend  de  la  fin  de  Ton . . Non  cnîm 
miniftere  , qui  écoit  de  les  gagner  gu* 
eux-mêmes  , & non  leurs  biens.  J 
Chofes  indignes  d'entrer  dans  le  ^ vos,.*»^ 
commerce  qu'il  entretenoit  avec  eux 
pour  le  Ciel. 

La  2.  fe  tire  de  fa  qualité  de çoitn 
Pere.  Il  n'efi:  pas  conforme  à la  na-  debem  ÊlU 
lurç  que  les  peres  s'enrichilTent  aux  P^fcntibus 

dépens  de  leurs  enfans  : il  faut  ^parenwi 
contraire  qu'ils  amalTent  du  bienûiii,.. 
peureux.  Cette  raifon  fuppofe  que 
faint  Wul  étant  fuffifamment  pour- 
vu d'ailleurs  des  chofes  neceflaires 
à la  vie , il  eut  mis  à profit  ce  qu'il 
auroit  reçu  des  Corinthiens,  ce  que 
fa  qualité  de  pere  ne  lui  permettoic 
pas. 

ir.if,  La  3,  eft  le  fond  inepui- )^.iî.Egoau- 
fable  de  fa  charité  pour  eux,  qui^"’  libentîf- 
bien  loin  d'exiger  ou  de  recevoir?”’® 
d eux  quelque  gratihcation  lui  faifoit  împendae  ip- 
un  plaifir  d'emplo’ier  pour  eux  toutfe  pro anima- 
ce  qu'il  étoit , & de  s'immoler  lui-  hus  vcftrîs 
même  pour  lefaluede  leurs  amés> 

R vj 
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& tout  cela  fans  intérêt  de  leur  part, 
licct  plus  puifquMls  ne  répoudoient  à ce  grand 
vos  diligcns , amour  que  par  un  amour  bien  foi- 
minus  dili-  ble  & bien  lauguiflant. 

if.\G.  Il  fe  propofe  de  leur  part  une 
objedion  odieufe,  quMls  n'auroîenc 
pas  fans  doute  ofé  faire  eux-mêmes, 
il  fe  la  propofe  dis-je , pour  prendre 
ir.  i6.  Sed  toujours  les  chofes  au  pis.  C’efi:  que 
«fto  : ego  vos  pour  avoir  toutenfemble  la  gloire  du 
non  gravavi  : d^(intere(Tement,&  l'utilité  de  l'exac. 
fcm  aftlJtus  peut-être  adroitement 

dolovos  ccpî.  prendre  par  des  gens  interpofez , ce 
qu'il  n'ofoit  pas  demander  ni  rece- 
voir lui-même. 

1^.17.  Num-  ir-  17*  Mais  il  les  convainc  du 

quid  per  ali  contraire  , en  leur  demandant  par 

quem  corum,]*entremife  de  qui  il  les  auroit  fur- 

quos  mifi.  ad  ne  leur  a envoïé  que 

vos , circum- îl.  „ ,.i  ^ ^ 

venî  vos  I Tite  & nn  autre  qu  il  ne  nomme 

■ÿ'.iS.Rogavipas  -,  il  les  prelTe  vivement  de  lui 
Tîtum,&  mî- répondre  (i  c'eft  Tite  qui  les  a attra- 
fratr^  pez  , & fes  Difciples  6c  lui  ne  fe 
Nu'm^id  conduits  dans  le  melme 

Titus  vos  cîr-  efprit , & n’ont  pas  marché  fur  les 
xumvenît  i tnefmes  traces. 

. nonne eodem  jg  remarquer  en  paf- 

lav.'musinon-f»*’':  » <1V"  ’ 

jnc  îil^dem  vc*S.  Paul,  félon  les  aéles  des  Apôtres 

‘ftiÇiU  i chap.  18.  t.  I . n' avoir  encore  efté 

' qu'une  fois  à Coiinthe.  La  z.  eft 


auxCortuth.  Ch.  Xtt.  197 
marquée  , A[t.  ch»  lo.  depuis  la 
datte  de  cette  Epître.  On  ne  void 
donc  pas  comment  il  peut  dire  ici,  , 

f.  24.  qu’il  eft  preft  d’aller  ï Coriii- 
the  pour  la  5 . fois.  0n  donne  plu- 
fieurs  folutions  à cette  difficulté.  La 
plus  fure  eft  que  le  fécond  voyage  a 
èfté  omis  par  S.  Luc,  comme  beau- 
coup d’autres  circonftances  de  la  vie 
de  l’Apoftre. 

15).  Il  les  prévient  fur  ce  qu’ils  Olîm 

croient  fans  doute  qu’il  fait  encore  putans  quod 

fon  Apologie, afin  de  regagner  leur  afu'dv'os>’"°’ 

cftime  & leur  affeétion.  Au  lieu  de 

cette  vue  groffiere,il  leur  en  fubfti- 

tuë  deux  autres  plus  propres  h.  lui 

affurcr  le  fruit  de  fon  Apologie  qui  ^ ‘ 

font  la  vérité  & la  charité.La  I.  que  * * * * : ?Krî 

tout  ce  qu  il  leur  a dit  à Ion  avanta-  loqui- 

ge  , il  l’a  dit  devant  Dieu  & dans  mur  •'  • • • . • 

i’cfprit  de  J e s u s-Ch  R s t.  Son 

but  eft  de  prévenir  par  cette  prote- 

ftation  l’abus  qu’on  pouvoir  faire  de  . 

ces  paroles  du  Chap.  precedent  -,  ce  , 

ane  je  dis  , je  ne  le  dispasjelon  Dieu» 

La  1 1.  eft  que  la  feule  vue  qu  il  s’eft  propter 
proposée  en  ce  difeours,  eft  leur  édi-  adîficaiionem 
fication  , & l’alTurance  de  leur  falut  vcftram* 
qu’il  voit  en  péril.  ^ 

f,  .20.  C’eft  ce  qui  le  fait  entrer 
dans  la  111.  pâme  de  cette  fécondé  cumvc^ 


59?  Analyse  de  la  II.  Ep. 
ncro  , non  , où  l'on  peut  diftinguer.  I, 

invcm'am  vôî’  L'expofition  des  faits.  1 1.  Les  me- 
Sc  ego  inve-  naces  d'cxcommunication.  1 1 1,  Les 
niar  à vobis  , reproches  d’incrédulité. IV.  Les  mo- 
qualcm  non  nitions  canoniques. 

te  ronrrnr^^*  e^fpofc  Ic  fait  cn  témoignant 

ncs , a;mula-  craindre  d un  cote  qu  il  ne  les  trou- 
tioncsjan/mo.  vepas  tels  qu’il  voudroit,  & de  l’an- 
featcs^diflen-  tre  , qu*ils  ne  le  trouvent  pas  aufli' 
tioncsjdctrac-  qu*ils  fouhaiteroient.  Le  fujet 

radoncs  r in-  première  crainte , elt  qu  à Ion 
flationcsfedi-  arrivée  Dieu  ne  l’humilie  en  deux 
tioncs  fine  in-  nyanieres,  I.  en  lui  faifant  wouver 

dilTenfions  des  ja- 

rum  cum  vc-  , des  animofîtez  y des  querel- 

ncro^humilict  Ics  j des  roédifances  » de  faux  rap- 
ine Deusapud  ports , des  élevemens  d’orgueil , des 
^st&Iugcam  troubles,  des  tumultes,  lîr. 21.  Il*  en 
qui  Tnte%c-  f^aifant  pleurer  le  malheur  de  plu- 

caverunt , & fîeurs  , qui  étaut  tombez  dans  des 
non  egerunc  impuretez , des  fornications  y & 
potmcntiam  d’autres  déreglemens  infâmes , n’en 

dfii.,(Se  forni-  P®'"'  penitcnce. 

catîone,5t  îm» 

pudicûia,  qui  ** 

®cS^.“xÛt.  CHAPITRE  XII L 

tertio  hoc  VC-  I^Our  leur  expliquer  le  fujet  de 
nio  ad.  vos  : 1 la  fécondé  crainte,qui  eft  que  les 
*n  orc  duo-^  Corinthiens  ne  le  trouvent  pas  tel 
^^'i^s^^orfiaitent ,,  c’eft-àt-dire  doux 
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& condcfcendant  coinme  ils  l'ont  «wnne  verbn. 
éprouvé  : il  a recours  aux  menaces 
de  l excommunication,  y.  i.  U ^ p^j^, 

déclaré  que  dans  ce  troifiéme  voïa-fcns  , nunc 
ge  il  les  jugera  parles  formes  éta-abrcns».Hsquî 
blies  dans  la  Loi  , fur  le  rapport 
deux  ou  trois  témoins,  i.  Et  ilJ“s"olmiibus, 
repeie  par  écrit  > comme  étant  ab-quQ;,}â;  fi  vc- 
fènt , ce  qu'il  leur  avoit  dit  à Co-nero  itcruni , 
rimhe  de  vive  voix  > qu'il  ne  par-'ioo  pwcam. 
donnera  point  ni  à ceux  qui  avoient 
péché  avant  fa  première  Lettre , ni  à 
ceux 'qui  ont  péché  depuis. 

3.II  remonte  puifqu'àla  fource  An 

de  leurs  déreglemens  > qui  eft  l'af-experimcn- 

foibliflèment  de  la  foi  qu'il  leur  re-^'f”’  quaEniî$ 

proche,&  il  Jeur  demande  fi  par  leur  ’loq^ùîà" 

impcnitence  ,ils  veulent  éprouver  fichrîftus,qui 

c'eft  Je  s U s-C  h.  r i s t qui  par- in  vobis  non 

.le  par  fa  bouche.  Il  leur  déclare  » 

/:j  r • ^ I lcd  potens  cit 

qu  lis  auront  lur  ce  point  toute  la.^  yWv 

fatisfaâ:ion  qu'il  peuvent  attendre 

de  lui.  Qu'ils  ièntiront  d'un  coté  ... 

quej  E su  s-C  HRi  sTii'eftpoinc  ■ j 

afFoibli  parmi  eux,depms  les  derniers 

miracles  qu'ils  ont  vus  mais  qu'il  ^ 

cft  tres-puiiTant  au  contraire.  4.  etfi  crucifixu* 

Parce  qu'encore  qu'il  ait  eûé  cruci-cft  ex  infir- 

fié , félon  la  foiblcfie  de  la  chair 

quil  avoit  prile  , il  vit  neanmomSjmç£)e{.N4iii 

parla  vertu  de  Dieu.Et  qu'ils  é.ptou»*  & non  inûc-» 
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nii  fumii's  în  verront  d'autre  part , que  tout  foî- 
illo  , fedYivi.ble  quMI  eft  lui  Paul , il  eft  vivant 

vircutc  Dci  vertu  de  Dieu  qu  il 

vobis.  y exercera. 

f.  î.  Vof-  y.  5 . Au  lien  de  cette  épreuve  te- 

mccipfos  tcn- jneraire  ' il  leur  en  propofe  une  autre 

tatc  fi  cftis  inu;-.  i ^ ^ 

fide  : ipfi  importante.  Comme  ce 

probare.  An  ^oute  des  Corinthiens  ne  pou  voit 

non  cognof  venir  que  d'incrudelité  , il  les  ex- 

•itis  vofmetip  horte  ferieufeinent  à s'éprouver  eux- 
losjouia  Chrif-  <•  o ' • .-i  r 

tus^fus  în  ^ ^ examiner  s ils  lont  en- 

vobïs  eft  i la  foi.  Il  leur  demande 

forte  reprobi  s’ils  ne  connoilTcnt  pas  ce  qu’ils 

cftiV,  font , & que  Jésus  - Christ 

eft  au  milieu  d’eux  > fi  ce  n’eft  peut- 

, être  qu’ils  fu fient  en  quelque  forte 

üéirfm  Véiüt  OU  ils  ctoîeut.  f..  6, 

cognofeetîs  , en  foit  , il  efpere  au 

quia  non  fu-  moins  qu’ils  ) reconnoiftront  qu’il 

mus  reprob/.  n’eft  point  déchu  du  pouvoir  qu’il 

avoit  autrefois. 

7‘  néanmoins  ce  qui’l 

ut  nihil  ^ Dieu  n eft  pas  a avoir 

facîatis,  non  ut  lieu  de  paroiftre  ce  qu’il  peut  ou  ce 

nos  probatiap.  qu’il  eft  : il  prie  Dieu  au  contraire 

qu’en  ne  faifant  aucun  mal  , ils 
ut  vos  quod  ^ . , V. 

bonum  eft  fa-  donnent  aucune  occafion 

ïîaeis  : nos  au-  d’exercer  fa  puifiance  ; mais  qu’ils 
tem'ut  repro-faflent  le  bien,  & que  pour  lui, 
bi  mus.  jg  matière  il  paroilfc  déchu 

f.  8.  pouvoir.  lî'.S.  Parce  que  les 
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luges  Ecclefiaftiques  n’en  ont  point  enîm  poffu- 
contre  la  vérité  , c’eft-à-dire , con-  aliqÿd 

tre  tout  ce  qui  eft  dans  l ordre  & ricatem  , fcd 
dans  la  juftice  : mais  ils  n*en  ont  pro  vericate. 
que  pour  la  favorifer  & pour  l’avan-  caudc-. 
cer.  ir.  9.  Et  comme  il  fent  de  la  mus  enîm  , 
joie , lorfque  les  Corinthiens  fermes 
& inébranlables  dans  leur  devoir,  mus*|*Josaûf- 
le  font  paroiftre  dénué  de  toute  potences  cûis, 
puiiï’ance  , il  demande  à Dieu  qu'il  Hoc  8c  ora-; 
les  rende  parfaits  ea  toutes  fortes  de  veftram 
vertus.  ■ 

ir,  10.  Enfin  il  les  avertit  canom-  lo.ldco h*c 
quement  qu'il  leur  a écrit  cette  Lee-  abfcns  feribo, 
tre , qui  les  porte  à corriger  tous  les  w præ- 
abus  qui  regnofent  p anni  eux  , afin  ^fècun- 
de  n'êrre  pas  obligé  à ufer  avec  Te- 
vérité  d'une  puifiance  que  J e s u s-  tcm,quamDO. 
Christ  lui  a donnée  ,11011  pour  minus  dedk 
détruire , mais  pour  édifier  ou  pour  î?'^! 

/!!•  •A.j'i''  1»-^  ncdtiOficnij  oC 

rétablir  ce  qui  eft  déchu  » & a l e,^^^ 
xercice  de  laquelle  il  ne  fe  porte  qu'à  ftionem. 
regret,  'iî'.ii  Dcca:- 

ir.  1 1.  Il  la  finit  en  les  excitant  à , fratres, 
la  joie, à la  perfedioii , à la 
folation  mutuelle  , à l'union  deSgxhortamini, 
cœurs  & des  efprits  , à la  paix  : afin  îdem  fapîce , 
que  le  Dieu  de  paix  & d'amour  de-  paeem  habe- 
meure  avec  eux.  f.  12.ll  les  exhorte 
à fe  faluer  les  uns  les  autres  par  un^fonis*  "cric 

vobifeum# 
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ii-Saluta-  faine  baifer,  & après  leur  avoir  prc- 
re  invîccm  in  fente  le  faluc  de  la  part  des  fteres 
ofculofanfto.jg  Macedoine , f,  13,.  il  leur  foo- 

om“«"f»nai!t>aice  k touS  la  grâce  de  J s s^o  s- 
■Ü'.t}.  CratîaCHRi  ST  , l*amourde  Dieu  ► & la 
Domini  nof-  communication  du  Sainc-Efpritjpar 
tri  ^1}*’*' une  mention  diftinûe  des  PCE- 
Dc.st'Torfon«es  de  U Trinité, 
munîcatîo 

fanèli  Sptritus  > 

fie  cum  om-  ' 

nibus  ?obIs. 

Aiacn. 
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E S Galates  font  une  Colonie 


des  Gaulois,  qui  a’ianc  parcouru 
divers  pais  fous  la  conduite  de  Bren- 
nus  , vinrent  à s^’dtabKr  dans  l*Afîe 
mineure  , entre  la  Cappadoce  & U 
grande  Phrygie.  L*  Apôtre  y ayant 
prêché  PEvangile , les  Dodlears  du 
Judaïfme  vinrent  apres  lui  répandre 
l'yvraïe  parmi  le  bon  grain  qu^il  y 
avoit  femé.  Ils  prêchèrent  k ce  peu- 
ple la  neceiïitc  de  regarder  la  Loi  de 
Moïfe  avec  la  Religion  de  J i s ii  s- 
C HR  I ST  , entre  lefquelles ils  fai- 
foi  ent  ce  partage  fort  in  jufte  & fort 
inégal  , qu'on  devoir  prendre  de 
J I s U s-C  H R I s T la  doctrine  de 
la  vérité  ôc  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  , ôc  recevoir  de  Moïfe  la 
remiflion  de  fes  pechez  & la  iu- 
ftice. 

^ Comme  ils  trouvèrent  les  Galates 
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prévenus  par  faine  Paul  d"une  doc- 
trine toute  contraire  , ils  n*omirenc 
rien  pour  ruiner  dans  leur  efprit  foti 
autorité.  Ils  lui  difputerent  jufqu'à 
fon  Apoftolat , & ils  le  firent  paf- 
fer  pour  un  fimple  difciple  des  Apô- 
tres J qui  avoir  mal  compris  ou  mal 
retenu  la  doctrine  de  fes  maiftres. 
Ils  lui  oppofoient  fur  tout  Pauto- 
tité  de  faint  Pierre  leur  Chef  , qui 
étant  à Antioche,  évitoit  la  con- 
verfation  des  Gentils  convertis , qiii 
n*avoient  pas  encore  pris  la  Circoii- 
cifion.  Enfin  ils  firent  tant  auprès 
de  ces  gens  Amples  & crédules,  qu'- 
ils les  obligèrent , tous  Gentils  qu'- 
ils étoient , à fe  lailTer  circoncire. 
Cet  exemple  étoit  de  mauvaife  con- 
fequence  pour  les  autres  Gentils , 
qu'il  eût  détournez  de  la  foi , ou 
qu'il  eût  portez  à fubir  Un  joug  auflï 
incommode  qu'inutile,  dont  Jesus- 
C H R I s T nous  a délivrez.  Les 
faux  Apôtres  n'eufient  pas  manqué 
de  s'en  prévaloir, & de  citer  par  tout 
l'exemple  des  Galates,  pour  la  Cir- 
concifion  & pour  les  autres  ceremo- 
nies Legales. 

L'Apôtre  ayant  appris  ce  change- 
mentjleur  écrivit  avec  la  force  & la 
vehemcrïce  que  deraandoit  un  fi 
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grand  abus.  Cette  Epître  , comme 
piefque  toutes  les  autres, Ce  divife  en 
deux  parties,  l’une  dogmatique  , 8c 
l’autre  morale.  Dans  la  première  il 
alTure  fon  Apoftolat  , il  juftifie  la 
conformité  de  fa  prédication  avec 
celle  des  autres  Apôtres»  il  leur  con- 
te l’Hiftoire  d’Antioche  qu’on  leur 
avoit  déguifée.ll  leur  prouve  en  plu- 
fieurs  maniérés  l’inutilité  des  cere- 
monies legales  pour  la  remiflion  des 
pechezjôc  il  diflrpe  tous  les  faux  pré- 
jugez qu’on  leur  avoit  donnez  de  fa 
conduite  ôc  de  fa  difpofition  k leur 
égard  .Dans  la  fécondé  qu;  commen- 
ce vers  le  milieu  du  Ch.  V.  il  re-  . 
prend  plufieurs  abus  qui  s'éioient 
glilfez  parmi  eux  , & il  les  exhorte 
à confervcr  rcligieufement  la  foi 
dans  la  même  pureté  qu’elle  leur 
avoit  efté  prêchée.  On  y voit  les  di- 
verfes  formes  que  prend  la  chari- 
té, pour  ramener  à la  vérité  ceux  qui 
s’en  font  égarez.  On  croit  qu’elle  a 
efté  écrite  d’Ephefe  avant  la  I.  aux 
Corinthiens.il  n’y  a rien  néanmoins 
fur  quoi  on  fe  puifte  fonder  , 8c  il 
vaut  mieux  ignorer,  de  bonne  foi  ce 
qu’on  ne  peut  prouver,  que  d’afturcr 
lemerairement  ce  qu’on  ignore. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


T 


Onte  cette  Epître  fe  peut  divîi 
fer  en  Exorde  , en  Dogme  & en 
Exhortation. 

L' Exorde  comprend  I.  le  titre  ou 
le  faliit  ordinaire.  II.  L'expofition 
du  fait.  1 1 1.  La  condamnation  de 
l'erreur,  & de  ceux  qui  la  prêchent, 
ir.  I . Comme  les  faux  Apôtres  diG» 
putoient  à Saint  Paul  fon  Apoftolat, 
& qu'ils  le  faifoicnt  pafler  pour  un 
Envoyé  des  autres  Apôtres,  qui  n'a- 
voit  ni  reçu  leur  efprit,  ni  bien  rete- 
nu leur  doûrine  ; il  commence  par 
établir  fon  caraétere  , & il  fe  donne 
d'abord  la  qualité  d' Apôtre,  envoyé 
nibus,  ncque  non  de  la  part  des  hommes  ou  des 
perhonnncm,  autres  Apoftres  , mais  de  la  pa»  de 
y Po'  J Dieu  même  : ni  par  l'eniremife  d’au- 
DeumPatrcm  cun  homme  mortel , mais  de  Jesus- 
qui  fufcitavic  Christ  même  glorieux  , & tçl  que 
cum  à mor*  Dieu  l’a  rcirufcité  d'entre  les  morts  ; 

illuftre  difFerence  de  fon  Apoftolat 
& de  celui  de  Tes  Collègues  , que 
J E s U s-C  H R I s T avoir  appeliez 
f,  5.  Et  qui  ^ dignité  pendant  fa  vie  mor- 
niccum  fum  telle  & voïagerc. 2.  A la  tête  de 
omncs  fractcs  cette  Epître  il  joint  à fon  nom  tous 


Caput  I. 

f.  I.  Pau- 
lus  Apoftolus 
non  ab  homi- 
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les  fieres  qui  écoient  avec  lui , pour  Eccicfîis  ca- 
faire  voir  aux  Galaîes  que  fcs  fenti- 
mens  n’écoiem  nullement  differcns 
de  ceux  des  autres. 

3 . Il  fouhaitc  à toutes  les  EgU-  f . j.  cratia 

fes  de  Galatie  , la  grâce  & la  paix  vobîs  & pax  a 

de  la  part  de  Dieu  le  Pere  , & de  Pâtre,  St 
V . T uommo  no- 

Notre. Seigneur  J e s u s-Chr  i st.  ftrojcfuchri- 

ir.  4.  qui  s'eft  livré  à la  mort  pour  fto. 

nos  pechéz,&  pour  nous  délivrer  de  ir-  4-  Qu» 

la  corruption  de  ce  fiecle,  fuivant  la  ‘^edîc  femetip- 

volonté  de  nôtre  Dieu  & noftre  Pe- 

te,  lî^.  5.  auquel  appartieni/la  gloi-  ut  erîperetnos 

re  dans  tous  les  fiecles  des  fiecles.  «le  praefenti  ^ 

Amen,  Par  cette  oblation  de  Jésus-  {*<^“1°  ncquâ 

Christ  , & par  ce  bon  plaifir  oeî 

de  Ton  Pere  , il  le  préparé  la  voie  Patns  no- 

à établir  fur  les  mérites  de  J i su  s-  ftri* 

C H R I s T la  remiflion  des  pechez  'f'  Çui  cft 

& la  juftification  , que  les  faux 

Apoftres  fondoient  fur  la  Circoncî-  fym.  Amen. 

Hon  , & fur  les  autres  ceremonies 

I,  • f • J . 

ir.  a.  Il  vient  au  fait  de  leur  g^od  fie  tam 
changement , & il  Pétablit  par  trois  ciiotransferi- 
circonftances  odieufes.  La  première  uiini  abeo 
eft  qu^ils  avoienc  quitté  par  une  apo- 
ftafie  formelle  , celui  qui  les  avoir  ciam^chrim  » 
appeliez  ^ foi  par  la  grâce  de  Je- 
s U s.C  H R I s T.  La  fécondé  eft  . . . în  aliud 
qu'ils  avoienc  renoncé  à fon  £van>  Evangelium. 
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gile  pour  en  luivre  un  autre.  La 
troifiéme  eft  que  par  une  legereté 
tres-inexcufable,  ils  Tavoient  quitté 
prefqu'auffi-tôt  qiVils  l’avoient  ré- 
çû.Pour  les  frapper  davantage  , il 
leur  témoigne  ud  grand  étoniie- 
f,  7.  Quoi  ment  de  cette  incqnftance.  iî",  7.  Et 
non  eft  alîud,  pour  corriger  ce  qu^il  avoit  dit  d’un 

niu  lune  au- autre  Evangile, il  ajoute  que  ce  n’eft 
Quî  , auT  vos  .M  • * 

?on.utbint,  & q»  *'  y >. 

voluntconver.  c eft  qu’il  y a des  gens  inquiets  & 

tere  Evange-  remuans  , qui  fe  font  une  affaire  de 
Hum  Chrifti.  troubler  les  confciences , & de  ren- 
verfer  l’Evangile  de  Jésus- Chr  i st, 
pour  introduire  tout  autre  chofe 
que  ce  qu’il  nous  a enfeigné.  Il  ré- 
futé déjà  leur  fchiûne  par  cette 
raifon  generale  de  l’utilité  de  l’E- 
^ vangile. 

S.Scdlî-  8.  1 1 1.  Apfés  l’expofitîon  du 
eUis  general, il  le  condamne  auffi- 

cælo^vangcli*  ^ôt  & fans  delaij&  comme  on  le  ci-, 
zetvobis  prx-toit  lui-même  parmi  les  partifans  de 
terquam  quod  cette  doélrine  , comme  il  paroîtra 
cvangelâavi-  ci-deffous  Ch.VI.ll.  & qu’on  rclô- 

Sathïmaft.  voit  jufqu’au  Ciel  la  vertu  & la 
fainteté  de  ceux  qui  la  prechoient , 
il  frappe  d’anatbéme  quicôque  prê- 
chera un  antre  Evangile,ou  une  do- 
ftrine  differente  de  celle  qu’il  leur  a 
’ prêchée , fut- ce  luhmême  qui  fè  re- 

traéleroit 
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traderoic  , fûc.ce  un  Ange  defcenda 
du  Ciel  ir,  De  peur  qu’on  ne  f,  5;^^^ 
crut  que.  cette  femence  lui  itoitpra:dîxîmus 
échappée  dans  un  premier  mouve-^  *^uac  ne- 
ment  de  ze!e  , il  la  répété  en  mêmes 
termes  , & il  la  fait  tomber  fur  vangcWzavc^-" 
leurs  faux  Prédicateurs-,  endemeu-ric  prêter  M 
rant  toujours  dans  les  termes  gene-  acccpî- 
xany,  û's^anachc- 

I O II  prévoit  combien  cette  ex^-  ’ 

communication  dsvoit  offenfer  des 
gens  fuperbes  comme  euXiMais  il  ne 

compte  pour  rien  cette  conhdera-  > ^ 

rion  humaine -,  & il  demande  s’il  ' ^ ‘ ^ 

plaide  cette  caufe  devant  le  .tribunal  n*  j 
des  hommes,  dont  il  le  doive,  con-cnim  homî- 
cilier  la  faveur  , ou  bien  au  Tribu- nibu<  fuadco, 
nal  de  Dieu,  & s’il  fe  propofe 
plaire  aux  hommes  en  ne  prêchant 
que  ce  qui  leurleroit  agreàble,  Laçcreî.  ....-j« 
rcponfe  à cela  eft , que  s’il  eut  pris 
ces  égards  humains  pour  la  réglé  de  . • 
fa  conduite,  s’il  fefùt  rendu,  com-^  ^ ^ Si  ad 
plaifant  aux.  hommes  dans  le  choix  hue  hominî- 
de  la  Religion  , & dans  la  conduitehas'  placcreni 

delà  vie, il  ne  fe  fût  pas  même enga-*  ’ * 

gé  au  fervice  de  .Jésus- Christ,.  Chrift* 
quilui  a attiré  la  haine  de  toute  fa ferVûs  non 
nation.  ’ clleat.  • 

Tl  entre  dans  la  partie  dogmatique  • -i 

qui  dure  jufqu’aa  Chapitre  V,  15. 

Totj:  L s 


VlU  * 
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Elle  fe  réduit  toute  entière  à deux 
queftions  : Uune  de  fiiit , qui  regat»» 
de  1* Auteur  de  fa  miffion  , & la  con- 
formité de  fa  doctrine  avec  celle  des 
autres  Apôtres.  L'autre  de  droit,  (î 
c'eft  la  foi  en  J i sus- Christ  , ou 
la  Loi  de  Moïfe  qui  juHifie  les  hom- 
mes, 

1^.ü*Notum  ^ Quant  à la  première,  pour 

facio , fratrcs,  ^^^e  voir  que  l Evangile  qu  il  prc- 
Evangelium,  choit  n'étoit  point  une  invention 
quodcvange- humaine  , & pour  refiiter  à fond 
lizatuni  cft  à jgj  calomnies  des  faux  Apôtres  qui 
di'fSum  décrioient , il  n'avoir  qu'à  prou- 
homincm.  ver  ces  deux  faits.  i5^.  12.  Lepre- 
^.ij.Neque  mier  , qu'il  n'avoit  reçu  d'aucun 
enim  ego  l'Evàngüe  qu'il  prêchoir, 

prSlud*  propre  bouche  de  Jésus- 

duc  didici,  C hr  I s T par  voie  de  révélation, 
lcd  per  reve- Le  fécond,  que  cet  Evangile  étoic 
l*donem  Jc-ci^tierement  conforme  à celui  que 
fu  Chrifti.  prêchoient  les  autres  Apôtres.  Il 
établit  le  premier  fait  en  plufieurs 
maniérés  , ôc  par  des  argumens  in- 
vincibles. 

ir,  i I.  Par  le  détail  de  fa  vie, 

mcâ  “it  un  temps  , OU  bien 

do  în  judaif  loin  d'avoir  aucun  commerce  de  dif- 
morquonjamciple  à maître  avec  quelque  Apô- 


■ÿ.!}.  Audi 
ftîsenimcon. 


i 


r* 
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ilfe  diftinguoic  entre  ceux  de  fa  na-  EccIcGam 
tîon  , I,  par  une  furieufç  perfecu-  Dcî,&  cxpug- 
tion  qu’il  faifoit  à l'Eglife  de  Dieu. 

*-14.  II.  Pat  un  progrès  confide- proS- 
rable  dans  tout  ce  qui  rcgardoit  la  cîcbam  in  ju- 
Religion  Judaïque.  III,  Par  un  zele  daïfmo  fupra 
dcmefuré  pour  la  tradition  de  fes 

TIa  a I*  titlCOS  IDCOS 

Peres.  Cette  preuve  le  peut  tourner  jng«n„emeo 
en  cette  maniéré.  Un  homme  qui  abuntJantius 
s'éfoic  fait  une  Religion  d*ctoufFer  f mulator  ex. 
celle  dejESus-CiiRiST  »&  parer- 
de  perfecuter  ceuv  qui  la  oroféf-  Z”.d«Ô: 
loient,  qui  étoit  zele  julqu*à  la  fo-  num. 
reur  pour  le  Judaïfme  , n'avoit  gar*- 
de  pendant  ce  tems-là  de  fe  rendre 
le  difciple  des  Prédicateurs  de  l'E- 
vangile, Or  telle  a cfté  radifpofltioii 
de  lui  Paul,avant  le  tems  de  fa  con- 
veriîon. 

ir»  15.  II.  Il  l'établît  par  la  fuite  de  Cum 

faconvetfion,  qui  fat  d Weigner 
lans  avoir  rien  appris  : D'avoir  efté  gregavk  exu-* 
maître  fans  avoir  efte  difciple.  Car  tero  marris 
lors  qu'il  plût  ^ Dieu  d'éxecuter  le  ”1®*’  ^ 
delTein  qu'il  avoir  fait  fur  lui  dés  le 
ventre  de  fa  Meré  , de  l'appeller  par  * * 

fa  grâce  , & de  lui  faire  connoître 
fon  Filsj'j}'.  16,  pour  le  prêcher  par- 
mi  les  nations, il  alla  l'annoncer  par 
tout  lans  conlulter  perlonne  ^ & ut  evangcli- 
fans  conférer  avec  aucun  quel  qu'il  zarcm  ilium 
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în  Gcntibü's  jfûc  (fe  ce  qu'il  devoir  enfeigner. 
contînuo  non  |\  ne  retourna  point  à Jerufalem 
acquievi  car-  anciens 

i^.i7  Ncq lie  dans  l Apoltolat , comme  il  auroit 
Tcni  jerofo  dû  s'ils  lui  eulTent  donné  la  miffion 
lyman  ad  an-  ^ l'autorité.  Mais  il  s'en  alla  incef- 

^ revint 

îos^'fcd  abîiîn  ^ Damas  , prêchant  toujours  durant 
Arabîam  ; & ce  tems-làqui  dura  trois  ans.  li  ne 

jterum  rêver,  pût  donc  rien  apprendre  d'aucun  A- 
fi,s  fum  Da- 

t.f».Dcinac  , f-"*-  l’établitpar  labreve- 
poft  annos  fe  du  lejour  qu'il  ht  à jeruialem. 
très  veni  în  9,, -il  eft  vrai  que  trois  ans  après  il 
jerofolymam  fjj.  voyage  à Jerufalem  pour  voir 
viderc  Petru,  deux  circonftancesfont 

N voir  manifeftement  qu’il  n'apprit 

rien  de  lui  dans  cette  entrevue.  Car 
I.  ce  ne  fut  qu'une  viTite  d'honneur 
envers  uq  fi  grand  Apôtre.  C'eft  le 
. . & roan  a pg^^^  Grec  U-opnrai , II.  il  ne  de- 

pud  eum  die-  . 

bus  quinde- 4^^  quinze  jours  avec  lui, 
cîm.  efptaçc  de  tems  trop  court  pour  le 

y.  19.  de  prêcher  ce  qu'il 

autem.  Apo-n’auroit  pas  fçû  d'ailleurs,  y.  19. 
ftolqrumvidîg;,\ûi-j  j][  alors  aucun  autre  A- 

jSumfrf > rinod  ïacqiies frere  du  Sei- 
ircm  2.P  11  prend  Djeu  à témoin 

y.  zo.Quadc  la  vérité  de  tous  ces*  faits,  qui 
autem  fcrib'étoient  de  la  demiere  confequcncc 
poui- fa  caufe.  ' 
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On  pou  voit  lui  alléguer  qu^au  re-  coram  Dco , 
tour  de  Jernfalem  , il  pouvoir  s’être  *3^'* . 
arrêté  dans  quelque  Ville  de  Judée, 
où  il  auroit  trouvé  des  Fidelles , qui 
l’auroîenc  fufhfammem  inftruic*de 
tons  les  myfteres  de  la  Religion, 
pour  être  capable  de  les  enfeigncr 
aux  autres. 

IV.  Il  prévient  cette  objection  ÿ".  ji.  Deindc 
par  deux  faits,  ir.  ii.  Le  premier  vcni  în patres 
eftque  de  Jerufalem  il  s’en  alla  dans 
la  Syrie  & dans  la  Citicie  , fans  s’ar- 
rêter  dans  la  Judée.  C’eft  ce  que 
Saint  Luc  a marqué  par  ces  paroles, 
que  lej  Freres  aïant  fçH  qnt  les  luifs 
le  cherchoiem  poHr  le  tuer  ,le  conditi- 
Jîrent  4 Cefarêe  & l'envaïerem  k 
Taffe  fa  Patrie  ; deux  V’illes , Vwie 
de  Sjf'ie  , Paatre  de  Cilteie,  J SI.  Erani 

5>*  3®*  21.  Le  fécond  eft,qu’a- aurem  igno- 

vantee  voïage  à Jerufalem  , aïant 'us  facie  Ec4 
déjà  prêché  trois  ans,  il  n’etoit  con- 
nu  de  vue  d’aucune  des  Eglifes  de  chfîffr"' 

^ Judée  i Ÿ.  2j.  14.  Mais  qu’elles  )^.23.Tantum 
beniiroient  Dieu  de  la  nouvelle  qu’-  autem  audi- 
elles  avoient  apprife  , que  celui  qui  tum  habebât  : 
jés_perfccutoic  antrefois  «nnonçoit 
la  roi,  qu  il  s eftorçoit  alors  de  dé-  mr  nos  aÜ- 
truire.  Si  donc  il  eût  été  difcîple  qiiandotnunc 
de  quelque  Apôtre  on  de  quelque  cvangcHzat  . 
antre  Fidcllc, '.autant  de  tems  qi’il  dtcT- 

S iij  pugnabat  : 
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14.ÎC  înl'auroit  dû  pour  devenir  maître: 
inc  clanfica  comment  Te  pouvoit-il  faire  quMl 
ant  Deum.  p|^  connu  de  plufieurs  Fi- 
delles  ? 


CHAPITRE  II. 


T O ut  cela  démontre  clairement 
qu'il  n'a  reçu  ni  fa  dodrine,  ni 
fa  mifllon  d'aucun  des  Apôtres.  Il 
fait  voir  maintenant  le  fécond  fait, 
qui  eft  que  fa  dodrine  a toûjours  été 
jugée  par  eux  conforme  à la  leur. 
C'eft  la  fécondé  chofe  'qu'il  avoir 
à faire  , pour  confondre  les  faux 
Cai*ut  I'I.  maîtres. 


Ÿ.i.  Dcindc  f.  I.  Il  le  prouve  I.  par  le  juge- 
poft  annos  ment  qu'en  porta  le  Concile  de  Je- 
‘quatuordc-  mfalem , où  par  un  ordre  exprès 

afeendi  jero-  de  Dieu  dans  une  reve- 

folymatn  lacion  , il  fe  rendit  avec  Barnabé  & 
cum  Barnaba  avec  Tite,  quatorze  ans  après  le  pre- 
^ voïage.  Cette  preuve  eft  d'au- 
tant plus  décifive  , que  ce  Concile 
fut  affemblé  pour  décider  la  queftion 
1.  Afeendi  de  la  Circonclfion.  f.  i.  Avant 

dum  révéla-  ' alléguer  , il  avoue  ou  a- 

tionem  : & lors  pour  la  première  fois  il  ex- 
cofuuli  cum  pofa  en  particulier  fa  dodrine  aux 
tilts  Evangcj  principaux  des  Apôtres  , parce  qu*- 
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elle  étoic  combattue  & accufée  d'er-  pratdfco  in 
reur  par  les  partifans  de  la  circonci-  Gemibus,  fc- 
|fion  : ilia  fournie  à ' leur  examen, 
non  pour  apprendre  d"eux  ce  qu*^il  bantur  alî- 
n*auroit  pas  fgû  , mais  pour  la  leur  quid  effe  : ne 
faire  confirmer , &l*armerde  leur^”^ 
autorité  : de  peur  que  les 
de  ces  Douleurs  ]udaiTans  , qui  le  currificm. 
décrioient  parmi  les  Gentils , ne  lui 
fidènt  perdre  tout  le  fruit  de  fes  tra-  ^ ^ ^^3 

vaux  Apoftoliques.  qucTi*tu?,quî 

TÎ'.  3. 11  témoigne  donc  que  dans  mccum  crat, 
ce  Concile  on  n'obligea  point  Tited’ni  effet 
qui  ctoit  Gentil , à le  faite  circon-  Gcmilisjcom. 

cire  5 4.  quelque  inftance  qu'en  cumddi: 

filTent  de  faux  freres , qui  comme  '55^.4.  Sed  pru- 
des efpions,  s'étoient  glilTez  dans  pter  fubîntro- 
l'Eglife  pourobferver  la  liberté  que^^*^®^  falfos 
les  Chrétiens  ont  reçue  de  J e s u s-  fubmtroîcrac 
C H R 1 s Ta  & pour  les  réduire  fous  explorare  Ij- 
le  joug  de  la  Loi.  f.  5 . Qu'il  leur  bertatem  no- 
avoit  refifté  jufqu'au  bout , & * quam 

1 ayoït  emporte  , afin  de  conlerver  chrîflo  Jefu 
aux  Galates  Ôc  à tous  les  Gentils  ut  nos  in  fer- 
fidellesla  vérité  de  l’Evangile  dans  vicutem  redi- 
toüte  fa  pureté.  D'où  il  s'enfuit  clai- 
rement  que  la  dodrinede  l^Apôrre,„,y;^’*J;“; 
touchant  ce  point  de  la  circoncifion  faui  ccflîmus 
non  necelTaire  aux  Gentils  , n'avoitrubjeftioncuc 
eüé  ni  condamnée  ni  foupçonnée^^[/5^®  ®''***“ 
d'aucune  erreur  par  le  Concile.  nL”  apud”*" 

S» •• • A 

nij  vos  ; 


Ab  iîs 
autcm,qui  vî. 
dcbantur  cflc 
ab'quid  ( qua- 
les  ni  iq,nanHo 
fueriiK  , nihit 
ïi^ca  intcfeft 


• • • « . 


. Dcus  pcr- 
fonam  homi* 
nîs  non  acci» 
pjt  ) mihi  c- 
nfni  qui  vi- 
«icbantur  cflc 
alfquid.  nihil 
contiilcrunr.  j 


Ÿ.  7.  Sed  c 
contra  eu  vi» 
dilTcnc  quod 
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On  lui  pouvoit  faire  une  inftance 
contre  fa  première  thefe  *,  qui  eft 
que  dans  le  Concile  de  Jerulalcm, 
il  auroic  pu  recevoir  les  inftrudions 
<le  quelques-uns  des  principaux  Apô- 
tres. 

ir.  6,  il  la  rejette  en  palTant , Sc  il 
alTure  , au  contraire  , qu’il  n’avoic 
rien  appris  d’eux,  en  iuGnuant  qu’il 
ne  veut  point  entrer  en  difeuflion  de 
ce  qu’ils  avoîent  efté  autrefois  avant 
leur  vocation,  e*eft-^i-dire,gens  fans 
lettres  & fans  etude  : au  lieu  qu’il 
avoit  elle  élevé  aux  pieds  de  Gama- 
lielj  que  cela  ne  fait  rien  à la  que- 
ftion,  parce  que  Dieu  en  diftribiiant 
fes  cions,n’a  point  d’égard  aux  qua- 
litez  perfonnelles,  & qu’il  peut  faire 
des  Apôtres  de  fimples  pefeheurs, 
tels  qu’ils  étoient  , aufli-bien  que 
d’un  doéfe  Pharilien , tel  qu’il  pou- 
voie  être  avant  fa  converfion.  Il  a 
commencé  la  période  par  un  ablatif, 

iis  autem  , en  le  rapportant  à nihil 
accepi  qu’il  avoit  dans  l’efprit  ; mais 
aïant  inféré  une  longue  paramhefe, 
il  la  termine  par  un  verbe  au  plu- 
riel, de  fon  nominatif  fous-cntendu> 
nîhilcemuferunt. 

ir,  7.  8.  9.  II.  Il  prouve  l’inte- 
grîté  de  fa  doékrine  par  la  focieté  & 
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l’union  que  les  colomnes  de 
Jacques  , Ccphas  & jean  avoient  gclium  præ- 
voulu  avoir  avec  lui , dans  la  pre-  putü  , ûcuc  & 
dicaiion  de  l’Evangile.  Car  ces  trois^^*”®  cir- 
Apôtres  voyant  que  Dieu  lui  avoit  ^ g Qiûc- 
coinmis  le  foin  de  prêcher  aux  Geii-  n{j„  opcratus 
tils, comme  à Pierre  celui  de  prêcher  cft  Pctro  in 
aux  Juifs,  6c  confiderant  la  grâce  ^pollolatum 
& labenedidlion  qu’il  avoir  rêpan^ 
duc  lur  les  travaux,  hrent  cet  ac- cft&mîhiin- 
eord  entre  eux  & lui,  qu’ils  prêche-  icr  Gentes.  ) 
roientil'Evangile  aux  circoncis. , Sc  ^-^  Eccum 
que  lui  Paul  ôc  Barnabe  , félon  la 
charçe&  la  grâce  que  Dieu  leur 
avoir  donnée,  précheroient  aux  in-  Jacobus  , & 
circoncis.  Geplus  , & 

’ÿ.io^  A quoi  ils  mirent  feulement  » qui 

cette  condition  , qu  ils  fe  fouvien-  coljmnx  efle 
droient  tous  deux  des  befoins  des  dcxtras  dcde- 
pauvres  fidelles  de  Jerufalem  & de  runc  mihf  & 
toute  la-  Judée.dont  les  biens  a voient 
elle-  corhfquet  ou  mis  au  pillage  par  c;ntes,îpa 
les  Juifs,  Ce  qu’il  témoigne  avoir  autem  iacic- 
accompli  avec  foin.  Il  laiilé  à con- cumcîfionem. 
dure  de  là  que  les  Apôtres  n’auroient  Tantû- 

eu  garde  de  s’alTocier  avee  jui  meraorcT^ef- 

l’ofHce  de  la  Prédication  , s’ils  euf-  femus  : quod 
fent  trouvé  quelque  chofe  à redire  à ctiam  follici- 
fa  doctrine.  f^’  hoc 

it.  II.  III.  Il  en  démontre  enco-  ‘5 

V , ,,  . , y.fi.Cumau, 

re  la  pureté  d une  manière  plus  con-  tcvcnifTecCe- 

S V phas.  Ancio 


Analyse  dï  l'Epitre 
cKîam/în  fa»  vainquante  , par  une  reprehenfioti 
cicm  ci  refti-  qu*il  fit  à faint  Pierre  & à laquelle 

hcfibiîircwr'  Apôtre  acquiefça  , touchant  ce 
* même  point  des  ceremonies  legales, 
fur  lequel  les  Galates  éioient  dans 
^.ii.Prîus  C' pcrrenr.  ir.  ii.  Car  Pierre  étant  à 
mm  quam  Antioche  mangeoit  avec  les  Gen- 

dam*^T'laco' convertis  , indifféremment  de 
bo»  cum  Gcn-  toutes  fortes  de  viandes.  Mais  auiïï- 
tibus  cdcbat  j tôt  que  quelques  Juifs  y furent  ve- 
cum  autcm  nus  de  la  part  de  Jacques,  il  fere- 

fubtraîiebat  ^ccrettement  de  leur  table  ou 

8c  fcgrcgabat  leur  compagnie, pour  ne  pas  fcan- 

fe,  timcns  cos dalifer  ces  Juifs  foibles , à qui  cet 
qui  ex  cîrcun^nfgge  des  viandes  défendues  par  la 
Cl  onc  cranr.  paroiffoit  un  grand  crime  dans 
fîmu- un  Juif  comme  mi,  f.  13.  Cette 

loin,que  Barna- 
cætcri  JuHæî,  t>é  & les  autres  Juifs  plus  éclairez  s'y 
ita  UC  & Bar- laUJerent  emporter, 
nabas  duccrc-  j]  y avoit  plufieurs  fautes  dans  ret 

iHam  i*"  cxemplc.  Car  I.  faint  Pierre  , de 
tîoncm.  ^ peur  de  bleffer  les  Juifs,  fcandalifoit 
les  Gentils,  qu'il  portoit  par  fon 
exemple  à s'abftenir  de  ces  viandes 
défendues,  croire  que  ce  dif- 
cernemenc  étoit  neceffaire  au  falut. 
II.  Il  entretenoit  les  Juifs  foibles 
dans  une  erreur,  qui  metroic  un  ob- 
ftacle  au  progrès  de  l'Evangile  , & 
qui  étoit  comme  un  mur  de  diyilion, 
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qui  reculoit  là  converfion  des  Gen- 
tils. III,  Il  alloit  direftemenc  con- 
tre le  Concile  de  Jerufalem  , où  S. 

Pierre  lul-vnême  avoir  décidé  que 
les  Gentils  cioient  affranchis  du  joug 
de  la  Loi,  & qu’on  ne  dévoie  nul- 
lement les  inquiéter  fur  cet  article, 

IV.  Il  étoit  de  inauvaife  confequen- 
ce  pour  tous  ceux  que  l’autorité  d’un 
il  grand  Apôtre  pouvoir  porter  , & 
porta  en  effet  à imiter  cette  diffimu- 
lation. 

ir,  14.  Saint  Paul  donc  voïant  14.  Sed 
qu’ils  ne  marchoient  droit  fc-cumvidiflem 
Ion  la  vérité  de  l’Evangile,  témoi-^“v° 
gne  qu’il  refifta  en  face  à Piçrre  de-renc  ad  verî- 
vanttout  le  monde.  Cet  Apôtre  ac-catem  Evar- 
quiefçaù  la  reprehenfîon , & parS^h‘î,dixiCe- 
fon  filence  il  confirma  la  juftice 
la  vérité  du  dogme  , fur  lequel  elle  * * ‘ 

étott  fondée. 

IV.  lUe  confirme  par  la  raifon 
fans  répliqué,  fur  laquelle  il  appuïa  _/ 

cette  correétion,  qui  étoit  l’exemple 
même  de  Pierre.  Car  il  le  blâmoit. ....  SJ  tu 
de  ce  qu’ayant  renoncé  ù la  Loi  & J}*”*  .ludæus 
auludaïfme  , en  mangeant 
les  Gentils , il  obligeoit  maintenant  jujaï/g. 
les  Gentils  par  fon  exemple  à vivre  modo  Genres 
comme  les  ^uifs.  Si  donc  félon  judaï-, 
Pierre  ayant  fon  changement , 
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écoic  permis  à un  Juif  comme  lui  de 
n^obferver  plus  le  diCcernemenc  des 
viandes  ni  les  autres  ceremonies: 
combien  plus  cela  étoit-il  permis 
aux  Gentils  , tels  qu'étoient  les  Ga- 
lates?  Une  autorité  auffi  grande  que 
celle-là  devoir  leur  ôter  tout  fcru- 
pule  i & par  confeqncnt  ils  dévoient 
reconnoître  que  la  doctrine  que  lut 
Paul  leur  avoir  prêchée  fur  ce  fujer, 
étoit  faine  , puifqu'elle  croit  auto- 
rifce  par  la  conduite  même  de  faine 
Pierre. 

Enfin  après  tant  de  preuves  de 
fait , il  entre  dans  la  queftion  du 
droit,  & il  établit  ce  dogme,  que 
les  loix  cereraoniales  croient  d*el- 
Ics-mêtTies  incapables  de  juftifier,  Sc 
qu^elles  n^avoient  efté  établies  que- 
pour,  figurer  la  remiflion  Sc  la  juftice 
que  ]esus-Christ  devoir  •coii- 
ferer.:  • 

V'.  15  Jl  propofe  les  deux  premiè- 
res preuves  comme  fi  elles  étoient 
la  continuation  du  difeours  qu'il 
avoir  Tait  à S.  Pierre,  ou  pçut-ctre 
comme  un  difeours  nouveau  qu'il 
fait  aux  Galates. 

L-a  U ' preuve  cft  une  abfurdité 
iiatolerable  , qui  s’enfui vroic  de  l’o^ 
piuiaii  contraire  l c'eÆ  que  Jbsus- 
i 
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C H R I ST  feroic  auteur  du  péché,  1 f-  No? 

Nousfommes , dic-il,  luifs  naturels^  &^non 

cette  race  d' Abraham  que  Dieu  a 

choifie  , 5c  nous  ne  fommes  pas  du  catores. 

nombre  de  ces  pécheurs  qui  vivent 

fans  Loi  , comme  font  tous  les 

Gentils.  ■ÿ'.i  ^.Scicnre? 

f,  16,  Cependant  perfuadez  que 

I homme  n elt  pas  jultihe  par  les 

œuvres  de  la  Loi,  foie  morale  , foit  operibuslegîs 

ceremoniale  » mais  par  la  foi  en  Je-  nilîpcr  6deni 

s U S-C  H R I s T , tout  luifs  & tÔUt  * 

fep^rez  des  Gentils  que  nous  fom-  chrifto  Jefu 

mes  , nous  avons  crû  en  ] e s u s-  credimus  , uc 

Christ,  pour  chercher  dans  fa  juftîBcemur  ^ 

ibi  cette'iuftice,  que  nous  ne  pou-  Chri-* 

vions  trouver  dans  les  œuvres  de  la  operibus 

Loi,  Car  quelle  autre  raifon  nous  icgfs , propret 

auroit  portez  à embralTer  une  Foi  ÔC  quod  ex  opc- 

dîne  Religion  nouvelle  ? Icgts 

f,  17.  Si  donc  ilfe  pôuvoit  faire 

que  nous  nous  ruliions  trompez  dans  caro.: 

cette  vûë,  5c  qu'en  nous  feparant  de  f:  17.  Qj^iod 

la  Loi  , nous  fuflions  demeurez  ou  ^ quarremes 

devenus  même  pécheurs  : ne  s'en- 

,luivroit-il  pas  ( ce  qui  fait  horreur  à fumus, 

penfer  ) que  ce  péché  retomberoic.&  ’ipfi  pécea- 

lur  J E s U s-C  H R I s T,&  qu'il  en  forçs  , num- 

feroit  le  miniftre , ou  l'auteur*,  lui  ^uid  Ghri^s 
. , . . peccaci  mint- 

qui  nous  auroit  ote  la  pratique  des 

ceremonies  propres  à nous  juftifierj  fit. 


t.  is.  Si 
enîm  quz  de* 
ftruxir>iterum 
hzc  zdifico  : 
praevaricaco- 
rem  me  con* 
Aituo. 


f-  i9.Bgo 
«nim‘  Icgi 
morcuusfum, 
UC  Deo  vivâ  : 
Chriilo  coufi 
scusfumcruci. 
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pour  une  Religion  impuiffante  & 
inutile  pour  la  juftice,comme  feroic 
la  fienne  , fi  la  prétention  des  Juifs 
étoit  bien  fondée  ? 

Ür.  18.  Il  prouve  ai fcment  cette 
confequence  Horrible,  par  la  necef- 
firc  qu'il  y auroit  de  rétablir  la  Loi 
en  fa  vigueur  pour  ceux  qui  croient 
en  ] E s u s-C  h R 1 s T,s'ils  étoîent 
encore  pécheurs  dans  fa  Religion. 
Car  s'il  falloir, dit-il,  pour  être  jufti- 
fié,  que  je  rétablifle  par  mon  obeif- 
fance  une  Loi  que  j'ay  détruite  à 
mon  égard  en  la  quittant  , je  me 
convaincrois  par  ce  récabliflemenc 
merae  d'avoir  efté  un  prévaricateur 
dans  cette  défertion  temeraire  , & 
par  confequent  celui  qui  me  l'avoit 
commandée.1^.  1 9.  Or  Dieu  me  gar- 
de de  cette  penfée  , que  la  'foi  en- 
J E s U s-C  H R I s T m'ait  rendu  pré- 
varicateur. 

Mais  on  le  lui  prouvera  en  forme. 
Car  la  Loi  ne  condamne  à la  mort 
que  les  prévaricateurs  ; or  elle  vous 
condamne  à la  mort , vous  Sc  tous 
ceux  qui  violent  corne  vous  l'allian- 
ce de  la  Circoncifion.  Cefte  amt  fera 
exterminée  du  milieu  de  fon  peuple» 
Gen.ch,  1 7 . \^,M  audit  com- 

me il  le  citera  plus  bas , ({ui  ne 
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meure  pas  ferme  dans  la  pratique  de 
tout  ce  qui  efi  écrit  dans  le  Livre  de 
/<!  Lof.  Vous  donc, qui  abandonnez 
la  Loi  pour  fuivre  J e sus- Chris t , 
vous  êtes  maudits  de  la  Loi , & elle  ^ . 

vous  condamne  à la  mort. 

Il  ne  le  nie  pas,  non  pour  avoir 
pris  le  parti  de  fuivre  Jisus- 
Christ»  mais  pour  une  infin?té^ 
de  prévarications  qu"il  a commifes. 

Il  prétend  feulement  que  cette  ma- 
ledidion  a déjà  efté  encourue  , & ^ 

que  cette  mort  a efté  foufterte  : Je  < \ 

fuis  mort,  dit-il,  pour  la  Loi,  & par 
la  Loi  même  , tout  de  même  que  fi 
les  peines  qu'elle  ordonne  aux  cou- 
pables avoient  été  exécutées  fur  moi, 
puifqu'elles  l'ont  efté  fur  J e s us- 
Chris  T,qui  les  a foufFertes  à ma 
décharge , qui  me  les  a imputées  , 

& avec  qui  j'ay  efté  attaché  à la 

Croix.  Je  vis  déformais  pour  Dieu. 

ir,  20.  Et  fi  je  vis , ce  n'eft  pas  moi  Hr.  âo.  Vîvo 

proprement  qui  vis , c’eft  Jésus-  autem  , jam 

Christ,  qui  vit  en  moi,  comme  egorvivic 

je  fuis  mort  en  lui.  Je  dis  ce  Jésus-  chriftîw. 

Ch  R isT  , qui  en  fouftrant  les  châti- 
mens  que  la  Loi  m'ordonnoit,  m'en 
a délivré  : le  droit  que  j'ai  à la  vie 
du  corps  n'eft  point  fondé  fur  l'o-, 
beïS’anee  que  j'ai  rendue  à la  Loi, 
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moi  qui  l’ai  violee  en  milk  manie-  V 
res  y & qui  ai  mérité  autant  de  ] 
- Mais  fur  la  foi  & liir  la  con- 

ccm  tune  de  Dieu  qui  i 

vo  in  carne:  par  l’amour  infini  qu’il,  a :u  pour  ' - 
in  fidc  vivo  moi,  s'eft  livré  àlamorten  ma  pla« 

^“‘1"  “'y 

tradidic  fc  condamnoir..  ^ ^ , 

mctipfumpro  Cen’eftdonc  point  un  î prévarî. 

cation  d'avoir  quitté  la  Loi  poiic; 
chercher  la  juftice  6e  la  vie  dans  la  . 
foi  de  J E s t\  S'C  H R I s T : il  n'en: 
point  miniftre  de  péché  pour  m'a- 
voir commandé  l'un  6c  l'autre  j & ' 
je  ne  dois  rétablir  la  Loi  ni:  par  ' 
mes  Prédications  , ni  par  ma  prati-  i 
que.  . , ï, 

f.  II.  Non  a I-  La  II.  preuve,  eft  une  au- 
abjîcio  gra-  tre  confequence  abfurde  ôc  impof- 
tjam  Dci.  Slflblede  l’opinion  des  Galates  , qui 
gem'  juftit/a^  l'inutilité  déjà  mort  de  } e s u s- 

ergo  gratis  "Christ.  Si  la  Loi  jullifioit  ceux 
Chriftus  xnor-  qui  robfervent , ce  feroit  donc  fort  j 
luus  eft,  inutilement  que  Je  sus- G hr  i s t 
auroit  foufFert  la  mort  pour  juftifiec 
r , les  hommes  : puis lui  il  y * 
auroit  eu  une  Loi  qui  leur  conferoit 
cette  juftice.  Qiie  pour  lui  il  n'avoit 
garde  de  rendre  vaine  & inutile  une 
grande  grâce  de  Dieu  que  la 
^mort  de  Jbsus-Qh  k i;S  t,  & qu^il  y ; 
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vouloir  toûjouis  chercher  la  julhcc 
& la  vie. 


CHAPITRE  III. 

f.  1.  A Vaut  que  de  s'engager  Caput.!». 

jCx  plus  avant  dans  la  qne- 
ftîon  de  droit , qui  eft  la  1 1.  qu'il 
avoir  à traité»  l’Apôtre  adreîTe  fa 
parole  aux  Galates,  &c  après  ce  qu’il 
en  vient  d’établir  , il  pouflTe  avec 
force  leur  attachement  Cuperftitieux 
aux  ceremonies  Legales.  Il  les  trai-  r-  O în- 
te  d’infenfez  , de  s’être  laUTez  infa- Gala- 
tuer  jufqa’à  devenir  rebelles  ï la  ve-  h no°a 

rite  5 eux  qui  par  la  vive  peinture  obedire  veri- 
qu’il  leur  avoir  faite  de  la  Paffion  de  tati,ante  guo- 
Tesus-Chr  is  Tjl'a  voient  com-  LHJ?'' 
me  vu  crucifier  de  leurs  propres 
yeux.  Myflere  qui  fuffifoitfeul  pour  in  vobis  cru'* 
les  leur  defliller  , puifque  ]ESus-cîfixus? 
Christ  eft  mort  , comme  il  l’a 
dit  à la  fin  du  chap.  precedent,  pour 
expier  toutes  les  prévarications  qui 
s’étoient  commifes  contre  la  Loi , & 
pour  délivrer  les  hommes  de  fa  ju- 
rifdidion. 

Il  continue  donc  à leur  démontrer 
ces  deux  veiitez  qu’il  a déjà  enta-  « 

roées  dans  le  ch.  precedent;  j , que  la  . - ' ■ 
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judice  qui  nous  rend  vraiment  ju» 
ftes  ) vient  uniquement  dé  la  foi  en 
J E s U s-C  H R 1 s T,c'eft-à-dirc  de 
la  Religion.  1.  Que  par  confequent 
la  loi  de  Moïfe  avec  fes  œuvres  & 
fes  ceremonies  , eft  incapable  de  ju- 
flifier  perfonne.  Comme  cette  1 1. 
propourion  dépend  de  la  I.  les  me- 
mes preuves  les  établiflTent  toutes 
d'euk,&  nous  ne  les  feparerôs  point, 
La  III.  preuve  fe  tire  d'un  effet 
fenfible  & palpable  qui  s'étoit  paffe 
dans  leurs  perfonnes  5 je  dis  l'effu- 
fîon  des  dons  du  S.  Efpric.  Car  les 
Galatcs  n'ont  efté  juftifiez  que  par 
le  même  principe  qui  leur  a fait  re- 
cevoir le  Saint  Efprir,&  qui  a ope- 
té  tant  de  miracles  parmi  eux  , puif. 
que  la  vraie  juftice  eft  infcparable 
H®cdu  Saint  Efprit.  f,  1.5.  Sur  cela 

volo^aifcerc  • demande  par  quel  moyen 

ex  openbus  ^ donné  Ton  Efprit  , & a 

legisSpirîtum  parmi  eux  tant  de  chofes  mer- 
accepifHs,  an  veilleufes.  Eft* ce  par  leur  pratique 
ex  auditu  fi-  jjes  œuvres  de  la  Loi , ou  par  la  foi 
qu'on  leur  a prêchee  ? Il  leur  laîfïè 
à répondre  que  c'eft  fans  doute  par 
la  foi  ; puifque  les  dons  du  Saint 
. Efprit  & les  miracles  ont  fuivi  ôc 
accompagné  même  la  Prédication 
de  la  Foi  , au  lieu  que  celle  des 
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ceremonies  Legales  par  les  faux 
Apôtres,  & Vufage  qu*ils  en  font, 
font  de  nouvelle  datte. 

ir,  5.  Il  en  conclud  I.  qu'il  font  'i'.  j.Sîcftultî 
doncinfenfez  comme  il  les  a quali-  jlTîs , ut  cum 
fiez  a-abordi  parce  que  c'rll  u„e 
folie  a des  gens  qui  ont  d abord  , confum- 
commence  leur  falut  par  l'efprit  de  memini  » 
Dieu  infeparable  de  la  vraye  juftice, 
d'en  aller  chercher  la  perfedion  ôc 
l' achèvement  dans  la  chair  ou  dans 
les  ceremonies  charnelles , qui  ne 
donnent  point  l'Efprit  de  Dieu  ni  à 
eux  ni  à perfonne. 

f,  4,  Il  en  conclud  lï.  qu'ils  font  4*  J^^ra 
malheureux&:  dignes  de  cotnpaffion:  f 

puifque  cette  erreur  leur  fait  perdre  gjjç 
tontes  les  peines  qu'ils  ont  fouftertes  fa, 
pour  J E su  s-C  H R I s T,&  qu’el- 
les leur  font  déformais  inutiles.  Il 
les  pleint  d'une  fi  grande  perte.  Il 
tempere  feulement  cette  inutilité 
par  l’efperance  qu'il  conçoit  de  leur 

converfion.  ^ n j 

c.  La  IV.  preuve  fe  tire  de  la  9^* 

jüftification  d Abraham*  Pour  la 
mettre  en  fon  jour, il  leur  propofe  de  tum,&  opera- 
nouveaulaqueftîon,fi  celui  qui  leur  tur  virtutes  in 
a donné  le  Saint  Efptit , & qni  feit 
encore  tant  de  merveilles,  a rait  1 un  auditu'fi* 
& l’autre  par  leur  pratique  des  ce-  deiî 
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remonies  de  la  Loi  , ou  par  la  foi  ^ 
qu'ils  ont  reçue.  Il  fnppole  Jéur  ré-  i 
ponfe;  que  c*eft  par  la  foiqi,i*ils  ont  j 
reçû  le  Saint  - Elprit  & le^  don  det 
miracles  : ôc  fans  Lexprîiher  il  la  '■ 
confirme  par  ce  qui  'eft  écrit  d'A- 
, braham  dans  la  Genefe.  Voici  donc 
quel  cft  Ton  raifonnement. 

Les  enfans  d* Abraham  font  jufti-  < 
fiez  par  la  même  voie  que  leur  pere 
raeftéjcette  propofidoneft Tous-en-  ’ 

Ÿ.  f.  Sieur  tendue,  f,  6.  Or  Abraham  a été  juf- 

Abrïhamcfc  ' rapport  de  fEcrî-  i 

didit  Dco  , Sc  qu" Abraham  crut  ce  ■■ 

rcpucatum  eft  que  Dieu  lui  promit , ôc  que  fa  foi 
illi  ad  jufti-  lui  fut  imputée  à juftice  ; donc  les 
nam.  ^ enfans  d*  Abraham  font  juftifiez  | 

par  la  foi.  Cette  conclufion  direéte 
qui  regarde  les  Juifs  n'eft  pas  expri- 
mée, 7.  mais  ilia  renverfe  pour 
f.y.  Cog-  l'appliquer  aux  Gentils.  Les  Galates  1 
nofcivc  ergo,  donc  doivent  reconnoiftre  que  les  ^ 

fidé^fuin  ^ii  tirent  leur  j 

func  ûiii’ A- i 
brahæ-  les  vrais  enfans  d' Abraham.  ' : 

Il  confirme  cette  confequcnce  par  • 
f.  S.  Pro-  le  témoignage  de  l'Ecriture  qui  por.  / 
ScH  te  que  Dieu  prévoyant  qu’il  devoir 

qi[iTTx  fide“”  juftificr  les  Nations  par  la  J 
juftificac  Gcn-  foi  > l'annonça  à Abraham  plufieurs  i 
tesDeus,  prat-fieclcs  auparavant  j en  lui  difant  / 
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que  tous  les  peuples  âe  la  terre  luifs  nunc?avît  A- 
ou  Gentils  feroient  bénis  en  lui,G'eft- 


î croyant  en  ]esus-C  h r i s t , quiccntcs. 

I lortira  delui,  9.  Ceux  donc  qui  'if' >.  Igîiur 
i ont  embfalTé  6c  qui  piofeflènt  U foi?“* 

, en  3 « s u s-Chr  i st  , reçoivent  5, 

t bénédiction  & la  jultice  avec  Abra-ddi  Abraham, 
y ham  5 qui  en  croyant  leur  a donné 
- l’exemple  de  l’un  6c  de  l’autre.  Et  - 

II  ceux  au  contraire  qui  cherchent  la 
juflice  dans  les  œuvres  ceremonia- 
jes  de  la  Loi  ne  la  reçoivent  point. 

Cette  l 1.  confequence  non  expri-  ; , 

niée  s’enfuit  de  la  première  6c  elle 
fe  demontre  lo.  Quî- 

ir.  I O. Par  la  V. preuve.  Cette  rai-  cumque  enim 
' fon  fe  tire  des  incommoditez  que  la^^  openbus 
J Loi  nous  apporte  pour  le  falut.  Carn”ied;,^of5,. 

I tant  s’en  huit  que  la  Loi  foit  un  moïéscripeum  eÿ 
k de  benedicV'on  6c  de  juftice,que  tous  enim  .. . . 
ceux  au  contraire  qui  s’appuient  fur 
les  œuvres  de  la  Loi  font  fujet  à la , Male- 
inalediftion  6c  à la  mort.  La  preu-  dîiflus  omnis» 

' ve  en  eft  claire  par  la  Loi  mcme,‘3‘^*  P^r- 
qui  prononce  anathème  & 
àion  à tous  ceux  qui  ne  gardent  pas  feripû  fun^n 
tout  ce  qu’elle  ordonne.  Or  ceux  Libro  Icgîs,  ut 
qui  attendent  toute  leur  juftice  des^^ciac  ca, 
œuvres  de  la  Loi  ne  la  gardent 
point  i parce  que  la  Loi  fur  la- 
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quelle  ils  s'appuyenc , ne  leur  don- 
ne  point  cette  force.  Ils  font  donc  ^ 
frappez  de  fes  malédictions  , bien  ^ 
loin  d'en  recevoir  la  juftice  qu'ils  i 
s*en  promettent.  A 

f.ii  Quoniam  autcm  in  Icgc  ncmo  iuftificatur  apud 
Deummanifeftumc(l:quiajuftusex  fidc  vivic.^.ii.Lcx 
autcm  non  cft  ex  fidc,  fed,  qui  fecerit  ea,vivct  in  illis. 


Chri-  "ÿr,  I J,  La  foi  eft  le  fêul  remede  à 
(tus  nos  rede-  ce  malheur.  Car  Jésus- Chris  T, qui 

diÀo  fc^sV  anathème  & maledidion 

faftus  pro*  nous  félon  qu'il  eft  ecrit;Æ/4M- 
nobîs  malcdi-  dh  efi  celui  qui  efl  pendu  au  bois  , 
ftum  : quia  nous  a délivré  de  la  malédiction  de 
MalcdîSus  ’ Loi, en  nous  délivrant  de  fes  pre- 
omnis  qui  Coptes  ceremoniaux,&  en  nous  me- 
pendet  in  li-  rîtant  par  fa  Croix  la  grâce  qui  nous 
. feir  accomplir  fes  ordonnances  mo- 

Gentîbis  Ve"  ^ ^ 

nediftioAbra  benediCtion  promife  ï Abra- 

h*  6crcc  in  ham  fut  accomplie  & répandue  par 
Chrîfto  Jefu>  Jesus-Ckris T dans  Icsnations, 

«oîcm'spii^.  ^ q“'Pf|afoi  en  Iesus-Chwst 
tus  accipia-  reçullions  le  Saint  Efprit  qui 

mus  per  fidc.  ^ efté  promis. 

Tt'.  1 1 . La  V I.  preuve  que  l'A- 
pôtre a inferée  au  milieu  de  la  V.  fe 
tire  des  effets  differens  de  la  Foi  &'> 
de  la  Loi.  Car  l'effet  delà  Foi  en 
Jésus-  Christ  -félon  l'Ecriture 
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eft  de  faire  vivre  le  Jufte  aux  yeux 
de  Dieu  , de  la  vie  intérieure  & 
fpiritaelle  j la  Foi  eft  la  racine  & le 
fondement  de  toute  fa  juftice  , par- 
ce que  Dieu  ne  juftifie  que  ceux  qui 
croyenten  Je sus-Chri st  > com- 
me étant  fon  Fils  unique,  & le  Re- 
i dempteur  des  hommes  : Lt  Infle 

t vivrapar  la  Foi.  ir.  11.  Or  il  n*en 

f eft  pas  de  la  Loi  comme  de  la  Foi, 
L*effec  de  la  Loi  eft  feulement  d^af- 
furer  la  vie  corporelle  à ceux  qui  lui 
obeïflent  , puifqu^elle  condamne  à 
la  mort  ceux  qui  la  violent.  Qui  ob- 
fervera  fes  préceptes  , aura  pour  ré» 
compenje  la  vie  [auve,  Ainfî  cette 
différence  confifte  en  ce  que  la  Foi 
donne  la  vie  à l'ame  , & que  la  Loi 
• fauve  feulement  la  vie  du  corps. 

I ir.  15.  La  VIL  raifon  fe  prend  de 
F la  datte  differente  des  deux  Traitez 
^ de  la  Foi  & de  la  Loi , dont  le  pre- 
mier étant  plus  ancien  que  le  fécond, 
n'en  a pu  être  infirméjui  en  fouffrir 
aucune  atteinte.  Car  il  n*en  eft  pas 
des  traitez  de  Dieu  , comme  des 
contrats  humains  , dont  les  derniers 
dérogent  fouvent  aux  premiers.  Les 
1 aétes  de  Dieu  ont  une  vérité  im- 
muable^ les  derniers  n*empêchenc 
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point  que  ceux  qui  les  om  ptecedés, 
»e  s^éxecucenc  dans  route  leur  éten- 
due, L'Apôtre  commence  ce  raifon- 
nemenr  par  établir  la  fermeté  des 
trairez  de  Dieu.  On  doit  j dit-il , 
ce  refpeâ:  aux  promciTes  de  Dieu  , 
de  leur  donner  au  moins  autant 
f.ît.Fraues  (j*^yjQj-ité  & de  fermeté  qu'aux  tef- 

( fecuniiiim  , ^ 

homirem  dî  tamens  des  hommes.  Or  on  ne  peut 
co>amcn  ho-  ni  calfer,  ni  changer,  ni  ajouter  , ni 
minis  confit-  diminuer  rien  dans  le  teftamentd'un 
matum  tefia.  homme, lorfqu'il  a efté  relu  dc  con- 

mo  fpernit  beaucoup 

aucfuperotÆ-  moins  dans  les  promelTes  que  Dieu 
nac.  fait  aux  hommes,  & elles  font  cn- 

ir  i6.  Abra- tierement  itreyocables, 
hæ  diftx  funt  Cela  fuppofé  , il  dit  que 

promififioacs , promelTês  ont  été  faites  à Abra- 

Nün'^*kh*']Ec  & à fa  race,  il  fait  remarquer 
femtnibus  * exprelTément  que  l'Ecriture  ne  dit 
quafi  in  mul  pas  en  pluriel  à fts  enfans  , mais  à 
tis  , fecl  J E s U S-C  H R I s TJ 


111  uno 


. pour  Eure  voir  que  c cil  a ] e s u s- 
minicuo,  qui  Ç;  ,1  J 

cft  Chriftus.  C h R i ST  mcme  que  la  promelle 
a efté  faite  dans  la  perfonue  d'Abra- 
Ÿ.tj.  Hoc  ham  , qui  le  reprefentoit  comme 
autem  dico;  étant  fon  Pere.  ilr.  17.  Donc,  in- 
.cftamemum  un  traité  comme  la  Loi  , 

connrmatutn  . , 1 • iv  , 

à Dco  : quæ  ppfterieur  a celui-ladc  450.  ans  , 
poft  quadrin*  ne  peut  pas  le  cafter.  Il  ne  peut  pas 

anéantir 
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anéantir  un  traité  plus  ancien  , qui  gentos  8c  trî- 
avoir  ces  deux  caraéteres  inviola-  8’"^*  annos 
blés  : I.  quec'eft  Dieu  raêriie  qui 
ravoit  tait  & conhrine  ; II.  que  les  f^cic  ad  eva^ 
promelTes  quMl  contenoic  rcgar-  cuandam  pro,' 
doient^ESUs-CHRiST.  miffioncrn. 

ir»  iS.Or  (i  rheritagede  lagrace  ^.iS.Namfl 
promis  à Abraham  nous  écoit^  don-  'x  lege  herc- 
né  par  la  Loi , ce  ne  feroic  point  diras, jam  non 

par  k promeire,  ainfi  que  Dieu  l'a  ' 

donnée  à Abraham  , & la  Loi  Pau-  autem  pcr  te 
toit  anéantie  en  donnant  ce  qu^elle  promlffio- 
avoit  promis.  Comme  donc  cela  eft  donavic 
impoffible,  il  ne  refte  plus  (Inon  que 
la  Loi  ne  donne  point  droit  à Pheri- 
tage  c"eft  une  conclu  (ion  qu"il 
lailTe  tirer  aux  Galates.  Ce  rai Tonne-  ^ ^ O ’d 
ment  fuppoTe  que  la  Loi  & la  Foi  igîtur^'l^^j 
comprennent  tous  les  moïéns  dont  proptcrtranf- 
Dieu  auroit  voulu  fefervir  pour  ren-  8’’®il’°nespo- 
dre  les  hommes  juftes  ; & qu'ainfî  done« 
de  Pexclufion  de  Pun  , on  conclud  cur^pro^fcv 
en  bonne  forme  à PétablUïement  de  rac , . . . 
Tautre. 

il»  19.  La  VIII.  preuve  Te  tire  de  . , . ordinara, 
la  folemnité  même  que  Dieu  vou-  pcr  angclos 
lut  garder  dans  Pétabliirement  de  la  me-. 

Loi  , & qui  fait  voir  qu’elle  no  re- 
gardoit  nullement  la  Benedidion 
promife.  Car  au  lieu  que  Dieu  feul 
immédiatement  par  lui-mcme^  fiç 

Tame  /,  T ^ 
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avec  Abraham  le  traité  de  la  pro«  ü 
mefle  ; il  donna  la  Loi  aux  Juifs  par  ^ 
le  miniftere  de  Moïfe , & par  l'en-  à 
•A.  tremife  des  Anees.  li^.ao.  La  raifon  J 

tor  autcm  u-  difterence  , eft  qu  une  pèr-  j. 

nius  non  cft  : fonne  qui  difpofe  de  Ton  bienjôc  qui  < 
doit  parler  feule  dans  Ton  traité,  n'a 
befoin  pour  cela  ni  de  Maiftre  , ni  j 
de  Médiateur.  Au  lieu  que  lorfqu'on  j 

fait  avec  un  peuple  ou  une  commu-  ^ 
nautc  un  contrat, qui  porte  des  char- 
ges ôc  des  conditions , il  y faut  un 
Entremetteur  pour  le  Roi, qui  propo-  ' 

fe  les  charges, & un  autre  qui  les  ac- 
cepte pour  le  peuple. 

Lorfque  Dieu  donna  aux  Juifs  fa 
Loi  chargée  de  préceptes  & de  dé-  \ 
fenles , de  proraelTes  & de  menaces, 
l'Ange  fut  fon  Miniftre  , & Moife 
fut  le  Médiateur  qui  l'accepta  pour 
Je  peuple.  Mais  lorfque  libérale- 
ment, & par  le  pur  mouvement  de 
fa  bonne  volonté,  il  promit  à Abra-  | 
; t>cùs  au*  l'heritage  de  la  vie  & de  la  ju- 
tem  unus  cft.  ftice  , il  étoit  le  feul  qui  parloit  -dC 
qui  s'cngageoit  dans  ce  traité.  Il 
n' avoir  donc  pas  befoin  de  Media-  \ 
teur  , non  pas  même  pour  Tlipuler 
l'acceptation  de  la  part  des  hommes, 
parce  que  cette  acceptation  meme,-  id 
& les  autres  conditions  faifoiencune  '% 
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partîede  la  proraelTe.  l\  eft  donc  vi- 
able que  ces  deux  Traitez  font  tout 
difFerens , & n*ont  rien'de  commun 
enfemble  ; ni  dans  leur  folemnité,  ; ^ -, 

l*un  n*eut  point  d*aim;e  Auteur  qué  . 

Dieu  même,  b autre  fe  fit  par  des  En  J , . i 

tremetteurs  : ni  dans  leur  matiè- 
re, l'un  promettoit  la  vraïc  juftice, 
qui  eft  la  vie  de  l'ame,  l'autre  la  via 
du  corps  & les  autres  biens  qui  la 
concernent  : ni  dans  leurs  charges, 
l'un  fut  abfolu,  l'autre  condition** 
nel  : ni  enfin  dans  leur  datte,  le  pre- 
mier eft  anterieur  au  fécond  de  400, 
ans , par  confequent  le  fécond  ne 
déroge  point  au  premier , & ne  lui 
fait  aucun  préjudice  , & celui-là  ne  ' 
donne  point  ce  que  celui-ci  a promis, 

)e  disk  juftîce, labenedidion  ôc  k 
vie.y'oïez,  la  Dijfen,  VUl, 

L'Apôtre  fe  forme  une  ob-  vîd.fu^.Ÿ<i9< 
jeéition  qui  n'aît  d'elle- même  de  ce 
qu'il  a établi  : Si  k Loi  ne  juftifie 
perfonne  , à quoi  fert-elle  ; Et  pour- 
quoi Dieu  l’a  t- il  donnée , puilqu'it 
s'étoit  déjà  engagé  dans  une  promef- 
fe  anterieure  à donner  l'heritage  pat 
une  autre  voie  ? 

Il  répond  qu'en  effet  k Loi  n'a 
point  efté  donnée  pour  traiter  avec 
, les  hommes  de  l'héiitage  qui  étoic  ^ 

T ij 


45^5  Analyse  de  l*Epitrï 
promis  dés  long-tems  d'une  aiitre ^ 
maniéré  , mais  qu'elle  a efté  établie  î 
pour  deux  fins.  1 

Lal.  qui  eft  fa  IX.  preuve,  fut.  . ^ 
à caufe  des  prévarications  ; ce  qu’-  4 
on  peut  entendre  en  diverfes  manie-  ' 
res,I,pour  les  faire  connoîtrepar  les  i 
défenfes  , II.  pour  les  réprimer  par  - I 
les  menaces  & par  les  châtimens,  ; 
III,  Enfin  pour  leur  donner  lieu  de 
fe  multiplier  par  l'irritation  de  la  • i 
concupifcence  , afin  de  faire  fentir 
aux  hommes  la  neceflitc  d'un  Ré- 
dempteur , ce  qui  paroîc  plus  lié  au 
dcifein  de  l'Apôtre  touchant  les  în- 
commoditez  de  la  Lôi,  Ainfi  Dieu 
n'établit  la  Loi  que  pour  un  tems,  j 
jufqu’à  l'avenemcnt  de  celui  à qui  la 
promeife  avoit  efté  faite  dans  la  per- 
Tonne  d' Abraham,  * ''  ' 

y.8i.tex  çr-  jj  (q  une  fécondé  objec*  4 

pmmiffaDci?  réponfe  : c'eft  "j 

* qu’on  en  peut  inferer  que  la  Loi,qui  . | 

donne  lieu  à la  multiplication  du  pe-  . j 
ché,îeft  donc  contraire  aux  promef-  I 
fes  de  Dieu  qui  regardent  la  juftice;  •l 
ilZ  Abfît.  Sî  II  nie  cette  conîequence,  & i!  ré<*^  ] 

cnîm  data  cf-  pond  que  fi  Dieu  avoit  donné  une  i*’ 

pÔffa%iWfr  hommes 

carc , vcrc  ex  , Comme  le  croioient  les  Ga- 
Icge  effet  juf-iates  j on  pourroit  dire  avec  vérité  / 
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qu’ils  recevroient  la  juftice  par  le  ,, 
moïende  la  Loi.  Et  ce  feroit  alors  . ' / : 
que  la  Loi  feroit  contraire  à la  pro-  * 

me(Tè  , qu’elle  aur oit  rendue  de  nul  f . 
effet.  Mais  comme  la  Loi  eftinruffi-  ‘ 

fante  pour  juftifier  5 non  feulement 
il  n’y  a point  eu  de  contrariété  en  la 
donnant,  mais  elle  confirme  encore 
lapromeffe.  2 r.  Car  en  rendant  ^.21.  Scd 
meme  par  occafion  les  hommes  plus  conclufit  Scrî, 
criminels  , elle  a comme  enveloppé  omnia 
touç  le  monde  dans  le  p=ché,&  elle 
a fait  fentir  qu’on  devoir  recourir  à fidc  Icfu 
un  autre  moïenponr  acquérir  l’heri-  Ghriftî  dare- 
cage  , c’eft-à-dire  , à la  foi  en  Jefus-  crcdcn^j 
Chrift. 

■îî^.  2 } . La  IL  fin  pourquoi  là  Loi  fut  j.  Prius 

établie  avant  la  foi,faic  fa  X.preuve.  autcm  quani 
Ce  fut  pour  rendre  aux  Juifs  deux  jcnîrec  fid«» 
bons  offices.  L’un  de  Garde,  l’autre  ” 

de  Précepteur  ou  de  Maître.  Ce  fut  condu^”  in 
I.pour  les  tenir  en  quelque  force  en-  catn  ûdcm 
fermez  par  la  crainte  dans  le  culte  revclau'i 
du  vrai  Dieu  , & pour  les  gatder 
comme  en  dépôt,  jufqu’au  tems  ou 
la  foi  dévoie  fe  découvrir,  f.  24.  Ce  ^.j-ttaque 
fut  n.  pour  les  conduire  à peu-prés  !ei  pedagV* 
comme  un  précepteur  conduit  de  Sus  nofter  ^ 
petits  enfans  pour  les  remettre  à jiifti-  ^ 

fier  pat  la  foi  entre  les  mains 
lus-Chriff, 

T»  • • • ‘ * 

1')  . : 
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& avec  ] E s U s - C H R i s t.  Si  > cfgo 
donc  ils  appartiennent  à Jésus-  ^fcci^ 
Christ, ils  font  par.confeqiient  tous  d^în  proraS’- 
çnfans  d*Abraham>6c  heritiers  delafionem  hcic* 

des, 


CHAPITRE  IV.  ii  ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

ILs  pouvoient  oppofer  i,  que 
pour  être  enfans'  de  Dieu  , ils 
n'étoient  pas  pour  cela  exempts  de 
la  conduite  de  la  Loi,  puifque  ce 
ii'eft  qu'aux  enfans  qu'on  donne  ^ ‘ \ - 

des  précepteurs.  D* ailleurs  que  Dieu  , \ : ./ 

aiant  fournis  à la  circoncifion  Abra-  " ' 
ham  & fes  enfans  naturels,  il  y obli-  i ‘ • 
geoit  d'autant  plus  les  Gentils  corn-  ; v-  . 
me  eux,  qu'ils  n'étoientque  des  é- 
trangers  adoptez.  Pour  répondre  à 
cette  objedtion  , l'Apôtre  explique 
un  peu  plus  afl  long  la  difterente  ' ; ^ 
Conduite  que  Dieu  a tenue  fur  les 
Juifs  & fur  les  GentiIs,pour  les  aine-  ■ r - 
ner  au  bonheur  de  l'adoption  divine,  . 
ce  qui  lui  ferc  de  XI.  preuve  gene- 
;rale. 

I.  Il  fuppofe  que  le  peuple  Fi-  Dfcd  âüS 
delle  & Chrétien  eft  le  vrai  heri- 
tier  des  promefTes  Kiais  il  ajoûte  parvu- 
que  pendant  que  l'heritier  eft  en  lus  cft  , njhit 

X iiij  diffère  i fcç-! 


proinefte 


440  AnALYSB  DI  t’EPITRI 
▼O  , cum  (It  bas-âj^e  , quoique  maître  de  tout  3 

nîimi’T*  en  rien  de  l’efclavage,iîr.  2, 

Ÿ.  i.  Scdfub^  tuteurs  & 

ii'toribus  & curateurs, jufqu* au  tems  marqué 

aftoribus.cft>par  le  pere. 

ÙcmtXJ-  îvPo«  cliquet  cet  exemple 
pus  à pâtre:  ^ du  Ju-  ; 

Tf'.3.Ita&  nos^^*^2-eioit  proprement  la  mino- 
cum  effemusriré  de  l'heritier  , c'èft- à-dire  du 

clVmemis  * & que  les  Juifs  comme 

mundi*  *cra-  mineurs,  ont  efte  fervi- 

mus  un  ordre  incom- 

res.  mode  de  lignes  & de  ceremonies 

charnellesjcomme  à des  inft^uâioiis 
- groflieres  que  Dieu  donnoic  au 
monde. 

f.4*Aeubî  1^.4.  Mais  lorfque  le  tems  de, 
vcnîtplenftu-la  majorité  a efté  accompli , Dieu  a> 
^y;^/^°*^;envoïé  fon  Fils  formé  d'une  fem- 
lium  fuum',”’^  ^ aflujeiti  à la  Loi , ir.  5. pour 
faftum  fub*^*^ ‘^^ïivrer  ceuxqu^l  y trouveroic 
alTujettis  , c'eft- à-dire  les  Juifs  , & 
qui  fuMe°^  élever  de  la  fervitude  à l'a-, 

cranr,rcdim?  enfans  de  Dieu.  Tout, 

rec , ut  adop-^®^^  regarde  uniquement  la  conduite 
lioncm  6Iio-que  Dieu  a tenue  fur  le  peuple  Juil> 
njm  rec/perc  au  rand  duquel  Saint  Paul  fe  mec  ; 

; lui-même  , & c'eft  par  cette  raîfoa. 
qu'il  s'exprime  toujours  en  première 
perfonne. 

i'.ô.  Qjio.  if,  6,  Mais  il  n'en  cft  pas  aînft?. 


t 


AUX  Galates.  Ch.  IV.  441' 
des  Gentils  comme  les  Galates  , ,auf-  nÊatn  autetr 
quels  il  parle  maintenant  en  féconde 
perfonne.  Dieu  ne  les  a point  fait  fùi 

palTer  par  la  minorité  Judaïque :maisîn  corda  ve- 
de  lahonteufe  fervitudé  de  l^idola-  ftra^daman- 
trie,il  les  a fait  pafler  tout  d’un  coup  • Abba  j 
à l’ctat  de  l’adoption  divine , 'par  le  *^*^^^*- 
moïen  de  la  foi  & du  Baptême.Com- 
me  donc  dés-lors  ils  font  Tes  enfans 
Dieu  n’a  eu  autre  chofe  à faire  qu’à 
répandre  dans  leurs  coeurs  l’Efpric 
de  fon  Fils,qui  leur  fait  appellerDieu 
même  leur  Pere. 

lî".  7,Ain(î  ils  ne  font  plus  leséfcla-  , Ifaque 
ves  de  Dieu,  comme  les  Juifs  le  font  g.- 

encorc,mais  fes  enfans  majeurs  j Et  • ^od  fi 
s’ils  font  enfans  de  Dieu, ils  font  ma-  6liu$:5e  hxrcs 
nifeftement  fes  heritiers  par  Jefus-  Dcum, 
Chrift. 

V'.  8.  Sur  cela  illeur  fait  fentîr  . 

l’abfurdité  de  leur  Judaïfme.  Car  y 
a-t-il  un  plus  grand  renverfcment 
de  raifon  à des  enfans  majeurs , que 
de  retourner  dans  l’état  de  leur  mi- 
norité? C’eft-à-dire , à des  gens  qui  ^-ffed  nünc 
autrefois  plongez  dans  l’ignorance  9u>dcrn  îgno, 
& ne  eonnoiUant  point  le  vrai  ratura 
Dieu , fervoient  des  dieux  qui  ne  non  func  dii, 
fubfiftoient  que  dans  l’imagination  Tervicbatis. 
des  hommes,  ir,^.  8c  qui  defor- ^^.Nuncau- 
mais  comwiflant  Dieu  pour  leui 


r 
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441  Analyse  DE  l'Epitrb 
Dcum>îmmo  pere , en  font  reconnus  pour  fes  en. 
cpgaici  fîcis  a . y a-t-il,  dis- je,  une  plusgran- 


do^°c?nmd-  ^ gens-là  que  d'aner  s'af. 


mini  iccrum  Servir  aux  premiers  élemens  de  l'en- 
ad  infirma  & fance  ludaïque  , tout  impuiflanc 
cgena  elc-^  qu*ils  font  pour  produire  la  grâce, 

ScnuX'  V“idcs  qu'ils  font  de  vérité  ! ÿ. 
vire  vultis  i 1 o.C  clt  neanmoins  ce  que  tailoienc 
Tf".  lo.  Dics  les  Galates , lorfqii’ils  obfervoienc 
obfcrvatis  & religieuiement  les  jours  du  Sabbat, 
J des  nouvelles  Lunes  , des  Taberna- 


■■ 


vos  : fratres 
«obiecco  vos  « 


snenfes 

annos/*  * & des  autres  Fêtes.^.  1 1,  Cette 

t.ii  •Tîmeo  fuperftition  lui  fait  craindre  quMl 
vos , ne  forte  n,'ait  perdu  en  eux  tous  fes  travaux, 
finecaufa  la-  charité  oblige  l’Apô*. 

vobîs  ^ delcendre  julqu  aux  plus  hum-  . 

Ÿ.ia.  Eftotc  blés  prières  , pour  gagner  les  Gala- 
ficuç  ego,quia  tesjil  les  conjure  de  prendre  fur  cela 
& ego  ficut  jgj  mêmes  fentimens  que  lui , parce 
qu  aiant  eue  autrefois  dans  les  leurs, 
il  les  avoir  quittez  avec  grande  con- 
noiflance  de  caufe. 

Il  craint  que  la  force  & la  liber- 
té avec  laquelle  il  leur  a écrit , en 
les  aceufant  de  folie  , ne  lesaitblef- 
fés , & que  les  faux  Apôtres  enve- 
nimant la  plaie , ne  le  falTent  palfer 
auprès  d*eux  pour  un  homme  em- 
porté & plein  d'un  chagrin  fecrec 
contr'eux  , qu'il  répand  oit  dans  fa 
Lettce,  En  effet  le  fondement  de 
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AUX  Gala  TES.  Ch.  IV,  ^ 

Jre  fbupçon  injurieux  ne  peut  être;  ; 

que  l'une  de  ces  trois  chofes  j ou  j.  •'  ■''  V ^ 

reÏÏèntimenc  prétendu  de ' Apôtre ■} 
ou  la  liberté  avec  laquelle  il  leuiS.  r ^ 

écrit  contre  leur  erreur,  ou  enfin  les 
inauvaifesimpreflions  que  leurs  faux 
maîtres  leurs  donnoient  de  fa  per- 
fonne. 

Or  il  prouve  déjà  qu’il  n*a  aucun 
telTentimenc  contre  eux. 

I,  Us  ne  Tont  point  offênfé:com- • 

tnent  feroit-il  capable  d'un  chagrin  * ^ ^ ^ ; ;;r 

(î  bizarre  & fi  aveugle? t5^  . 1 5 U.  Ils  ‘3*  * 

1 ont  meme  comble  de  toutes  les  -,  v 

marques  d'afièâion  & d'eftimé  il  tgîn  cirnis  c.j  : 
les  fait  fouvenir  que  leur  aïant  prê-  vatjgelizavi^jj»^  . ÿ: 
chc  l’Evangile  parmi  beaucoup  de > i'4: 
perfecutions , qui  naturellement  de-  fentationem 
voient  leur  donner  de  l’éloignement  veftram  in  . 
de  fa  perfonne,  1 4.  bien  loin  de  carne  mca. . 
fuccondDer  à cette  tentation  qui  les  . H*  Non 


4^' 


c 


portoit  à le  fuir  ou  à le  mépiifer, 


l 


^ A - J rcfpuîf- 

ils  l’avoient  reçu  comme  un  Ange  de  tij.  fgjj  (jcuc. 


, f 


Dieu  , comme  Jesus-Christ  meme  Angelum  DcS 
III.  ir.ï$.  Us  l’aimoient  jufqu’à  cxccpîftîsmc, 
être  prêts  de  s’arracher  les  yeux,  s’il 
eût  efté  poflible , & de  les  lui  don-  ÿ.ij.ubîc'fti 
ner.  Quel  de  voit  donc  être  le  bon-  ergo  beacîcu* 


^î;-| 


heur  & la  joie  dont  ils  croioient  do  vcftraiTc- 

jouïi  en  le  poflèdant  î Ceftee  que 

porte  Le  Grec,  vobis,  quiaâ 

T vj  fi«i, 


‘:3 


444  Ahalyse  de  l’Epitre  ■ ‘, 

poffcr,  ocuîos  Ÿ.  i6.  Il  faut  donc  que  ce  foupçon^ 
yÿ/ dMninVuié  foie  fondé  fur  la  liberté 
fetîs’mîh^.  ' avec  laquelle  il  les  prêche  dans  cette 
Ÿ.  i6.  ErgoEpître.  Hé  quoi , dit-il,  fuis-je  donc 
înîmîcus  vo- devenu  vôtre  ennemi  de  cela  même 


bis  faftus  qyg  jg  vérité  ? Ce  qui  ne 


funi,  verum^  .c  njf  i "rr 

diccus  vobis  , Me  hatJfez.-voHS  , mais 


■'i 


Me  prenez,  vous  pour  m homme  quô 
vous  hait? 


Üray.  ^mu-  ir,  17.  Mais  comme  ce  parti  n*eft 

lantur  vos  g^eres  moins  infoûtenable  que  lé  - 
non  bene:  lcd , - 


MciJdërë  Vo"  premier , l'Apôtre  rejette  la  caufff  | 
lune , Ut  îllo$<^®  cette  indifpofition  des  Galates 
cmulemini.  fur  la  jalouhe  de  leurs  faux  maîtres,  ? 
qui  voulant  les  arracher  à eux  ï Pex- 
clufion  de  tout  autre,  leur  don- 
noient  de  Péloignement  de  fa  per- 
fonne  j maisdanslefondilsnefai- 
foient  par  là  autre  chofe  que  de  les 
exclure  dé  l'Eglife  , après  s'en  être 
exclus  eux-mêmes  les  premiers, 
comme  il  va  le  prouver  par  la  figure 
^.i8*Bonumfuivante  au  f,}o,  1 8.  Au  refte,il 

autem  *mu-  loue  le  zele  avec  lequel  on  s’attache 
lamini  in  b<>  pgj  maîtres  , pourvu  qu'il  ait  ces 

Son'TnïÜm  conaitions:  i.  qu'il  foit  éclairé, 
•cum  præfcns  & qu'il  n'ait  point  d'autre  objet  que 
fum  apud  le  bien  j 1.  qu'il  foit  confiant  , &C 
qu'on  ne  témoigne  pas  aux  gens  de 
l'afFeéHon  en  leur  prefcnce  , com- 
me ils  lui.avoient  fait,  pour  les  ou» 


Ui 


AUX  Galates.  Ch.  IV.  441 
blier  aufli-tôc  qu*on  les  aura  perdus  , - 
de  vue.  Ceft  un  jufte  reproche  qu'il  ; 
leur  fait  de  leur  inconftance. 

ir,  19.  Il  leur  témoigne  des  ten-  Ÿ.i^.hUo» 
dreiïes  extraordinaires  , & il  fe  re-I-mci  , quos 
prefente  à eux  comme  une  raere  qui‘terum  piviu- 
lent  de  nouveau  pour  eux  les  dou-  J'®  » donec 
leurs  de  l'enfantement , afin  de  for-  chîïft'iK  in 
mer  en  eux  ] e sus-C  h r i s t , qui  vobis. 
y étoic  tout  défiguré,  20.  Il  fou-  lo.  VtU 
haiteroit  pour  cela  être  avec  euxjicm*  autcm 
pour  accommoder  à leurs  befoins  le  efle  apud  vos 
ton  de  fa  voix,le  choix  de  fes  paro-  modo,  & mu**, 
les , l'ordre  & l'arrangement  de 
râlions, au  lieu  qu  étant  ablenr,  il  ne  co»funt 
fçait  par  où  les  prendre, ni  comment  dor  îii  vobis. 
il  leur  doit  parler. 

f.  Il,  Après  les  plaintes  il  re-  f.ir.Dîcbt 
prend  le  raifonnement , & il  va  leur 
prouver  que  la  Loi  même  à laquelle 
ils  vouloient  s'aflujetir,  ce  qu'il  leur  icgiftjç  V 
avoit  infinuc  plus  haut  en  palPant , 
que  leur  nouveau  Juda'ifme  ne  te  n- 
doit  qu'à  les  exclure  de  l'Eglife , ce 
qui  forme  Ÿ' 

ir.'ii.  Sa  XII.  preuve.llleur  ra-  PJ'*  emrn  ; 
conte  que  félon  l'Ecriture,Abrahamb^ham”duos 
eut  deux  fils  , l'un  d'une  femme  ef-  filios  habuît  ; 
clave , & l'autre  d’une  femme  libre,  unum  de  an- 
ir.  ij.  Q..e  'f  fils  de  la  j.une 
clave  naquit  félon  l'ordre  de  la  na-  ,3.  Scd 

. vww. 


44^  Analyse  DE  l'Epi-tre 
qm  de  ancil  ture  , & que  celui  de  la  femme  If.  ^ , 

clr’n'm"n»“s  jf?  * vieillelli  éloit  hors 

cftiqui  autem  “ d'avoir  des  enfans  , vint  par  | 
de  libéra , pîr  miracle,  & en  vertu  de  la  promelTe  f 
repromiflîo-  de  Dieu. 

"Th.  Qu*  *■  apprend  qu'il  y a , ; 

funtper  aile-  allégorie  cachée  dans  cette  hi-  f ; 
goriamdiâa;  ftoire;  & pour  la  développer  il  dit, 

H*c  cnim  que  ces  deux  femmes  ou  ces  deux 

Samcni^r  ü-  rcprefentent  deux  tefta-  | 

num'quîdem  alliances  que  Dieu  a | 

in  monte  Si-  «ites  avec  les  hommes.  La  I.  fur  t 
na,in  fervîtu-  le  mont  Sinaquî  n'engendre  à Dieu 
lem  g^crans;  qug  jgj  efclaves.  ir,  25.  Et  cette  al- 
^ >T.  ay.  Sana  tellement  fignifiée  par  l*ef- 

cnim  monseft  c^^ve  Agar  , qu'Agar  & Sina  mon- 
in  Arabia,  qui  tagne  d'Arabie,  où  cette  alliance  Ü 
conjunftuscft  célébrée  , rcprefentent  la  même  * 1 

eîl* Jcr*faîcm^  chofe  , c'eft- à-dire  la  Jerufalem  ter-  : ’ ’j 
Cefervic  cum  , qui  eft  efclave  avec  fes  en-,  j 
6Uû{uis.  i^ns.  A 

La  fuite  de  la  Parabole  deman-  - 
doit  qu'il  appliquât  le  mariage  de  ? 
Sara  à la  nouvelle  alliance,  qui  eft  la 
Jerufalem  celefte  ; il  l'obmet  nean-  / 
Ÿ.i^.îlla  au-  comme  une  chofe  aftèz  clai- 

tcra>qu«^fur- re,  2 (î,’ Il  remarque  feulement 
fum  eft  Jeru-  qu'elle  eft  libre  , & qu'elle  eft  notre 
oni-  eft  mere.  f.  17.  il  prouve  cette  fecon- 
mater  noftra.  P^t  le  Prophète  Haie  chap.54, 
f.  2 7^$cvi-  I-  qui  promet  à la  femme  fterilc  àc,  ’ 


€- 

Lsttare 


. AUX  G A l AT  E S . CK.  Xt  447> 
délaiflee  , plus  d’ènfans  que  n'avoit  ptum  cft 
celle  qui  avoir  un  mari.  . - * 

Cette  femme  fterile  n’eft  pas  la  Gch-  non  paris  ; ic- 
tilitc  infidelle  &c  Payenne,  qui  félon  rumpc,Sc  cla- 
!a  vérité  , ne  peut  pas  dans  cet  état  uia>  qux  non 
ctre  qualifiée  d'Epoufe  inêmed^laif-  j't 

fée.  Car  la  ftcrilité  & le  délaiflement  fcrt**,  magis 
ne  s*attribuënt  pas  à une  femme  qui  quam  cius 
n’a  jamais  efté  mariée.  Or  en  quel  qua:  habct 
fens  pourroit-on  diw  qu'une  focieré  , 

infidelle  , comme  Gentilité  avant  . , . . ■ 

I.  C.  a efté  l’Epoüfe  de  Dieu  ? elle 
qui  comme  dit  nôtre  Apôtre  aux  E-  ■ : ; ■ \ ' 
phefiens  Ch.Il.'jîr.ii.  étoit  alors  fant  t;  : 
Jldejjie  , /èparée  du  peuple  d*Jfraël  f ^ ^ ■ ; 

' étrangère  à V égard  de  touteflesallianm  . - ; ; v J 

ces  de  DieUy  exclu/e  deVefperance  des  . ^ 

biens  promis  , & fans  Dieu  dans  ce 
monde?  Cette  Epoufe  fterile  donc  eft  , . y 

la  petite  focieté  des  luftes  fous  l* An»  . 
cîen  Tèftaraent , qui  ne  fe  démêlant  - ^ ; 

' d’avec  la  Synagogue  par  aucune 
marque  exterieure>(c  diftinguoit  aux  . / ' 
yeux  de  Dieu  par  deux  caraél^res  qui 
font  propres  à l’Eglife  , je  dis  par  la  . . 

Foi  au  Meflie  à venir, comme  au  Re-  ^ , . 

dempteur  des  hommes,  & parl’ob-  . 

fervation  amoureufe  des  commande- 

mens  de  Dieu.  Elle  étoit  fterile  par 

fon  petit  nombre,  parce  qu'elle  n*a-  * ^ 

Uroii  ni  U Chaire,  ni  l’Autorité,  ni  le  - 


44^  Analyse  de  l'Epi tre 
Sacerdocejprincipes  ordinaires  de  la 
fécondité  fpirituelle.Elle  a voit  la  Loi 
pour  Ton  Précepteur  & fon  Tuteur, 
& non  pour  Mari,&  les  bonnes  œu- 
vres dout  elle  étoit  fécondé  , n’é- 
toient  point  des  fruits  de  la  terreur 
de  fes  menaces  & de  fes  châdmens.. 
Mais  la  Synagogue  étoit  cette  fem- 
me mariée,  qui  ayant  époufé  la  Loi, 
Mari  terrible  & inéxorablc  , avoir 
par  fon  alliance  la  Chaire  & les  au- 
tres principes  de  la  fecondité.Cepen- 
dant  Dieu  promit  à l'Eglife  fterile 
plus  d'enfans  que  n'en  avoit  la  Sy- 
nagogue,qui  avoit  un  Mari.  C'eft  ce 
qu’il  a accompli  par  la  prédication 
de  l’Evangile,&  par  la  côverfîon  des 
Gentils,qui  ont  été  cngei^drez  àji- 
sus-CHRistpar  la  petite  focietéde 
l'Eglife  Chrétienne.  Ce  principe  a 
une  grande  étendue,  & il  luffit  pour 
refoudre  des  difficultez  contre  l’in- 
faillibilité de  l’Eglife,  qui  paroiflènt 
infurraontables  aux  Proteftans.-îlr.aS. 

autcmfraîres!^*-^?^^*^^  conclud  que  félon  qu’il 
fccundum  étoit  figuré  par  la  nailTance  d'ifaac, 
^aac  promîf-nousforames  les  enfans  de  cette  pro- 
mus* méfié  de  Dieu  rapportée  par  le  Pro-, 

■ phete  Ifaïe.  Voiez^  U Dijfsrt.  /X 

Ain  fi  par  un  myfterc  incom- 
prehenfible  aux  Juifs,  quoique  félon 
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AUX  Galates.  Ch.lV.  445». 
la  chair  ilsciralTent  leur  origine  de 
Sara  par  Ifaac  *,  félon  neanmoins  la* 
figure  allégorique,  & félon  l'efprit  , 
ils  defcendoienc  en  droite  ligne  d'A- 
gar  par  Ifmaël*,&  les  Gentils  au  con- 
traire , qui  félon  la  chair  n’apparte- 
iioîent  ni  a Van  ni  a Vautre  , dtanc 
legenerez  par  la  promelTe  , fortoienc 
de  Sara  félon  la  Foi , & Ifaac  étoit  quomodo  ^ 

, r tune  iSjqut  Ic- 

leàr  figure.  cundum  carne 

' ir.  Enfin  il  vient  au  but  de  nacus  fucrac 
toute  cette  allégorie  , qui  cft  laper-  perfequebatut 
fecution  de  Venfanc  libre  par  le  fils  cuna  , qu« ‘Ç- 
efclave,  ,o.  Sc  UchafTe  qu'on 
donne  à ce  fils  efclave , ainfi  qu'à  fa  nunc. 
,inere,hors  de  la  maifon  d'Abraham;  f.  30.  Sed 
pour  faire  voir  que  le  peuple  Tuifquid  dîcît  _ 
avec  la  Sytugogue  qm  1 a engendre  P„,jHan, . 
dans  la  fervitude,avec  tous  ceux  qui  fiijum  ejus: 
s’adoptent  de  ce  peuple  comme  les  non cnîm  hx- 
Galates  > eft  chalTé  de  Vheritage  de 
Dieu  , qui  eft  promis  à l’Eglife  & ^ j, ‘J 
fes  enfans.i?'.  31.  Au  lieu  que  nous  j^.icaque 
^ autres  Chrétiens, qui  ne  fommes  pas  fratres , non 
les  eiifans  de  la  femme  efclave,  mais  fumuîancillx. 
de  la  femme  libre  , nous  demeurons  . 

dans  la  maifon  , & nous  poffedons  * 


l’heritage. 


tare  Chriftus 
nos  liberavir». 
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Caput.  V. 

i.ScatCjSc 
nolite  iccruni 
jugo  fervicu- 
#is  concincri  : 


CHAPITRE  V. 


TLcxhonc  puirtamment  les 


Jcalates  en  ce  Chapitre  à ne  -"i 
fe  chalfer  par  eux*  mêmes  de  PEgli- 
fe , c'eft-à-dire,à  ne  fe  remettre  pas  1 


fr.  î.  Eccc 
> Paul  us 
;o  vobis  : 
oniam  (i 
cumcida- 
nijChriftus 
nihil 


f.  3.  Tcftifi- 
cor  au(em 
rurfus  Omni 
homini  cir* 
cumcidencî 
fe  > quoniam 
debicor  eft 
untverfa:  Icgi 
facicndx. 


Ÿ.  4.  Eva- 
cuaci  eftis  à 


fous  le  joug  de  la  fervitude  du  fils  de  ^ 
le  femme  efclave  , mais  à demeurer 
fermes  dans  la  liberté  de  la  femme 
libre  ,que  J £ s U S'C  H R.  I s T nous 
a acquife, 

1^.  Z.  Et  pour  leur  prouver  cette  • 
propoficion  que  le  ludaifme  les 
chalïbic  de  TEglife  , il  leur  déclaré 
folemnellement  les  nouvelles  obli- 
gâtions  dont  ilsfe  chargeoient  , 
l'inutilité  de  ces  charges  incommo-7-^ 
des.  Il  leur  protefte  que  s'ils  fc/;^ 
font  circoncire  , ir.  I.  Us  font^^ 
dés- lors  obligez  à garder  toute  la>Æ 
Loi , dont  la  Circoncifion  étoic  Æ 
proFeflion  ouverte  , & qui  n'en 
voit  pas  être  feparce.  IL 
neanmoins  ni  J e s u s-Ç.  h R i s 
ni  la  foi  en  J e s u s-C  h R i s x ne ‘S 
leur  (èrviroit  de  rien  pour  le"  falur.v^ 
ir.  4.  Qii'ils  n'ont  plus  de  part  avec 
lui  3 que  cherchant  leur  juüice  dan%^  ' 
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la  Loi  Ancienne,  ils  font  déchus  de  Chrîfto  , qui 

la  grâce  de  la  nouvelle  Alliance  , & înlcgc  juflifi- 

qu’ils  n’oncrien  de  commun  ^^ec 

les  Chrétiens  *,  ce  qui  eft  une  vraie 

réparation.  5.  Car  les  Galates  f,  y.  Nos 

cherchent  la  juftice  dans  la  chair  , enim  fpirîtu 

c’eft-à-dire  dans  les  œuvres  lega- çx  6dc , fpcm 

les  , dans  des  ceremonies  charnel- 

les  ; &c  nous  autres  Chrétiens  nous 

l’attendons  de  la  Foi,  nous  efperons 

de  la  trouver  dans  l’Efprit  ou  dans  . r't 

Ÿ des  actes  tout  Ipiriiuels  des  vertus  ncquc  cir- 

t?-.  Chrétiennes.  Qu’y  a-t-il  de  pluscumcilîo  ali- 

^ - different  ? ir.  6.  La  raifon  de  ce  par-  quid  valet  , 

^ taee  inégal  des  uns  & des  autres , 

rT  P 1 - lium  : fea  fi- 

eft  que  dans  J e s u s - C H i s T ; qu*  per 

ce  n’eft  rien  d’être  circoncis  ou  de  charitatem 

ne  l’être  pas.  Le  tout  confifte  dans  peratur. 

une  foi  agiffante  par  la  charité.  , 7-  Curre< 

ir.j-  Apres  cela  il  s étonné  qu  il 

fe  foit  trouve  quelqu’un  qui  ait  pû  pedivîc  leri- 

les  détourner  de  la  courfe  qu’ils  tati  non  obe- 

^ . àvoient  (1  heureufement  commen-  i r 

:>cee.ÿ^.8.  11  leur  déclaré  au  moins  non 

que  cette  creance  ne  vient  pas  degftcjio,qui 

k..  ' celui  qui  les  a appellez.'jî^.p.  Mais  de  voca  vos.  ^ 

quelque  particulier  qui  les  a préve-  Modî- 

nu  de  ce  faux  fentiment , comme  cocam*'* 

un  peu  de  levain  fuf&t  pour  aigrit  nullam  cor- 


toute  une  pâte,  ir,  10.  Qu'il 


el-  rjmpic. 

if.  lo.Bgr 
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con6<îo  in  vo- pere  neanmoins  de  la  bonté  de 
bis  in  Domi-  Dieu , qu'ils  n'aurbhc  point  d'autre  S 
’hn’ah*!id  fa"  Sentiment  que  lui  fur.  cette  matière;  j 
piccisrquiaau.  il  afTute  Vauteur  de  leur  trou-  J 
tem  contur*  ble  qu'il  en  portera  la  peine  qu'il  Â 
bat  vos  j por- mérité.  "'J 

q!Îicun4uT  ’ ApÔKes  le  citoient  lai-'  i 

eftilic,  meme  pour  la  Circonciuon , loiis 


ni'l*#»nifît*r»r»  r'înn  one 


rien  néanmoins  pour  la  queftion  , 
puifqu’il  s'agilToic  de  U circoncifîon  ‘ 
de  purs  Gentils , comme  étoient  les  ^ 
Galates.  Sur  quoi  il  ell  bon  de  re-  ‘ | 
marquer  que  faint  Luc,y4fif.  ch.  ‘/| 
rapportant  laCirconcifion  que  l'A-  f j 
porte  fit  donner  à Timothée  , ajoû-'  ■ .1 
te , comme  fi  c'en  étoit  la  raifbn  J 
!^ue  tous  les  luifs  f^uvoîent  que  fort  ' ^ 
pere  étoit  Gentil}  ce  qui  fembloky'î^ 
plûtôtêtre  uneraifon  de  ne  le  cir-"ï^' 
concire  pas,  puifque  les  Gentils  n'y'*^J:  ' 
étoient  point  obligez.  Mais  cette  : r ' 
raifon  prouve  feulement  que  Timq-  * 
thée  n'étoit  pas  circoncis, parce  què'  ' ; 
fon  pere  Gentil  n'avoit  eu  garde 
de  le  permettre;  & elle  fuppofe  qu'il  { 


remonies  legales  , ce  qui  ne  faifoic  jji 


dévoie  1 etre  du  côte  dé  fa  mere  qui 
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étpic  Juive  de  nai(Tance. 

IJ.  L'Apôtre  donc  réfuté  ce  f,  ii.  Ego 
bruit  calomnieux  par  les  perfecu-  jutcmfratrcf, 

rions  qu’il  fouffroit  encore  de  la  part  nem^^aJhûc^' 
des  Iuifs,&  ^ui  n'avoiét  point  d’au-  prardîco:  quîd 
tre  prétexté  que  Je  fcandale  qu’il  adhuc  perfe- 
leur  donnoit  par  la  Prédication  de  P*“ 

la  Croix  ; car  s'il  eût  prêché  la  Cir-  c'fî 

concifion  , par  une^  mconftance  de  fcandaluiu 
doétrine  que  fes  adverfaires  lui  attri-  crucis. 
biioientje  fcandale  qu'ils  prenoienc  .• 

de  la  Croix  eût  ce(Té  de  fa  part,&  par 
confequent  la  perfecution  de  la  leur. 

ir.  11.  L’Apôtre  avoir  appris  que  ^ 
le  nouveau  dogme  de  la  Circonci-  ' 
iîon  necefifaire  au  falut  avoir  excité 
un  grand  trouble  dans  toutes  les  E- 
glifes  de  Galate.  Cette  vue  le  rem-  ; 
pllt  d’une  jufte  indignation  contre 
ces  faux  Prédicateurs , & puifqu’ils 
étoient  fi  entêtez  du  retranchement, 
il  fouhaite  qu’ils  l’eufient  porté  en- 
core plus  loin  fur  eux-mêmes  que 
par  la  Circoncifion  ; ou  feloii  un  ’J^.ti.Un'nant 
autre  fehs  qu’ils  fufiènt  retranchez  ^ abfcîndan- 

du  milieu  d’eux  plutôt  que  d’avoir  conturbanJ°* 

cfté  les  auteurs  d’une  fi  grande  di- 

vifion.  ir.  1^.  La  raifon  3e  cette  f.  13.  Vos 

colere  efl:  que  Pieu  ayant  appelle  les  enîm  in  libcr- 

Galates  à la  liberté  , ces  faux  mai-  ( 

^ ■ .1,  I eftisfratres: 

très  n avoient  point  d autre  but  que 
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de  les  réduire  en  Cervicude. 

Il  s’applique  à éceindre  ce  feu , & ' 
c’eft  ici  proprement  que  commence  -3 
la  partie  Morale  de  l’Epître.  Il  cor-^‘| 
rige  trois  abus  importans  ? 

Le  I.  eft  cette  divifion  qui  regnoit  ^ ] 
parmi  eux,  depuis  que  les  fauxDoc«  jj 
teurs  leur  avoient  prêché  le  Judaïf- 
me.Et  comme  la  liberté  Chrétienne  •> 

M 

pouvoit  leur  fervir  de  prétexte  pour 
tantum  f^ife  tout  ce  qu’il  leur  plairoit  , il 


ne  libcrtatem  qu’en  effet  ils  ont  etc  appel- 

n"  m?etîs°car.  à la  liberté  , mais  qu’ils  ne  doi- 


nîs  > fed  per  vent  pas  s’en  fervir  comme  d’un  voi-  ‘^ 
chatitaeem  le  pour  couvrir  leurs  defîrs  déréglez,  ; 
Spiricus  fer-  ^ qu’autanc  qu'ils  font  libres  par  . 


vite  invicem. 


leur,  vocation  , autant  doivent- ils 


Tf'.i4.0mnis 

enimlcx  in  s’afiujettir  volontairement  les  uns  .'|j 
uno  fcrmonc  aux  autres  par  une  fincere  charité , | 
împlcturîOilî-  y,  puifque  toute  la  Loi  eft  com- 


fuLK””  P'X'  “ precepte,  aimerez. 


ïpfum.  vofre  prochain  comme  vous-meme.  ir, 
ir.  ij-  Quod  I J.  Au  lieu  que  s’ils  continuent  a fe 
fi  invicem  mordre  & à fe  déchirer  les  uns  les 
mordctis  > & autres  , ils  doivent  craindre  qu’ils 

dctc  ne  ab  in-  le  detruiient  par  leur  diviiion  en 
vieem  confu-  plufieurs  fedtes. 
mamini.  i'.  i Il  leur  preferit  donc  de  fe 

^'5°  conduire  félon  les  inclinations  de 
fSîbdatrrï > & de  n’accomplit  pas  les 
defideria  car-  defirs  de  la  chair,  ÿ.  1 7.  Il  les  aver. 


I 


• 
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tîc  neanmoins  que  ces  deux  forces  nîs  nos  perfi* 

de  defîrs  de  la  concupifcence  char-  *^î®^'** 

nelle  contre  le  Saine  Efpric  qui  eft 

en  nous  , & du  S.  tlpric  contre  la  p,-fcit  adver- 

concupifcence  , font  tellement  op- fus  fpîritum  ; 

' pofez  les  uns  aux  autres  , qu'on  ne 

P fait  pas  toujours  les  chofes  qu'on 

voudroic.  f,  i8.  Et  pour  profiter  fibihi- 

. ; di  paiïant  de  ce  precepte  , donc  ils  vîcem  adveri*^ 

voient  l'équité  , il  ajoute  que  s'ils  f‘ntur;uc  non 

l'accompliflent  , c'eft-à-dire,  s'ils^“?^f^.7?^“/ 
r 1 le*  rr  • vultisilla  ta- 

ie conduilent  par  le  Saint  El  prit,  ciae's. 

comme  il  le  leur  propofe  , dés- lors  y.i8.  Quod  Q 

la  difpute  eft  finie , & ils  ne  font  îpiritu  duci- 

plus  fous  la  Loi , où  ils  vouloient 
> -r  I T • cislublege. 

I le  rengager  puilque  la  Loi  no  nous  ® 

I faitpoinc  vivre  félon  le  Saint  Ef- ^ 

ir.  19.  20.21.  Mais  pour  ne  s'y  tem opéra car- 
i tromper  pas , il  marque  les  oeuvres  nis;  qu*  funq 
r de  l'un  & de  l'autre  par  leurs  propres  fornicatio  , . 

_ caraéteres.  Il  comprend  dans  les  j^j^p^dicitia 
( oeuvres  de  la  chair  , non  feulement  iuxuria. 

les  pechez  qui  fe  font  par  l'entre-  ir- 10.  Idolo4 
tnife  du  corps  , comme  l'adulcere,la*'“”l[f‘^'''f^‘?* 
fornication  , l'idolâtrie , les  empoi-  ^;cit^'*,*con- 
^ fonnemens  , les  meurtres  , les  yvro-  temiones , *- 
gneries,les  débauchés  j mais  encore  mulacioncj , 
des  pechez  tout  fpiriruels  , comme 
i les  envies^  Icsinimitiez  ,les 

lions , les  jaloufies  ^ les  animoficez  ^i.invî<4 

i dîacjhomicin 
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àîa  , cbrieca-  les  querelles  , les  fchifmes,  les  here- 
tcs , comclTa-  (Jgj  . leur  déclaré  à l'égard  de 
tîones , Sc  bjs  ^^,^5  cedx’  qui  les  commettent 

prsdico  vo-  leront  point  heritiers  du  Royau-\ 
bis,  ficut  præ*  me  de  Dieu. 

dîxi,quoniam  -jfr,  21.  il  range  parmi  les  fruits  de 
quitaliaa^c,  charité  , la  joie  & la  paix 

ii*(fn  ^ œnfe d'une  bonne  confcience,  la  patience 
.qucntur.  infatigable  , l'humanité  15.  la 
-jjr.ti.  Fruftus  bonté  , la  foi , là  douceur,  la  rem- 
autcm  fpin-  perance  , & trois  autres  vertus  que 
tus  la  Vulgaie  ajoute  au  Grecja  longa- 

paxjipacîcntîa,  nimite,  la  continence  & la  chaltete, 
benignitasjbo.  Il  alfure  les  Galates  que  malgré  tou« 
nîtas , longa-  [^5  i^g  terreurs  qu'on  voqloit  leur 


nrmitas.  jetter  dans  l'ame  pour  leur  faire  ob- 


fu«udb,^dc",  lerver  tous  les  préceptes  de  la  Loi , 
modcftîa)Con.1a  Loi  n'avoit  aucune  vigueur  c6tre 
tinencia,cafti-  ^eux  qui  pratiquoient  ces  vertus, 
tas*  Advcrfus  ; De-là  il  inféré  que  ceux  qui 

no^le^  eft.  vraiment  à ] ' e s u s-Chr  1 s t, 

ir-  14.  Qui  tiennent  leur  chair  crucince  avec 
autcm  func  toutes  fes  paillons  , & tous  fes  de- 


GhrilH , car  déréglez  qu'il  a marquez  plus 


U 


.“Tifixcmnt-  Et  que  s'ils  vivent  p^r 

cuni  vitiis  ôc  1 ECprit  laint  ^ ils  doivent  auUi  agir 
concupiiccn-  par  l'Efprit  , c'eft-à-dire  , en  tirer 
tii**  les  fruits  , dont  il  a fait  le  denom- 

fpi'brement , parce  que  les  aélions  dbi- 
Tituvivi^us  conformes  au  principe  de 

Ipiricu  ocani' I . *■ 

bulemus* 

"jî^.  2<f. 


I 


I 
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• cjü^il  condaiii- 

ne  leveremenc.  , eft  cet  efpric  de 
vaine  .gloire, dont  ceux  qui  ne  s'em- 
portoienc  pas  en  des  excès  fi  fcanda- 
leux  que  ceux  qu*il  vient  de  décrire, 
ne  laiflbienc  pas  de  fe  piquer  les  uns 
les  autres  par  un  efprit  d^enyie  & 
d'ambition. 


^•i^.Non  ef** 
ficiainur  ina* 
nis  glori*  cu- 
pldi,  inviccm 
provocantes , 
invîccminvi^ 
dentcs. 


CHAPITRE  VI. 


ILvaiufqu'àlafourcedumalpour 
l'éteindre  entièrement.  Ces  pe-  ' 
tites  querelles  venoient  de  ce  que  les  ' 
forts  railloient  cruellement  les  foi- 

||Ies , lorfqu'il  leur  cchappoit  de  fai- 
re quelque  faute  confiderable  ; & ils 
; en  prenoient  l'occafion  de  fe  rele- 
ver au  deflus  d'eux  , par  la  compa- 
■ raifon  qu'ils  faifoient  d’eux-mêmes 
^ avec  ces  foibles. 

I,  Saint  Paul  donne  deux 
avis  importans  à ces  prétendus  par- 

^ Caput  VI. 

Le  I.  qui  regarde  le  prochain,  efi:  t.r.Fratres; 
que  fi  quelqu'un  tombe  par  furprife  ^ ^ pr*occu* 
en  quelque  péché, ils  le  doivent re- 
lever  dans  un  efprit  de  douceur , en  ,uo  Hwo  I 
. conliderant'  leur  propre  infirmité,  vos,  quiTpjri-. 
& entrant  dans  une  jufte  crainte 
Tôms  L V 
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ftruite  in  fpî  qu'ils  ne  foient  tentez  eux-mêmes.' 
rîtu  Icnitatîs,  2.  Et  que  s'ils  ont  autant  de  zele 
confiderans  te  pQ^.  j^oi  de  JefuS-Chrift, qu'ils  eu 

tu  temerfs.  témoignoient  pour  la  Loi  de  Moife, 
ir.x.  Altérai-  ils  l’accompliront  en  portant  par  la 
lerius  onera  compaffion  les  fardeaux  les  uns  des 

* “c  autres. 

fegOT  Chrifti  II.  avis  qui  les  regarde 

y.3.Nam  fi  eux- mêmes  , eft  que  pour  n'êcrepas 
quîsexiftîmat  tombez  dans  ces  fautes  , ils  ne  doi» 
fc  alîquid  cf-  pas  s'élever  à leurs  propres 
fit  îpfe  fe  fe-  * retenus  par  ces  deux  coniide- 
ducic.  rations  : I.  que  quiconque  s'eftime 
quelque  chofe  fe  trompe  déjà  lui» 
même, parce  que  dans  le  fond  il  n'eft 
f ,4.0pus  au-  4*  II»  que  chacun  doit  ju.* 

tem  fuum  ger  de  foi-même  , non  par  lacon^ 
probec  unuf-  paraifon  qu'il  en  fêroit  avec  les  au^ 
quîfque,&  fie  très  p|us  déréglez  que  lui,  ce  qui  ju- 

tantuna  ' g^ü-  l^s  plus  méchans  \ mais  par  - 

rùm  habebir,  un  ferieux  & folidc  examen  de  fes . 
& non  in  al-  propres  aétions  , en  les  comparant 
jero.  avec  la  réglé  : & s'il  y trouve  quel- 

que chofe  de  bon  , alorS'  il  trouvera 
fa  gloire,  non  dans  les  defauts  d'au- 
tmi , mais  dans  fes  propres  vertus, 
ir,  ç.Ünuf-  f.  5.  Car  enfin  les  grands  pécheurs 
quîfqueenim  ne  juftifient  point  les  petits  , & cha- 

onus  (^uum  portera  fon  fardeau  au  jugement 

portable. 


de  Dieu. 

ÿ.  6.  €om,  Le  IIL  abus  que  l'Apôtre 


' 
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veut  corriger , eft  l'ingratitude.  Les  munîcctaufc, 
Catechumenes  & les  Néophytes  ne  9uîcatcchû 
reconnoilToient  point  la  peine  que  > 

leurs  Maîtres  prenoient  à les  inftrui-  ch?2at,in^om" 
re  , en  contribuant  de  leurs  biens  à nibus  bonis,  * 
leur  fubfiftance.  Il  leur  en  fait  une 
obligation  precifè  , & il  les  y porte 
par  l'engagement  general  où  nous 
■fommes  tous  de  faire  du  bien  en  cet- 


te vie,  dont  Sir  _ • 

, O T » r r y '7'  Nolitc 

y - 7.  6.  Le  I.  motif  le  tire  de  la^^arc Deus 
îetribution  , qui  fera  proportionnée 
i la  qualité  de  nos  œuvres.  Car  on 
ne  recueillera  que  çc  qu'on  aura  fe-  veric 
me  î la  corruption  Si.  la  mort,  fi  on  & meter! 
leme  dans  la  chair  , c'eft-à-dire  , fi  ^uoniamqui 
on  ne  fe  propofe  point  d'autre  fin^î^L"?' 
dans  fes  aétions  que  fon  plaifir  ou  carne  &^-înc! 
Ion  utilité  temporelle;  & on  recueil-  corrupcio- 
iera  la  vie  éternelle  , fi  on  feme  dans au3 
l'efprit.  C'eft  un  partage  immuable  .fcminsc 
que.Die»  afait,  ^.^.on  ne  s'y  doUffc' * 

pas  tromper  & on  ne  fe  mocque  vicam  arternâ 
point  de  Dieu.  yî<i.  fup, 

ir,  9.  Le  II.  fe  prend  du  tems  fi 
cour:  & (î  précieux  que  Dieu  nous 
a donnépourfaire  le  bien  dont  Iac/amui?«ml 
recompenfe  ne  finira  jamais,  if,  lo.porcenimruo 
Il  en  conclud  qu'il  eft  donc  jufte  que  non 

nous  ne  ceffions  point  de  faire  du  ”'ÿ-. 
bien  à tous , puifijue  nous  ne  ceiTei  dum  «mpts 

V ij  habçmus , o- 


4 6o  Analyse  DE  l*Epitre' 
opcremurbo- rons  point  d'en  recueillir  les  fruits 
nuni'  ad  om-  pendant  toute  l'éternité.  Il  marque 
ncs , en  particulier  ceux  qu'une  même  foi  = 

mcfticos  fi-  domeftiques  d une  meme  ta-  ^ 
dei.  mille  que  nous-,c'eft-a-dire  les  Chrê-  ^ 

tiens  , parmi  lefquels  il  comprend 
fans  doute  les  Caiechiftes,qui  lui  ont  j 
' donne  lieu  de  s'engager  dans  ce  dif-  ^ 


cours. 

^ y.n.Vîdcte  Tt",  ii. 
**qualibus  lie- 
teris  fcripfi 
vobis  itica 
manu. 


i 


i 


L'Apôtre  avant  que  de  fi- 
nir fa  Lettre  , témoigne  qu'il  l’a 
écrite  toute  entière  de  fa  main  , & il 
fait  exeufe  aux  Galates  de  fa  rnauvai- 
fe  écriture. 

ir.  II.  U reprend  en  peu  de  mots 
le  fu  jet  principal  qu'il  y a traitté,  & 
ce  qui  refte  jufqu'à  la  fin  en  eft 
la  conclufion.  Il  y met  pour  la 
derniere , une  raifon  de  ne  fe  foû- 
^ , J,,  C^|.  mettre  pas  aux  ceremonies  legî\les, 
cumqnêe^m  qui  dévoie  faire  une  puifiante  i«a- 
volurc  place- pfeflion  fur  les  Galates.  C'eft  l'é-  - 
rc  incarne,  hi  jy^ême  de  leurs  nouveaux  -: 

' ‘ étoient , ne  gardoient  pas  pour  cela 

: . * la  Loi  de  Moife  en  d'autres  points  ; 

* •'*.  incommodes,  dont  ils  fe  donnoient-  ., 

libéralement  une  ample  difpenfe,.  ’ 
, Qa'ils  contraignoient  neanmoins  les  ; 

tantum  Galates  à fe  laiflfèr  circoncire  , par^ 

\it  cruels  raifons  ; 1.  Pour  gagner  les 


i 


AUX  Gala  TES.  Ch.  Vî.  4^1 
bonnes  grâces  des  Juifs, ou  du  moins  fecutîonern 
pour  n'en  être  point  perfecutez 
caufe  de  la  Croix  de  Jésus- 
Christ. 15.  II.  pour  fe  faire  un  ^-ïj-Ncque 
fujet^e  gloire  & de  vanité  ; de  leurs  cic- 

faire  porter  dans  leur  chair  lés 
ques  durables  de  leur  autorité  furdTnnfeïvo- 
eux,  plûtôt  que  les  marques  de  leurlunt  vos  cir- 
afliijettiiTement  à la  Loi.  cumcidi  , ut 

14.  L'Apôtre  oppofe  fa  con^î"  T' 
duite  à ces  deux  vues  interefTées , & cur.  ^ 
il  déclare  contre  la  première  qu'il  ne  Ÿ.  14.  Mîhi 
fe  glorifie  que  dans  la  Croix  de  jE-autem  ablic 
îs  U s-  Ch  r I s t ; & contre  la  fe-  S*®*^'**^*  * 
conde  , qu'à  caufe  de  la  Croix  ou  mfnr^noftrT 
de  Jefus-Chrift  crucifié  , il  eft  mort  jefu  Chrifti. 
&1  crucifié  pour  le  monde  , ^ le 
râonde  pout  lui  : ç'eft-à-dire  que lep„, 
inonde  le  hiir,l  abhorre,le  perfecutejhi  mundus 
& qu'il  n'aaufli  de  Ton  côté  que  du  crucîfixus  eft, 
mépris  & de  l’horreur  pour  le  J 
monde,  en  ne  comptant  pour  rien 
toutes  les  ceremonies  qui  ne  regar- 
dent que  le  corps.  l5'.i  j.InGhrî- 

I 5 . La  raifon  en  eft  que  la  Cir-  ncque 
concifion  ou  l'incirconcifion  ne  fer-cumcJfîo'  Sîl; 
vent  de  rien  devant  Dieu,  mais  laquîd  valet, 
nouvelle,  créature  ou  le  renouvelle-  ‘^eque  prarpu- 
ment  de  l'eme,  16.  S:  que  la  mî-'j“"’ , 
lericorde&  la  paix  font  préparées  16.  Et  qui-, 
à tous  ceux  qui  fe  conduiront  feloncumqae  hanc 

V iij  rcguUra 


4^2  A N A.  DE  l'Ep^aux  Galates,  ^ 
fccutî  fucrint  cerieregle,c'eft-à-dire3au  vrai  peuplé 

d'ifraël  félon  Dieu.  I 

cordia  fuper  »7*  Qi^e  pour  tout  le  refte,. 
Ifraël  Dei,  Cii'concifion  , purifications  , & au-  •; 
y.  7. De  ce-  très  ceremonies  incommodes  de  la  j 
tcro  nemo  Loi,on  ne  doit  point  l*en  inquiéter  ni  J 

tus  lie, desfujetsde  fcrupulCipar- 

ce  que  s'il  faut  porter  fur  fon  corps  j 
, quelques  marques  de  diftin£tions»  ] 

Seigneur  ^ 

mmi  jefu  in  jES«s  profondément  iroprime'es  dans  1 
corpore  mco  les  cicatrices  des  playes  & Ics  meur-  % 
porto,  ^ trifiures  des  coups  qu'il  a reçus  pour  | 
Tî^.i8.  Gratu  ^ ^ yaloientbien  une  fe-  i 

trrîefu  chri-  conde  circoncifion.  /<«  Differ, 
ftûcum  fpiri-  tation  AT,  1 g.  Et  fur  cela  il  lou- 
tu  vcftro,  fra-  haite  aux  Galates  la  grâce  de  Nôtre-  ^ 
trç5.  Amen,  Seigneur  Je  su  s -Chris  T.  'iî 

4 • ' \ 


jtc^ 
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analyse 

DE  L'EPITRE 

DÉ  S.  P A U L 

AUX  EPHESIENS. 


ji  R C V M BUT. 

Le  defii*  E louable  qu'eurent  les 
Ephelîens  d’être  confirmez  par 
quelque  écrit  du  faint  Apôtre  dans 
la  pureté  de  la  Foi , & dans  la  cha, 
rité  mutuelle  qu’ils  avoient  toujours 
inviolablement  eonfervé  , fut  tout 
ce  qui  obligea  de  leur  écrire  cette 
Epître.  Cela  n’empêche  pas  qu’en 
les  fatisfaifant  , il  n’ait  pû  avoir  en 
vue  de  les  armer  contre  une  foule  de 
Pliilofophes,  de  Magiciens  , de  dif- 
ciples  de  Simon,  & de  faux  conver- 
tis du  Judaïfme  , dont  cette  grande 
Ville  étoit  pleine.  Elle  étoit  Ta  Ca- 
pitale de  l’Afie,fameufe  par  le  Tem- 
ple de  Diane,  une  des  merveilles  du 
inonde  , où  il  fe  faifoit  un  concours 
general  de  routes  les  parties  de  l’O- 
rient comme  au  centre  de  l’idolâtrie. 
Saint  Paul  y avoir  prêché  trois  ans 
à diveriès  fois , ainfi  qu’il  témoigna 

V iiij 


464  Analyse  de  l’Epitrh 
dans  les  conférences  qu'il  fie  à Milet 
aux  Pafteurs  de  cette  Eglifej&  il  fut  j 
obligé  d'en  fortir  par  là  fedition  des  • 
Orfèvres, 

Dans  la  partie  dogmatique  qui  . 
comprend  les  trois  premiers  Cha-  1 
pitres  J il  traite  delà Predeftihation  ^ 
gratuite , de  la  vocation  des  Gentils 
& de  la  rédemption  des  hommes, 
comme  de  purs  effets  de  la  miferi-  -ij 
corde  de  Dieu  , de  la  réunion  de  4 
tout  ce  qui  eft  dans  le  Ciel  & fur  la  J 
terre  , c*eft-à-dire  des  Anges  & des  | 
hommes  fous  ]esus-Christ  i 
comme  fous  leur  Chef , defon  éle-  "i 
vation  au  delTus  de  toutes  les  créa-  i 
turcs  corporelles  & fpirituclles  , de  - 
l'incorporation  des  Gentils  avec  Je-  j 
fus-Chrift , & de  leur  réunion  en  lui 
avec  les  Juifs  malgré  leur  ancienne  J 
inimitié  , myftere  caché  à tous  les  j 
fiecles  palTez.  Il  confond  par  là  les  /] 
Simoniens  de  les  Juifs  mal  convertis,  s 
dont  les  premiers  attribuoient  aux 
Anges  la  création  du  monde,  la  mé- 
diation entre  pieu  & les  hommes,  .1 
& leur  mutuelICj  réconciliation  ; & j 
les  féconds  donhoient  aux  ceremo- 
nies  Legales  le  pouvoir  de  remettre  , 
les  pechez, 

Dans  la  p artie  Morale  qui  com-^..  ; 


Aux  EpHE SIENS.  46'j’ 
mence  au  Chapitre  IV.  il  leur  re- 
commande Tunioh  encre  eux,  coni- 
me  Pefïec  naturel  de  limité  du  corps 
de  l'Eglife,&  l'exercice  de  toutes  les 
autres  vertus  , chacun  félon  fa  con- 
dition , dont  il  marque  les  divers  de- 
voirs. 

Cette  Epître  éfl:  fublime  & pro- 
fonde dans  fa  matière  , obfciire  & 
un  peu  embarafïee  en  fon  ftyle , ÔC 
c'eft  ici  où  fe  vérifié  cette  parolé 
de  Saint  Auguftin  : Que  U langue 
de  fdint  Paul  ne  pouvait  fuffire  à /bn 
cœur  s pour  exprimer  par  des  paroles 
tout  ce  qu'il  fèntoit.  Il  l'écrivit  à 
Rome  dans  fa  première  prifon , l'an 
foixante-deux  de  Jesus-C  h r i s T; 
& félon  la  foufcription  Grecque,elle 
fut  portée  par  T^ychique , aînfî  que 
celle  des  Colofüens  , qui  n'étoienc  • 
qu'à  environ  douze  lieues  d'Ephefe, 
fi  on  ne  veut  diftinguer  les  voïages, 
ce  qui  ne  pacoît  pas  necefTaire, 
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CHAPITRE  PREMIER. 

- :-i 

Caput  I.  'jr.  I,  Ç Aint  Paul  prend  la  qualité  'H 
f.i.  Paulus  s^d’Apôtrc de Iesus  Christ, 
Apoftolus  Je.  établi  par  la  volonté  divine,  tarit 

voiintàtcm^*^  fermer  la  bouche  à Tes  ennemis  j 
pci,...  qui  la  lui  difputoient,  que  pour  de-  T j 
labufer  ceux  qui  la  pourroient  attri-  ; 

..  buer  à fes  mérités  j deux  abus  éga-  ; 

lement  dangereux.  Il  falu'é  tous  les 
- • i omnibus  Chrétiens  d’Ephefe  , qu*il  appelle  îi 
Janftis  , qui  Saints  par  rapport  à ^innocence  de 
funt  Ephcfi,. . jgyj.  ^ huïs  moeurs  qui  les 

feparoit  de  la  corruption  des  idola-  ' 
& fidelibus  in  très  : & fidelles  en  Jesus-Chri  sT, 
.Chrifto  jcfu,  non  feulement  parce  qu*ils  croïoienc 
en  luî,mais  parce  qu’ils  lui  gardoient  : 
inviolablement  la  foi  qu’ils  lui  a-  J 
voient  promife  dans  le  Baptême,  •ÿ',  . ) 

2.  Gratîa  fouhaite  la  grâce  & la  paix 

vobîs  & pax  à de  la  part  de  Dieu  nôtre  Pere  Sc  du  J 
Dco Patrcno. Seigneur  } e s u s-C  h r i s t,  c’eft-  j 
ftro,&p6mi-à.dire  , tous  les  dons  &:  toutes  les 
Cbriftc^  vertus  que  Dieu  nous  communique  ,, 
gratuitement  par  rapport  à la  vie  ; 
éternelle,  & une  aflîetce  d’efprit  ou  ^ 
, une  fituatioii  d’ame  ferme  & tran- 
quile,  dans  la  poIfeiEou  de  ces  biens  ' 
fpirituels, 


AUX  EphesiensI  Ch.  I.  4^7 
^.5.  Apres  le  falut  il  bénit  Diea 
delà  Predeftinatîon  des  Elus  , par- 
mi lefqnels  il  comprend  les  Ephe- 
Eens.  Il  en  explique  les  efFets  , la 
cauCe  5 les  \-noïcns  ou  le  terme  im- 
mediat,  l’objet  éloigné  &c  principal; 
la  propriété  elïentielle  5 la  fin  der- 
nière que  Dieu  s’y  eft  propofée; 
enfin  les  fujets  fur  lefquels  elle  s’é- 
tend. 


Il  commence  par  les  effets,  en^, 
louant  Dieu  le  Pere  de  notre  Sei-  tus  L'eus  & 
gneur  Jesus-Christ  de  ce  qu’il  Pater  D<miini 
nous  a comblez  par  lui  de  toutes  J^fu 

les  benediétions.  Mais  pour  les  dif-  bcncdîL*?^* 
tinguer  des  bénédictions  Judaïques  ^ 
qui  ne  regardoient  que  les  biens  de 
la  terre  jil  rend  grâces  à Dieu  de  ce 
qu’il  a répandu  fur  nous  fes  béné- 
dictions fpirituelles,  ou  qui  concer.  inomnîbe/iè- 
lient  la  vie  de  l’ame, comme  font  la  diftîonc  fpi^ 
lemiffion  des  pechez  , l’infufion  de  thuali, . , , , 
la  vraie  juftice,  & toutes  les  vertus 
qui  l’accompagnent.  Enfin  parce 
que  ces  grâces  font  communes  en 
cette  vie  aux  Elus  ôc  à plufieurs  re- 
prouvez , il  ajoute  que  ce  ne  font 
pas  de  ces  bénédictions  paffageres, 

& qui  ne  font  que  pour  cette  vie, 

mais  de  celles  qui  font  pour  le  Ciel,  • • *n  cæîeftî- 

& qui  doivent  recevoir  leur  demie- 

•y  Ito* 

y VJ 
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ïe  confommacion  dans  la  gloire;  V 
Ainfî  l'Apôtre  diftingue  les  benedi-  : 
étions  des  Chrétiens  d’avec  celles  1 
des]iiifs,  parce  que  celles-là  font  , j 
fpirituelles  j & celles  des  Elus  d'a-  ^ 
vec  celles  des  reprouvez  , parce  que  ^ 
les  premières  regardent  le  Ciel  ôc  . : 
V éternité.  ‘ 

Sicut  e-  explique  la  caufe  dè 

legit  nos  predeftination , qui.  eft  l'amour 

niundi  con- ^ Car  en 

ftirutionem  , nous  beniffant  ainfi,  il  a exécuté  lé  J 
,$  . . . t • . « deflein  que  fa  charité  immenfe  en-  ^ 
vers  nous  lui  a fait  former  avant  la 
création  du  monde,  c'eft-à-éire  dés 
l'éternité  , de  nous  choihr  préféra-  ^ 
blement  à tous  les  autres  hommes  v 
pour  nous  faire  part  de  fon  bonheur 
éternel.  ' '■"> 

111.  Il  en  explique  le  moïen  ou  le  i 
terme  immédiat  : car  il  nous  a choi- 
ils  , ^non  pour  mener  une  vie  d'in- 
temperance  & dediifolution,  com-  : 
me  l’enfeignoit  Simon  le  Magicien, 

. ni  parce  qu'il  prévo'ioit  que  nous  de- 

vions un  jour  être  Saints  ; mais  afin  - 
ùt  effemus  qtie  nous  fuflions  Saints  & fans  ta«- 
fanftî  & îm*  che  à fes  yeux  , c'eft-'a-dire  au  fond 

de  l'ame  & dans  la, vérité.  Saints  '■ 
jus  : în  cha-  partair  renouvellement  de 

ncatc.  notre  efprit  j fans  tache  par  un  en- 


AUX  Ephesiems.  Ch.  I.  4^^ 
tieie  exemption  de  toutes  fortes  de 
c rimes,  & un  détachement  de  tout 
péché. 

i/.  5.  IV.  Il  en  explique  l'objet  y.  Qui 
principal  & l’accompUlTement.  H P>^*dcftînayic 
nous  a predeainez  par  Iesus-Crhist 
fon  Fils  5 pour  nous  communiquer  rutn  per  Jc- 
la  filiation  adoptive,je  dis  l'adoption  rumChrîftum 
totale  & parfaite,  qui  ayant  com-**'‘^®  >*  • 
tnencé  ici  par  la  régénération  à la 
grâce  , s'achèvera  dans  le  fiecle  à 
venir  par  la  refurreétion  glorieufe  , 
qui  nous  mettra  en  pofleffipn  de 
l'heritage  éternel  de  noftre  Pere. 

V.  Il  en  explique  la  propriété  & la 
condition  inleparable , qui  eft  d'être 
toute  gratuite.  Car  pour  faire  voit 
^ue  cette  predeftination  à la  gloire, 
que  cette  éleélion  pour  la  grâce , & 
que  ces  benediétions  fpi  ri  tu  elles:  qui 
font  les  effets  de  l'une  & de  l'autre, 
ne  font  fondées  fur  aucun  mérite 
precedent  , ni  ne  fuppofent  aucune 
condition  de  noftre  part  , il  nous 
a predeftinez  en  Jésus  - Christ 
par  fon  bon  plaifir , par  le  feul  mou-  vcduntatir* 
vement  de  fa  bonne  volonté,  ir,  6,  fuæ. 

Et  il  a voulu  que  toute  la  louange  if'-  In  lau-* 
& toute  la  gloire  en  fuftènt  rendues 
à fa  grâce  par  les  Anges  & par  les 
hommes  :à  cette  grâce  qui  par  fon 


r 
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nos  în  dilcâo  cornpl3.iriiiicc  nous  3.  rendu  âgrcâ— 
filiofuo  blés  à fes  yeux.  7.  Après  nous 
if'  7.  In  quo  ^Yoir  procuré  par  fon  Sang  la  déli- 
dempTontm  vrance  de  nôtre  ancienne  captivité, 
perfanguinem  & I2.  remiulon  entière  de  nos  péchez 

cjus,  remiffio-  félon  les  richelTes  infinies  de  fa  grâce, 
ncni  pcccato- 

rum , fccundùm  di vicias  gracia: cjus,  ^ ^ 

if.  8,  Quît  fuperabundavic  in  nobis,in  omni  iapicncia 


üc  nocutn  facercc  nobis  facramencum  voluncatîs 
fuæifccundum  bcncplacicumejus  quod  propofuit  in  co, 

Ffd.wf,  f,io.  10.  VI.  U explique  la  detniere 
I^.ro.  In  dîl-  fin  que  Dieu  s*e(l  propofee.C^eft  que 
pcnfacionc^  jg  jgj^g  q^q\  a marqué  pour  l'execu- 

femnomm  ^ tion  dc  cc  myfterc  étant  accompli 
înftrurarc^'  il  lui  a plû  de  réduire  en  une  feule 
oninia  in  focieté,en  un  même  corps  & fous  un 
Chr/fto , quzmême  chef,  tout  ce  qui  eft  dans  le 
inc*lis&  quae(3|gi  la  terre, en  donnant  Je- 

înijfoî  ‘^““’sUi-CHiusT  pont  Chef  aux  Anges 
& aux  hommes  , aux  Juifs  & aux 
Gentils,  ir.  8.  Et  il  a même  répandu 


fur  les  Apôtres  les  richclTes  de  fa  grâ- 
ce dans  une  fi  grande  abondance  de 
iumiere  & defagelfe,t.5).qu’il  leur  a 
fait  connoîcre  ce  fecret  vraiment 
myfterieux  , qui  dépendoit  unique- 
ment de  fa  volonté  & de  fon  bon 
plaifir , & qui  avant  cette  révélation 
•ne  pouvoir  tomber  dans  fefpric  de 
perfonne. 


AUX  Ephesiïns.  Ch.  I.  471" 

■ÿ-.  1 1.  VII.  Enfin  il  explique  les 
fujets  de  la  piédeftinadon  , qui  font, 
les  Juifs  ôc  les  Gentils.  Il  commen- 
ce par  les  Juifs  comme  ayant  la  pri- 
mauté dans  l*ordre  de  la  vocation’, 

& ayant  été  les  premiers  à croire  & 

^ efperer  en]  esu  s-Chr  i s t. 

Mais  afin  que  les  Gentils  ne  fufient 
par  furpris  de  cette  préférence  de  la 
nation  Juive  aux  autres  peuples  , & 
les  Juifs  fidelles  aux  autres  Juifs , 
il  témoigne  que  la  faveur  de  la  pré-  quo  etîatn  5e 
deftinacion  , comme  une  efpece  de  nos  forte  vo- 

fort  étoit  par  bonheur  tombée  fur 

IV  • prgcdcftinati 

ceux- la, qu  ils  n.y  avoient  rien  con- 

iribué  de  leur  part  que  leur  indig-  pofitum  ejuw 

nitc  , & qu'on  ne  devoit  l'attribuer  ^ ^ 

qu'à  la  fage  volonté  de  celui  qui  or-  tur  omnîa  fc- 

donne  de  toutes  chofes  comme  il  lui  cundum  con-^ 


f.  II.  Tii 


plaît, & qui  les  exécuté  efficacement  volun- 

comme  il  les  a refolucs,  fans  qu'il 

en  doive  rendre  compte  à perfonne.  ^us  in  lau- 

ir^  I Z. Afin  que  la  gloire  & la  loüan-  dem  gîorîar  c- 

ge  lui  en  foit  rendue*  & non  aux  me- 

rites  qu'ils  avoientvacquis  ayant 

vocation.  to: 

Ÿ»  13.  Il  vient  aux  Gentils  , du  1^.15.  In  quo 

nombre  delquels  étoient  les  Ephe-  & vos  , cum 

liens.  Il  les  a(Ture  avec  congratu-  f ^diffeos  ver- 
, . , . ° bum  vcriratis, 

lation  , qu  ayant  entendu  comme 

• jjj  ont  fait , la  parole  de  vérité  , & luti$  veftr»*  ) 


%.  In  quo  cre- 
dentés  ügna- 
ti  eftisSpiricu 
promidionis 
lanéio  ) 

14-  Qui 
cft  pignus  he- 
redicatis  no- 
ftr*  ^ în  rc- 
dcmprîoncm 
acquifîcîonîs , 


t . . înlaudcm 
glorîx  ipiius. 
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donné  créance  à l'Evangile  , ou  à 
la  bonne  nouvelle  de  leur  fallu , ils 
ont  efté  reçûs  dans  cecte  même  fo- 
cieté.  Et  pour  f^ire  voir  aux  Juifs 
jaloux  que  cette  ;vocation  étoit  une 
oeuvre  de  Dieu , & qu'il  n’a  mis  au- 
cune différence  entre  les  uns  & les 
autres,il  déclare  aux  Ephefiens  qu'il 
leur  a donné  le  Saint  - Efprit  qu'il 
nous  -a  promis , & qu'il  le  leur  a 
donné  fous  deux  qu  al  irez  , l'une  de 
fceàu , dont  il  a fcellé  leur  foi  pour 
l'approuver3&  pour  lui  donner  l'au- 
torité d'une  foi  vraiment  juftifiante. 
L'autre  d'un  gage  ou  des  arres  de 
l’heritage  flitur  , qui  dans  l'attente 
de  leur  parfaite  rédemption  doivent 
d'autant  plus  les  confoler  qu'eiles 
l'engagent  lui  - même  à l'achever. 
Mais  afin  que  les  Ephefiens  ne  s'en 
filîént  pas  honneurj&  pour  aflûrer  à 
leur  éleélion  la  gratuité  qui  lui  étoit 
fi  chere  , il  ajoute  pour  latroifiéme 
fois  que  Dieu  a fait  cet  ouvrage  d'u- 
ne telle  maniere,que  toute  la  louan- 
ge & toute  la  gloire  lui  en  dévoie 
être  rendue. 

V'.  1 5 . Apres  l' élection  & la  vo- 
cation des  Ephefiens  pleinement  juf- 
lifice  , il  ne  leur  reftoit  plus  pour 
être  ravisdejoycj  q^ue  de  recevoir 


k 


n . 
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ces  grâces  lumineufes  qui  doivent 
leur  en  faire  connoître  tonte  Re- 
tendue. L'Apôtre  les  leur  fouhaite 
avec  ardeur  , & leur  te'moigne 
qu'ayant  appris  quelle  eft  leur  foi 
en  Jésus- Christ  & leur  charité 
pour  tous  les  Saints,  c’eft  ahifi  qu’il 
appelle  les  Fidelles,  f.  i6.  il  ne  ceilè 
d'en  rendre  grâces  à Dieu  pour  eux, 
de  fe  fouvenir  d'eux  dans  Tes  priè- 
res , 17.  & de  demander  à Dieu 

le  Perede  Nôtre- Seigneur  Jésus- 
Christ  , l'auteur  ôc  le  difpenfateur 
dé^a  gloire  , 

I.  leur  donne  l'Efprît  de 

fagefle  qui  leur  falTe  connoître  Ton 
Fils  de  plus  en  pUs  par  la  révéla- 
tion. 

1 1.  ir,  18.  Qii'il  leur  ouvre  les 
yeux  de  l’efprit  pour  leur  faire  con- 
noître I.  quel  eft  l'objet  incompara- 
ble de  leur  efperance  , & quelle  eft 
la  richefte  immenfe  & la  gloire  infi- 
nie de  l'herirage  préparé  aux  Saints, 
& à la  poftellion  duquel  ils  font 
appeliez,  19.  II.  Quelle  fera  la 
grandeur  incomprehenfible  de  la 
puiftance  que  Dieu  au  jour  de  la  re- 
furreétion  dernicre  exercera  fur  nous 
qui  croyons  en  lui.  f.  20.  Pour  les 
affermir  dans  cette  creance  par  un 


/ÿ".  I Pro- 
pterea  & ego 
audiensfidein 
vcftram,  quas 
cfl;  în  Domi- 
no Iefu,&  di- 
Icftionem  in 
omnes  sâfto^ 
if’.ié.Non  cef, 
fo  gracias  âges 
pro  vobî<,me- 
mon’am  vcftrî 
facicns  in  ora- 
tionibus  meis; 
Ÿ.iy  Uc  Deus, 
Domininoftri 
jefu  Chriftî 
Pacer  glori», 
det  voois  Spi- 
rîtum  fapicn- 
tiæ  6crevcla- 
ctonis , in  ag- 
nitione  ejus  ; 

T5".i8.Illiimi- 
natos  oculo^ 
cotdis  veftrî , 
UC  feiatis  qua; 
fie  fpes  yoca- 
cionls  cjus,  6c 
quX  di  vicias 
glorîaîhcrcdi- 
tacis  ejus  in 
fanftîs. 
^.i^.Ecquacfic 
fupçrcmincns 
magnicudo 
vircucis  ejus  in 
nos,quictcdt- 
dimus  fccjn- 
dü  opeVacionc 
poccncix  vit- 
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iutîs  cjus , fait  quMls  croyoient  déjà , il  leur  eu.  ; 
if.zo.  Qjam  feigne  que  Dieu  fignalera  dans  leur 
remr*«(5kion  glorieufe , la  même  tou- 
fufcuans^’il  te- puilTance  & la  même  vertu  qu'il  J 
lum  à mor- a employée  dans  laperfonne  de  Je-  % 
tuis  , .....  s U s-C  H R 1 s T lorfqu'il  l'a  teC- 
fufcité. 

Il  reprefente  les  principales  fuites  J 
de  la  refurreétion  , par  undelTein  ^ 
fecret  de  réfuter  les  impîetez  de  Si- 
mon  , qui  enfeignoit  que  les  Anges 
ctoient  les  créateurs  du  monde,  les 
médiateurs  entre  Dieu  & les  hom- 
mes , les  entremetteurs  de  leur  mu- 
tuelle  réconciliation  , les  gouver- 
iieurs  & les  chefs  de  l*Egli&.  Il  les 
réfuté 

&confti.  I.  Par  la  féance  de  J b s u s- 
tuensad  dex  Christ  à la  droite  de  Dieu,qui  lui 
donne  droit  aux  mêmes  honneurs  . 

* que  Dieu  reçoit, & qui  n'ont  jamais 
efte  accordez  aux  Anges.  Afin  mê-  ' 
me  que  lesSimoniens  n'appliquaf- 
fent  pas  cette  exclufion  aux  feuls  ^ 
Anges  du  dernier  Ordre  , J:  ' 

t.  iti  Su-  1 1.  II.  Il  la  réfuté  par  l'éleva- 
pra  omnem  tîon  de  J e s U s*C  h R i s T au  def-  o 
principatum  , fus  de  tous  les  Anges,quelque  nom  ' ^ 
& poceftatem,  portent  , quelque  rang!  qu'ils 

&armSadolpofledent  dans  leur  Hiérarchie  , au 
nem , • . . • .deffus  de  tout  ce  qu'il  y a de  Princi-  y % 


I 


f. 


[ 
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pautez,  de  puilTances,  de  Vertus,  & 
de  Dominations.  Et  de  peur  que  ces 
heretiques  n’allegua(Tent  que  ces  . 
noms  d*offices  n'ont  été  établis  que.  • , . 
pour  le  fiecle  prefentj&:  que  fi  Jesus- 
Christ  5 eft  élevé  au  delTus  d'eux, 
cela  ne  déroge  point  à d'autres  dig- 
nîtez  que  Dieu  peut  fufciter  pour  le 
fîecle  à venir  : L'Apôtre  les  force  . . • & omric 
encore  dans  ce  retranchement , & nomen  quod 

III.  nies  réfuté  par  l’élévation  de  . 

, ^ ^ 1 1 loium  in 

J E s U s- Ch  R I ST  au  dellus  de  tous  f^eculo  , 

les  noms  d’of&ces  ou  de  dignitez  , fed  etîam  in 

non  feulement  qui  font  dans  le  fiecle  fururo. 

prefenc  , mais  qui  peuvent  ctre  dans  . 

le  fiecle  a venir  -,  f,  ii,  parce  que  ck  fub  pedi- 

generalemenc  il  lui  a mis  toutes  cho-  bui  ejus  ; , , . 

les  fous  les  pieds.  Enfin  comme  les 

Simoniens  établifibienc  les  Anges 

gouverneurs  de  l’Eglife. 

IV.  Il  les  réfuté  par  la  qualité  de  V »pfutn 
Chef  que  Dieu  a donnée  Si  J E s u s-  omnm 
Christ  a l'egard  de  toute  l'Eglife.  Ecclelîam. 
ir.  1^.  Car  elle  eft  fon corps  m\fti-  25.  Qy* 
que  ; & comme  il  accomplit  Iiii-mê-  ^ corpus  ip- 
me  tout  ce  qui  s'y  fait  , il  y wouve 

auUi  1 accomphflement  & la  perfec-  qui  om nia  in 
lion  de  toutes  fes  parties,  , omnibus  ad- 

' impletgr. 


t 
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CHAPITRE  II. 


CahiT.  1T. 

1.  Et  yos> 
cum  cffetis 
niorcui  de  lie- 
ds & peccacis 
vcftris. 

In  quî- 
busaliquando 
ambulaftis  fe- 
cundutn  f*- 
culum  mundi 
hiijus,  fccun- 
dum  principe 
pocel^acisaëris 
hujus,fpîr’cus, 
qui  nunc  ope. 
ratur  in  Blios 
dilEdencae. 


IL  lailTe  comprendre  aux  Ephe-« 
fiens  que  leur  refurreâ:ion  & leur 
gloire,  ainfi  que  celle  de  tous  leâ 
Elûsjfe  fera  par  la  même  puilTance 
qui  *a  produit  toutes  ces  merveilles 
en  }esus-Chri  ST.  Mais  pour  leur 
ôter  fur  cela  tout  fujec  de  défiance, 
il  les  alLure  que  leur  refurredion  & 
leur  aCcenfion  font  déjà  faites  à 
moitié- en  J rsus-Chr  i s t , dont  la 
refurrediofi  & l'afeenfion  ne  font 
pas  feulement  des  avances  de  la  leurj 
mais  encore  la  caufe  de  la  refurrec- 
tion  aduelle  de  leurs  âmes. 

Il  rcleve  cette  vie  nouvelle  que: 
Dieu  leur  rend. 

ir.  I.  5. 1.  Par  le  terme  d*où  il  les 
a tirez  , c*eft  à-dire  , par  Pécat  fu- 
nefte  de  mort,où  ils  étoient  aupara- 
vant par  leurs  pechez.  ir»  i.  Car  ils 
ont  vécu  félon  Pefprit  de  ce  mon- 
de , félon  le  démon  qu'il  appelle  le 
prince  des  puillànces  de  l’air  , & 
l’efprit  qui  agit  encore  aujourd’hui 
fur  tous  les  incrédules,  ir.  5.  De 
peur  que  l’Apôtre  ne  femblâr  fe 
mettre  lui  & toute  fa  nation  hors 


! 


AiixEpHESiENS.Ch,  I.  477 
de  la  canfe  commune  du  eenre  hii-  , 9“»- 

mainrll  leur  avoue  que  lui  & rous  les  omnes  ali- 
Juifs  ont  elle  autrefois  du  nombre  de  quando  con- 
ces  infidelles,qu*ils  ont  tous  vécu  fe-  yerfatî  fumus 
Ion  leurs  pallions  , fe  font  lailTé  em-  defijenis 
porter  aux  inclinations  de  leur  chair  faJfentcs  vol 
& de  leur  efprit , & que  tout  Juifs,  luntatcm  car- 
ils  écoient  aulïi-bien  que  les  autres  qi*  & cogîta- 
des  enfans  ou  des  objets  de  colere. 

*.  4.  II.  Il  relete  cette  vie  par  la 
maniéré  dont  Dieu  nous  a retirez  5c  cæccri  ; 
de  ce  malheureux  état , fçavoir  en  lî'»4.I>cus  au« 
exerçant  fur  nous  les  richclTes  infi-  tcm,quidîvcs 
nies  de  fa  mifericorde,&  l'excès  im-  coX“lop- 
menfe  de  fa  chante,  jer  nîmiam 

f»  5.  6,  III.  Il  la  releve  par  lecharîtaicm 
terme  auquel  il  nous  a portez,  c'eft- 
à- dire  , par  la  hauteur  incomparable  'J*' 
de  la  condition  ou  il  nous  a devez,  ciîcmusmor- 
Car  lors  même  que  nous  étions  morts  tui  peccatis 
par  nos  pechez  , il  nous  a rendu  laconvivificavie 
vie  en  J.  C.  &par  j.  C.  il  nous  a 
refTufcitez,U  nous  afaitfeoir  danslej^cft^sfalfaci 
Ciel  avec  lui.  . conre- 

i/.  7.  IV.  Il  la  releve  par  la  finî^ufeiravit,  5c 
que  Dieu  s"eft  propofée  en  ce  grand a*" 
ouvrage,  qui  a efte  de  faire  admirer  tus  in  Chû- 
& adorer  dans  toute  la  fuite  des  fie-  fto  Jefu  : 
des  les  richefies  infinies  de  fa  grâce,  i'.7-Uc  ollcn. 
dans  la  bonté  qu'il  a fait 

nientibus  abundanccs  divicîas  gracia?  fua»  in  bonicaïc 
fuper  nos  in  Çhrifto  jefu,  ^ 
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éc  qu'il  a exercée  fur  nous  en  J.  C«  - J 
ir.  8.  Gratià  ^.5. 8. il  la  releve  enfin  par  la  voie 
cnim  eftis  toute  gratuite  que  Dieu  a prife  pour 
tfcm ^ grande  mifcricorde.  ^ 
Car  tout  nôtre  faluc  depuis  la  pré-  J 
' iniere  vocation  jufqu'à  la  derniere  , 

perleverance  eft  un  ouvrage  de  la 
grâce  qui  nous  fauve  par  la  foi. 

Il  le  prouve  par  ce  raifonneraent. 

Si  tout  nôtre  falut  n'étoit  pas  un 
' , pur  effet  de  la  grâce  J cela  viendroic 

de  ce  que  la  foi  en  Jesus-Christ 
& nos  bonnes  oeuvres  , qui  dépen-  ! 
dent  de  nous  , en  font  deux  con- 
ditions neccffaircs.  Or  ces  deux  . 

* "A 

conditions  n'empêchent  nullement 
que  nôtre  falut  , depuis  le  corn-  > 
î • mencement  jufqu'à  la  fin  , ne  foît  . • 

une  grâce  toute  pure  & toute  gta.  y 
;î'  ■ tuice,  ■ ' 

► " È.  t,or  Car  I.  la  foi  ne  vient  pas  de  nous,-  J 

non  ex  vobis,  c ell  un  don  que  Dieu  nous  a tait , , 

bei  cnim  do-  & qu'il  n'a  pas  fait  à une  infinité 
numeft.  d'autres.  Puis  donc  que  la  foi  eft 

> ; une  grâce  elle-même  , elle  n’empê-  1 

v che  pas  que  nôtre  falut  dont  elle  j 

eft  une  condition  , ne  foie  une  pure  ,1 
grâce.  ^ 

ir,  9.  II.Qiiant  aux  œuvres  : on  ‘j 
les  peut  conliderer  comme  une  con-  4 
dition  5 que  nous  contribuerions  à 
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^ îiôtre  falut  de  nous  - mêmes  & de 
i nôtre  propre  fond  ; ou  comme  un 
i jinoyen  necedâire  que  Dieu  nous 

foiirnît  & nous  met  entre  les  mains  ^ ^ Non  ex 
; pour  l'accomplir.  Or  félon  le  pre-opcnlius,ucnc 
i;,  mîer  regard  , nous  ne  fommes  pointquis  glorietur, 
I fauvez  par  nos  bonnes  œuvres  : il 
V en' donne  cette  raifon , qui  eft  que 
1 nous  pourrions  nous  attribuer  la 
\ gloire  de  noftre  falut, qui  n'appar- 
l tient  qu*à  Dieu. 

î y.  10.  Selon  le  fécond  regard,  f.  lo.Ipfius 
? nos  œuvres  font  des  dons  & des  gra.enim  fumus  ^ 
^ ces  de  Dieu.  Il  le  prouve,  parce 
‘ comme  hommes,  nous  fommes  fon^|]f 
t -ouvrage  ; nous  fommes  créez  dans  bonis  , qu* 

les  bonnes  œuvres , que  Dieu  a pre- præparavic 
} parées  pour  nous  y faire  marcher. 

I Or  la  création  ne  fnppofe  aucun  arabulç- 
i -fondement  ni  aucune  condition  pre- 
: cedente  de 'la  part  de  la  créature, 

; Nos  bonnes  œuvres  donc  , même 
comme  moyen  de  lalut.  font  des  ■ 
grâces  &:  des  dons  que  Dieu  nous 
|-i^net  libéralement  entre  les  mains  • 
pour  l'accomplir.  Et  par  confequenc 
I ■ tout  noftre  falut  eft  un  ouvrage  de 
I la  grâce  puifque  les  moyens  meme 
I du  falut  qui  dépendent  de  nous, font 
I les  effets  de  la  grâce,  ôc  des  dons  dq  . ' 

^ Rédempteur, 
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L'Apôtre  excite  les  Ephefieiis  à 
une  reconnoi (Tance  proportionnée  à 
un  (1  grand  befoin  ; & pour  cela  il 
les  exhorte  à ne  perdre  jamais  de  vue 

Tétat  où  ils  étoient  autrefois , & cc- 
f.ii.Propter  maintenant. 

r enï””'  t-iy  Po«'  I-  « <■* 

quodaliquat:- fouvenir  qu'étant  Gentils  par  leur 
do  vos  Gcntes  nai(Tance,traitez  de  gens  incirconcis 
în  carne  , qui  j,  ^ gloire  de  fo 

putium.'âb  « diftinguer  par  la  circoncifion  qu’ils, 
qui  dtcitiir  portent  imprimée  lur  leur  chair , 
circumcifio  in  «jjr,  12.  Ils  doivent , dis-je  , fe  fou- 
canic,  manu  ^enir  qu'autrcfois  i.ils  étoient  fans 
nmaMeflie&  fans  Rédempteur,  2.  Se- 
craiis  illo  in  parez  du  peuple  d'ifraél  qui  étoît le 
tcmpore  fine  peuple  de  Di£u,  3.  Etrangers  à Te- 
Chrifto , alic-  jg  toutes  les  alliances  de  Dieu, 

falnrS'  la  vieille  . foit  la  nouvelle  , 4* 
& hofpitcs  te-  Exclus  de  Tefperance  des  biens  pro- 
ftamcntorum,  mis,  5 . Enfin  fans  Dieu , & pçopre- 
promifïîonis  ment  athées  dans  ce  monde.  Voilà 
jpem  non  ha-  autrefois  , qui 

üTo^in  hoc  confiftoit  dans  un  éloignement  in- 
mundo.  fini  de  Dieu. 

is.Nunc  Et  voici  celui  où  ils  font 

autc  in  Chri.  j^^imenant  depuis  qu'ils  font  à ]e- 

"uV'lïi;Ja“:  s U s-C  H K . S T : Icloignez  qu’ils 

do  eratis  Ion.  éroiciit  de  Dieu  , ils  font  devenus 

gc , faftî  efiis  proches  de  lui  par  le  Sang  de  Jesus- 

prope  ’u  Un.  ^hrist  ; il  marque  la  caufe  , U 
gu..«  Ch..B.  H ^ 
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tnaniere  & l’effet  où  la  fuite  de  cet- 
te proximité, 

ir.  14.  La  caufe  en  eft  Jefus-  1^.14.  fpfce- 
Chrift , qui  par  Ton  Sang  eft  nô-  ««  pa* 
tre  paix  auprès  de  Dieu  & auprès 
des  hommes.  La  manière  ou  la  yoye 
^u*il  a tenue  , eft  que  pour  ne  faire  ftcjtirtra-î 
qu’un  peuple  de  ces  deux  peuples 
ennemis  , le  Juif  & le  Gentil , il  a S’e't”  aîr. 
xuine  en  (a  chair  lauiuraillejqui  par  r/a:  fol  vent  » 
une  haine  irréconciliable  les  feparoit  in«micitîa$  it* 
Liin  de  l’autre  j i 5.  c’eft-à-direS^*'"® ' 

qu-il  aabolila  Loi  chargée  de  tant 
de  préceptes.  & d ordonnances  qui  dccretis  eva- 
«loignoientles  Gentils  de  fe  joindre  ut  duos 
jamais  aux  Juifs.  condacin  fc* 

*.i6.  L-efRceftquedeces  deux 
peuples  réunis  il  n'en  fait  qu'un  feul  homînem  f™ 
«omme  nouveau  , en  mettant  lactcns  paeem, 
paix  entre  eux  ; & qu’ainfî  ralliez 
dans  un  feul  corps, il  les  a reconciliez  ambos 
.avec  Dieu  par  fa  Croix,dans  laquelle  rc 
il  a eteint  les  inimiticz  entre  eux  & crueem  îneer- 
^)ieu.  ficicns  ititmt— 

1 7‘ ï-a  fin  & la  fuite  «ft  qu’é-""'^/^ 
tant  venu  prêcher  la  paix  , tant  aux  ”5'?’,  ».  v,  ■ 
Gentils  qui  êtoient  loin  de  Dieu,  oiens  evange! 
qu  aux  Juifs  qui  en  éroient  plus  pro- *‘’^*y'*  P«em 
Æhes  par  l'ancienne  alliance; -C',  jS  <!“■  15- 

l‘cce'/fo  i°""'  ‘T"  ""  ^ 

acc^  facile  auprès  de  Dieu  leur  Pe.  prope. 

Tome  /•  ^ Quon?» 


■çcr  îpfum  ha. 
bcmus  accef- 
fum  ambo  in 
uno  Spiricu 
ad  Pacrem* 


' ir,  19" 

îam  non  cftis 
hofpiccs  , & 
advenx  : lcd 
cftis  cîvcs 
fanftorum,  & 
domcftici 
Dci  : 

^.xo.Supcr*- 
di^cacî  fupcr 
fundamcniû 
Apoftolorum, 
2c  Prophcfa- 
rum  , iph> 
l^ummo  an- 
culari  lapide 
Chrjftojefu": 
'ÿ'.îi.  Inquo 
bmnis  *dî6- 
catio  conftru» 
’ôa  crcfcic  in 
tcmplunifan* 

Autn  in  Do- 


mino : 

, Tîr  ix,In  quo 
2c  vos  ço*di- 
ftcamim  in 
babitacutum 

Dci  in  Spiri- 


Analyse  di  l*Epitr* 
re,  dans  l*unité  du  meme  £fpric  dont 
ils  font  animez. 

Pour  recueillir  le  fruit  de  cette 
dodrine  , PApôtre  oppofe  Petat 
nouveau  où  font  maintenant  les 
Epbefiens , à celui  où  ils  étoient  au- 
trefois, 19-  Ils  étoient  étrangers  à, 
Pegard  des  alliances  & des  promef- 
fes  ; ils  ne  font  plus  étrangers  ,raaiis 
les  Citoïens  de  la  même  ville  que 
les  Saints.  Ils  étoient  autrefois  (ans 
Dieu  , ils  font  aujourd'hui  les  do- 
meftiques  de  la  maifon  de  Dieu. 
f,  lo.  Us  étoient  feparez  du  peuple 
& de  la  republique  d’ifracl  ; & dé- 
formais ils  font  édifiez  en  qualité  de 
maifon,même  fur  la  foi  des  Apôtres 
& des  Prophètes  , ir.  21.  comme 
fur  un  ferme  fondement.  Ils  n'a- 
voient  point  de  part  au  Me  (lie  , & 
maintenant  ils  font  entrez  dans  1^ 
ftruéture  d'un  édifice  , dont  Jefus- 
Chrift  eft  la  principale  pierre  de 
l’angle , & qui  étant  pofé  fur  lui> 
s'élève  jufqu'à  devenir  un  faint 
Temple  confacré  au  Seigneur, 

Et  les  Epheficns  deviennent  par  le 
Saint  Efprit  cette  maifon  où  Dieu 
demeure. 


'Ai 


'•n 


EU. 


i 


■ AUX  Ephesiens.  Ch.  IH.  4^^- 


CHAPITRE  III. 

If'.  I.  r 'Apôtre  alloic  témoigner 
JL/quMl  emploie  toutes  Tes 
prières  pour  la  perfeâiion  & la  fer- 
meté de  ce  temple  fpirituel  des  Gen- 
tils 5 lorrqu'il  fait  reflexion  que  ce 
difcours  d’édifice  & de  temple  étant 
tout  métaphorique  , n’étoit^  peut- 
être  pas  dans  la  portée  des  Ephe- 
flcns  , encore  peu  verfez  dans  le 
langage  fpirituel.  f.  i.  Il  interrompt 
donc  tout  d’un  coup  fon  difcours 
jufqu’âu 'j)'.  14.  & après  qu'il  s’eft 
nommé  le  prifonnier  de  Jésus- 
C H R 1 ST  pour  les  Gentils  dont 
ils  étoient  , il  doute  s’ils  ont  bien 
compris  ( c’eft  le  fens  de  fi  tamen 
anUflis  , comme  il  paroît  plus  bas 
ch.  4,  n,  ) l’économie  de  la  grâce 
en  eux^qu’il  vient  de  leur  expliquer, 
& dont  Dieu  kii  a confié  le  mini- 
ftere. 

Il  prend  cette  occafion  de  le  leur 
développer  plus  clairement  ; & i. 
il  prévient  une  objeéHon  que  les 
Juifs  lui  faifoient  fans  doute, -qui 
eft  que  cette  alliance  de  Dieu  avec 
les  Gentils , ou  leur  réunion  avec 

^ X ij 


Cap.  lit 


X . Mu  jus 
rci  gratia  ego 
Pauius  viac- 
eus  Chrifti 
ïefu,  pro  vo^ 
bis,  Gentibus^ 

1.  Si  tamen 
audîAis  diT- 
penfationéifi 

gracia:  Dei , 
quae  data  eft 
niihi  in  vo^ 
bis; 


, i 
..  ) 

. 
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\4$4  Analyse  DE  t*Epi  TRE  | 
le  peuple  de  Dieu  étoii  une  chofe  | 
inouïe  dans  toute  l'antiquité  ]u- . | 
daïque  depuis  MoïfejÔc  que  l'ancien-  fîj 
f.î.  Quoniâ  ne  Synagogue  a toujours  regar- 
fccundum  rc-  dé  les  Gentils  comme  des  gens  abo.  ■ 
'vclationcm  minables , avec  lefquels  Dieu  dc- 

ïtum”cft  ^ peuple  d'avoir  aucun  com- 

cramentum , tnerce.  , , . - 

fleut  fupra  i/,  J.  4.  Il  répond  que  ce  myfte- 
fcripiîin  bre  re  tel  qu'il  vient  de  le  leur  écrire  en  J 
ce  peu  de  lignes  , qu'il  prie  les 

de  relire, pour  mieu^^e-  :^ 
tes  imclligcrc  netier  ce  qu'il  en  fçait  ; f,  5.  Que  ] 
prudentiam  ce  myftere,  dis- je,  n'a  point  efté  dé-  j 
i"  *”y;  couvert  aux  hommes  dans  les  fiecles  \ 
'jprecedens  , mais  qu'il  lui  a eftére-  J 
liis  gcncratjo'  vele  par  le  Saint  Elpnt , à lui , aux  , j 
nîbüs  non  cft  faint  Apôtres  & aux  faims  Prophe- 
agnîcum  filiis  tes.  f.  6,  Qui  eft  que  les  Gentils  au- 
homtnu,  fi  odieux  , font  appeliez  pat  ^ 

ciim\ftVanc-  l'Evangile  à pofieder  le  meme  heri-'  ^ 
tis , Apoftolistage,  à compofer  le  même  corps  que 
cjus , & Pro  les  Juifs,  Sc  à jouir  de  l'effet  des  1 

m $P‘"  rnemes  promeffes  qu'eux  en  Jésus-.  ; 
ritu.  ^ ^ ^ ' 

Gemes Christ.  ^ 

clTe  cohxrc-  Comme  on  lui  ponvoit  ^ 

dcs,acconcoj-.(lifputer  cette  révélation,  il  l'cta- 
poralesdt CO- jjjjj  ^ fon  égard,  fans  parler  des.: 

çroSonîs  f ^ Prophètes 

cjus  in  C.hri- du  nouveau  Tcftament,  dont  il  ne.  ? 

fto  fefii  pcri'agiffbit  pas.  Il  la  prouve , dis- je, 
Evangelium  : 


auxEphesieds.  Ch.  Iir.  48fv 

pat  les  dons  de  la  grâce  que  Dieu  lui  Cüjui 

a faits,  & par  Inefficace  avec  laquelle 

elle  a agi  en  lui.  8.  Il  fait  voir  ’d^' 

que  tour  petit  qu'il  eft , & le  plus  num  graci» 

petit  de  tous  les  Saints , Dieu  lui  a Dei,quz  data 

fait  la  grâce  de  l'établir  héraut  de  *™‘hî  fc« 

cette  bonne  nouvelle  , de  le  charger  r^donem^virl 

de  l'honorable  emploi  d'aller  an- tutis  cjuf. 

ronceraux  Gentils  les  incomprehen-  ir.  8.  Whi 

hbles  richeilès  de  Jesus-ChrisT,  ^niumTan- 

c;eft.  à.  dire  leur  rappel  & leutrecon- 

ciliationj'ÿ'.  9,  & de  découvrir  a tous  gracia  h*c,ià 

les  homes  l’œconomie  de  ce  myfte.  Gcncibus  c- 

re  qui  a efté  caché  avant  tous  les  fie- 

des  dans  Dieu, le  Créateur  de  toutes 

choies.  Caraiant  créé  toutes  choies  fti 

par  Jesus-Chr  iST,les  Gentils  auili-  illu- 

bien  que  les  Juifs, il  devoit  rappeller  *hiuarc  omW 

• à foi  ceux-là  auffi- bien  que  ceux-ci, 

comme  à leur  fin  derniere,  & à leur  facratncntî 

commune  félicité.  abfcondici  d 

10.  Il  en  marque  une  fuite  in  ^ 

admirable , qui  doit  lever  entière-  5a°c?eav?t^^^ 

ment  la  difficulté,  qu'on  droit  de  , * 

l'ignorance  où  la  Synagogue  avoît 

été  de  cette  réconciliation.  C’eft  que  înn^ 

, . . „ . “ edeae  princi- 

les  Anges  memes  ne  l ont  appris  que  pacibus  Sc  po- 

de  l'Eglife  , dans  laquelle  , comme  tdlacibus  in 

dans  un  miroir  fidelle  , Dieu  leur  a c*lcdibu$  pce 

fait  connoîcre  la  fécondité  inépui- 

fable  de  fa  fagefle  dans  les  voies  fapieQciaOcL’ 

X*  • • • ^ - 

iij 


4^6  Analyse  DE  l’E^itre 
'♦.ir.Sccun- differentes  de  fa  conduite  , ir.iï, 
dum  prafiiîi-pQur  executer  en  fon  temsle  defTein 
éternel  qu'il  avoir  fait  en  Jésus- 
fecit  in  Chn*  '-'  H R i s T,  if.  1 1.  de  nous  donner 
fto  lefu  Do-  aux  uns  & aux  autres,  par  la  foi  en 
mino  noftro.  fon  nom , la  liberté  de  nous  appro- 

de  Dieu  avec  une  entière  con- 

habemus  fi  r 
duciam  > ^^bance, 

acceffum  in  * J»  Coirme  donc  faint  Paul 
côfidentîa  pereft  établi  le  Prédicateur  de  ces  ve- 
^cni  eju$.  rirez,  qui  leur  font  fi  favorables , il 
quoi  petrne^^*  prie  de  ne  fe  laiffer  point  abat- 
dcfictatîs  în  ^a  vue  des  maux  qu'il  fouffre 

«ribulationî-  pour  eux  , puifqu'ils  font  toute  leur 

bu  J mcis  pro  gloire.  . /./ 

gbi?a*^ve*ftra.  f.'  reprend  ici  le  difcctots^ 

1^.14.  Hujus  commence  au  ir.  1.  & il 

rei  gracia  flec.  leur  témoigne  qu'il  fléchit  les  ge- 
* J noux  devant  le  Perc  de  Jefus- .. 

OominTno-  Seigneur  , f.  15.  ^ 

flri/cfuChri-  toutes  lesfocictcz  du  Ciel  & 
ffi,  de  la  terre  , des  Anges  & des  hom- 

i^'.iç.Ex  quo  mes , des  Juifs  & des  Gentils  , font 

pi?aTîn*^cach's  familles  differentes , qui 

& ÎN  terra  no-  reconnoifient  pour  leur  pere  cora- 
EDînacur , mun  j ce  qu'il  dit , parce  qu’il  s'agit 
ici  de  la  réunion  des  Gentils  avec  les 

f.i6.  üt  det 

vobis  fccun-  “ fe  prpfterne  donc  devant 

dum  divicia^  Dieu  pour  lui  demander  en  faveur 
gloriaciuar,  Ephefiens  deux  fortes  de  grâces: 


I 


1 


■1 


f 
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Les  unes  , qui  regardent  le  cœur  & vîrtute  corro* 
la  volonté  , font  que  félon  les  ri  -^.’’*”  . 

chefles  de  la  gloire  , c'eft  ainfi  qu'il  întc^?orell^ 
appelle  la  grâce  , il  les  fortifie  telle-  homincm,  , 
rnentparronEfpritfaîntdans  l'hom-  , . 

\ me  intérieur,  c'eft* à-dire  dans  le 
I fond  de  l'ame , f.  17.  que  Jésus-  ^.,7.chnfiû 
It  Christ  habite  par  la  foi  dans  leurs  habicare  per 
I cœurs  affermis  & enracinez  dans  la  fidem  in  cor- 
charité.  dibus  vcftris  £ 

f.  18.  Les  autres  qui  regardent  , * 

t elpric , font  I.  qu'ils  puiüent  corn-  fundaiî, 
prendre  avec  tous  les  Saints,  qu'elles  i^.xs.ütpoflî- 
f {ont  les  dimenfions  damyftere  qu'il  compre- 
l i|ir  prêche  ; q“’eUe  eft  la  longueur 
i I Mis  la  durée  de  tous  les  fieclcs  , fa  cTs,qua  fie  la- 
largeut  dans  fon  étendue  par  toute  titudo,8cloa- 
la  terre , fa  hauteur  dans  fon  éleva- 
tion  jufqu'au  Ciel  & à la  vie  éter-  orôfunï,,m 
nelle  , fa  profondeur  dans  le  difeer-  * 

nement  impénétrable  que  Dieu  fait  . 
des  hommes,  en  choififlant  les  uns,  • ' 

& rejettant  les  autres,  f,  ij.  II.  'ÿ'.i^.Scîtc 
Qu'ils  connoifTent  l'amour  de  Je-®*’*'''  fupcc- 
fus-Chrift  pour  nous  , qui  fur- 
palTe  tout  ce  qu'on  en  peut  con-  rîtatem  Chrî- 
noître  : il  leur  fouhaite  ces  grâces,  ftiiutimplca^ 
& il  les  demande  à Dieu  pour  eux,  i” 
afin  querien  ne  leur  manque  pour 
etre  comblez  de  tous  les  dons  de 


i 


Dieu. 


X*  • • • 
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f,io  Eî  autc,  20. 1 1 . Enfin  il  fouhaitc  que  danSv  jj 

quiporcnscft  j,£  I gloire  foi t cternellemene  « 
©mnii  faccrc  q ..  ° ^ > i • • 

fupérabundS-  rendue  par  Jesus-Chri  s T,à  celui  qui  d 

ter  quart!  pe  par  cette  puilTanee  dont  il  agit  effica-  }1 

timus,  aut  il. -cernent  en  nous  , peut  faire  infini»  j 

tucem>quz  o*  mandons>  ou  tout  ce  que  nous  pen»  J 

pcratur  in  no  fons.  . 1 

bis  : • J| 

■jf”.  Il,  Ipfi  gloria  in  Eccîcila,  & In  Cîtrifto  jefuiô  | 
omnes  generariones  faeculi  facculorum.  Amen.  ■Ç. 


CHAPITRE  IV. 


La  Morale  qui  fuit  nadfe 

1 “ 


i 

Caput.  - „ 

I.  Ob'ecro  ^ rellement  de  ces  principes, 
îtaquc  vos  e cftqueles  Gentils  aïant  efté  appel- 
go  vinftus  in  le2  à entrer  avec  les  Juifs  dans  la 

«ligne  ambu- meme  corps  , dans 
ict/s  vocacio-  joüifiance  des  mêmes  biens , ils  fe 
ne,  qua  voca-  doivent  conduire  avec  eux  & avec 
tt  cftiî,  jg  ixionde  d^une  maniéré  digne 

de  cette  unité  à laquelle  ils  ont  efié 
wr  ^ r appeliez,  f,  i.  Il  les  conjure  donc 
omnij  humi  les  chaînes  qu*il  porte  pour  le 
Iitate,&  man.  Seigneur,  & qui  leur  doivent  être  fi 
fuccudincj,  eu  precieufes,  de  pratiquer  envers  tous 
SnrMn.***  l^Humilité  dans  les  concurrences , la 
vicemîn  cha-  dans  les  converlations , la 

ritatc.  patience  dans  les  injures  ou  dans  les 
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déplaifirs,  le  fupporr  charitable  dans 
les  défauts  d'autruy.  ir.^.  Vertus,  f'.j.Solîckî 
qui  font  comme  les  liens  de  la  paix,fçrvarc  unîta- 
& les  gardes  de  Tunitc  de  refprit , f®”'.  SpirUus 
à quoy  doivent  tendre  tous  leurs ° 
loins. 

Il  le  leur  démontre  invîncible- 
\ ment. 


I.  Par  un  argument  tiré  de  l'u- 
niré  qui  régné  par  tout  dans  leur  Re- 
ligion. Car  I.  ils  ne  compo-  T?'.  4.  ünumr 
fent  tous  qu'un  feul  corps  , 1 1.  ils®®'^P“*  ? 
n'ont  reçu  qu'un  même  efprit , **vocatî 

ils  ont  été  appeliez  ï la  ppfleffioncfti's  in  una 
des  mêmes  biens  par  une  ferme  &fpc  vocatjonis 
folide  cfperance.  5.  IV.  ils  a'ont'^®^*’** 
qu'un  Seigneur  qui  eft  J î s us-jjo„;’'us "“•* 
Chr  IST  , V.  ils  n'ont  qu'une  mê-una  6dcs , u? 
me  foy  à l'égard  des  objets  qu'elle  num  baptîf- 
leur  propofe  à croire  , V I.  ils  ont"^*‘ 
été  lavez  dans  les  eaux  du  même 


Baptême.  VIL  Enfin  ils  n'ont  Ÿ.é.  Unuÿ 
qu'un  feul  Dieu  qui  eft  le  Pere  com-^®“*.  ^ 
mun  de  tous , qui  régné  fur  tons 
par  le  miniftere  de  tous,  & aude-ncj  , gj  pgf 
dans  de  tous.  Il  ne  refte  plus  qu'komnia  Se  !n 
conclure  qu'ils  ne  doivent  donc  plusopi»ilbu$  no- 
avoir  qu  un  meme  cœur , un  meme 
efprit , une  même  ame, 

■ÿr.  7.  II.  Par  une  raifon  tirée  de  Ÿ.  7*  üm- 
la  même  fin  , où  tendent  “nique- 

X y < 
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eft  gratîa  fc-  ment  les  divers  emplois  des  Minifttes 

füum  '»  variété  de 

sionis  Ghrifti.  ronttions  ne  travaillent  qiic' 

’ pour  l’unité.  Il  pofe  d’abord  pour 
principe , que  chacun  de  nous  a reçu 
la  grâce  du  miniftere  dans  la  mefure 
qu’il  a plu  à } e s u s-Chr i st  nous 
■j5'.8.Pr<^tcrla  diftribuer.  il  prouve  cette 

Afccndws*‘n  Pfeaume  6'/.irA^^ 

altSm  ?apùv  ] E s u s-C  H R i s T 

vam  duxit  cft  monté  dans  le  Ciel  en  menant 
captivicatcm:  une  grande  troupe  de  captifs  ,,  Sc 

^ répandu  fes  dons  fut  les 
iwiumiiws..  liommes^ 

Avant  que  de  marquer  la  dîver*^ 
fîté  de  ces  dons  , qui  fera  it.  1 1.  li 
féconde  proposition  de  (on  argu-  ' 
9'  Il  réfuté  en  paflant 
tcm  afccndir»  l’erreur  de  Simon  , relevée  depuis 

qüîa  af  dcfl  ^ P*'  P°f-  . 


uuia  Us  uCl*  • ^ ^ A « 

ccndîc  prf-  JesusChrist  n avoir 


mum  în  infc-  point  ete  avant  Marie  t car  dirC' 
riorcs  partes  qu’il  eft  remonté  dans  le  Ciel , fup- 
^ pofé  qu’il  en  écoic  défcendu^  & me- 


irrr« 


* r jufques  dans  le  fond  de  la  terre^ 
ccnditWpfccft  " y celui  qui  etoie 


i 


& qui  afcen-  le  Ciel  qui  en  ait  pii  défcen- 
dît  lu  per  om-  dr«  > c’eft  à dire  y lé  Fils  de  Dieiu 
ncs  cados ut  C’eft  donc  lui  qui  y eft  monté,  puiC- 
^‘"C*  que  celui  qui  eft  defcendu;  du  Ciet. 

& celui  qui  y eft  moutc  > eft.. la 
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meme  perfonne  qui  a voulu  remplir 
toutes  chofes  de  fa  peifonne  & de 
fes  dons, 

ir.  11.  Il  remarque  en  continuant  Et  îpfe 
fon  argument  les  dons  & les  em-  j ‘iuofdâ 
plois  diffbtcns  que  Jefus-Chtift 
diftribuez  aux  hommes  , comme  p,ophetas|a- 
ii  lui  a plu.  Il  a établi  les  unsltos  vcr6  E, 
Apôtresjles  autres  Prophètes  ; ceux-  v-angeliftasja- 
cy  Evangeliftes  5 ceux-là 
& Dodeurs  , f.iz,  pour  travail- Doftorcs. 

1er  tous  aux  fondions  de  leur  mi-  y.i  %.^à  con- 
niftere  , à l'édification  du  corps  de  fummationS 
Jefus-Chrift  , à la  confommatioii'^^"^®'^“”îJ”' 

des  Fidelles.  ^ rii,în  *di6cà-‘ 

ir»  12.  Or  ces  fondions  , cette  cioncm  Gor^ 
édification  , cette  perfedion  n'ont  pof's  Chrîftî; 
point  d'autre  but  que  de  nous  faire 
arriver  a l unité  d une  meme  Foy  , omnes  în  u; 
d'une  même  connoiflance  du  Fils  denitatem  fidef. 
Dieu  , à l'état  d'un  homme  parfait,  & agn«tioni*$ 
c'eft  à dire , ferme  & confiant,  enfin  I^ldnvî-r 
à la  mefure  ou  à l'âge  où  3efus-[;;S,îS^: 
Chrifi  eft  parfaitement  formé  enfuram  *tatis 
nous,  ce  qui  efi  l'âge  viril  de  l'hom-plenitudinis 
me  nouveau.  Chrîftî; 

ir,  14.  Pour  éclaircir  cet  état^-^4*'?^H“* 

dliommc  parfait  en  matière  de  Re-”°” 

V Ml-  r • parvuh  nue. 

iigon  , il  lui  oppole  i état  contrai- t^jnccs  , 8c 
re  d'où  nous  devons  fortiie  , qui  eftcîrcumfcra* 
celui-  de  l'eivfance.  Mais  comrafe 


n 
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nzin  ncquî-peut  confiderer  celui- cy  fous  deux 

in  aftutia  ad  ^ ^ ignorance,  l'autre 

circumvcn-  petiteflTe  j nous  ne  devons  pas 
tîoncm  crro-eftre  de  ces  enfans  , à qui  l'on  fait 
accroire  tout  ce  qu'on  veut , c'eft 
. à dire  de  ces  gens  flottans  , qui  fe 
laident  aller  à toutes  les  opinions 
de  ceux  qui  employent  la  tromperie. 
& l’artifice  pour  les  engager  dans 
l’erreur, 

ly.'Verî-  14.  Mais  fi  nous  femmes  en- 
tatem  autemcore  petits  comme  des  enfans , nous 

manières 

camus  în  J E S U s-  C H R i s T , en  prati- 

per  omnia,  quant  la  vérité  par  la  charité , c'eft 
quieft  caputàdire  , n'ayant  point  d'autre  objet 
ri  us*  dans  routes  nos  actions  que  ce  qui 
cft  conforme  à la  foy  & à la  vérité, 
Exquo&  n ayant  point  d'autre  motif  pour 

y & l’a- 

cônexum  Dieu» 

omnera  jun-  16.  Il  explique  cet  accroiffè- 
fu^ment  par  celui  du  corps  des  enfans, 

operationem  comme  tout  le  corps  humain , 
in  menfuram^®*^^  parties  font  étroitement 
uniufeu^uf-  unies  & liées  enfemble , reçoit  l'ac- 

ttue  tnomU.: î/T-  . ^ . 


■ :A 


i 
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I • cijicuiuic  , rcLUii;  i ac- 

corporis  ^ l'influence 


corporis  faeît  j ^ l'influence 

în  «dîficatto-®^5^cf , parle  moyen  desvaifiêaux 

ç^itatc  * pQKcnt  le  mouvement  & la.  vie  j 


t- 
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ainh  toute  l'Eglife  compofée  des  Fi-  .•  ']  - 

déliés  comme  de  fes  membres  , re-  - 

çoit  de  l'influence  efficace  de  Jefus-  ; • • 

Chrift  , par  le  minifteredes  Pafteurs  / ^ 

& des  Apôtres,  l'accroiflement  dans  . 

la  foy  & dans  la  pieté  , dont  chaque  , ' ’ " 

Fidelle  eft  capable  ; & cet  accroif- 
fement  fe  fait  par  la  charité , qui  eft  ^ 

comme  la  chaleur  naturelle  de  ce  ^ 

corps  myftique.  ^ftificor  m 

A ' ....  . Domino,  uc 

y.  17»  Apres  cela  il  les  conjure  jam  non.am- 

de  ne  vivre  plus  comme  les  autres  bulecîs  ficuc 
Gentils , dont  il  fait  une  exa^e  pein>  & Genres  am- 
ture  : il  reprefeme  bulant  in,  va- 

I.  Leur  état  intérieur , ou  la  dif-  fuf. 
pofition  de  leurs  âmes , ce  qui  corn-  y'.iS.  Tcnci 
prend  la  vanité  de  leurs  penfécs,  obfcura- 
^.18.  les  tenebres  de  leur  efprit , 

1 eloignement  de  la  vie  de  Dieu  alicnatîà  v/ta 
caufé  par  leur  ignorance  5 l'aveugle-  Deî,pcr  igno* 
ment  de  leur  cœur,  l'extinétion  de  '"aiuiam  qu* 
tous  remors,  félon  le  Grec  , jufqu'à 
l'indolence  & à l'infenfibilité  , ou  uicm**^cordî$ 
félon  la  Vulgate , le  defefpoir  à l'é-  iprorum  , 
gard  de  la  vie  future.  19.  Qui 

if'.  19,  Il  reprefente  II.  leurs 
aétions  extérieures  , fruits  naturels  crrdiderunt 
& infeparables  des  ces  méchans  prin-  impudiciti*  ; 
cipes  , qui  font  les  impuretez  & les  operatio- 
di  Ablutions  où  ils  fe  plongent  à l'en-  jf”' 

VI  les  uns  des  autres , comme  pour  avariwam. 
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fe  hâter  de  fe  rendre  heureux , en  ' 
profitant  de  tous  les  momens  d*un 
rems  aufli  court  & aufli  rapide  qu'eft 
celui  de  la  vie  j ce  que  1*  Apôtre  ap- 
pelle une  efpece  d'avarice  en  matière 
de  plaifirs. 

Ÿ.to.yoi  au-  2 0.  Sur  cela  il  les  fait  fouve- 

didi*cift°î**  *'*  pas.là  ce  qu'on  leur 

Chriftum.  ^ appris  dans  l'Ecole  de  Jésus- 
f.  II.  Si  ta-  C K R I s T.  •îJ’.  2 1 . Si  du  moins  ils 
mcn  ilium  ont  fait  quelque  reflexion  à la  veri- 
audiftis,&  qu'on  leur  a enfeignée.  Mais- 
, fcûfcft  q“'°"  àt  itax  princi- 

veritas  in  Je  bien  drfterens  , qui  régnent  gc- 
fu>  neralement  dans  toutes  la  conduite 

de  la  vie. 

Deponc-  f,  i2.  Le  I.  eft  de  fe  dépouiller 
diim*  homme  * qui  agiflbit  & re- 

converfatîo-  gnoit  en  eux  dans  leur  première  vie, 
nem  veterem  & qui  fe  corrompt  en  ruivant  l'illu- 
hominem , fion  que  lui  font  fes  propres  paC« 
qui  corrum-  fions>c'eft  ï.  dire, de  n'agir  plus  com- 

dum  dcfidc  autrefois  , telon  cette 

ria  erroris^  vieille  corruption  de  la  nature,  félon 
cette  inclination  au  péché,  que  nous 
portons  coûjours  i 6c  qui  nous  ac« 
compagne  par  tout. 

if.x. Rénova-  -ÿr.  23.  Le  IL  cft  de  fe  renouvel- 
mini  auccm  [gj  jj^ns  leut  efprit  j ( car  le  renou- 

vcftra^°"  vellement  du  corps  ne  fe  fera  qu'à 
Ÿ.  .H*-  ïefiinedion  ) & de  fe  te-. 
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vêtit  de  rhomme  nouveau  , c*eft  à îndurtc  noya 
dire  de  fe  transformer  dans  un  hom-  honiînem , ^ 
me  tout  renouvellé  , tel  que  Dieu  5L”‘  ecund^ 

I a créé,  conforme  a les  divines  per-  fuj  cft  in  ju- 
fedlions  dans  une  juftice  & dans  une  ftitîa,  &fanc- 
fainteté  véritable.  tiwte  veritag 

U applique  ces  deux  préceptes  gc-  ***• 
neraux  au  détail  des  avions  parti- 
culières , & fur  ce  pied  il  réglé  toute  ‘ 

leur  conduite,  c^eft  à dire , leur  lan- 
gue ^ leur  coeur , leurs  mains , l'em-  . - . r ■ 
ploy  de  leur  tems  ou  leurs  occupa»  'f*" 
lions,  leur  bouche, leürs  recreations>  ' ^ ‘ 
leurs  converfations.  . f 


■jî'.  25. 1.  Il  règle  leur  langue , en  Ÿ.2^.  Propter 
tant  qu'elle  eft  l'inftrumenc  de  tout  quod 
le  commerce  que  la  nature  nousa  jj^”.'®* 
donné  avec  le  prochain  , comme  vcr°; 

font  les  échangés,  les  obligations,les  tacem  unufi 
prome{ïès,&c.  Il  veut  qu'on  s^y  dé-  qmTque  cutn 
poiülle  de  tout  menfongc,&  qu'on  y hio  : 

parle  félon  la  vérité  : maïs  lomme 
en  y parle  auflî  par  fes  avions  , il  membra» 
veut  qu'on  s'y  éloigne  de  toutes  les 
voy es  de  rurprife,de  tromperie,  d'in- 
juftice,  & qu'on  agiflë  félon  la  jüftr- 
ce  & la  vérité.  La  .raifon  qu'il  en 
donne  elt , que  nous  fommes  mem-  . 
bres  les  uns  des  autres  , & qu'il  eft 
inoiiy  , fînoix  lorfqu'on  eft  furieux  , 
qu’une  main  trompe  ou  ofeufc  / ' ' ÿ ' 


lé.  Traf- 
cimînî,  & no- 
licc  pcccare  : 
fol  non  occi- 
dac  fuper  ira* 
cundîani  vc 
ftram. 

il.  27.  No- 
lice  locum  da 
rc  diabolo: 
lî^.iS.QuI  fu- 
rabacur,  jam 
nonfuretur; 
magis  aucem 
laborcc , ope 
ra'îdo  niani> 
bus  fuis  quoi 
bonum  eft>  uc 
habeac  unde 
cribuac  ne* 
ceflicatem  pa 
cienci- 


Analyse  DE  l"E pitre 
ir.i6,  II.  Il  réglé  leur  cœur  com- 
me le  fîegc  des  pallions , & il  mec 
deux  bornes  à leur  colere  : La  I.  eft 
qu'elle  ne  pafPe  pas  jufqu'aux  effets 
contre  le  prochain  ; la  II.  eft:  qu'elle 
ne  dure  pas  jufqu'au  lendemain, 
mais  qu'elle  foit  pafTée  avant  même 
que  le  Soleil  Ce  couche , ir.  17.  pour 
ne  pas  donner  lieu  au  diable  de  do- 
miner fur  eux  par  la  haine  quifuc- 
cederoit  à la  colere. 

ir.  18.  III.  Il  réglé  leurs  mains  : 
.1.  en  défendant  le  larcin  à ceux  qui 
avoient  accoutumé  de  dérober  , II, 
en  leur  commandant  de  travailler  ôc 
de  faire  des  ouvrages  utiles  de  leurs 
propres  mains,  III.  de  faire  l'aumô- 
ne du  fruit  de  leur  travail. 


f . >.5.  Om-  IV.  Il  réglé  leur  langue, 

P**  comme  étant  l'mterpreie  de  l'efpric 

ftro  non  pro-  & cœur  : & en  general  il  leur 
ccdat  : fed  fi  défend  toute  forte  de  mauvais  dif- 
quîs  bonus  ad  cours , qui  peuvent  attrifter  l'efpric 
de  Dieu  dans  l'ame  des  gens  de  bien, 
dcc  gratîam  ^ peine  ou  le  tcandaie  qu  ils 
audicntibus.  ^n  recevroient  ; 'jJ'.  30.  parce  qu'of- 
30*  Etfenfer  par  de  mauvaifes  paroles  le 
no  ICC  contri  s^int  Efprit , qui  eft  dans  les  autres, 

fanaum  Dci;^  ^ * Violer  en  eux-memes  le  Iceau 
in  quofignatldont  ils  ont  été  marquez  par  le  Sa- 
eftisin  dicmcrement  de  Confirmation  j & qu'ils 
redemptionis. 
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<îoîveTit  garder  entier  & incorrupti- 
ble jufqu'an  jour  de  la  refurreârion, 
où  fe  fera  leur  rédemption  pàr^ 
faite.  Il  ne  leur  permet  que  de  te-, 
nir  des  difeours  propres  k édifier , &c. 
ï porter  k la  pieté  ceux  qui  les  écou- 
tent. 

■^.51.  Il  defeend  aux  excès  de  lan- 
gue en  particulier, & 

I.  Il  leur  défend  toutes  les  paro- 
les contre  la  charité,  comme  font 
les  paroles  d'aigreur  , d'emporte- 
ment , de  querelle  , de  critie  , de 
médifance  , de  malice.  A ces 

abus  il  oppofe  la  bonté  , la  compaf- 
fîon  , la  tendrefie,  le  pardon  des  of- 
fenfes  que  nous  devons  nous  accor- 
der mutuellement  fur  l'exemple  de 
Dieu,  qui  nous  a tout  pardonné  en 
Jesus-Ghrist, 


^.jî.Omnfs 
amarifudo,  8c 
ira,  & îndig- 
natîo , & cia- 
mor  , & blafr 
phemia  toi  la- 
tin à vobîs, 
cum  ômiiî 
tnalitta. 

Eftote 
aûtem  înyî- 
ccm  bcnîgnf, 
mîfcrîcordes» 
donahtes  în- 
viccm,ficut  & 
Deus  in  Chrî; 
fto  donayîc 
vobis. 


CH  AP  IT  RE  V. 


Caput  V. 

I»  TL  ^^ur  oppofe  encore  l'e-  .if'.  [«Eftote 
Ixemple  de  Dieu  méme,&  ü stgo  imîtato- 

exhorte  les  Ephefiens  à fe  rendre  fesg'fj*  chariffi-.^' 
imitateurs  , comme  étant  Tes  chers  mî  : 
enfans,  f,  1.  à obferver  dans  toutes  ambu* 
leurs  maniérés  une  charité  fembla-^^’’® 
ble  à proportion  à celle  de  ]efus-cSu^‘*  * 

xitnos,flc  tra- 


’Jcdit  fcmet 
ïpfumpro  no- 
bis  oblationc 
ôc  hoftiam 
Dco  in  odorc 
fuavitâc  is. 

T^.3.Fornica- 
tio  antem , Sc 
omnis  îrti- 
mundin'a,  aut 
avaritia  , ncc 
nomtnetur  tn 
vobis  » Hcut 
dccît  fanftos: 
Auttur- 
picudo  ) auc 
ftulciloquiû , 
auc  fcurrili- 
cas,  quz  ad  rc 
ron  percincc, 
fed  magis 
graciarum 
aftio. 


nîm  fcicote 
incerligentcs  j 
quod  omnis 
fornîcator,aut 
immundus  > 
auc  avarus , 
quod  eft  ido- 
lorum  fervi- 
tus,non  habec 
hzredicacem 
în  rcgno 
Chrîfti  Ôc  f 

va. 
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Chr  IST,  qui  nous  a aimez  , & qui 
par  la  charité  qu'il  a eue  pour  nous 
s'eft  livré  , & s'eft  offert  lui- même 
pour  nous  à Dieu  comme  une  viéfi- 
mc  agréable. 

ly.  5.2.  Il  défend  toutes  les  pa- 
roles contre  la  pureté  ; & à plus 
forte  raifon  les  aétions  donc  on  ne 
doit  point  entendre  parler  parmi  des 
Saints.  Sous  ce  genre  il  comprend 
les  fornications  , les  impuretez les 
autres  fureurs  de  cette  nature,  f.  4. 
& les  contes  deshonnêtes  qu'on  en' 
pourroit  faire  j il  y comprend  les 
fottes  plaifanteries , comme  font  les 
équivoques  ou  les  paroles  à double 
feus  , les  bouffonneries  : difeours^ 
qui  ne  conviennent  point  k l’état  de 
Chrétiens,  au  lieu  defquels  il  ne  leur 
met  à la  bouche  que  des  aérions  de 
grâces. 

f.  5.  La  raifon  qu'il  en  donne eft,* 
que  ceux  qui  commettent  ces  pechez 
qu'il  a marquez  au  ir.  j . parmi  lef- 
quels  l'avarice  & l'idolâtrie  fîgnî- 
fient  une  ardeur  & une  foif  infatia- 
ble  dés  voiuptez  charnelles,  comme 
fi  on  s'en  failoit  une  Religion  : ceux 
dis- je  , qui  les  commettent,  font  ex- 
clus de  l'hericage  du  Roïaume  de 
Dieu  & de  ] 2 s u s >C  h k i s t> 
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les  Ephefiens  n"en  doi-  Nemo 
vent  pas  douter , ni  fe  laifTer  feduire  feducac 
aux  vains  difcours  des  Sitnoniens  ; p^opr^ 
qui  leur  voudroient  pcrfuader  que  h*ccnim  vc- 
des  crimes  qui  ont  attiré  la  colere  nîc  ira  Dcî  in 
i de  Dieu  fur  les  incrédules , ne  font 
^ que  des  galentcries  ou  des  baga- 
' telles. 

l ir.y.S.  nies  avertît  I,  de  ne  pas  T^-7'NoIitc 
î prendre  part  a leur  fupplice  , en 

imitant  leurs  defordres,  mais  de  s'en  ÿ.  g.  Eratis 
garder  avec  d'autant  plus  de  foin  , cnim  aliquan* 
ciu' autrefois  ils  n'étoiem  que  te-  tenebræ , 

• nebres  par  les  memes  crimes  j mais  Domi- 
^ qu'étant  lumière  maintenant  , ils  no.  Uc  ûlülu- 
doivent  fe  conduire  comme  des  en-  cis  ambularc; 
fans  de  la  lumière,  9. 10.  & mon- 
. trer  les  effets , qui  confident  dans 

toute  forte  de  bonté , de  julnce  , de  nitace,&  jufti- 
verité,&  dans  la  recherche  de  tout  th,3c  verîcace: 
ce  qui  cft  agréable  à Dieu. 

: ♦.  J,.  11  leur  ordonne  II.  dene^^''^^ 

prendre  point  part  a ces  oeuvres  peQ. 
f ruineufts  de  lenebres  > non  feule-  n.Etno- 
? ment  en  les  commettant , ce  qui  fe- h*tc  commu- 
[ toit  bien  plus  que  d'y  prendre  «rt, 

: mais  en  les  rapportant  avec  plaiiir,  lencbra- 

[■  en  s'en  faifanc  à foi- même  & auxrum, 
e autres  un  fujec  de  divertiiremeni  par 
5 de  raauvaifes  plaifanteriesjce  qu'il  a 

défendu  plus  haut  yir.  4.  U les  oblige  „,agîs  auterà 
\ au  coutraire  , à les  condamner  , & ledarguite. 
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' même  à en  témoigner  leur  horreur/ 

; Qy®  Tî^.  1 1.  non  par  des  paroles  , parce' ^ 

enîm  in  oc-  |gg  chofes  que  les  idolâtres  & 

ipfiî,  turpc  cft  hérétiques  font  en  lecret , font 

dicerc.  h infâmes , qu"on  n*en  peut  parler  / 
lî'.ij.Omnîa  meme  pour  les  blâmer , fans  bleflTer 
autem  , qu*  la  pudeur.^ . 1 3.  Mais  par  la  lumière 

toutes  contraires, 
fcûanrur:  oml  en  les  découvrant  pr  oppofi.' 
necnim,quod  tion  , les  convainc  & les  reprend 
manîfcftacur , allez  pour  les  expofer  à l'horreur  de 
umen  c . jQyj.  le  monde  j parce  que  c'eft  à la 

V*  14  pro- ^ toutes  chofes. 

pter  quoi  di- ^4*  C'eft  ainlî  que  le  Prophète 
cic  : Surge  qui  Ifaïe  Ch,  <>o.  en  parlant  à toute 
dormis  , & l'EghTe  des  Gentils , excite  les  âmes 
tu!s*^^%  enlevelies  dans  lés  tenebres  du  pc- 
minabît  te  ^ reveiller  & à fortir  d'avec 

Chriftui.  les  morts , afin  que  Jesus-Christ 
les  éclaire. 

y^^**y*  l^hl®"  15.V.  il  réglé  leurs  occupa* 

' «elZomoJo  ^ *'  de  fe  cou. 

caute  ambu-  . beaucoup  de  circonfpec- 

letis;non  quafi  & de  fagelle , 'f,  iC  en  ra* 
ii^picntes,  checant  le  tems , c'eft-à-dire  , en 

fanîiîr  Hc  lj|fairant  point  dé  nouvelles  af- 
; dimentestem.  . qui  leur  emportent  une  par- 
pus;  quonîam  l^ur  vie  , mais  en  ménageant 
dies  mali  fuar.  tous  les  momens  aux  dépens  de  toui> 
pour  les  employer  aux  bonnes  œu- 
vres ; parce  que  les  jours  font  mau- 
. vais,  c'eft-à.dire  , que  tout  le  tems 


AUX  EphES  I EîîS.  Ch.  V.  501 
<3c  cette  vie  eft  plein  de  périls  & de  ir.  17*  Pto- 
tentation  , que  nous  caufe  la  ma- . ”°h’tc 
lice  des  hommes  ou  nôtre  ptopte  j"' ^ 
inilcre.  f.  17.  Or  comme  c*eft  unetellig:mci 
grande  imprudence  de  s^en  attirer qu*  fu  volun* 
lorfqu'on  n'en  a point  , c'eft  auffi.^** 
une  grande  fagelEe  de  connoiftre  en 
chaque  occahon  ce  que  Dieu  de- 
mande de  nous,pour  nous  y appli-^.,8.EcnoIjtc 
quer  uniquement.  incbriari  vi« 

ir,  18.  VI.  Il  réglé  leur  bouche 
& il  leur  défend  l’intemperancc  &impiemini  ^ 
l'excès  du  viiv,  comme  la  caufe  pro-Spiticufanélo. 
chaine  des  diffolutions  ; mais  il  leur 
propofe  la  faimc  yvrefle  du  Saint  ir.  19  > Lo- 
Efpric  donc  ils  fe  doivent  remplir,  qucntcsvobif. 

19.  vil.  Il  réglé  leurs  diver-^'f^f/  ;"j; 
tillemens,  & il  leur  prelcrit , au  ueu^ymnis , & 
des  chanfons  profanes  , les  Pfeau-canticis  fpiri- 
mes  & les  Cantiques  fpirituels 
doivent  chanter,  non  feulement  de[^”J®*  * 
la  VOIX, mais  du  fond  du  cœur , ena;bus  veftrîs 
formant  en  eux-mêmes  tous  les  Domino, 
mouvemens  que  le  Pfeaume  infpire,  l^-*-o.Gratîa$ 
i/.,  zo.  & en  rendant  grâces  , 
tout  temps  & par  toutes  choies  a„ç[5omini 
Dieu  le  Pere  , au  nom  de  nôtre  noftrî  Jefu 
Seigneur  Jésus-Christ.  Chrifti,Dco5c 

2 I,  V 1 1 1.  Il  règle  leur  con- 
verfation  mutuelle  , & il  leur  mar-fn^)(êrn  in 
que  qu'ils  doivent  fe  deferer  & fetimorc  Chrî- 
foûmettreles  uns  aux  autres, par  ref.lU* 


joi  Analyse  de  l’Ëpitri 
pc6k  envers  ]esus-Christ 
que  chacun  doit  conlidererdans  Toti  v^ 
frere. 

Apres  ces  devoirs  communs  k tous’*  S| 
les  Chrétiens  , l'Apôtre  defcend 
ceux  qui  regardent  les  conditions 
particulières  des  perfonnes  , cominef 
celles  des  femmes  mariées  , des  mai^H-^; 
lis  , des  enfans,  des  peres,  des  fervî- 
. - . teurs  & des  maîtres.  ■ ; ' '*1 

vir“'fu“s  a.b‘  *•  *'  commence  pat  les 

ditæ  fine,  ficut  nies  , & il  leur  ordonne  d'étre  foû-  ' : :! 
Domino  .*  mifes  k leurs  maris  comme  au  Sci-  * 
'^.13.  Quo-  gneur.  Il  le  prouve  par  cette 

pu  eft  foÛmîfe 

ris  ficuc  Chrî-  JESUS- Chris  T,  parce  qu'il  e(t^: 
ftus  caput  cft  fon  Chef  & qu'elle  eft  ion  Corps  -'à 
Ecclcfia:;lpre,  qu'il  conferve.  25.  Or  le  n 

orïc^us*^^^'  femme,  & la  femmei*J 

^ ï4  **Sed  propre  corps  du  mari.  La  fem- 
ficut  Ecclefia  me  a donc  la  même  raifon  de  fe 
fubjefta  eft  mettre  en  toutes  chofes  k fon  mari , yî 
chrifto  , icaque  l'Eglifc  à Tesus-Chri  ST, 

viris  fuis  in  ordonne  aux  maris  d ai- 

omnibus.  mer  leurs  femmes , & il  les  y enga-'*^î- 


xîc  Ecclefiam,^  H r i s T qui  a aimé  tendrement 
&fcîprumcra.fon  Epoufe.  Les  preuves  de  fon  '] 
pro  ca.  amour  en  marquent  i,  la  grandeur  '*  ■ 


didii 


AUX  Ephesibns.  Ch.  V.  soi 

exceflîve  j car  il  s'eft  livré  à la  more 

pour  elle.  i.  L'effet  précieux  üc  il* 

ôr  falutaire,  car  il  Vz  fanâiifice  en  fanflrifi- 

la  purifiant  dans  le  Baptême  d'eau 

par  la  parole  de  vie.  f,  27,  5.  L^zqux  în  rcr- 

derniere  confommation  j car  il  U bo  vîtæ. 

rendra  un  jour  devant  fes  yeux  toute  ^.x7«Ut  exhf-' 

glorieufe  , fans  tache  , Tans  ride  > , 

” r • « • 1 ri  1 gloriorarp  Ec- 

toute  (aime  & irreprehenlible.  D ou  ^ 

il  lailîè  à conclure  que  l'amour  dei>h»bcrttemnîa* 

maris  pour  leurs  femmes  doit  être  culam  , aut 

infiniment  éloisné  des  impuretez*'‘^SjU’>autali. 
r»  ® ‘ suiu  huiuf- 

Payennes.  ^ , modi.fedut 

y.  28.  II.  Parramourque  les  fie  fanfta  & 

maris  ont  pour  eux-memes,  c'eft-à- ««umaculata. 

dire  pour  leur  propre  corps.  19. 

Et  en  fiippolancce  principe,  quei,-g„ç  . 

nul  ne  hait  fa  propre  chair  , mais(uasuccorpo« 

qu'il  la  nourrit  & la  conferve  avec  fua.  Qui 

foin,  il  en  fait  cet  areument  : Qui-  ™ uxorcm 

conque  aime  fon  corps  s aime  foi-  ,-pf  diligît.' 

meme.  Or  un  mari  doit  regarder  fa  Ncraô 

femme  comme  fon  corps  , comme  enim  unquam 

fa  propre  chair  ; Quiconque  donc  juam 

• r c A*  r * A odio  liâbuic  • 

aime  la  femme,  s aime  ioi-meme.  nutr/c  de 

Il  prouve  la  fécondé  propofition  foyer  eam) , . 
en  plufieurs  maniérés. 

50.  L. par  l'exemple  de  Iesus- 
Christ,  qui  étant  l'Epoux  de^  ^ ^ £1^,^  ^ 
l'Eglife,  la  confidere  & l'aime  corn-  chrfftus  Ec-: 
xnefon  propre  corps  , & nous  quiclcfiam?  : 


504  Analyse  de  l'Epi tre 
iommes  de  rEglife^comme  les  mem- 
bres de  Ton  corps  , ■formez  de  fa 
chair  & de  (es  os.C'eft  donc  en  cec-  '^ 
ce  qualicé  que  les  maris  doivent  trai- 1 
ter  leurs  femmes. 

, 31.11.  Par  la  preference,  que  * 

Tir,  JO.  QuiafçjQj^  l’Ecriture  , un  homme  doit  - 

înuT  corporîs  ^^î^^er  à fa  femme  dans  fon  amour,  ; * 
cjus,  de  carne  au  deflus  de  toute  autre"  perfonnc  : r 
cjus,’&  de  of-  car  , félon  Dieu  , nul  ne  peut  rien  ■ 
fibus  cjus.  préférer  à fon  pere  & à fa  mere  que 

^oc^el;n°qwI^°'’  P''°P‘'®  cofps-Or  l'Ecricute  obli-  'J 
homo  pa*  '“nari  d’abandonner  fon  pere  ') 

ircm  , & ma*  & fa  mere  pour  s’attacher  à fa  fem- 
I ^ l’oblige  donc  auffi  de  te- 

* Tfu*^  : . . femme  comme  fon  propre  h 

corps.  . ^ 

...  & erunt  31.ni.  Par  la  confommaiion  fj 
duo  in  carne  du  mari  âge, <^ui  félon  le  lainage  .de  ' 
• l’Ecriture , rend  les  Epoux  une  me-  ■ 

^ me  chair,  & par  confequent  la  fem-  ^ 
me  une  partie  de  la  chair  du  mari , 

& lamoitic  de  faperfonne. 

Sacra-  ir.  31.  l V.  Par  la  grandeur  dti_. 
memum  hoc  p^yf^e^e  reprefenté  dans  cet  aban- 

d!-  du  pere  & de  la  mere 

CO  in  Chrîfto  par  un  marî,&  dans  fon  union  avec 
& in  Ecclcfia.  la  femme.  Car  l’un  & l’autre  figu- 
rent que  le  Fils  de  Dieu  a quitté 
en  quelque  forte  celui  qui  eft  fon  j 
Pere  félon  fa  divinité , & la  Syna- 
gogue 


uxori 


• • 


AUX  Ephesiehs.  Ch.  V.  50/ 
gogue  fa  Mere  félon  fon  humanité,' 
pour  s'unir  & s’attacher  à l’Eelife  • \ 
fon  Epoufe.  • ' • 

i 

3 5.  De  toutes  ces  preuves,  TA-  f.  35.  Vera. 
pôtre  conclut  que  chacun  doit  ai-tamcn  8c  vos 
mer  fa  femme  comme  foi-même,  unaf. 

que  la  femme  doit  craindre  & refpe- 
<aer  fon  mari. 

üxor 

^ autem  timeac 

CHAPITRE  VI. 

f.  I.  TL  ordonne  aux  enfans 

J.  beir  à leurs  peres  & à leurs  obcdîre  pâl‘ 
mere  s , autant  que  le  permet  la  Loi  rencibus  vc-  ’ 
du  Seigneur,  i'.  4.  Il  fonde  cette  Co- 
obligation I,  furla  juftice  qui  porte  ' 

qu  on  doit  rendre  obeillance  à ceux  gft . 
dont  on  a reçu  la  vie  ; II.  fur  l'auto-  f,t.  Honora 
rité  du  Z.  commandement  de  Dieu,  patrcmtuum 
Ip  premier  auquel  Dîeu  ait  joint  une 
promelTe  erprelTe  qui  porte  que  cha- 
cun  honore  fon  pere  & fa  mere.tum  prfmurn  ’ 
ir.  3.  II.  Sur  la  promelTe  d'uneheu- io  promiflîo* 
reufe  & longue  vie  attachée  à ce 
commandement,  autant  qu’elle  leur n/à’t, 
eft  neceffaire  pour  les  conduire  à la  fis  Ionga:  vus 
vie  éternelle.  ft/per  terram.'* 

V.  4.  Il  ordonne  aux  peres  d'évi-  ^‘4-  \os-] 

ter  deux  abus  oppofez  dans  l eiuca- 
tionde  leurs  encans.  Le  eft  de^iv^rt- 
Tome  /,  y Uos  vcftros;... 


' ’î 


« « 


N ^ - 
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les  irriter  OU  de  les  rendre  indociles  , 
fcd  cdu-  & rebelles  , par  une  feverité  outrée 
catc  illos  in  les  coinvnandeinens  & dans  les 
aifcîplina  & eorredions.  Le  2.  eft  de  leur  foufFrir 
pTS"'  - tout  ^ar  une  lâche  & molle  indul- 
f.  f.  Servi  gence.Lejufte  tempérament  eft  de  les 

obcdîrc  do-  jnftruire  & de  les  corriger  Félon  la 


■ inftruire  & de  les  corriger  Félon  la 

fntnis  carna-  ^io£|;rine  du  Seigneur, 
libus  cum.n*  1 ^ 


'ü 

,1 


lu  t . Il  ordonne  aux  fervîteurs  de  l 

more, in  fim-  rendre  â leurs  maîtres  une  obeilTan-  î 
plicitace  cor-  j . reFpeétueufe  &melee  de  crain-, 
dis  veftrî  , G,  ^ fmeere  & de  bonne  fobeom- 
Non°ad  ils  la  rendroient  â J e s us-  ^ 
ocûlûm  fer-  Chrpst  même  , V*  5*  toû jours  , 
viemes , quafi  égale  & uniforme  , Foit  qu'on  les  , 
Komînîbus  obfeive,  foit  qu'on  Fe  repolé  Fur  leur  j 
?!“•  rî!;.-»;  , parce  cm'ils  ne  doivent  pw  il 

faeJentes  vo^  fervir  comme  s’ils  h’avoient  envûc  ^ 
luntatehi  Dei  que  de  plaire  aux  hommes  j mais  ^ 

exanimo.  comme  des  Ferviteurs  de  Jésus- 

^.y.Cumbo-  qui  en  cela  font  de  bon  , 

cœur  la  volonté  de  Dieu.  ’ÿr.  7.  4.  | 
eut  Domino  AfFeétueufe  Ôc  volontaire  , comme  , 
8c  non  hoiiii-  on  doit  la  rendre  non  aux  hommes  •'  ' 


Dt  IIW**  IA  ll.W'-aw  - 

Jiibus.  feulement, mais  au  Seigneur  danSt. 

fltoniam  les  hommes;,!'.  8.  Pareeque  chacun 
Süfquifqoc,  foit  libre,  fait  efclave,  recevra  du  i 


nufqunquc  , loit  llDrC  , io.it  ^ ^ 

quodcum^uc  Seigneur  la  récompenle  du  bien  qu  .u  . 
fçccrxt.  bohq , c-:-  - ‘ _ J 


. ^ aura  fait.  ^ 

1,0c  rccipiet  a . H ordonne  aux  maîtres  i. 

Domino,  üve  ' ' . , • ^ 

fervus  > ûvc  de  traiter  de  meme  a proportion 

lîbcr. 


AUX  Ephesiens.  Ch,  VI.  yo^ 
leurs  fecviteurs  ou  efclaves  avec  une  Ÿ,9.  Etvoÿ 
affedHon  paternelle  ; II.  de  leur  re-  ^ouiîni  cade 
mettre  les  peines  dont  ils  les  auront 
menacez,  lorfquMls  auront  commis î^irr/dcrnw 

quelque  faute  : Sc  il  les  porte  à cette  qu/a  & illo, 

-indulgence  par  cette  confideration 

qu’ils  ont  les  uns  & les  autres  un  eft 

Maître  comman  dans  le  Ciel  , 

n aura  point  d egard  a la  qualité  des  acccpcio  non 

perfonnes.  cftapudeum,' 

Après  ces  devoirs  propres  à cha- 
que condition,  l’Apôtre  conlîderanc  ' . • '7 
combien  les  nouveaux  Chrétiens  ■ 
ctoîent  expofez  aux  tentations  du 
dehors  & du  dedans  , les  inftruic  • ' 

-avant  que  de  finir,  & les  exerce  . ’i 

dans  celte  guerre  fpiritiiellc  , où  ils  ’<•  > 

• croient  encore  apprentifs.  . 

'5^.  10.  Les  deux  chofes  neccifai-  Dî  car- 
res à un  foldat,  font  la  force , & Ies'‘^'°r  * 

armes  11  lesporte  d’abord  à fe  pro- 
•curer  de  nouvelles  forces  dans  le  in  pocencû 
Seigneur,  c’eft-à-dive  , dans  la  ver- viicutis  ejus. 
tu  toute- puilTantè  de  la  grâce,  ÿ» 

I I.  Enfuite  : il  les  excite  à s'armer,  t.ii.  Induite 
pour  le  dire  ainfi  ^ de  toutes  pièces,  vos  armacu- 
& à fe  couvrir  de  toutes  les  armes  de 
Dieu  pour  fe  pouvoir  défendre  dbs^j^'r 
ftratagcmesda  diable.-  : 

y.  li.  La  neceffité  en  eft  telle  que  t.u.  Quo- 
dans  eeire  guerre  nous  n’-avons  pas"’^"’ 

■tr  ^ nobis  coUiie 

Y 1)  • . 


;»t-  ■ 
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®atîo  ad  ver  à combattre  contre  des  hommes  de 
fus  carncm  & chair  & de  fang  , mais  contre  tons 
fanguinem,  demons  & les  efprits  malins, 

fcd  advenus  , - r », 

qu  il  reprelente  comme  une  grande 
principes  « n , r ô 

potcftatcs,  ad armce  répandue  dans  l air,  &com- 
verfus  mundîpofée  des  Principautez  , des  Puif- 
reftorcs«ne-p^^^gg^  des  Princes  du  monde  op  de 
rurn””'comraC^  fiecle  ténébreux.  Il  conferve  aux 
fpititu  aliane.demons  le  nom  du  chœur  Angélique 
quîtia:  in  ca- dont  ils  étoient  avant  leur  chute^ 
Icftibus.^  . & dont  ils  font  déchus  par  leur  re- 
^ *ij  pjQ.bellion.  ir,  i j.  Il  répété Pavis  qu'il 
pterea  aecip>a  donné  aux  Fidelles , de  fe  couvrir 
te  arniaturampar  tout  des  armes  de  Dieu  pour 
D.ei , m poffi*  pouvoir  fe  défendre  dans  le  tems  du 
di*/maIo7  & combat  & du  péril, & pour  en  forrir 
in  omnibus  fans  blelTure. 
perfefti  ftarc.  14..II  leur  marque  toutes  les 
14.  St^e^^mesdont  ils  doivent  fe  couvrir: 
^ ergofuccintti  qu'ils  ceignent  leurs  reins 

ftrosin  vcii-de  la  vente  , comme  d un  baudrier 
race,  ou  d’nne  ceintureic'eft- à-dire  qu'ils 

brident  leurs  pafîîons  par  la  faine 
dodrine  : II,  CJ^i'ils  fe  revêtent  dé 
: & înduii  lo-^^  juftice  comme  d'une,  cuirafle  , ^ 

ricam  jufti- l'épreuve  de  tous  les  coups  ic'eft-à 


dire  que  la  juftice  & la  fainteté,  qui 
vient  d'une  foi  agiftante  par  amour, 
regne  dans  tout  le  cours  de  leur  vie 
& de  leurs  aéUons'.parce  que  cha- 
cun eft  comme  couvert  de  ce  qu'il 


J 


AUX  EÿHESlENS,  CK,  VI.  509 
Fdit  dans  toute  la  fuite  de  fa  vie,  pcdes  în 

f.  IJ.  III.  Qii'ils  foient  'oûjours 
chauIïèz,c*eft-à-dire,toûjoitrs  prefts  cisi 
& difpofez  à partir  pour  aller  au  loin  î^.i6.In  om- 
annoncer  l’Evangile  de  la  paix  entre  fumen- 
Dieu  & les  hommes. 

IV.  Que  fur  tout  ils  le  cou-  poflicisomnfa 
vrent  de  la  foi , comme  d’un  bou-  tda  nequiffir 
clier  impénétrable,  pour  éteindre  les  igne^  ex- 
traits enflammez  que  leur  lancera  le r. 

malin  efprit,  galeamfalutis 

ir.  17,  V.Qi'ilss’  arment  d^  l’ef-  alfumite  i & 

perance  du  falut  comme  d’un  caf-  giadiumfpiri-- 

qne,&  de  la  parole  de  Dieu  comme 

d un  epee  Ipiricuelle,  f.  15.  Qu  en  ,g_  p^ç 

fe  fervant  de  ces  armes  , ils  les  ac-  omnem  ora- 

compagnent  de  la  priere.  Ils  doivent  rioncni  &oh. 

en  tout  tems  prier  intérieurement  au  fccanoncfn 
r 1 1 1 O r crantes  omiu 

fond  de  leur  cœur  , &y  perfeverer  t^mpore  in 
jufqu’à  y pafler  une  partie  de  lafp/rfcii:  & in 
nuit,  ipfo  vigilan- 

L’intention  qu’il  leur  propofe  eft 
ae  prier  pour  les  Fidelles,  & en  pat-  ôbl*""fio’ne 
ticulierpour  lui,  afin  que  Dieu  T.  pro  omnibus 
lui  ouvre  la  bouche  , c’eft-à*dii*elui  fanâris. 
donne  l’abondance  des  paroles  & Eepro 
l'artde  s’expliquer  avec  facilité  & 
nvcc  étendue.  11.  il  lui  donne  ap-rtioncoris» 
la  liberté  & la  hardiellè  d’anno»cer  mci  cû  6du- 
l’Evangile  , comme  le  doit  celui 
en  exerce  la  légation, tout  chargé  de  E*vangch-îr'' 

Y iij  T5^.io.Proquo 


$10  Analyse  DE  i’Ep  iTRB 
fegationcfun- chaînes  qu’il  eft.  111.  QiiMl  lin 
gor  in  caccna,  ^Jonne  la  difcretion  & le  choix  des 
audcam  pro-  paroles,non  des  plus  clegames,mais  . 
UC  oporcct  me  les  plus  propres  & les  plus  claires> 
loqui.  pour  ne  rien  dire  qui  ne  foie  utile., 

Utau-  '5^.2  1.  Il  leur  envoie  Tychique> 
tem  5c  vos  pour  les  informer  de  tout  ce  qui  le 

c.'rcamcfunt/^g^:’'^^*  ^ po^r  les  Gonfoler 
quidagam  : la  prifon  & de  leurs  fouffirances 

omnia  vobis  f,i$.  Il  fouhaite  aux  freres  la  paix, 
nota  faefee  Ig,  charité  & la  foi  de  la  part  de  Dieu 

JiMtTt:  . & du  Seigneur  J b , » 

ter  , 6c  fiiclis  Christ.  2.4.  Et  il  fouhaite  là 


I 


■J 


s 


'.'■i 

•J 


:i 


minifter  in  grâce  à tous  ceux  qui  aiment,  nôtre 
Domido  : ▼ — ^ » 


^omino:  Seigneur  Je sus-Chri  ST  dans  une 

m.-fi  » J vos™  ^ «ncottuptible,  . 


'i 


Koc  ipfum,  UC  cognofeatis  quac  circa  nos  funr^  5t  confoy 
I.ctur  corda  vcftra.  ‘ * 

f.z^.  Pax  ffatrîbus  & cjharicas  ci«n  fide,  à Dco  Pâtre» 
& Domino  Jefu  Chriftow 


^.14*  Gracia  cum  omnibus,  qui  dlligunt  Doniînunr 
uoflrmn  jefum  Chriftum  îrr  corrupcionci  Amen» 
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AUX  PHILIPPIENS. 


r A R G V M E N T, 

LEs  Philippiens  , qui  font  un 
peuple  de  Macedoine , avoicnc. 
cfté  convertis  ^ la  foi  par  faint  Paul, 
enfpite  d^une  vifion  qu*il  eut  en  fon-r 
ge  étant  à Tr.oade,  Il  commença 
■ cette.  Eglife  par  Lydie  Marchande 
de  pourpre  , & dans  peu  ces  pré- 
* mices  furent  fuivies  d'une  grande 
nîoiiTon.Il  y fticjbattu  de  verges  avec. 
J:;Silas,  dcjl  yîÿjuftrit' beaucoup  d'au- 
tres tfWi|rTes/  Ils  eurent  tous  nean- 
5 riioîi^  pour  la  doiîl:rine  & pour  la 


h 


' 'lu  Vie  voâiîô^nr  ^p9int  écouter^  les 
JudaiCmb  qui  alloîent^ 
partout  pas  cor;romp):e'  pàf'^'"'  > 

Jc^Tfélange  de  la  Religion  Jud^ü-"' 
^queiaîtdoétrine  de  l'Evangi.le  qü'il^-*  *< 
à^irfeméèVllsfuxent  les.feuls  de 
••.la  Grece  qüî^mribuerent  à fa  fub- 
. • ^ ’f  ' Y-r  mj  ^ 


. *1 


512  Analtse  de  l’Epitri 
fiftance  , & ayant  appris  qu*il  ftoit 
prifonnier  à Rome  , ils  lui  envoyè- 
rent une  fomme  confiderable  d^ar-  ' 
gent  par  Epaphrodite  leur  compa- 
iriore  , qui  étant  arrivé  tomba  ma-  ^ 
lade  de  l'emprelTement  & de  la  faii-  ^ 
gue  de  fon  voyage. 

C"eft  de  cette  libéralité  qu'il  leur 
rend  grâces  dans  cette  Epître.  On 
la  peut  divifer  en  congratulation,  j 
en  confolation  & en  exhortation.  Il  r 
les  félicité  de  leur  converfion  , de  l 
leur  perfèverance  dans  la  foi , de 
leur  confiance  dans  les  perfeciuions, 
du  mépris  qu'ils  faifoient  des  faux 
Apôtres,  dans  lequel  il  les  confirme.  J 
Il  les  confole  & foi-même  avec  eux  \ 
des  maux  qu'ils  fouffroient  pour  l'E- 
yangile,  en  vûc  des  biens  infinis  qui  ^ 
renr  étoient  préparez.  Il  les  exhorte 
à la  fuite  des  faux  Prédicateurs , à , 
l'humilité  fur  l'exemple  de  l'anean-  ' 

lifTement  de  Jbsus-Christ  , à la 
concorde  &:  à l'union  , à la  crainte 
filiale  & aux  autres  devoirs  du  Chri- 
Hianifrae.  \ 

Cette  Epître  refpire  par  tout  un 
air  d'afFcélion  de  de  cendrefie  , dont- 
il  eft  difficile  en  la  lifant  de  n'ecre 
pas  couché  : Elle  fut  écrite  à Rome 
dans  la  premiers  prifon  de  l'Apôtre, 


AUX  Phil  J PP  I BNS.  515 
& portée  p>ar  Epaphrodite,  loifqu'é- 
tant  rétabli  en  fanté  , il  retourna 
à Philippes  Vàn6i.  de  PEre  com- 
mune. 


chapitre  premier. 

iJ'.'i.i.OAint  Paul  accompagné 
Ode  Timothée  , qui  étoit 
alors  prifonnier  avec  lui,  fans  pren^ 
dre  la  qualité  d*  Apôtre  , adrelle 
d'abord  le  falut  en  general  à tous 
les  Fidelles  de  Philippes , & enfuite 
il  faluc  en  particulier  les  Evêques  & 
les  Diacres  , qui  étoient  établis 
dans  les  lieux  d'alentour  , fans  faire 
mention  des  Prêtres , foit  qu'il  n'y 
eût  point  encore  de  (impies  Prêtres 
ordonnez  , qui  dans  ces  premiers 
tems  de  l'Eglife  n'étoient  pas  necef- 
faires , l'Evêque  pouvant  aifement 
fufHre  à tout  -,  foit  qu'ils  fufTent  tous 
compris  fous  le  nom  d'Eveques, 
comme  en  aïant  reçu  l'Ordination, 
pour  être  toujours  en  état  d'être  en- 
voyez en  d'autres  lieux  pour  y en 
faire  les  fondions  , quoyque  dans 
le  lieu  de  leur  demeure  il  n’y  en  eût 
qu'un  qui  fut  revêtu  de  l'autorité 
de  la  juïifdidion  Epifcopali  A peu 

Y V 


Caput  r,'- 

lf'.r.PapIus& 
Timotheus; 
fervi  jefu 
Chriftî , om- 
nibus Tandis 
in  Chrîfto  Jc^ 
fu',  qui  funt 
Phîlîppis  : eu 
Epîfcopis,  3c 
Dîaeonibus. 

^.z.Grâf'a 
vobîs  3c  pax  à 
Dco  Vacrc  no- 
ftro , & Do- 
mino Jcfn 
Chrifto. 


An alyse be  t’EuiTRf  7 • 

prés  comme  dans  une  Paroilïe  tous 
les  Prêtres  ont  reçu  l'Ordination  & 

I ' le  caraélere  de  la  PretnTe  , toujours  i 

en  état  de  devenir  Pafteurs  quand  j 
^ ils  feront  nommez  ; quoyqii'il  n'y  ^ 

ait  que  celui  qui  cft  pourvu  de  la 
■ÿ.  j.Gratj'as  Cure  qui  ait  l’autorité  en  main.  -î 
agoûeoinco  L'Exorde  qui  s'étend  jufqu'aii  lîr, 

‘ 1 Z.  comprend  des  congratulations  : 

r moria  veftn.  i .t/  • i i ^ r 1 

4.  Sem- ^ pâlie,  & de  bonnes  efperan- 

r per  în  cunftis  ecs  avec  des  vœux  pour  l'avenir.  j 

j oratîonib  VS  4,  Pour  le  premier  il  leur  té-  j 

■ moigne  que  toutes  les  fois  qu'il  fo 

eum  gaudio  Vient  d eux^ce  qui  lui  amve  aulfi 

dcprccatio-  fouvent  qu'i]  fe  met  en  prières,  par»  ' 

nem  facicm,  ce  qu’il  les  offre  toujours  pour  eux  \ 

V.  ç.  Super  tous  j.  il  rend  grâces  à Dieu,  & il  ref-  ! 
commumea*  r„.  . j . , 1 n 

• fionc  veftra  g»^ande  pye,  , J.  de  ce*  -j 

> , in  Evangelio^^’ ont  reçu  l'Evangile  ,&  de  cc  ; 

Cl^riftî  à pri- qu'ils  y font  demeurez  inviolable-' 

' R’o  die  ufquc  nient  attachez,  depuis  le  premier' 

Ÿ ^ ^ julqu  au 

dens  hoc  fp.  oii  l'Apôtre  leur  écrivoir. 

fum,  quûqui  ir.  6.  Pour  le  fécond  il  ajoute?. 

çQcpit  iij  yo' qu'il  eft  plein  de  confiance,  que  ce- 
nts opus  bo- 1 • • r 1#* 

Ji'Jm  ^ perfi  ^ commence  en  eux  l œuvre 

ci'ct  urque  in  l'achevera  pour  le  jour  ^ 

dicm  Chridi  de  ]esus-Christ.  f.j.  Il  fonde  la 
. jtiffice  de  ces  bons  fontimens  qu'il  a 
ca  n/hi  eux ,l.fur  la  chariu&  la  rendief- 

hoc  sâ ire  pro  ^vcc  l ax^uelle  il  les  poitoit  cou.  & e» 
omnibus.  VO;  < - ' • 

00  , * ^ 


.AUX  Philipp.  Ch.  1. 
fon  cœur  : IL  fur  la  parc  réelle  qu'ils  Ijîs  î eo  quod 


s'cto.N’.c  légitimement  acquife 


vaut  Dieu  par  leur  libéralité  , & vincuÙs 


vos 

U 


in 


qu'il  leur  donnoic  de  bon  cœur,  a la  mcîs  « & 
grâce  & aux  mérité  de  Tes  liens,  à la  defcnfionc , & 
défenfe  de  fa  caufe  , qui  ctoic  celle*^”^®^ 
de  Dieu  , & à celle  de  l'Evangile. 

'}5'.  8.  Il  prend  Dieu  à témoin  deUmeî  omnes 
grandeur  de  cette  rendrelTe  qu’il  fent  vos  elle, 
pour  eux  en  Jésus*  Ch  R i st,  Teftis 


f.p.  Il  prie  Dieu  ,&  il  fôaliaite 


que  leur  charité  croilie  de  plus  en  cupûm 

plus  en  con.noiffance  & en  lumière , omnes  vosjn 

afin  qu'ils  en  retirent  plufieurs  grands 

avantages.^.! O.  Le  1.  eft  qu'ils  fçau-- ^ 

ronc  difeerner  ce  qui  eft  le  meilleuporo , uc  cha- 

& le  plus  utile.  Le  IL  eft  qu'ils  fe-  ritas  veftra 

ront  aux  yeux  de  Dieu  dans  une  ma- 

•confcience  pure  , fmeere  , 

de  toute  erreur.  Le  111»  e|l  qu  ils  ne  j*pj  o^ni  fcfu, 

trouveront  rien  dans  leur  carrière  if.  la.  Uc 

qui  les  arrête  , ou  qui  les  falTe  tom-  probetis  j>o-  ^ 
1 ■ • . r J • J ^ ùora  ,ucticis 

ber  inlqu  au  jour  du  Seigneur,  y 

n.  Le  IV.  'clique  toute  kur  vie . m ' 

fans  int.errnption  & jiiCqu'à  la  fin,dicm  Chriftr. 
fera  remplie  des  fruits  de  la  juftice , u^eplc»^ 
fans  qu’ils  en  ayent  perdu  un 
moment.  Le  V.  eft  que  Dieu  enferap^^  CluiRü' 
pleinement  glorifié.  in  gloriam 

Après  ce  préàmbule  il  leur  écrîtlaudcm  Del 
les  nouvelles  qui  les  regardent  ; il  » ' 

Y vj 
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craignoit  que  le  bniirdefa  prifon  ne' 

les  eue  jectez  dans  quelque  défronce' 
& dans  l'abbattement  d'efpric  ,v& 
qu'ils  ne  crulTent  que  lui  arrêté  ou 
Tf.  IX.  Scîrc^foufFé , l'Evangile  & la  Religion.- 
autem  vos  en  recevroient  quelque  atteinte , oir 
volo  fratres, peut- être  que  toute  cette  entreptife 

M m’e  La  même  pré. 

magisadpro- ^^^**®*^  écrire  aux  Coloffiens 


pru*  

fcélum  vene-  dans  la  même  prifon. 
nu  EvingeliE  U fend  donc  compte  aux-  Philip- 
TiMufâ  = Lde  l'état  prefent  de  la  Reli- 

manifeOa  fic-S*®®-^L  de  la  dirpofition  de  fon  ame 
rem  in  Chri-  pour  le  prefent  & pour  l'avenir, 
fto  in  Omni  *.1  i.Quantà  laReliÿion.il  leur 

nîbus,  ^ ^ * avancement  de  l'E- 

>^.i4.EtpIurcs  vangde.  -y. 15.  Car  fa  prifon  a excité* 
è frairibu!  in  par  le  bruit  qu'elle  a fait  ,.la  curiofr-  ■ 

fidcnt«°XvMi''°‘"°'*  ’ ^ même  de  I» 
euHs  meis , ^ lettre  entiere  , pour  fçavoir 

bundantius  c]u'elle  étoit  la  doctrine  qu'il  enfei- 
aijdcrcTit  fîmgjioit^  qui  lui  avoit  attiré  ces-liens.. 

ËSbnu'f  ^voienp 

■}^.^^(^!râamP*’^  liens  l’occafion  de  l'ani- 
quidern  ‘ & d’un  nouveau  courage  , en  vûir 
çopter  fnvi-  d:e  cet  heureux  fuccés  de  fa*  capti- 

^ T‘''^  annonçoiem  avec  li- 

ârpropter 

paw  volunta-.  ir,  1^.  17.  Qu'il  y avoit; neanmoins 


I '4 


I 


i 


AUX  Philip  P.  Ch.  I.  5:17  ^ 
cette  différence  entre  eux,  que  quel-  te  Chriftum’ 
ques-tms  le  faifoient  dans 
d-'envie  & d'émulation  : charîtare 

Ÿ-  r6.  Les  autres  fçaehant  qu'il feiemes  quo- 
éroit  établi  pour  la  défence  de  l'E-  niam  in  de» 
vangile,  venoient  à fon  fecours  , {^ifîTofî- 
prêchoient  ]efus-Chrift  à fon  «léfauc 
par  un  zele  plein  de  charité.-  'jj'.;7.ojijîdam- 

ir.  17.  CeiTX'Cy  au  contraire  , prê-autem  excô- 
choient  Tefus-Chrift  avec  une  inten-  jecione  Chri- 
tjon  d autant  plus  impure,  qu  ils  s i-tjjnc  non  {jn- 
maginoient  charger  encore  Tes  liens  çcr è, ex  îftima 
d'un  nouveau  furcroît  de  peine,  partes  prefluram 
le  chagrin  qu'il  auroit  de  les  voir  f®,.  lufcitarc 

prêcher  en  fa  place.  ^.i8.  Qiiid  e» 

1^.  18.  Qiiant  à la  difpontion  pre-  nîm?Dû  om- 

fente  où  il  ctoit  ù l'égard  de  ces  di-  ni  modo,  fivx 

. vers  fupplémens>il  leur  protefte 

pourvu  que  jefus-Chrift  foit  preche^^^^J^ 

par  tout,  ilfe  met  fort  peu  en  peine  annun- 

du  relie, foit  qu'on  l'annonce  par  un  tictur  : & înr 

bon  zele,  foit  qu'on  y mêle  d'autres  J?°c  gaudêo  , 

vues  iniereiréeSjîefus-Chrift  efttoû-  ^ 

jours  annonce  ; il  s en  réjouit  tou.  ^.,5.5^, *o  e- 

jours  , & il  s'en  réjoüyra  d'autant  nim  quia  hoc 

plus , f.  I 9.  qu'il  eft  alTuré  que,. par  mihi  prove- 

les  prières  des  Philippiens  & par"‘“  ‘^*4: 

l'influence  de  l'efprit  de  ]efus-Chrift[J^' 

qu'elles  lui  procureront  , le  fncce's  nem , & fub- 

lufen  fera  tottipurs  avantageux.  mîniftratrô. 

nem  SpJntuf 


léfu  Cîiriftî. 
ÿ.to.Secun- 
<3ùm  cxpc(fi-a, 
tionciti  & fpc 
meam  , quia 
în  nplio  con- 
fundar  : fed  in 
Omni  fidùcia 
lîcuc  femper, 
de  mine  mag- 
nificabitur 
Chriftus  111 
corporc  mco, 
ftve  per  vita, 
fivc  per  mew- 
tem. 

Mîhî  c- 
iiîm  riverc 
Chriftus  cft, 
&mori  lucru. 


‘f.ii.Qi^iod  fi 
Vivcrc  in  car- 
ne,  hic  mîhi 
fruftus  operis 
eft,  & quîd  e 
ligam  ignofo. 


Coarc- 
V>r  ^titem  è 
duoDus : défi 
derium  ha- 
bens  diflbivi,. 
& efle  cumï 
Ghrifto,  mul- 


to  magîs  xütr 
lias  : 
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20.  A l'égard  de  l'avenir  , il 
erpêre  , & meme  il  eft"iîans  une  fer- 
me  attente  qu'ligne  recevra  paint  la 
confufign  d'etre  tronipé,  ni 'en  cela;^.'] 
ni  en  aucune  chofejmais  qu’agiirant  !.> 
& parlant  encore  comme  il  a totr-  * J 
jours  fait  avec  'une  entière  liberté' 
pour  Jesus-C  k r I s T,  il  le  glorifie-’ 
ra  en  fomcorps , foie  par  fa  vie , foir 
par  fa  moit,  parce  que  Jesus- 
Christ  eft  l'unique  fiijet  qu'il  a 
de  vivre , & que  s'il  meort  pour  lùi,. 
la  mort  lui  eft  un  avantage. 

Mais  ce  partage  de  Ton  amc  encrek  - ; 
vie  & la  mort  le  met  dans  une  gfan-  . 
de  irrefolution  touchant  le  choix  ^ 
qu'il  en  doit  faire  : comme  il  etf^ro- 
bable  , que]ESUs*C  h Ris  t Ic’luf  J 
avoh  permis. H confidere  d'im 
côté  que  la  longue  vie  lui  donnoif  . ; 
lieu  de  travailler  encore  beaucoup 
pour  ] BSus-CiîR  1 s T,  & de  fe  prepa-  ■ 
rer  une  graiide  moiftbn  des  fruits  ' 
qu'il  devoit  recueillir  de  festravaux^ 
lî'.ij.De  l'autre  il  fc  fent  prefte  dlm> 
defir  ardent  d’être  délivré  de  fon 
corps,&  d'etre  avec  J esus-C  »r  rsTy 
condition  qui  en  toutes  maniérés  lui 
étoic  plus  avantageufe  que  loutre* 
Dans  cette  incertitude  il  ne  fçait  q^uel  ' 
parti  prendre.. 


r: 
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ir.  24.  Il  préféré  neanmoins  la 
necefllté  de  PEelife  à Tes  incerccs  > & autem 


il  fe  détermine  enfin  à demeurer  en- 


core  dans  le  monde , parce  que  cela  proptcr  vos. 
écoit  neceffaire  pour  l'affèrmifTement  f-if-  Et  hoc 


i ference  de  Milet , il  leur  déclaré  avec  bis, ad  profcc- 
^ une  entière  certitude  , qu’il  demeu-  ^ um  yeftru»& 
rera  encore  avec  eux  pour  avancer  ’ 

Jeur  pertcttion  , & pour  remplir  leur  miacio  veftra. 
foy  d’une  joye  d’autant  plus  gran-  abundct  in 
de  i ür.  i6.  que  fon  retour  vers  eux  Chrifto  Icfu 
leur  donnera  lieu  de  fe  îoüer  à fon  \ 

occafion  de  la  bonté  de  ] n s ü s- 
Christ.  Tan- 

f \ z7*  Il  les  prie  feulement , en  tum  digne  E- 


il  voye  ce  qui  fe  paiïê , ou  qu’étant  & vfdcro  vos, 
abfent  il  l’apprenne  d’ailleurs,  il  fça.  ^bfe*is 
cUe  toujours  i.  qu’ils  demeurent' 
fermes  & inébranlables  dans  la  foyj  ftaws  in  -uno 
Z • qu’ils  n’ont  tons  qu’un  même  fpirîtu  unanî- 
cfprit  & une  même  ame  j j.  qu’ils  collalDo.r 

combattent  genereufcmenc  pour  1^  ^fanfielii*^*^* 
foy  de  l’Evangile  -,  j 8. 4.  & qu’ils  Et  in 

font  intrépides  au  milieu  des  me-  nullo  tmea. 


des  Gentils  convertis. 

Et  fur  cela  quoyqu’il  eût 
conjeâiuré  le  contraire  dans  la  Con- 


omnibus  vo- 


conÊdcns  fcîo 
quia  manebo, 
8c  permaneba 


vcïfariistqu* 
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îms  cft  caufa^«iverfaires,  fort  Payens  , foit  Here- 
pcrclmonis,  tiques,  les  uns^  & les  autres  ne  fai- 
Sü.is,  autre  chofe  pM  tous  leurs  et 

à Dco  ;•  contribuer  à leur  fakir,- 

& de  fe  perdre  eux-mêmes.  Pour  les- 
excirer  à cetre  confiance,  il  les  a(Tu- 

y.  %9  Qiiîa*^^  même  qui  leur  mc- 

vobis  épreuves  j & il  leur 

tiim  cft  pro  f^it  regarder  comme  une  grâce  non 

Chrifto , non  feulement  de  ce  qu*ils  croient  en 

O um  UC  Juj  ^ tuais  encore  de  ce  qu^ilsfouf- 
in  cum  crcda-  ^ | . 

ris  , fed  UC  f.  S^.Sc  dé  ce  qaMls 

ctîam  pro  illo  engagez  dans  le  même  combat 
patîamini  : où  ils  Pont  vu  , lorfqu'il  étoit  parmi* 

ce^imcn  ha”  P*  ^ W"*  q“'*l 

& vidiftis  in 

me  » & nunc  ' ‘ ' 

audiaisdcme..  CHAPITRE  II. 


J» 

î 


li".  I.  tL  les  conjure  donc  par  tout 
Xce  quk‘l  y a de  plus  tendre 
dans  les  devoirs  mutuels  de.  la  cha- 
ticc  que  la  Religion-  nous  prefcrît 
Catut  1 1.  & que  nous  devons  plus  attendre  de 
I.  Si  qua*^os  amis  que  des  autres  j qui  font 
'rS?  confolation  Chrétienne  dans- 

rq"o?fo“r’‘K  = î.  le  foulagement  | 

rium  charita-  dans  nos  befoins  : j . la'  j; 

tis,.ô  qua  fo-focieté  fpi rituelle  que  nous  avons  les  | 
cietas  fpiri- uns: avec  les  autres  : 44.  latcndrelïs  ■ 


AllxEprfESlEKS.Cll.il.  yil 
.&  la  conipaflion  dans  les  maux  dems,{îqua  vrf- 
iios  freres  j il  les  conjure,  dis-je,‘^f’’® . 
que  s'ils  font  à Ton  égard  dans  ces'’°"”’ 
difpoficions,  & s'il  peut  avec  jnfticc 
les  attendre  d’eux  , 'jlr.  2.  ils  lui  don- 
nent  ce  futcveît  de  joie  : 

I.  De  les  voit  tous  unis  dans  les  idem  fapmîs, 
rncmes  fentimens , dans  lamêmeeamdcmcha- 
charicé  , dans  la  même  ame  : ^ ha- 

ll. Qti’ils  ne  fafTent  rien  par 
r • J j-rt-  O •'  n>mcs,  idip- 

elprit  de  contradidtion  Ôc  de  vainef^,^  fcmien^ 

gloire  : ill.  qu’ils  s’iiiimilient  les  unsrcs, 
au  delTous  des  autres,  jufques-la  que  Ÿ‘4‘ 
chacun  eftime  toujours  les  autres conrcn- 
hieilléurs  que  foi.  if.4  IV.  Que  cha-giori^'’'‘îr“| 
cnn  n’ait  pas  feulement  foin  de  ceînhumüfcace 
qui  le  regarde  , mais  aulü  de  ce  quKuper fores  flbî 
regarde  les  autres.  înviccm  arbî-. 

ir»  Pour  les  faire  entrer  dans 
deux  dernières  difpoficions  d’humi- fua  func 
lité  & de  condefccndance,il  leur  pro-finguli  confi- 
pofê  l’exemple  de  lefus-Chrlfi  derantes , fcj 
qu’il  confidereen  trois  états  : le  ^ 

dans  le  fein  de  fon  Pere  & dans  la-  y.  Hod 
forme  , c’eft-à-dire  dans  la  nature  deenim  fentice 
Dieu  : le  2.  dans  fon  humanité  &inyobîs,quod 
dans  faPalïiontlc  5.  dans  fa  Refur.  Chrîfto 
teutioh  5c  dans  fa  gloire.  ÿ*.  tf*  Qjî 

ir.  6,  l.  Pour  reprimer  ceux  qui  curn  in  forma 
fe  Tentant  quelque  avantage  de  na-  Def  effet, non 
tuxe  ou  de  grâce  au  dciTus  de  leurs 

O bicracus  eit 
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effe  fc  arq.ua-  freres  auroienc  peine  à leur  ceder 
Icm  Dco  : ^ à' s'humilier  au  dellbus  d'eux  , it 

leur  dit  qu'encore  que  J e s u $•  1 
C H R I s T eut  la  nature  de  Dieu  , -3 
. & qu'il  ne  crût  pas  que  ce  fût  une  J 

iifurpation  pour  luL  d'être  égal  à' 5 
7v  Dieu  foh  Pere  , tJ'.  7.  il  n'a  pa^  \ 
fci^tiprum  s'anéantir  fby-même  , jüG-  i 

formam  fervi  ^ prendre  la  forme  & la  nature  7 
accîpicns,  în  dcJe^viteur  , & de  fc  rendre  telle-  ^ 
fimilicudinc  ment  femblable  aux  hpmvpes , qu'il  . . 

éhiT&hS)fc  ^ cfté  reconnu  véritablement  hom-<  1 
invcntüs  tout- ce  qui  a paru  de  lui  au  ;; 

homo.  dehors.  , .f: 


-î 


if. 8,  IL  Pour  confondre  ceux 

• _ ^i  ne  vqitdroienf^  pas  ■ preferer  k< 
^ f^t  dejems  freres  à leurs  conimc^ 

ditez  parifçulieres  , il  ajoûrer.qup^ 
Tl  ^ s’ils  --C  H R T tout  îî«îhilié«.a!; 
V ^if  étoi^par  fa  naWanct  hurriainS  ^ 
encore  h^nilié  , en  fe  rendant 
Iî^r’femét-  Ôbé^ai;t' JaCqu'à 

^‘^^/uTioïC^è  la'Crqij  pApû  le  faluc  ^dè,- 

^ic  ad  il  Voft 

téfn,«tnoirtcnL^^^®  commune,  ^ ^ \ 

aBcém,crucîs. , 1 1 1.  Pqutcleverlexoura^^^ 

■ •,  ' ^des  uns diantre?  pat  U*  vue  .> 

dq.  la  «tompenfe  ,Vîl  marqîte  que 
> ^ "Dieu  eh  relîiifcitànt/^J  e s u...s-^  . 

• CHRjr.iST  }*a’‘'éleyé , en  trolsjiti^l- 
Sî5i‘ Prop*  nicrcs  : Laji,  'en  kly  donnant  urV; 
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nom  qui  eft  au  defTiis  de  tout  nom,  ter  quod  8é 
c*eft-à  dire,  en  le  faifant  reconnoif- 

tre  par  les  hommes  pour  Dieu  ôc  aônavli^illi 
pour  Fils  unique  de  Dieu.  f.  to.  La  nomen,quod 
II.  en  lui  afTujettiflant  le  Ciel,  lacftfuperom- 
terre  & l'enfer,  c'eft- à-dire  , les  Ah-  ne  nômen-  ^ 
ges,  les  hommes  ôc  les  démons  j ce 
qui  s accomplira  parraitemenc  au  omne  genu 
jour  du  Jugement.  f.jj.La.  III,  en  fledatur  , cx~ 
faiflknt  confeiTer  à toutes  les  langues  1 eft/ um;icr to- 
que Jesus-Christ  eft  dans  la  & in- 
gloire  du  pere  ; c'eft-a-dire  , en  fai-  om- 

fant  croire  de  cœur  & confefter  de  pis  lîngua 
bouche  à tous  les  Fidelles  Ija  Refur-  confecatyr  , ^ 

redbion  , l'Afcenfîon  &'la  feance  de  nomfi 

J e s U s-C  H R 2 s T à la  droite  du  chriftus  in  ’ 
Perc,  ^ gloria  eft  Dci  , 

ir.  II,  Apres  un  fî  g^nd  exemple,  Patris.'  , 
qui  en  élevant  leur  courage  pourrort  - 

pew-être  leur  infpiter  l'prgudl  bu 
la  lecuritc , il  prévient  1 un  l autre  obsidifti^nofi 
en  les  exhortant  ferieufemejit  à fai-  ut  in  pr^fen- 
re  en  fon  abfence  les  chofes  qu'une meî  tan- 
fïdelle  obéi  (lance  leur  avoir  toujours  tum,  e^mut- 

fait  accomplir  , lorfqu’il  écoit  avec  in *abfentia*^ 

eux.  Il  en  marque  troifi,  mea, 

La  I.  eft  de  travailler  à leur  faliit  ..cum  metu 

avec  crainte  ôt'  tremblement  , de  & tremore 

quoi  il  leur  prouve  la  neceflité  par 

T 1 * • tem  operami» 

cette  railon  : C^ie  nous  devonç  agir  ni.  ^ ' 

avec  crainte  ik  tremblement  dans 


i^^Dcus 
cft  enim  qui 
operacur  in 
vobis  Sc  vcl- 
le  y & perfi> 
ccrc , pro  bo- 
us voluncace. 


14.  Om 
nia  auiem  fa- 
cite  fine  mur- 
murationi* 
bus  , 8c  hæfi» 
tationibus  î 
V'.iy.Ut  fitis 
Hne  quercla  Sc 
fimplices  filü 
Dci , fine  re- 
prchenfionc  , 
in  medio  na- 
tionis  pravæ 

& perverft  : 
inter  quos  lu. 
ectis  fient  lij- 
tninaria  in 
mundo. 

i>.  16,  Ver- 
bum  vitæ  CO. 
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une  affaire  de  la  derniere  confe- 
quence  pour  nous,  qui  dépend  uni-  ' 
quemenc  de  la  faveur  & de  la  bonne  ' ,J 
volonté  d’autrui  ; parce  que  nous  | 
devons  craindre  que  par  nôtre  indi-  1 
gnité  ou  nôtre  ingratitude  5 ilne  'î 
nous  refiife  le  fecours  qui  nous  eff  | 
fî  necedaire.  telle  eft  l’af- 

faire  de  nôtre  falut  à l'égard  de  , i 
Dieu.  C’eft  Dieu  qui,  félon  qu'il 
lui  plaît  & par  une  pure  grâce , ope-  '] 
re  en  eux  le  vouloir  & le  faire , quf  j 
font  les  deux  parties  de  toute  bonne- 
œuvre  necelfaire  pour  le  falut,  lls'  \ 
doivent  donc  s'appliquer  aux  bon-  J 
nés  œuvres  avec  la  crainte  du  côté',  J 
de  leur  indignité  , & avec  tremble-'  | 
ment  du  côté  de  l'abandon  de  Dieu.  I 
Tf".  1 4.La  II.  eft  qu'ils  faffent  tou-  | 
tes  chofes  fans  murmures  & fans-  S 
difputes , afin  que  nulle  mauvaife  .{ 
circonftance  ne  gâte  leurs  bonnes  î 
œuvres,  15.  mais  qu'ils  foienc  ^ 
fans  tache  8c  irrepréhenfibles,  corn-  J 
rne  le  doivent  être  des  enfans  de  j 
Dieu,  qui  brillent  au  milieu  des  in- 
fidelles-,  ainfi  que  des  aftres  dans  le  ^ 
inonde.  ^ 

'jf'.  16.  La  Ilî.  eft  qu'ils  confer-  ■ 
vent  fidellement  la  parole  de  vie  - 
qu’il  leur  a prèchée,afîn  que  leur  fi- 
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âelité  à pratiquer  ks  préceptes  qu'il  a<î^ 

leur  a lailTez  , lui  foie  un  fujet  de  f„ °aie  Ch4ftf^ 
gloire  &c  d'allegrelTe  au  jour  du  Sei-  qui»  tjon  in 
gneur  ; voyant  qu’il  n'a  ni  couru  ni  vacuum  cu- 
travaillé  en  vain.  f.  1 7. Heureux  d'y  » ncque 
employer  non  feulement  Tes  courfes 
ôc  Tes  travaux , mais  encore,  s'il  eft  i7,Scd  & 
neceffaire , fon  fang  & fa  vie  : s'il  fi  immoler 
faut  joindre  au  facrifice  de  leur  foi  farrifi- 
celui  de  fon  fans  . il  eft  preft  de  le“'“.” 
répandre  18.  & il  regarderoit  vcftr*  , gau-' 
cette  mort , comme  un  bonheur  di-  dco  &•  con. 


gne  de  toute  fa  joye  , ôc  de  toutes  g^^tulor  om.‘ 
leurs  congratulations.  - 

Le  refte  du  Chapitre  eft  employé  fum  auccm*  à 


à la  recommandation  de  deux  Dif-  vos  gaudete , 


ciples , Timothée  & Epaphrodite.  congratu- 

ir.  19.  11  leur  témoigne  que  pour*^^'"*^  mihî. 
r ri  I ^ * v.  I9.  Spero  . 

le  conloler  un  peu  dans  les  maux  ,autem  in  Da- 


par  la  connoiftànce  de  ce  qui  fe  palTe  mîno  Jefu  , 
chez  eux , il  efpere  qu'avec  la  grâce  T/motheum 
de  J E s U s»Christ  il  leur  envoyera 
daps  peu  T imochee  pour  lui  en  ren- 
dre  compte,  f,  20,  Il  prend  delàanimo  fim  , 
occafion  de  leur  faire  l'éloge  de  ce  cogniefs  qua; 
-Difciple,  par  deux  endroits  d'une 
grande  diftinaion  :Le  I.eft  un  grand  ï 

zele  pour  le  lalut  de  leurs  âmes  unanime,  qui 
Sc  pour  les  interets  de  Jésus-  fincera  affcc- 
Ch r I ST,  2 1 . au  lieu  que  les 
«es  ne  cherchent  que  leurs  propres‘°  j[î|'î7/om,’ 


V'J  tu 


t| 


■ 


I: 
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Que  neanmoins  Dieu  lui  avoit  ren-omnes  vosJm 

du  la  famé  , par  une  mirericordej^'^'’^^^^^  ‘ ^ 

qu  il  n avoïc  pas  feulement  hiite 

Epaphroditejmais  à lui-même  PaüKqûod  audie- 

afin  quMl  ne  reçût  pas  ce  furcroitratis  ilium  in- 

d’aftlidion  dans  fa  captivité.  ^ 

- Cet  exemple  fait  voir  que  les  Apo-infi.n^jtus  eft 

très  n’ufoient  de  la  puiflTance  qu'ils  ufque  ad  mor- 

avoient  de  guérir  les  malades  » quetem»  fed  Dcus 

pour  la  converfion  des  Infidelles”’'^'^’^'^^* 

& l’établilTement  de  l’Evangile. 

Qi'ainfi  ils  n'en  faifoient  aucun cjus , verum 

u&ge  furies  Fidelles  > aKrr  de  nectiam  & mei, 

troubler  point  par  une  guerifon  mi- 

, ^ r T -V lupcr  triftiiia 

raculeufe  rexercice  que  Dieu  rail  oit 

de  leur  patience,  quoiqu'ils  pûfïènt 

faire  par  leurs  prières  pour  eux  , ce 

qu'ils  ne  croyoient  pas  devoir  faire  f,  28.  Fcftî- 

par  leur  puilTance,  nantius  ergo 

ir,  Z 8.  II.  Il  l'envoye  pour 

donner.la  )oie  de  le  revoir  , III.  &gaudcatîs , & 

pour  fe  tirer  foi-rnême  de  peine  & ego  fine  cri- 

d'inquiemde.  ir.  II  les  exhorte ftiôa  fim. 

à le  recevoir  avec  d’autant  plus 

joie  &d'honneur,comme  auÔi 

ceux  de  ce  caraébere  , ÿ.  50.  qu'il  g.iudio  in  do- 

s'eft  mis  en  un  danger  évident  de  mino,  & ejuf- 

mort  , par  Ton  ardeur  à confom-  ^odi  cum  ho^ 

mer  l œuvre  de  Jesus-C  h r i s t, 

dont  ils  l'avoient  chargé  , ne  ména-  nîam  proptcr 

géant  nullement  fa  famé  6c  fa  vie, ©pus  Chrifti. 
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uCquca3mor.  pour  rendre  plus  promptement  â 
tcm  acceflîc , ^ au  nom  des  Philippiens, 

m^im  Vtiim', pouvoient  lai- 
lit  implerecîd,  rendre  par  eux- mêmes, 
quod  ex  vo- 

bisdccMtçtgï  CHAPITRE  III. 

meum  obic-  ' 

guium.  ' * ■ ■ ■ ■ 


Cap-  III.  ir»  I.  A Prés  les  avoir  excitez  ï 
ir.i.Dccxtero  fe  réjouir  en  Nôtre-Sei- 

fraercs  mei  gncur, , il  change  de  difeours  , ôç' 
gaudccc  in  ü entre  dans  Une  matière  , fur  la- 
* vobîs^'  il  avoir  déjà  dit  & écrit  beau- 

feribere,  miht^^^P  chofes,  fur  tout  dans  PE- 
quidem  non  pitre  aux  Galates  , qui  efl:  la  refiita- 
pigrum,vobîstioii  des  Prédicateurs  du  ludaiTme, 
autem  necc  • |j  excitfe  , eu  difant  qu'il 

ne  le  lalle  point  d écrire  les  meme? 
chofes , parce  que  c'eft  leur  avanta- 
, ^ge  & leur  fureté  de  les  entendre 

Ÿ.,.VidetCfou 

canes,  vidcie  . , r i 

jnalos  opéra-  V.  i.  Il  les  avertit  de  fe  garder 

rios  videte  dcs  Juifs  mal  convertis  , qu'il  ap- 

coucjfionein.  pelle  des  chiens  , de  médians  ou- 


vriers , de  faux  circoncis,  it.  5.  Il 
J,  Nos  jçj  fepare  par  deux  caractères  des 
circumeifio  , F^delles , qui  lont  les  vrais  circon- 
cis. Les  premiers  rendent  à Dieu  un 

. . . culte  purement  charnel,  au  lieu  que 

qua  fpintu  tr  r • ^ ^ u 

IcrWmusOco,  nous  le  lervons  en  ^Iprit,  GeuX'-la 

& gloriamur  inetteut  toute  leur  cojifiance  dans 

des 
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des  ceremonies  extérieures  & en  desinChrifloTc- 
avantages  de  nation,  de  naiflance  &<u>  3c  non  in 
defedbe,  qui  ne  regardent  que  6duciî 

corps  , au  lieu  que  nous  ne  nous™°®“'“* 
glorifions  qu'en  Jefus-Chrift. 

4.  Afin  neanmoins  de  ne  leur  ^ q ♦ 
doiiner  pas  même  en  cela  aucun  lieu  quam  crgo" 

de  le  glorifier  au  delfus  de  lui,  ilhabeam  con- 
déclaré  qu'il  a autant  6c  plus  de  droit  fi^^ntiam  Sc 
qu'eux  de  Ce  relever  par  des  a vanta- 
gcs  charnels.  ^ 

y.  5 . Il  les  réduit  a lept , dont  les  dcre  in  car-' 

4.  premiers  lui  font  communs  avec*^f  » nia- 
eux  &avec  les  autres  Juifs, qui  font^'** , 

L d'avoir  re-ceu  la  Circoncifion  le 

huitième  jour  j II.  de  tirer  Ton  ori-  ^ . r.Vr.îm “ 

ginedu  peuple  d'irracl  : III.  d'eftrecîfus  oftavS’ 

de  la  célébré  tribu  de  Benjamin:  IV.  dfe,cx  gencrc 

d avoir  confervc  la  Langue  mater- 

nelWe  i'Hebrea,  c,oe‘les  antres . 

J uns  dilperlez  dans  les  autres  Pro-Hebrcis  , . . 
vinces  avoient  perdue.  C'efl;  le  feus 
de  Hehrdm  ex  Hebrais. 

Les  trois  autres  lui  font  propres,  l 

ou  dépendent  au  moins  de  l'cledion  ‘ 

particulière  qu'il  en  avoit  faite  : I. 
d'avoir  profefië  la  Loi  félon  la  fe£te 
des  Pharifiens  , qui  étoit  la  plus  fa-p*”  Pbafi*; 
meufe&la  plus  eftimée  parmi  les 
J uifs  : ir.  6.  II.  d'avoir  été  tranfpor-  ir.6.  Secun- 
te  de  zele  pour  la  Loi  jufqu'à  per-  *lnni  asmula- 
Tome  /,  Z ^ tîoncrnpcrfc-w^TÎ 
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qucns  Eccle-  fccuter  VEglife  : I II.  d'avoir  mer.e 

Cam  Dcî  j fc-  mie  vie  irréprochable , pour  ce  qui 

cundùm  ju*  regarde  la  juftice  qui  vient  de  la 
Itiiiam  J qua:  _ ^ 

in 

converfackis  Ayant  établi  les  titres  de  la  con« 
finequcrela.  fiance  qu'il  pourroii  prendre  dans 
la  chair  , il  déclare  I,  les  fentimens 
qu'il  en  aj  Jl.la  conduite  qu'il  a 
tenue’. 

if  7.SeJ qux  1^-  7-  pteraiet,  il  regarde, 

xnihi  fuerunt  maintenant  tous  ceâ  avantages  pre- 
lucra,ha:c  ar-  tendus  comme  des  pertes  effeétives, 
bitracus  ^^mme  des  obftacles  à 

fon  bonheur  par  l'avcrfion  qu'ils 
menta.  lui  infpiroient  autrefois  pour  la  Re- 
ligion de  Jefus  - Chrift.  8. 
Il  compte  meme  toutes  les  cho- 
f.8.vemm-f«  temporelles  , non  feulement 
tamen  exifti-  pour  des  pertes  aulqueUes  il  s elt 
nio  oirmîa  volontairement  condamne  , mais 
deirimcncum  «Qm»  (Jg5  ordures,  au  prix  de 

cn^inemem"  connoiffance  de  jefuy 

fcientlam  Jc“  Chrift. 

fuChriftîDû-  Pour  le  fécond^,  il  ^rotefte  qu'il 
minimeljpio.g.pf^  J'  (Je  a re- 

nmnî?-^d«rî- uonec  à tOUt  , pour  d'autres  avàii- 
onitvia- netn-  , . i i r 

mçncumfecbtagesplusreels  & plus  lolides  que 

&àrbitror  ut  ceux  qu'il  a quittez.  Il  en  marque 

ftercon, . . cinq  qu'il  oppofe  tacitement  a ceux 

ut  chrîftum^®l*^ucienneLoi.  Lel.  eftde  ga- 

iucrifadam  , gner  J e s us-Ch  r i st.  Le 
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II.  eft  de  trouver  en  lui , non  cette  1^.9. Et  inve- 
jiîftice  charnelle  q^iii  dépend  de  '*n  iHo, 

Loi , mais  cette  juftice  dont  Dieu  habcns 

eft  l'auteur,  & dont  la  foi’ de  Je- .“'roui*!?' 
fus-Chrift  eft  le  moyen  & lelegeeft,  fcd 
fondement. 'ÿ'.  10.  Le  III,  eft  de  le ‘^•aro,qua:’ex 
connoître  de  plus  en  plus  , lui  & ^hri- 

vertu  de  fa refurreaion.  Le  IV.  eft 
d'avoir  part  à fa  Paffion  , & d'eftre  juft.'tia^in  tf- 
conforme  a lui  en  fon  état  de  mort,  de , 
f.  II.  LeV.  eft  d'arriver  à la  glo-'^-^o-Adcog, 
jrieufe  refurredion  des  morts.  Tous 
CCS  avantages  fe  reduifeni  à la  con-tu^^’  rcfur- 
jioiftance  de  ]efus-Chrift  , pu.  à la  rcftioms  ejus, 
foi  en  lui  ; à la  vraie  juftice  , à l'ef-  ^ i^ocietatcm 
fet  de  fa  refUrrçdion  en  nous  ; à la 
iocjeté  de  fe$  fouffrances  5 à la  par-  rwL*^^mfrlî 
ticipation-de  la  refurredion  des  cjus.  ' 

Jiiftes,  'î^.ii.Siquo 

Ces  dernieres  paroles  pou  voient  ^’odo  occur- 
donner  liçu  auîç  Philippiens  de  croi-  [cd.-oncm 
ye  (^u  il  avpit  atteint  le  dernier  der  qm  eft  ex 
gré  de  perfedipn  , pù;  l'on  peut  .ar-  niortuis. 
jriver  en  cqtte  vie.  àui'cjuoi  j(l 
reforme  les  fentimens  trop,  avanta- 
geux qu'ils  pouvoient  avpir  dp  lui: 

11.  il  réglé  ceux  qu’ ils,  doivent  pren- 
• tU;e  d'eux  mêmes.  . 

Ÿ,  1 1.  1-5.  A l’égard  du  I.  il  lés  >2- 
aflüre  qu'il  n'eft  pas  enegre.  par  venu 
à la  perfeftion  de  cette  vie.  Mais 

Z ij 

ii2  strn?  sr 
iDt  >a:Dc  3t 


5 5^^  Analyse  DB  l’E PITRE 
Cm  : fcqiioi  qa^il  pourfuit  la  couiTe  jnlqu  k ce 
autcm>  C quoq^q\  arrive  au  but  où  Jesus- 
modo  corn  Q I ST  Va  deftiné.  Qite  dans 

quo  & œm"  cette  vue  il  ne  tourne  point  la  tête 
prchcnfus  sû  en  arrîerejmais  oubliant  tout  ce  qui 
àChrîfto  Jefu  derrière  lui  > i^•  14.  il  s'avance 
yr.ij.Fraire^^  pas  vers  ce  qui  lui  refte  > 

âfwcrôrcôn"  fournir  de  fa  carrière,  pour  rempor^ 

prehend.ffc^  rcr  le  prix  auquel  Dieu  nous  appelle 
Unum-autc  »d*enhaut  par  Jésus-Christ. 

?«ro  fum  oWivifcciK  i ad  ca  vero  quse  fum  ortora  ex- 

«nde«  mcipfum,  Ad  i"ThHSo  Üï"’ 

bravium  tupcrn*  vocation, s De.  m 
ÿ. i;.  Q.II-  f-  15*  A 1 egard  du  II.  il  fait 

cumque  crgo  deux  regletnens.  Le  L pour  les  p^- 
pcrfeifti  «b*  faits  , qui  eft  de  rcconnoîtrc  qu'ilS 
mus  hoc  fcn-  encore  atteint  le  plus 

twmus , . a . perfeftion  j mais 

. quül  leur  refte  encore  beaucoup  de 
chemin  à faire  pour  y arriver  : ^ce 
■ ‘ qui  ne  fe  contredit  point , puis  qu'é- 

tant parfaits  ou  fpirituels  a 1 egard 
des  auties  , ils  font  imparfaits  à Vé- 
gard  des  degrez  qu'ils  n'ont  pas  en- 
core acquis. 

Le  IL  regarde  les  imparfaits  , qui 
étant  dans  quelque  autre  fentiment> 

^ y.  8c  il  quîd  doivent  L efperer  que  Dieu  leur 
aliter  fapitîs»  revelera  ce  qu'ils  ne  fçàvent  pas  en- 

DruweTeÙ-^'^'-  1^- «•  En  attendant  de-, 
bic.  meurer  fermes  dans  • ce  qu  ils  Içi- 
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vent , & fe  conduire  toujours  félon 

^ 1 camcadquod 

meme  reele. 

Î5  - "lit.  pcrvcnjmus, 
ir.  17  . Il  revient  à la  charge  m {dcm  fa- 

contre  les  faux  Apôtres  ; & jwur  pîamus , & in 
détourner  les  Philippiens  de  s’atta-  eadem  per- 
cher à eux  , il  leur  donne  pour  les 
modellcs  qu'ils  doivent  imiter,  ceux  ^.i7.*imîra- 
qui  fe  conduifent  fur  fes  exemples,  tores  mci  e- 
& ces  faux  maîtres  pour  des  éxem-  i^oïc  fratreç 
pies  à fuir.  f.  1 S.  Il  retrace  en  pieu-  ^ obreryatc 

rantle  portrait  qu  il  leur  en  avoir  ambulant,  fi- 
fait  autrefois  , comme  d'ennemis  ju-  eut  habetis 
rez  de  la  Croix  de  ]efus-Chrift,fofmam  no- 

Dont  la  fin  fera  la  damnation  , . 

éternel  I-  Tf-iS-MuIu 

. - ? , J , . _ cnim  ambu- 

Maintenant  il  les  dépeint  I.  par  lant, quos  fæ- 

Iciir  inteupperance  qui  leur  fait  pren-  pc  dîccbam 

dre  leur  ventre  pour  leur  idole  , & 

1^.,^  r • ^ . aurcm  «flens 

leur  raie  mettre  toute  eur  2loirej;^„\ 

I • 01  r i3  ulco } inimi- 

dans  ce  qui  eftle  lu  jet  de  leur  con-  cos  ctucis 
fufion  j II.  par  leur  avarice  qui  ne^Ktidi' 
leur  donne  des  penfées  & des  defirs 
que  pour  la  terre. 

.~,iT  /-V  , .1  temus  ; quo- 

II  oppole  a ces  deux  traits  la  con-  rum  Deus 

diiire  toute  contraire  des  vrais  Chré-  t^emer  eft  ; 5c 
liens.  V'*  20.  A cet  amour  déréglé 
des  chofes  de  la  terre , laviedeceux"™"'  /P'*” 
qui  n’ont  de  penfées  & d’affe£lions  [ent  ?ap'iùnt! 
que  pour  le  Ciel.  A ce  foin  exceffif  ÿ'.io.Noftra 
de  leur  corps  , l'attente  où  les  vrais 

ridelles  font  à l’égatd  du  Sauveur. 

Z iij 
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.ctîam  Salva-')}^.  ii.  qui  reformera  nôtre  corps  fl 
torcm  cxpec  tout  vil  & tout  méprifable  qii^il  cftj 
tamus  le  rendra  conforme  à foiï  corps  % 

jcfum  par  cette  toiite-puiliance  J 

ftum.  qui  lui  aïïiijettit  toutes  chofes.  ’ ij 

•^.:i.Quîrc- 

formabic  corpus  humilîtatis  noftr*  conBgurarum  cor<.^. 
pori  clarîtatts  fuæ,  fccundum  opcraiionc'm  » ^uactiam 
poffit  fubjiccrc  (îbiomnfa.  }£ 


CHAPITRE  IV.  I 

il 

Caput  IV.  i*.  i.TL  exhorte  en  general  tous  i 
i.Itaquc  lies  Philippiens  par  des  pa-  ^ 
carelfanres  & de  la  dernîere  ^ 
dcfide-o^lVi-^  tendrelTe  , à demeurer  fermes  dans  te  1 
mi, gaudîum  Seigneur,  félon qu"il  le  vient  d'ex- 
mcum,  & CO  pUquer  à la  fin  du  Chapitre  prece-  >! 
mna  mca , fie  tjent  . car  il  les  appelle  l'objet  de  -j 

mîno,  charir: , fa  joie,  fa  couronne;  | 
finif.  niais  ilr.  i,  il  applique  en  particu-  \ 

"^.î.Epodiam  lier  à Evodie  ôc  à Syntychece  qu’il  ? 

avoit  dit  plus  haut  j iJ^.  15.  & 16.  j 
f rccor*  idT  - imparfaits  dévoient  toujours  ' 

fumfapcrcin^  conduire  félon  la  même  réglé. 
pomino.  C'étoient  deux  femmes  d’une  gran- 
^ de  autorité  qui  rendoient  de  grands  : 

. fervices  à l'Eglife.  Elles  s’ctoient  • 

, ' un  peu  brouiHées  enfemble  pour 

quelque  fujet , Sc  l'Apôtre  les  prie  ; 
de  s'accorder xncr’'elles.'5î^.  3.  Il  prie 
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un  particulier  qu'il  appelle  le  fidel-  rogo&  te  ge?* 
le  conipaenon  de  fes  travaux  Evan- 
geliques  , de  contribuer  ï leur  réü- 
nion  , ou  de  leur  procurer  du  foula-  laboravcrunt 
gement  ^ tant  à elles  qui  l'ont  afRfté  în  Evangclîo 
dans  les  combats  qu'il  a foûtenus 
pour  l'Evangile,qu'à  Clement  & aux  '/djutoHbur* 
autres  qui  l’ont  aidé,  dont  les  noms  mcis  , quo-’ 
font  écrits  au  Livre  de  vie.  mm  nomina 

Il  leur  donne  divers  avis,  dont  les  f“”'  hbro 
premiers  regardent  leur  conduite 
particulière, 

i/.  4.  Le  I.  par  lequel  il  a com-  ■55'.4.Gaudcte 
mencé  ce  Chapitre  , & qu'il  leur  în  Domino 
répété  encore  deux  fois  pour  les  y femper  ; itc^’ 
appliquer  davantage  , eu  de  fe  tenir 
loûjours  dans  la  joie  „•  & de  fe  ré-  ^ Mode- 
jouir  en  Nôtre- Seigneur,  f,  5.  Le 
II,  eftde  faire  paroître  à tous  les  ta  fie  omni- 
hommes,même  aux  infidelles  , leur  bus  homini- 
douceur  & leur  modération.  Le  III.  * * . 
eft  de  fe  confoler  dans  la  p^nfée  ^ 

que  le  Seigneur  eft  proche , c'eft- 
à.dire,  ou  que  le  jour  du  jugement 
qui  les  recompenfera  de  leurs  tra- 
■ vaux  n'eft  pas  éloigné  , ou  que  le  > 

Seigneur  eft  proche  d'eux  pour  les 
fecourir.  f.6.  Le  IV.  de  ne  s'in-  f,6.  Nihîl 
quieter  6c  de  ne  s’allarmer  de  rienj  l^ohcjcis  fins:, 
mais  que  s’ils  ontbefoin  de  quelque 
choie  , ils  ayent  recours  a Dieu,  en  obfcci-ationc» 


nr 
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55^  Analyse  de  l'Epitrït 
cum  gratiar  fl  lui  offrant  en  même  tems  des  adtions 

pour  les  biens  qu'ils  ont 
innotcfcatit  a.  > & d'humbles  prières  pour 
pud  Deum.  ceux  qui  leur  manquent,  ir.  7.  Il 
Dei,quacexu- leur  promet  que  la  paix  de  Dieu, 
fcnfum””'*”  lurpafîe  tout  ee  qu'on  en  peut 
ftodiat  corda  la  tranquillité  de  l'ame  qui 

vcftra , & in.  cn  eft  l'effet,  gardera  leurs  cfprits  & 
rclligcmias  leurs  cœurs  en  J e s u s-C  H r i s t. 

cïr^ftVT*?  Grec  , au  lieu  que 

1^.8.*De  cætc-  tourrve  cette  promefle  en 

ro  fratrcs , Touhait.  . 

qu*cumquc  autres  avis  regardent 

funt  vcra , cn  general  la  pratique  de  tous  les 
devoirs  de  la  Morale,  I,  La  vé- 
rité daus  leurs  paroles , dans  leurs 
promeffes  , dans  leurs  fermens, 
qu*cumque  IL  L'honnêteté  & la  gravite  dans 
pudîca,  qua:- leurs  mœurs.  III.  La  juftice  dans 
jumque  ju-  toutes  les  affaires  qu’ils  ont  à dé- 
jfu^Kumque  "'fier  avec  le  prochain.  IV.  La 
unéla , fainteté  ou  la  chafteté  dans  leurs 
aétions , félon  la  diverfe  leçon  du 
qu*cumquc  Grec  «Yvà  ou  «y/*.  V.  La  complai- 
amabilia:  fan  ce  ou  la  civilité  dans  les  ma- 

quæcumque  nieres.  VI.  L'édification  & la  bon- 
bon*  fam*,fîne  odeur  dans  toute  leur  conduite 

qua  Taus^Vif 

ciplînæ,  vertueux  & digne  de  louange, 

cogteare.  .9-  H les  exhorte  à faire  leur  me-- 

Qj*  & ditation  Qc  leur  emploi  ordinaire 
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' de  toutes  les  chofes  qu’il  leur  avoir  didlciftis , fc 
enfeitinées,  ou  par  écrit , oudevive*‘^‘^fP^*s  » ^ 
voix  , ou  par  le  bruit  de  fa  reputa-  ^ 

tion  , ou  enfin  par  les  exemples  de 
fa  vie  dont  ils  ont  été  témoins  ; & h*c  agite  : & 
à cette  condition  il  leur  promet  Deus  paeîs 
que  Dieu  comme  auteur  de  la  paix,  vobifew. 
fera  toujours  avec  eux  , parce  qu’il 
répandra  dans  leur  coeurs  ce  calme 
de  la  confcience , & cette  paix  in- 
comprehenfible , que  lui  feul  peut 
donner. 

[ Il  finit  cette  Lettre  par  lès  hum- 
['  blés  remercimenà  qu’il  leur  fait  du  ' 

I fecours  ou  des  remifes  d’argent 
[.  qu’ils  lui  avoient  envoyées  pat  Epa- 
; phrôdite,  L’Apôtre  s’y  ménage  avec 
j un  fl  jufte  tempérament , qu’il  ne  lui 
> échappe  aucun  mot  qui  tienne  de  la 
baiTeiîè  ou  de  l’ingratitude. 

^.10.  Il  mêle  en  ce  dilcours  la  Tf'.io.  Gavifu» 

congratulation  avec  un  petit  repro- (dm  autem 

che.  Il  leur  témoigne  fa  yoie  , de 
: ce  qu’ils  ont  fait  refleurir  en  eux- g^onSm  un! 

mêmes  les  mêmes  fentimens  de  cha-  dem  aliquan- 
rité  , où  ils  avoient  été  autrefois  à do  reftorui- 
fon  égard  y qui  eft  un  reproche  fe-  ?**  pro  me 

eret  de  ce  qu  ils  les  avoient  quittez,  & fentiebati». 
ou  l aille  affoiblir; 

Mais  il  efface  d’abord  ce  que  l’un 
& l’autre  pouvoient  avoir  de  dut 
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ou  d*odieux  j en  excufant  les  Phî- 
^ ^ ^ lippîens.  Il  les  excufe  du  reproché, 

^ , . oçcupatî  en  attribuant  cette  intermiflion  d'of- 
autem  eracis.  defFaut  d’occafion  de  les 

continuer , & non  au  défaut  de  leur 
bonne  volonté. 

f . ir.  Non  •jjr,  I J,  Il  excufe  fa  joie  & fa  coni- 

?cnuriam'’d"  . q“i  '^ur  pouvoit  pa- 

co’:  ego  cnim  goitre  mercenaire  , en  leur  prote- 
didici,in  qui-  ftancquc  ce  n*eft  pas  la  vûcde  Tes 
bus  fum,  fuf-  bcfbirs  qui  lè  fait  parler  de  la  for- 
ficienseffc.  Qv^’ij  fçait  fe  contenter'de  l'état 
humiliari , prelent  ou  il  Je  trouve,  f.ii.  QiiM 
fcio  ôc  abun*  f^h  à la  pauvreté  & à Pabondan- 
dare  ( ubiquc  ce , au  bon  & au  mauvais  traite- 
&jn  omnib_urment  , toujours  le  meme  dans  l'une 
& fatiari,  & ^ aa» S 1 antre  fortune  , ir.  15.  ÔC 
efurirc,  & a-  P^ut  tout  par  la  grâce  de  Jefus- 
bundarc&pe.  Chrift  qui  le  fortifie. 

'4;  lUpproiwe  neanmoins  lî 

P offum  in  co,.Pj5  voulu  prendre 

qui  me  coh-  a la  neceflité  j ly.  & il  leur 
fortar.  rend  ce  témoignage  honorable,que 
V'.i^.Vcrum-  des  le  commencement  de  fes  Prédi- 

SiV,com- lorfqu'il  partit  de  îylace- 
munfeantes  ooine  pour  aller  dans  l'Acliaie, 
tribulatloni  jj,  ^ acu  .de  toutes 

e SrV  où  il  avoit  prêché  que 

autêm  *&  vos.^^^^^^  de  Philippes , qui  aie  entretenu 
Philippenfcs.^'^^^  itii  ce  commerce  de  charité, 
Suo4iuprin:<iiiiçoufide  adonner  d’un  côté  ÔC 
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'a  recevoir  de  f autre  ; f,  16. 
que  même  ils  lui  avoient 
aeux  fois  à ThefTalonique  dequoi  j^j^cdonîa , 
fatisfaire  à Tes  befoins.  nulla  mlhi 

17.  Mais  en  même-tems  il Ecclefia com- 

fait  ' patoître  fou  defintereOeraent,  “H™"™ J" 
en  leur  témoignant  que  ce  qu  il  ^ acceptitnîfi 
cherche  en  cela  n*eft  pas  le  pro-  vos  folî, 
fit  qui  lui  revient  de  leurs  dons,  Quia ÿ 

mais  le  fraie  qu’ils  eu  tirent , & le 
compte  que  Dieu  leur  en  rendra  un  mihi 

jour.  ^ nvfift«. 

ir,  18.  Il  leur  déclaré  enfuite  f.  i?’  Non 
pom  la  décharge  d’Epaphrodite 
pres  d.  eux  $ qu  il  a reçu  de  les  inains  j.çqy{pQ  fpjjc- 
tout  ce  qu^ils  lui  ont  envoyé.  Il  cum  abun- 
leur  marque  fa  gratitude  , en  leur  damem  Jn  ra-i 
difant  agréablement  qu’ils  l’ont  mis 
dans  l’abondance  , & en  appellant 
leur  prefent  une  offrande  d’agreable  abundorre- 
odeur  , &un  facrifice  agréable  aux  plctus  fum, 

yeux  de  Dieu  _ ’Æ  1 

1 9‘  fouhaite  que  Dieu 
templiflc  tous  leurs  befoins  , odorem 

les  richeffes  inépuifables  de  fa  bon-  fuaviracîs  hô- 
te, & quMl  leur  donne  fa  gloire  par  accep- 

JeSUS  - Ch  RIST.  t.  20. 

rend  gloire  a Dieu  dans  tous  les  Ueus 

fiecles.  autein  meus 

^ 2 1.  2 2.  Ilfalu'èlesfreres  deîmplcat  om- 

fa  pirt , & de  la  part  des  FideUes-|'^';"J.- 
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cun^um  dîvî.  qui  étoient  avec  lui  , comme  de 

î!loril“*in  *"  , de  Luc , de  Marc  & 

Chrifto  Jefu.  «1“'  étoient  de  la  maifon 

Deo  au*  Cefar  : ce  qui  confirme  eu 

..j*l  I r • • m ' 


tem  & Patri  pafTant  ce  qu’il  leur  a écrit  plus  haut 

?n  ràccufa^r**  touchant  le 

cclat  que  fa  prifon  avoir 


culorum.  A- ^ ^ cciat  que  fa  prifon  avoir 
mcn.  fâit  a la  Cour,  if,  23.  Enfin  il  ferme 

ÿ^.ii.Jâlutatc  fa  Lettre  en  leur  iouhaittant  la 


a gra- 


omnem  fane- ce  de  Nôtre  - Seigneur  Tefus- 

Chri*^t  -n.  ° 


rum  în  ^nri*/->r  ’n 
fto  7cfu. 


4 
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» Tf".  II.  Salurant  vos  j qui  mecum  font  fratres.  *^alutaqc 
vos  omnes  fanftî , maxime  auccm  qui  de  Casfaris  do- 
mo  funr. 


Ÿ'.aj.  Gratia  Domini  noftri  cum  fpfritu  veftro.  Amcn- 


Tin  de  U ÿrmiere  Pmm 
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A N A L Y SE 

ABREGEE 
DE  L'EPITRE 

AUX  ROMAINS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

POUR  facilitée  l’intcHigence  de  L’Epitre  aur 
Romains  , la  plus  pioluude  de  toutes  celles  dc' 
faint  Paul  -,  on  a jugé  uu’il  ne  feroit  pas  inutile 
d’en  abréger  l’Analyfe',  parce  que  c’eft’  dans  cette 
Epure  que  fe  rencontrent  les  plus  grandes  difHcultez 
touchant  les  mylleres  de  la  Grâce  & de  la  Prédcfti- 
. cation. 

Le  dcfl*eih  general  de  l’Èpitre  aux  Romfains  :^cft  de- 
prouver  que  ni  la  Philofophie  Pavenne  , ni  la  Loy  de 
Woyfe  , n’ont  été  capables  de  juftilîcr  l’homme  j mais 
que  la  feule  Foy  en  Jésus-Christ,  c’eft  à dire 
la  Religion  Chcticnne  , a produit  cette  vraye  juftice- 
qui  rend  l’amc  jufte  aux  yeux  de  Dieu  ; & la  propolî- 
tion  que  l’Apôtre  doit  prou-vet  dans  tout  ce  Traité  cft 
17.  que  l'E'vanglle  6^ J E s us-C  hr  i s T 
annonce  , efi  le  moyen  dont  Dieu  s’efi  fervi  pour 
mantfefter  la  •vraye  jufiîce  au  monde 

f.  18.  &c.  Il  commence  par  les  Philolbphes  Payons, 
& il  fait  voir  que  tout  ce  qu’ils  ont  connu  de  Dieu, 
fa  juftice  , & dc  fes  autres  attributs , bien  loin  de 
3es  juftificr  , n’a  fervi  qu’à  leur  attirer  la  colere  de 
Dieu , parce  qu’ils  en  font  demeurez,  dans  une  con- 
noiftance  ftcrilc  de  la  Divinité  , & qu’ils  opt  retenu  la. 
vcriré-cap^ivc  d.ms  L’ii^utlicc.  Au  iku  dps  fruits-qa.- 


Jjfl  AkALVSE  ABREGE*  E 
elle  deroit  porter , i'.  ii.  r.  Us  n’ont  ni  adoré  , ni  (crvi 
le  Dieu  qu’ils  coiinoifToicnt.  1 1.  Ils  Ce  font  contentez 
de  s’évaporer  en  de  vains  raifpnnemens  fur  la  nâtute 
& fur  les  devoirs  de  la  vie  civile.  III.  ÿ*  ii.  Par  une 
folie  mon  ftrueufe  ils  ont  changédans  leur  culte  le  Dieu 
immortel  pour  desf  reprefentations  d’hommes  , d’oy- 
feaux , de  oêtes,  Sc  de  ferpens. 

Ÿ.  14..  Pour  punir  ce  deshonneur  qu’ils  ont  fait  à 
Dieu  , il  les  a abandonnez  jufqu’à  deshonnorcr  en  eux- 
mêmes  leur  propre  corps  par  des  aélions  infâmes. 

'ji'.  ij.  II.  Pour  punir  cet  échange  de  facrikge  dans 
leur  culte  de  la  créature  pour  le  Crcatcur  j Dieu  les  a 
livrez  en  proye  à des  paflîons  honteufes  , qui  leur  ont 
fait  faire  d’autres  échanges  monflrueux.  &c.  III. 
Pour  punir  cette  réprobation  quils  ont  faite  de  Dieu, 
îufqu’A  fe  conduire  comme  s’ils  ne  le  connoifloiént  pas, 
Dieu  les  a abandonnez  à un  cfprit  réprouvé  qui  leur  a 
fait  commettre  toutes  fortes  de  crimes  abominables. La 
confequencc  -de  ce  Chapitre  eft  que  la  Philofophic  n’a 
donc  fervi  de  rien  aux  Payens  pour  acquérir  la  vraye 
juftice. 

CHAPITRE  II. 

lî^.i.&c.Tl  prouve  la  même  chnfe  de  la  Lôyde  Moyfe, 
foit  morale  , foit  ceremoniale  à l’egard  des  Juifs,  U 
leur  fait  voir  qu’ils  n’ont  point  été  jullifiez  aux  yeux  de 
Dieux  : 1.  qu’ils  ont  encouru  de  fa  part  la  même  con- 
damnation & les  mêmes  châcimcns  que  les  Payens. 

Le  I.  eft  fondé  fur  ce  principe  : 1 3.  Que  ce  ne  font 

pas  ceux  qui  ont  entendu  la  Loy  de  Dieu  qui  font  juftts 
devant  lui?  mais  ceux  qui  l’accompliflcnt.  Verfet  i.&c. 
Or  connqi/Tant  la  Loy  , ils  l’ont  violée  en  toutes  fes 
parties  , ils  ont  fait  tout  ce  qu’ils  condamnpient  dans 
.les  autres. 

ÿ.  3.  &C.  Le  II.  eft  fondé  fur  cet  autre  principe 

/ 
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•de  fa  jufttce.  Verfen  1 1 .Que  Dieu  n’a  point  d’egard  i.  la 
qualité  des  perfonnes,verfct  & qu’il  rendra  a chacun 
félon  qu’îl  aura  mérité  par  fes  œuvres.  Cette  preuve 
a deux  parties;  l’une  favorable  à ceux  qui  obfcrvcnt  la 
Loy  : verf?t  7.  10.  aufquels  cette  obcyiTance  procure  la 
gloire  , l’honneur , l’immortalité  , la  vie  éternelle. 
L’autre  contraire  à ceux  qui  la  violent  : verfet  8.  &c. 
aufquels  ces  infraélions  attirent  le  jugement , la  con- 
damnation , la  colere  & la  vengeance  de  Dieu.  14, 
&c.  Il  applique  la  I.  partie  aux  Gentils  convertis , qui 
fans  contrainte  & de  leur  bon  gré  , obfervent  rcligien- 
fement  la  Loy  de  Dieu  , & qui  fe  tiennent  lieu  de  Loy 
& de  Legiflateur  à eux* mêmes.  Verfet  17.  II  applique 
aux^  Jirifs  la  II.  paftie  , qui  les  condamne  comme  pré- 
varicateurs. 

Ÿ’  1 &c.  Il  répond  à une  première  objeélion  tacite 

des  Juifs , tirée  de  leur  Circoncifion.  Il  répond , dis-je, 
que  fî  les  Gentils  accompliflent  la  Loy  fans  l’avoir  re- 
çue , & fi  les  Juifs  qui  l’ont  reçue  la  violent , on  doic 
dire  que  les  premiers  font  les  vrais  circoncis,&  les  vrais. 
Juifs;  & que  les  féconds  au  contraire  font  vrayement  in- 
circoncis. Verfet  ly.Que  les  premiers  condamneront  les 
féconds,  verfet  18.  parce  que  le  vray  Juif  n’dl  pas  celui 
qui  l’eft  aux  yeux  des  hommes  , mais  celui  qui  l’efi; 
dans  le  cœur  & devant  Dieu. 

CHAPITRE  HL 

Ÿ-  1 . 11  fe  fait  une  fécondé  objeélion  , qui  efi:  que  la 
Circoncifion  efi:  inutile  , & fi  toutes  chofesfont  égales 
entre  les  Juifs  & les  Gentils',  il  n’y  a donc  aucun  avan- 
tage dans  le  Juda'ifme  ni  dans  la  Circoncifion. 

ÿ.  Z.  &c.  Il  répond  que  l’avantage  des  Juifs  fur  les 
Gentils,  confifioit  principalement  en  ce  que  Dieu  leur 
avoit  donne  la  Loy,  & adrelfi  fes  promefies  ; ce  qui 
leur  donnoit  une  efpccc  de  primauté  fur  toutes  les  autres 
nations  : quoique  l’inâd'elicé  de  quelques  uns  d’entt’cux> 
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bien  loin  de  détruite  la  foy  des  pronieircs  de  Dieu , l&i 
ait  donné  l'eu  de  la  faire  paroître  avec  plus  d’éclat. 

ir.  5.  &c.  lll.  objcélion.  Dieu  cft  donc  injufte  de  pu- 
nir ceux  dont  lé  n\enfongc  & l’injutlice  lui  fournifleuc 
l’occafion  de  faire  éclater  la  fidelité  Sc.fa  plus  grande 
gloire  > Si  on  doit  donc  faire  le  mal,  afin  cju’il  en  ariivc 
un  fi  grand  bien.  L’Apôtre  fe  contente  de  lejettcr  cette 
confcquence , qui  l’eut  fait  fortir  de  fon  fujet. 

ir,  5.  &ç.  Il  y rentre  en  difaut  que  cette  préférence 
dans  l’honneur  d’avoir  reçu  les  promc/Tcs  de  Dieu  , ne 
donnoit  aux  Juifs  aucun  folide  avantage  fur  les  Gentils 
dans  la  vraye  jufticc.  Verfet  1 1.  &C.  Il  le  prouve  par  le 
dénombrement  des  crimes  de  toutes  fortes  que  l’Ecriui- 
re  leur  reproche.  L-s  Juifs  nieront  que  ces  reproches 
s’âdrcfTent  à eux.  Il  les  convainc  par  cct  argument  fans 
rcplique.Tout  ce  que  dit  laLoy  s adrelFc  naturellement 
à ceux  qui  font  fous  cette  Loy-même.  Or  les  Juifs  foçt 
fujets  à la  Loy  de  Moyfe  : tous  ces  reproches  donc  s a- 
.dreifent  aux  Juifs. 

ir.  II.  Après  avoir  rejetté  la  Loy  de  Moyle  corart)C 
principe  de  la  juftificarion  , il  conclut  quilnerefte 
donc  plus  à dire , finon  que  la  jufticc  s’eft  fait  paroit^c 
par  la  foy  de  J. C. 

De  cette  conelufiou  il  s’enfuit  plufîcurs  autres  confç- 
quences.Verfct  ri.&c.I.  Qjac  cette  jufticc  eft  univcrfelle 
le  commune  aux  Juifs  & aux  Gentil s.Ce  qui  fe  prouve, 
parce  que  les  uns  & les  autres  ont  également  péché. 

'5^.2.3.&c.La  II.  eft  que  cette  jufticc  cft  toute  gratuite,, 
puifqu’elle  cft  im  effet  du  Sang  de  J.C  .nôtre  propuiaûqn. 

f.  xy.LallI.  Quelle  cft  humiliante,  & ôte  aux  Juifs 
tout  fujet  de  fe  glorifier  fur  les  Gentils  j puîfquc  les  uns 
le  les  autres  font  juftificz  par  la  Foy, qui  leur  eft  commu- 
ne, & non  par  la  Loy.  Conduite  d’autant  plus  jufte,  que 
Dieu  eft  aufll  bien  le  Dieu  des  Gentils  qui  n’éwicric 
point  fournis  à la  Loy  de  Moyfe,commc  celui  des  J uifsî 
& par  confequent  Dieu  pouvoic  juftificr  ceux-là  bors  QP- 
la  Loy  à laft’^’^ll^ils  n’éioicnt  point  fujeta^ 
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31.  &c.  IV.  ObjediomQue  cccce  doftrinc  rcndoîc 
I donc  inutile  la  Loy  de  Dieu  , & fur  tout  la  Loy  de  la 
Circoncifîon  : ce  qui  fevoit  injurieux  à Dieu.  Il  répond 
qu’aux  contraire  clic  établie  la  Loy,  & quelle  en  affurc 
j i’accompliiremcnt , comme  il  le  fera  voir  en  fon  lieiv 

) 

C H A P I T R E IV. 

r.  L’Apôtre  confirme  par  l’exemple  d’Abrahana  la 
jtiitice  dz  la  boy  , 8c  rinutilitc  de  la  Circoncifioa.  T. 
f Parce  qu’‘^brahain  n’a  pu  fe  glorifier  de  fa  juftice  qu’ea 
I Dieu,  il  n’a  donc  pas  été  juftifie  par  l’œuvre  de  la  Cir- 
concifion  qui  lui  auroir  été  un  fujet  de  gloire  *,  il  n’a 
' donc  pii  l’cfirc  que  par  la  Eoy  & la  grâce  , qui  n’en  font 
pas  une  matière. 

6.8CC.U.  Parce  que  la  juftice  lui  cfl:  arrivée  comme 
• • un  bonheur , au  lieu  que  la  juftification  par  les  œuvres 
f tient  plus  du  mérité  que  du  bonheur , ce  qui  cfl:  com- 
!■  mun  à l’état  de  la  Ctrconcifion  & de  l’incirconcîfîon. 
ir.  lo.  1 1 1.  Par  le  teins  où  Abraham  fut  juftifié  , qui 
fut  celui  de  rincirconcîfion.  Car  il  ne  reçût  la  Circon- 
cifion  que  comme  le  fceau  ou  la  marque  de  la  juftice 
: qu’il  avoir  reçue  auparavant.  Elle  ne  pouvoir  donc  pas 
eftre  la  caufe  de  cette  juftice,  à laquelle  elle  écoit  pof- 
tcrieure.  La  rai  fon  de  cette  juftice  d’ Abraham  devant  & 

. apres  fa  Circoncifion,fut  pour  l’établir  Perc  des  Gentils 
convertis  8e  des  lutfs  fidcllcs. 

13.  &c.  IV.  Par  la  ncccflicé  d’accomplir  les  pro- 
meftes  que  Dieu  fit  à ce  Patriarche.  Car  s’il  en  eût  fait 
dépendre  l’effet  de  la-  Loy  , jamais  elles  n’eufTent  été 
accomplics.La  Loy  n’opcrc  par  elle-même  que  lacolere; 
elle  ne  peut  faire  que  des  prévaricateurs.  Il  fallorc  donc 
les  fonder  fur  la  Foy,  afin  que  leur  accomplifteraent  en 
faveur  de  la  poftrrité  d’Abraham,fûc  un  ouvrage  de  la 
Grâce.  Et  c’eft  cette  Foy  qui  rend  .Abraham  le  Pere  de 
plufieurs  nations. 
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17.  &c.  U relevé  ici  l’excellence  de  (a  Foy.  a 1 
.laquelle  la  juftice  a été  imputée , & il  fait  voir  qu’ayant  1 
cru  que  dans  la  fterilité  de  fa  femme  , & dans  la  vicil- 
Icffe  de  l’un  & de  l’autre  , il  auroit  une  pofterité  in- 
nombrable , il  eft  devenu  Pere  des  Juifs  & des  Gentils  j 
qui  cioyent  que  J.  C.  a été  livré  pour  nos  pechez,  & J 
* rclTufcité  pour  nôtre  juftification.  i 

! i 

C H AP  I TR  E V. 

I.  II  reprefente  ici  les  fuites  naturelles  ou  le*  j 
proprietez  fpecifiques  de  la  Juftice  par  la  Foy.  La  I.  - j 
cft  la  paix  & la  réconciliation  avec  Dieu.  Verfet  3.  La 
II.  cft  l’cfperance  de  la  gloire.  La  I lî.  la  joye  & l’am-  1 
bition  même  dans  les  fouffrances,  parce  que  la  patience  , 
éprouvée  affermit  nôtre  cfperance  d’une  maniéré  qui  ne 
trompe  point. 

Ür.  Il  prouve  jufqu’au  Ÿ.  10.  que  nôtre  efperancc  , 
, en  J.  G.  ne  fera  point  confondue  : car  fi  J.  C.  a fignalc 
, fon  amour  envers  nou»  , jufqu’à  mourir  pour  nous, 
lorfquc  nous  étions  pécheurs  & impies  i combien  plus 
nous  fanvcra-t’il  maintenant  qu’il  nous  a réconciliez  ' 
avec  Dieu.  Le  IV.  effet  de  la  Juftice  eft  l’honneur  d’etre  > 
enfans  de  Dieu  par  J.  C.  Nôtre-Seigneur , c’eft  la  gloire 
d’appartenir  à fa  famille.  Le  eft  la  parfaite  récon-  ' 
ciliation  de  l’homme  avec  Dieu. 

I I.  Pour  montrer  la  folidité  de  la  juftice  Chrétien- 
ne, il  compare  l’état  de  la  réconciliation  &de  la  juftice, 
avec  l’état  du  péché  & de  la  condamnation, pour  en  don- 
ner tout  l’avantage  à la  juftice. 

Il  le  compare  en  pluficurs  chefs.  I.  Dans  l’unitede  ^ 
leurs  principes, en  quoy  il  les  égalc.Chacun  de  ces  étais 
ayant  pris  origine  d’un  fcul , ils  fc  font  étendus  fur  tous  ■ 
les  autres.  Adam  cft  l’auteur  du  péché  & de  la  mort , j 
& J.  C.  de  la  vie  verfet  ij.  On  ppuvoit  peut-être  cr-j 
cepter  de  cette  généralité  du  péché,  les  hommes  qui  ont 
vécu  avanf  la  Loy  de  Moyfe.  1 1.  Les  petits  enfans  qui 
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n’ont  pas  Tii-fage  de  la  raifon  , les  uns  & les  autres  ne 
pouvant  pas  tranfgreffcr  une  Loy  que  les  premiers  n’ont 
pas  reçue , & que  les  féconds  ne  connoiircnt  pas.  Maiç 
il  ne  laifTe  pas  de  comprendre  les  uns  & les  autres  dans 
cette  geneiaiiré  de  péché  & de  mort. 

i ç.  II.  Il  relcve  la  juftice  fur  le  péché  par  l’effi- 
cacitc  de  leurs  principes  ; Si  un  feul  Adam  a pu  faire 
mourir  tant  d'hommes  , combien  plus  J.  C.  a- t'il  pu 
les  relTufciter  par  la  grâce. 

Par  leur  matière.  Si  un  pcchc  a fait  con- 
damner les  hommes , fi  leur  mort  n’eft  fondée  que  fur 
un  feul  péché,  la  grâce  qui  les  juftifie  fuppofe  une  infi- 
nfté  de  pcchez. 

V7‘  IV.  Par  l’effet  ou  le  terme  de  leur  aébion.Si  la 
mort  par  un  feul  péché  a pù  exercer  un  empire  fi  abfolu 
fur  les  hommes  j combien  plus  ceux  qui  font  remplis 
cle  l’abondance  des  grâces  de  J.  C.  rcgncront-ils  dans 
la  vie  ? ■* 

f.  18.  V.  Dans  l’étendue  de  leur  efficacité.  Si  la  pré- 
varication d’un  feul  a fait  condamner  à la  mort  tous  lés 
hommes  ; c’eft  auffi  par  la  juftice  d’un  feul  que  tous 
les  hommes  recouvrent  la  juftice  & la  vie., 

I.  Dans  la  maniéré  dont  ces  deux  principes 
ont  répandu  leurs  influences.  L’un  par  fa  rébellion, l’au- 
tre par  fon  obeifTance.  Pour  prouver  le  fécond  avantage 
de  la  juftice  fur  le  péché,  f.  i6.  Il  dit  que  Dieu  donna 
la  Loy  pour  donner  lieu  à la  multiplication  du  pcché, 
^ eufuitc  à l’abondance  de  la  grâce. 


CHAPITRE  VI. 


■^.1.  &c.  Il  fe  fait  une  première  ohjeétion  fort  appa- 
rente contre  ces  dernières  paroles.  C’eft:  que  fi  la  mul- 
tiplication du  péché  a donné  lieu  à une  plus  grande 
cltufion  de  la  Grâce  , nous  n’avons  qu’à  pccher  de  plus 
en  plus. 
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ir.  1.  &c.  Il  réfuté  cette  objedion  i par  la  mort  des 
Chrétiens  dans  le  Baptême  qui  les  m,-t  dans  l’impuif- 
fance  de  pccher.Vcrfct  7.  Les  morts  ne  pechent  plus, ils 
en  fout  heureufement  exempts.  Or  les  Chrétiens  font 
morts  Zc  enfevelis  par  le  Baptême  , ils  ne  doivent  donc 
plus  retomber  dans  le  péché. 

'p.  4.  &c.  Il  la  réfuté  II.  par  la  vie  immortelle  delà 
grâce  qu’ils  ont  reçue  de  la  Rcfurre<^iou  de  J e sus- 
Chris  t.  Quaipfi  les  Chrétiens  fe  doivent  confîde- 
rer  comme  morts  au  péché  & vivans  pour  Dieu.  Les 
RelTufcitez  ne  mouront  plus  jamais.  Or  les  Chrétiens 
font  des  hommes  relTafcitez. 

f.  ii.  &c.  Il  la  refute  III.  par  la  liberté  où  nous 
fommes  établis  dan*  la  Loy  nouvelle,  & par  la  deftruc-  - 
tion  tyrannique  du  péché.  11  ne  doit  plus  régner  dans 
nôtre  corps.  Mais  nous  devons  employer  toutes  fes  par-, 
tics  , comme  des  inftrumens  pour  exécuter  les  ordres 
de  la  Grâce  & de  la  jufticc  ; parce  qu’alors  comme  i 
nous  ne  ferons  plus  fous  la  Loy  , mais  fous  la  Grâce, le  ' 
péché  ne  nous  dominera  plus. 

t.  15.  &c.  1 1.  ObjeéUon.  Nous  n’avons  donc  qu’à 
‘pécher  fans  fcrupule  , puifquc  nous  ne  fommes  plus 
fous  la  Loy  qui  punit  le  péché  , mais  fous  la  grâce  qui  , 
Je  pardonne. 

' f.  16.  Sic.  Il  répond  que  c’eft  tout  le  contraire, 
■‘parce  qu’en  péchant  on  fort  de  l’empire  de  la  grâce  3c 
de  la  Juftice  , & qu’on  fe  rengage  dans  l’ancienne 
fervitude  du  pechéj  au  lieu  qu’on  ttoit  auparavant  dans 
la  liberté  à l’egard  du  péché  , & dans  une  honorable 
fervitude  à l’égard  de  la  JuIlice.Verfcti^.Il  explique  l’ef- 
clavagc  du  péché  par  l’Analogie  de  celui  des  hommes. 
Comme  un  Efclave  ne  gagne  rien  pour  lui , mais  qu’il 
ne  travaille  que  pour  le  compte  de  fon  maître , le  pechc 
ne  donne  point  d’autre  falaire  que  la  mort  à ceux  qui  le 
fervent , & ils  n’en  remportent  pour  tout  fruit  que  la 
confufion  éternelle.  Il  en  eft  autrement  de  la  fervitude 
de  Ja  JulVicc,  le  fruit  des  fer  vices  cfl:  la  fanéVifîca» 
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non  , & la  f oy  ou  le  dernier  falaire  el\  la  vie  éternelle. 

CHAPITREVIT. 

f,  I.  &c.  Ces  fruits  de  la  concupifcence  ou  du  pé- 
ché , que  l’Apôtre  a expliquez  par  l’idée  d’un  Efclava- 
gc  , il  les  reprefente  ici  comme  les  fruits  d’un  mariage, 
dont  la  première  condition  cft  que  le  mary  pendant 
toute  fa  vie  eft  le  maître  de  fa  femme  , & qu’apres  fa 
mort  , fa  femme  rentre  en  fa  preiqiere  liberté.  La  fé- 
condé eft  que  les  enfans  qui  font  les  fruits  du  mariage 
appartiennent  au  mary.  Dans  l’application  il  fait  voir 
que  la  nature  humaine  a été  mariée  deux  fois.  La  pre- 
mière fois  à la  Loy  de  Moyfe.  Mais  les  fruits  de  cette 
alliance  furent  des  fruits  de  mort  & de  pechez  , à caufe 
des  paffions  de  la  chair  que  la  Loy  irritoit  par  fes  dé- 
fenfes.  Que  la  Loy  «tant  morte  , la  nature  a été  mariée 
de  nouveau  à J.  C.  & que  les  fruits  qui  en  nailTent  font 
les  bonnes  œuvres  qui  lui  appartiennent. 

^.7.  &c.  La  première  objeélion  qui  s’enfuit  de  cette 
doftrine , cft  que  la  Loy  étoit  donc  peciié  , puifqu’clle 
Irritoit  les  pâmons , Sc  que  les  fruits  quelle  produifoît 
croient  des  pechez. 

TÎ".  !<■.  &c.  Il  répond  que  les  pechez  ne  viennent  pas 
de  la  Loy  comme  de  leur  caufe  , mais  comme  de  leur 
occaüon.  Avant  la  Loy  le  péché  étoit  inconnu  & com- 
me mort  ; la  Loy  en  le  défendant  l’a  fait  connoîtret 
Cette  défenfe  donne  occafîon  au  péché  de  fc  ranimer , 
Sc  le  péché  relTnfcîté  fait  molrrir  l’homme.  Cela  n’em- 
pêche pas  que  la  Loy  en  elle- même  ne  foit  jufte  Sc 
fainte. 

yj'.  1 3.  La  fccende  Objeélion  eft  que  ce  qui  eft  bon  Sc 
jufte  & faint  a donc  tué  l’homme  : ce  qui  (croit  une  au- 
tre abfurdité. 

Il  nie  cette  confequcnce.  Ce  n’cft  pas  la  Loy  qui  a 
donné  la  mort , mais  c’eft  le  péché  5 d’où  il  eft  arrivé. 
I.  que  le  péché  auparavant  inconnu,  s’eft  fait  paroître 
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en  donnant  la  more  par  une  bonne  chofe.  1 1.  Qu'il  cft  |] 
devenu  plus  dcceflable  & f^ns  exeufe  par  la  Loy  qui  le  * 
défend.  \ 

ÿ.  14.  Sec.  Mais  comme  on  ne  comprend  pas  aife-  ' 
ment  comment  la  Loy  tiouvoit  déjà  & fuppofoit  le  pc- . 
ché  en  ceux  qui  la  violent  , puiftju’il  femble  au  con- 
traire que  le  péché  doit  fuppofer  la  Loy  donc  il  cft  le  ' 
violement.L’ Apôtre  explique  comment  le  péché  fc  trou- 
ve dans  les  Juifs  qui  font  religieux- à robferver  •,*& 
pour  rendre  la  chofe  plus  claire  , il  fe  prend  foy-meme 
pour  exemple.  11  afl'ure  qu’il  fe  plaie  dans  la  Loy  de 
Dieu , qu’iHa  trouve  fainte  & équitable  , & qu’il  con- 
damne le  mal  qu’elle  condamne  & quelle défcnd.Tout 
cela  prouve  qu’il  cft:  jufte. 

Cependant  il  avoiie  qu’il  lui  échappe  dans  les  pre- 
miers mouvcmens.millc  chofes  qu’il  condamne;, 8c  qu’il  I 
manque  à faire  d’autres  chofes  qu’il  approuve.  D’où  U ’ 
conclud  que  tout  cela  ne  vient  pas  proprement  de  lui,  , 
mais  du  péché  , c’eft  à dire  , de  l’inclination  au  pcché 
qui  cft  en  lui.  Et  après  avoir  déploré  fa  mifere,  U avoue  î 
que  lui-même  qui  parle , ipfi  ego , eft  fournis  félon  l’ef-  , 
prit  à la  Loy  de  Dieu  , & félon  fa  chair  à la  Loy  du  ' 
pcçhé,&:par  confequent  les  Juftesmcnies^  ' ] 

CHAPITRE  VIIL 

^ &c.  De  ce  qu’il  avoue, que  tout  Apôtre  qu’il  cft, 

il  eft  fournis  félon  la  chair  à la  Loy  du  pcché , il  inféré 
que  quelque  tentez  que  foient  ceux  rjui  ne  marchent  & 
He  vivent  pas  félon  la  chair, il  n’y  a nulle  condamnation 
a craindre  pour  cuit  : parce  que  la  Loy  de  l’cfprit  de 
vie  en  J.G.  les  a délivrez  lui  & eux, de  la  Loy-dupeçhé 
& de  la  mort,  c’eft  à dite,  du  règne  4c  la  concupifeençq, 
Cettc^délivrance,  qui  cft  le  V 1.  effet  de  lajuftico  pat  U 
Eoy,ne  regarde  que’  rcfprit,qu’clle  fait  niarclsfert^  agir 
félon  l’cfprit  de  Dieii.  Elle  ne  regarde  pas  la  chair  qui 
ne  laiffc  pas  d’cftrç  affujettic  à la  Loy  du  pcché  par  le* 
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paflions  & les  inclinations  mauvaifcs,quoyque  l’anic  ne 
les  fnive  pas.  C’eft  ce  que  l’Apôtre  a établi  dans  le  Ch» 
I VU.  autrement  il  le  contrediroie  foy-même. 

- 3.&C.  Cette  délivrance  qui  étoic  impofllble  à la 

I Loy  , eft  l’ouvrage  du  îils  de  Dieu  incarné , qui  veçant 
1 au  monde  dans  la  rclTemblance  du  péché , s’eft  fervi  eu 
cela  du  péché  même  pour  condamner  le  péché  en  nôtre 
chair,  & l’cfFct  de  cette  condamnation  efl  que  nous  ac- 
complifTons  déformais  les  préceptes  dé  la  Loy  , en  ne 
marchant  plus  à dire,  en  ne  vivant  plus  félon  la 
chair,  mais  félon l’efprit. 

■ Ÿ-  f.  Scc.  Il  oppofe  ceux  qui  font  délivrez  à ceux  qui 
I ne  le  font  pas.  Ceux-ci  agi/Icnt  félon  la  chair,  ils  n’ont 
, d’attraits  & d’inclinations  que  pour  les  chofes  de  la 
chair  ; Ainfi  ils  ne  peuvent  plaire  a Dieu, ils  font  môrts 
’ à fes  yeux. Ceux-là  au  contraire  qui  vivent  félon  l’efpri.c 
; quoiqu’ils  foient  morts  félon  le  corps  , à caufe  du  pc- 
î ché  dont  ils  portent  la  racinc,ils  font  néanmoins  vivans 
* & viventmême  félon  l’cfpric,à  caufe  de  la  Juftice,&  leur» 
^ corps  mortels  feront  vivifiez  un’ jour.Il  inféré  de-là  que 
( fi  l’on  vit  félon  la  chair  , on  mourra  j au  lieu  que  fi  on 
t mortifie  par  le  Saint  Efprit  les  aélions  du  corps,  on  vi- 
^ vra,  C’eft  ce  que  font  les  enfans  de  Dieu,  qui  font  ani- 
mez de  fon  Efprit. 

; V'.  14.  &c.  La  V 1 1.  propriété  de  la  Juftîce  eft  la  pre- 

' fcnce  intime  du  SaincEfpiit.il  donne  pluficurs  marques 
pour  la  reconnoître. 

La  I.  eft  d’agir  par  fon  impulfîon  , comme  le  doivent 
I des  enfans  de  Dieu. 

La  1 1.  eft  le  témoignage  fectet  qu’il  rend  à nôtre  cf- 
*prit  que  nous  fommes  les  enfans  de  Dieu. 

f.  16.  &c.  Ce  témoignage  eft  fondé  fur  les  fouf- 
; frances  pour  la  juftice.  Pour  nous  y exciter  , il  dît 
f qu’elles  n’ont  aucune  proportion  avec  la  grandeur  infi- 
nie de  la  gloire  à venir  , qu’il  relevé  i , par  les  foûpirs 
des  créatures  pour  elle.i.  Par  no"s  geml/Temens  mêmes, 
parce  qu’encorc  que  nous  ayons  reçu  les  prémices  du 
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Samc  Efprîc , nous  ne  fommes  encore  fauvez  qu’en  cfpe- 1 
rance.  Oc  refperance  ne  jouit  pas  , mais  elle  attend  ' 
avec  une  patience  gem  liante  ce  qu’elle  ne  polTede  pas 
encore . ^ J 

Lal  tl.  marque  de  la  demeure  du  Saint  Efprit  en  I 
nous  , eft  qu’il  fupplce  à nôtre  défaut , en  nous  fai-*  ^ 
fant  prier  , Sc  nous  infpirant  ce  que  nous  devons  de-  ^ 
mander. 

1^.  x3.  &c.  Enfin  la  V II I.  propriété  de  lajufiîcc eft 
la  perfeverance,  dont  il  démontre  l’i|^iUibicé,  i.  dans 
les  ménageraens  de  la  Providence,  x/dans  les  trois  de- 
grez  de  l’éxecution  de  la  prédeftination  , qui  font  la 
vocation , la  juftification  & la  glorification  ; 3,  dans  la 
confiance  de  l’amour  de  Dieu  pour  nous  * après  qu’il 
nous  a donné  fon  Fils  : dans  la  viéloite  de  tous  nos 
ennemis  & de  tous  les  obftacles  de  nôtre  falut  ; 4.  dans . 
la  confiance  de  nôtre  amour  envers  Dieu  , malgré  tou-  ‘ 
ces  les  peifecutions.  Il  s’enfuit  de  tout  ce  difeours  que 
la  Foy  en  J.  C.  produit  une  juftice  véritable,  folidc  Sc 
à laquelle  il  ne  manque  rien  quand  on  y perfevcrc, 
pour  nous  porter  dans  la  félicité  éternelle. 

CHAPITRE  IX. 

Comme  Icc  Juifs  mettoient  tôutc  leur  confiance  dans  , 
une  Loy  ficrile  & impuifiantc  pour  jufier  , il  s’enfuit  de 
cette  dotlrine  qu’ils  font  réprouvez.  Mais  de  cette  ré- 
probation il  s’enfuit  de  grands  inconveniens. 

La  I.  objeéHon  eft  que  Dieu  en  réprouvant  les  Juifs 
ne  paroifibit  donc  pas  fiielle  dans  fes  promefles. 

i',  I.  &c.  L’Apôtre  apres  avoir  témoigné  fa  douleur 
de  la  réprobat'on  des  Juifs  , aufqucls  les  promdTs  de 
Dieu  avoient  été  adrcffccs  , iufqii’à  témoigner  le  vœu 
étrange  qu’il  avoit  fait  pour  eux , répond  Ÿ-  <».  que  Us 
Juifs,  pour  cftrc  tous  fortis  de  la  race  d’ Abraham  , ne 
font  pas  cous  pour  cela  cnfins  d’Abrahani , & que  cet 
Ifraël  auquel  Dieu  a adrcfic  fa  parole  , n’eft  pas  fim- 

plcivicnt . 
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jplement  le  peuple  d’ifrael  félon  la  chair,  mais  Ifraci  fé- 
lon la  promeffe. 

f.j.  &c.  111e  prouver,  par  la  promefle  d’Ifaac; 
qui  montre  que  les  vrais  enfans  d’Abraham  font  ceux 
qui  foTtenc  de  lui  , en  vertu  de  la  promelTe  de  Dieu , & 
non  Amplement  ceux  qui  naiflenc  de  lui  par  la  force  de 
la  nature. 

ir.  I O.  &c.  1 1.  Il  le  prouve  par  la  ircprobation  d’un 
petit  fils  d’Abtaham  félon  la  chair.  Car  encore  que 
Jacob  & EfaU  cufTcnt  été  conçus  en  même-tems,  & que 
dans  le  fein  de  leur  mere  ils  n’euflent  encore  fait  ni  bien 
-ni  mal  , Jacob  riéanmoins  fut  aimé  de  Dieu  , & Efaii 
réjette,  & dclHné  a fervir  fon  frere.  Voila  la  fidelité  de 
Dieu  juftifiée. 

V.  14.  Sec.  La  féconde  objedion  eft  Contre  fa  jaftice, 

•qui  traite  û diverfement  des  enfans  égaux  en  toutes 
chofes. 

Il  répond  que  cette  inégalité  n^efl:  point  injuftc;  Car 
i.le  traitement  qu  il  fait  à jacobeft-une  pure  mifericor- 
de.  Or  il  n y a rien  de  plus,  libre  que  la  grâce  &la  mi- , 
•fericorde.  a.  Le  traitement  qu  il  fait  à Efaii  cft  un  fujec 
dont  il  tire  fa  gloire;  11  le  prouve  par  l’exemple  dePha- 
iMon  dont  il  a endurci  le  cœur  par  la  fouftration  de  I4 
g^mec. 

V f.  19.  Bec.  La  trolfiéme  oTîjcélion  cft  encore  contre 
la  juftice  de  Dieu  , c’eft  qu’il  n’a  donc  pas  fujet  de  fc' 
plaindre  des  pccheurs  , puifqu’on  ne  peut  refifter  à uu 
Dieu  qui  rejette  & qui  endurcit. 

fl  la  réfute  par  ttois  confiderations  t la  i.  qui  ferme 
la  bouche  à fon  advcrfairc , cft  que  ce  u’eft  pas  à l’ou- 
vrage à trouver  à redire  à la  manière  dont  il  a plù  â 
l’Ouvrier  de  le  former  : ce  qui  étant  généralement  vrai, 
l’cft  encore  plus  à l’égard  de  l’état  du  péché  où  nous 
fommes  , & dont  parle  faint  P.iul, 

Ÿ.  Scc.  La  fécondé  confîderatîon  eft  qu’on  n’a 
pas  droit  de  fe  plaindre  fi  Dieu  a foulfert  avec  patien- 
ce,des  hommes  qui  par  leur  naifiancc  criminelle  étoient 
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déjà  deftinez  à périr  , afin,  de  faire  éclater  un  jour  fa  ’ 
pui  (Tance  & fa  julte  colere  fur  eux,  & de  donner  du  luf- 
tre  à fa  bonté  infime  fut  les  Elus.  ^ ü 

14.  La  troificrae  confideration  eft  que  pour  ôter 
tout  fujct  de  plainte  , Dieu  ne  tirera  pas  tous  fes  Elus  ' 8 
d’un  feul  peuple  , mais  qu’il  les  cirera  également  des  | 
Juifs  & des  Gcntils.il  le  prouve  des  Gentils  par  Ofée,&: 
des  Juifs  par  le  Prophète  lfayc,qui  déclare  que  quand  les  ^ 
Juifs  qui  fe  trouveront  à la  fin  des  ficelés  , feroient  in- 
nombrables  comme  le  fable  de  la  mer,  tout  ce  qui  s’en  ; 
trouvera  de  relie  fera  fauvé.  ' ji 

^.30. &C.L’ Apôtre  conclud  de  tout  ce  raifonnemenr, 
que  les  Gentils  qui  ne  chcrchoient  point  la  juftice,  l’ont  '[ 
trouvée  dans  la  Foy  en  J.  C.  Et  que  les  Juifs  qui  la  cher-  , 
chcnc  dans  les  œuvres  legales , ne  T ont  point  trouvée.  % 

I 

c H A P I T R E X.  .-S 

•f.  i.  Après  que  l”Apôtre  s’eft  purgé  de  tout  foujpçon  | 
d’aigreur  contre  les  juifs  j il  cherche  la  cauie  de  1 
leur  perte  : & il  la  trouve  en  ce  qu’ils  fe  font  opiniâ-  1 
trez  a chercher  la  juftice  dans  leurs  œuvres  legales,où 
elle  n’étoit  point  j & qu’ils  ont  rejette  î.  C,  qui  pou-  •'i 
voit  fcul  la  leur  donner  , & qui  eft  la  fin  5:  l’accom- 
plilTementde  laLoy  pour  juftifier  tous  ceux  qui  croycnc. 
en  lui. 

"f.  5.  &c.  Il  le  prouve  par  la  différence  de  la  juftice 
dc+î  Loy , & de  la  juftice  de  la  Toy.  Elle  font  i.  diffe-  .j 
tentes  dans  leur  fin  ou  dans  leur  fruit.  La  première 
donne  feulement  la  vie  fauve  à ceux  qui  obfervenc  la 
Loy.  La  fécondé  procure  la  vie  éccrncile.  1.  Differen- 
tes dans  leurs  moyens.  La  juftice  de  la  Loy  dépend  des  f 
mains  Sc  du  travail.  Celle  de  la  Foy  , fans  aller  plus 
loin  } dépend  du  cœur  & de  la  bouche.  Si  on  croit  que  ‘ 
J.  C.  eft  relTufcité,  on  fera  juftifié  ; fi  on  le  confclTe , on 
fera  fauvé. 

y.  Enfuîce  pour  appaifer  le  fcandale  que  les  j 
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Juifs  picnoienc  de  ce  que  ks  Apôcres , 5c  lui  en  parti- 
culier, alloicnt  prèchet  l’iivani^ilc  aux  Gentils  : Il  éta- 
blit que  comme  i I n’y  a point  d’.uure  roye  pour  acquérir 
la  jullice  & le  falut  que  la  Toy  &:  rinvocation  Je  Jesus- 
Christ,  cctie  voye  rcgatde  généralement  tous  les 
hommes  , "juifs  & Gentils , 8cc.  Or  ils  ne  pouvoient  ni 
croire,  ni  invoquer  un  Dieu  qu’ils  ne  connoiflbicnt  pas. 
irialloit  donc  aller  le  leur  prêcher.  Les  Apôtres  ne  le 
pouvoient  pas  fans  miiTion  ; il  a donc  fallu  que  J e s u 9^ 
Christ  les  ait  envoyez.  Ce  qu’il  confirme  par  uq 
pnllagc  d’Ifaye , & il  înfere  que  la  Foy  vient  de  l’oreille 
& de  la  p.irole. 

y.iiC.  Sic.  Le  mal  efl  que  tous  n’obeïlTent  pas  à l’E- 
vangile qu’on  leur  prêche.  C’eft  comme  lafecondepro- 
pofition  de  rargument  total.il  n’y  a point  de  jufticc  que 
par  la  Foy  en  J.C.  prèchée  parles  Apôtres.  Orlesjuifs 
n’ont  point  reçu  cette  Foy  , ni  par  confequent  cette 
jufticc. 

^ 18'.  &c.  Mais  ils  montrent  qu  en  cela  ils  font  en» 

tierenTuit  inexcufables.  Deux  circonftances  auroient  pù 
exeufer  en  quelque  manière  l’incrédulité  des  Juifs.  La  T. 
eft  fi  la  Foy  ne  leur  avoir  pas  été  prêchée.  La  1 1.  fi  elle 
n avoir  été  reçue  d’aucun  peuplerils  n’avoient  ni  l'un  ni 
l’autre  de  ces  prétextés  Car  on  a prêché  la  Foy  par  toute 
la  terre, & à eux-mêmes  avant  tous  les  autres.  Et  toute 
la  terre  l’a  reçue,  quoiqu’ils  foient  demeurez  dans  l’in- 
fidclité. 

C H A P I T R E xr. 

Après  avoir  juftifié  par  l’Ecriture  la  vocation  des 
Gentils  , il  s’agit  icy  de  marquer  jufqu’où  doit  s’éten- 
dre la  réprobation  des  Juifs  , quant  aux  perfonnes , fle 
quant  à la  duree. 

J,  &c.  I.Queftion  : fi  Dieu  a rejetté  généralement 
tout  fon  peuple.  11  le  nie  ; Et  le  prouve,  par  fon  exem- 
ple , puifqu’il  étoît  Juif  & de  la  Tribu  de  Benjamin,  z. 
Pat  la  comparaifon  de  fept  mille , que  Dieu  s’étoit  rc- 

A a ij  " ^ 
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fcrvcz  dans  l’apoftafie  de  Jciufalcra.  Il  ajoute  que  ce 
petit  ncmbie  de  j uifs  ayant  été  prefervé  par  une  pure 
grâce  de  Ja  corruption  generale  , avou  trouvé  cette 
vraye  juflice  que  tout  le  peuple  cherchoit,&qua  l ex- 
ception de  ce  peu  de  Juifs,  tout  le  refk  avoit  été  frappe 

d’aveuglement,  ^ 

Vmi.  &c.  lI.Queftion  : (i  la  chute  des  juifs  cft  fan» 
rcffourcc,  de  fans  efperance  de  retour.  U le  nie  encore, 
& il  allure  que  Dieu  l’a  permife  pour  avoir  lieu  de 
fauver  les  Gentils  par  rincrcdulité  des  Juifs, & les  Juifs 
par  la  jaloufîc  que  leur  cauferoit  Ja  vocation  Sc  le  faluc 
des  Gentils.  Que  pour  féconder  ce  deflein  de  Dieu  , il 
faffoit  fonner  haut  fa  qualité  d’ Apôtre  des  Gcntils,afin 
de  piquer  les  Juifs  de  jaloufîc , & d’en  fauver  quelques- 
uns  par  cette  voye.  Or  fi  leur  perte  a été  le  falut  du 
monde  , il  ne  faut  pas  douter  que  leur  reconciliauon 
n’en  foit  un  jour  la  joye  , comme  s’ils  étoient  reffuf- 

Les  fondemens  de  cette  réconciliation  font,  i.  que  les 
prémices  des  Juifs, qui  font  les  Apôtres,  attendoi^nt  la 
moilTon  generale,  a.  Que  leurs  racines , qui  font  les  Par 
triarches , communiquent  aux  branches  quelque  ombiç 

de  leur  faintete.  .,,#••  i.-  ' 

i8.  &c.  Contre  cette  i.  raifon  il  fêtait  une  objec- 
tion de  la  part  des  Gentils  : que  ces  branches  avoientété 
lompucs  par  leur  infidélité,  & qu’ils  avoient  été  entez 

en  leur  place.  , . - , 

Il  répond  qu’ils  ne  dévoient  pas  pour  cela  infulter aux 
branches,  i.  Par  la  reconnoiüance  qu’ils  leur  doivent. 
Z.  Par  la  crainte  d’un  pareil  malheur.  3.  Par  1 efperance 
de  leur  rétabliflement. 

X3.  &c.  Le  3.  fondement  eft  leur  conf^gui- 
nité , pour  a’mfî  dire , à l’égard  de  la  vraye  Religion.  4. 
^defTein  de  Dieu,  qui  n’a  permis  leur  avcuglcmenc 
que  pour  avoir  lieu  d’appcllcr  les  Gentils.  5.  L’amour 
de  Dieu  pour  eux , d caufe  de  leurs  Peres.  <f.  La^  conf- 
tancc  immuable  des  dons  Sc  des  ^romeffes  de  Dieu.  7. 
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Enfin  l.i  permiirion  de  Dieu  A l’egirA  de  l incrédulité 
d,’s  Juifs  8c  des  Gentils  , afin  de  taire  paro’ttc  que  le 
falut  des  uns  & des  autres  ca  un  pur  effet  de  fa  raife- 
ricorde. 

TÎ".  35.  &c.  Sur  cela  T Apôtre  s’élève  en  des  tranfporcs 
d'admiration  pour  la  profondeur  des  jugemens  de 
Dieu  , & en  lui  rendant  la  gloire  en  toutes  chofes  > U 
finit  la  partie  dogmatiepue  de  cette  Epître,  ^ 

CHAPITRE  XI  r. 

Ce  qui  avoir  donné  à faîne  Paul  l’occafion  d’écrire 
eette  Epître,  étoient  trois  ou  quatre  abus  qui  s’etoieoe 
glifiez  à Rome  *,  dont  le  i . ctoit  la  difpute  Sc  les  peti- 
tes querelles  entre  les  Juifs  & les  Gentils,  qui  fe  prefe- 
roient  les  uns  aux  autres  dans  le  droit  qu’ils  avotent  a 
l’Evangile  , & qui  fe  rcprochoient  mutuellement , les 
uns  l’idolatrie,  & les  autres  rendurciiremcnt&  la  more 
de  J.  C.  L’Apôtre  donc  commence  par  la  reforme  dt 
cet  abus , la  Morale  de  fon  Epître, 

ir.  I.  8cc.  Après  avoir  conjuré  les  Romains  d’offrir 
a Dieu  leurs  corps  comme  une  viéfimc  agréable  , U 
les  exhorte  fortement  à ne  s’élever  point  les  uns  fur 
les  autres  , dans  les  fentimens  qu’ils  avoienc  d’eux- 
mêmes  : mais  à demeurer  dans  la  mefurc  du  calent  que 
Dieu  ayoît  départi  à chacun  d’eux,  & à fe  confiderer 
comme  les  membres  d’un  même  Corps , donc  chacun  a 
fa  fonéfion  differente  d^  celle  des  autres.  Il  en- fait  le 
dénombrement.  Enfuitt , 9.  il  marque  le  lieu  ou  le 

ciment  de  cette  paix  , qui  cft  la  charité  , l’amout  fra- 
ternel , l’honneur  dont  ils  fc  doivent  prévenir  récipro- 
quement , la  diligence  8c  la  ferveur  dans  les  lerviccs 
mutuels. 

Ÿ.  13*  Scc.  Il  pnfic  à d’autres  devoirs  y qui  ont  néan- 
moins un  rapport  direél  à la  paix  qu’il  vouloît  établir  ; 
comme  s’accommoder  au  tems, contribuer  aux  necefittés 
des  Saints,  pratiquer  l’ofpicalité,  prendre  part  à la  joye 
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ou.  a la  triflefn.-  du  prochain,  ne  s'élever  point  dans  Arç 
penfées  , ne  rendre  à aucun  ie  mal  pour  le  mal  , avoir 
la  paix  avec  tour  le  mor.de , autant  que  cela  dépend  ds 
nous  3 ne  Ae  vanger  point,  rendre  le  bien  pour  le  mal. 


CHAPITRE  XIII. 


:fé 


I.e  1.  abus  cft  que  quelques-uns;  des  Juifs  fidcllcs  ^ 
ayant  encore  1 cfprit  rour  plain  de  cette  liberté  donc  iis 
cfpcroient  autrefois  de  joiiir  fous  le  règne  du  Mc/îie,& 
qui  leur  faifoii  regarder  les  Publicains  avec  horreurs» 
avoient  de  la  répugnance  à fe  foumetere  aux  Tributs  Se 
aux  autres  charges  impofees  par  les  Empereurs  Et  com- 
nK  cette  afFeélation d'indépendance  pouvoit  tendre  l’E- 
glifc  odiiufc  aux  infiddles , faint  Paul  la  corrige  en  ce 
Chapitre. 

I.  Sec.  Il  enfeigne  donc  que  tous  doivent  être 
Soumis  aux  puilTanccs  pour  trois  raifons.  Lai.quife 
tire  de  leur  Auteur , cfl  que  c’eft  Dieu  même  qui  les  a 
établies,  d’où  il  s’enfuit  que  les  révoltes  choquent  l’or- 
dre de  Dicu,&  attirent  la  condamnation  & la  cokre  de' 
Dieu  fur  les  rebelles. 

5.  Sec.  La  féconde  tirée  de  la  fin  des  Puiflanccs,cft 
qu’elles  font  inftituées  pour  protéger  ie  ’okn  & pour 
■punir  le  mal. 

1^.5. &c.  La  troîfîémc  qui  cfl  une  confcquencedes  deux 
premières , cft  que  leurs  Loix  obligent  devant  Dieu,  & 
qu’on  s’y  doit  foûmectrc  , n hj  feulement  par  la  crainte 
du  châtiment  , mais  encore  par  le  mouvement  de  la 
'confcicncc  qui  ell  engagée. 

ir.j.Sec.  L’Apôtre  palTe  des  devoirs  donc  ou  cO: 
chargé-  envers  les  Rois  , aux  devoirs  dont  nous  fom- 
mes  redevables  envers  le  proçhain:&  il  les  rcdiiit  tous 
a la  charité}  parce  que  tous  les  préceptes  gui  regardent 
■Ic^prochain  , font  compris  dans  ce  mot , 'uctis  alniereXt 
•vôtre  prcchaîn. 

if.  n.  Sec.  Il  exhorte  fortement  les  Romains  par  La. 


.îî 

n 


•ï2 


DE  l*Epitre  aux  Rom  a IMS»  559 

Confideration  de  la  bréveté  de  la  vie,&  de  la  proximité 
de  la  mort  > ( car  c’eft  ce  qu’il  veut  dire  par  ces  mots  : 
nuit  efl  avancé  Sylvie  jour  s'approche,)  Il  les  exhor- 
te , dis-je  , noa- feulement  à s’acquiter  de  ces  devoirs, 
mais  à fuïr  d’autres  crimes  qu’il  leur  marque, à fe  rev^ 
tir  de  |esus-Christ,  c’ell  à dire , à prendre  fes  fenti- 
mens  , fa  conduite  , & fon  cfprît  dans  toutes  les  ren- 
contres particulières  de  la  vie. 

CHAPITRE  XIV. 

Le  3.  abus  qui  s’étoit  formé  parmi  les  Romains  , cft 
que  les  Juifs  cncoïc  tous  zclcz  pour  la  Loy  , croyoient 
èrre  tous  obligez  à robfcrver,&  meme  les  Gentils  avec 
eux, quoique  le  Concile  de  Jcrufalem  eût  défini  le  con- 
^ traire  & quand  ils  leur  voyoient  manger  des  viandes 
dcfenducs>ils  s’en  fcandalifoient  jufqu’à  les  condamner 
de  pcchc.Lcs  Gentils  au  contraire  fe  niocquoient  du  dif- 
cernement  fuperftitieux  que  les  Juifsfaifoient  des  vian- 
des & des  joursj  & ces  railleries  eti  portoient  quelques- 
uns  à manger  contre  leur  confcicnce  , de  celles  qui 
étoiait  défendues. Il  n’j^  a point  de  raifon  de  prendre  ces 
efprits  forts  pour  des  juifs  qui  fe  mocquâflent  des  au- 
tres Juifs  foibles,puifqu’iIs  étojent  tous  zelez  pour  la 
Loy, comme  faiut  Jacques  le  ditàfaint  Paul  même,A61:, 
chap  zj.  10. 

V.  I.  &c.  Pour  remédier  à cet  abus  , l’Apôtre  ayaae 
d’abord  exhorté  les  Gentils  à ménager  les  foibles , il 
établit  le  fait  dont  il  s’agilToîf.il  défend  aux  foibles  de 
condamner  ceux  qui  mangeoient  de  tout  indifferera- 
mcnti  & aux  forts  de  méprifer  ceux  qui  ne  mangeoient 
pas  de  tout.V.4.&c.Éc  pour  commencer  par  les  foibles, 
il  les  reprend  feverement  de  condamner  l’ufagc  des 
Gentils, ce  jugement  étant  temeraire  par  deux  raifons. 

"Ür.  4.  &c.  I.  Paice  que  la  chute  ou  la  fermeté  des 
Gentils  ne  regardoit  point  les  Juifs , mais  Dieu  même 
qui  efl:  leur  Maître,  x.  Parce  que  cet  ufage  leur  étoic 
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permis,  & ne  leur  pouroic  être  un  fujee  de  chute  ou  db' 
peché  devant  Dieu.  Il  défend  avec  force  la  liberté  des- 
Gentils , qu'il  avoir  déjà  défendue  dans  le  Concile  db, 
Jcrufàlem. 

V'.j.  &c.  Enfuite  il  accordé  leur  différend, en  voulant, 
que  chacun  agilTe  félon  le  mouvement  de  fa  confcicncci. 
parce  que  les  uns  & les  autres  mangeant  indiffercm- 
ment  de  tout , ou  u’en  mangeant  pas  ,.en  difet niant  les. 
viandes  & les  jours  , oane  les:  difeeraant  point n'ont 
point  d'autre  vue  que  la  gloire  de  Dieu  } & foit  que  les 
foiblcs  abrègent  leut  vie  en  fé  privant  des  viande.*;,  & fe 
reduifant  aux  legumes"}  foie  que  les  forts  vivent  plus. 
l«ng-tems  pat  cet  ufâge  indiffèrent- de  tout , les  uns 
les  autres  font  toûfours  au  Seigneur,,  qui  cfl  également 
le  Maître  des  vivans  & des  morts,. 

lo.  &c.  Il  les  condamne  de  nouveau  dé  fc  con-^ 
damner  ainfi  réciproquement , les  uns  d'un  fcrupulc  fu- 
perftiticuxjles  autres  d’une  licence  effrénée,  parce  qu’ils; 
ufurpoîcnt  par  ccs  jugemens  temeraires  ,1e  droit  & Isa 
charge  de  juger  les  hommes qui  eft  rcfcivée.  à.  Jésus- 
Chili  st. 

ÿ'.  14.  Sec.  Mais  aptes  avoir  jufqu’îci  blâmé  particu- 
lièrement les  Juifs  foiblcs  ,’il  fait  la  même  corredion- 
aux  Gentils  qui  étoicnc  plus  coupables  & aufquels  ili 
adreffe  le  refte  de  ce  Chapitre  & le  fuivant  jufqu’au  f.. 

I f.ll  établit  pour  principe  general, qu’il  n’y  a ricnd'im-  ' 
monde  par  foy-même  , finon  à ceux  qui  le  croyent  im- 
monde, & qu’ainfi  de  ce  côté-là  il  cft  permis  aux  Juifs 
& aux  Gentils  de  manger  de  toutes  fortes  de  viandes. 
Que  néanmoins  les  Gentils  ne  le  dévoient  pas  faire  en 
prcfcBCc  de  ceux  d'entre  les  Juifs  qui  étoient  foiblcs,!.. 
parce  qu’en  les  portant  à imiter  leur  exemple  contre  le 
mouvement  de  leur  confcience  , ils  faifoient  périr  pat 
leur  manger  des  âmes  pour  qui  J.  C.  eft  mort.  1^. 

Z.  parce  qu’abufant  de  la  liberté  qu'ils  avoient  dans  le 
Chriftianifme  , ils  l’expofoicnt  aux  murmures  & auife 
médifanfccs.ÿ'.iy.j,.  Parce  que  ccc  ufage  des  viandes  nci: 
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fcrvoic  de  rien  pour  avancer  dans  la  perfeition  , puif- 
qiie  le  Royaume  de  Dieu  ne  confifte  pas  dans  le  boire 5c 
dans  le  manger  : mais  dans  la  jufticc,  ou  dans  la  grâce 
de  Dieu,  dans  la  paix  avec  le  prochain,  & dans  la  joyc 
du  S.  Efprit.  De  tout  cela  il  conclut  que  nous  devons 
nous  appliquer  à tout  ce  qui  peut  procurer  la  paix  des 
confcicnces,  & nôtre  mutuelle  édification. 

’jJe.zo.  Il  s’objeéle  de  leur  part , que  toutes  les  viarr- 
des  croient  pures  : donc  elles  ne  pouvoient  pas  fouiller 
ni  perdre  devantDieu  les  foibles  qui  en  mangeoient  pat 
leur  exemple.L’ Apôtre  accorde  l’anteccdent  i mais  il  ré- 
futé la  confcquencc  en  difanr,  qne  c'eft  une  chofe  mor- 
telle & Funefte  aux  foibles  d’en  manger  dans  cette  indif- 
pofition,en  fuivant  le  fcandale  qu’on  leur  prefcnte:d’pù 
il  infère  , qu’il  vaudroit  mieux  ne  manger  jamais  de 
chair.  La  raifon  en  cft  la  differente  difpoficion  des  forts 
& des  foibles.  Les  forts  font  pctfuadez  interieuremei^t 
que  toutes  les  viandes  font  permifes,  tufidem  habes.  Ec 
c’cll  pourquoy  il  les  exhorte  à garder  leur  perfuafion 
pour  eux-mêmcs,&à  u’enufer  que  devant  oieui^is  les 
foiblcs,qui  doutant  fi  une  viande  eft  permife,  ne  laifTenc 
pas  d’en  manger  , fe  condamnent  eux-mémes  , parce 
que  cette  adion  ne  vient  pas  de  leur  perfuafion  , mais 
de  leur  cupidité.  Or  tout  ce  qui  ne  vient  pas  du  fond^ 
de  leur  -perfuafion  efl  pcché. 


CHAPITRE  XV- 

I.  L’Apôtre  conclut  que  les  Gentils  doivent Tûp^ 
pÔrtcr  les  foibleffes  des  Juifs, & ne  fe  pas  flatter  de  Icm 
liberté  , ni  de  leur  connoiflance  > ,ni  de  leur  force. 

I.  Il  les  touche  par  deux  raifons  , qui  dévoient  faire 
beaucoup  d’împreffion  fur  eux.  La  première  cft  la  mife- 
ricorde  de  J.C.  envers  tous  les  hommes  , qui  s’étoLt 
exposé  poureuxàfouffrir  tous  les  maux  qu’ils  dévoient 
porter.  Car  il  fcmble  qu’en  citant  le  Pfeaume  il. 
applique  à J,  C.  à l’égard  des  hommes , ce  que  i’Eglife 
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die  de  (bÿ-meme  à rê^avd  de  Dîcti  : Au  moin;  le  f.if. 

-le  but  de  l’Apôtre  condiiifcnt  là.  ÿ.  4.  &ct.  Enfuitc  il 
fouhaitc  que  Dieu  leur  infpire  la  meme  patience  de  los 
memes  fentimens  les  uns  pour  les  autres. 

y.  9.  &c.  La  fécondé  raîfon  cft  la  miftricorde  que  J. 
C.lcur  avoît  faite  à eux  mêmes  Gentils, en  les  appcllant 
d l’Evancilc.  Car  au  lieu  que  J.  C.  ëtoit  venu  prêcher 
aux  Juifs  par  un  principe  de  fidelité  Se  de  juftice  , & 
pour  accomplir  les  promefTes  que  Dieu  avoit  faites  à 
leurs  Peres,il  avoit  au  contraire  appelle  les  Gentils  par 
une  pure  mifcrîcordc  , fans  nul  engagement  de  fa  part.. 
C’eft  ce  qu’il  prouve  par  quatre  pafla^es  de  l’Ecriiurc» 
Que  cet  exemple  donc  les  obligeoit  a traiter  les  juifs 
avec  beaucoup  de  tcndielTc  & d’humanité. 

13.  Scc.  Enfin  il  leur  fouhaiie  à tous  une  paix  ac- 
'corapagnee  de  joye,  avec  un  accroifilment  d’cfpcrance;; 
& il  fe  promet  des  Gcnnls,qu’ils  ne  déféreront  pas  feu- 
lement à fes  avis, mais  qu’ils  font  affés  remplis  de  cha- 
lité  de  de  lumières  pour  s’en  donner  de  femblables  les 
uns  aux  autres. 

Le  tefte  du  Chap.  eft  employé  à quelques  exeufes  de 
à quelques  afiaires. 

T/.  I y.  Sec.  Il  s’exeufe  agréablement  de  la  liberté  qu’il 
avoit  prife  en  leur  écrivant , x.  en  tournant  toute  cette 
Bpicre  coname  un  avis  qu’en  donneroit  aux  gens  y pont 
les  faire  reflbuvenir  de  ce  qu'ils  fçavent  déjà  , & noiv 
cetmme  une  leçon  qu’au  fait  pour  inftruirc  des  pcrfüflr 
ncs  ignorances. 

a.  Il  s’exeufe  fur  la  charge  qu’il  avoît  deMiniftrc  de 
J.C.envcrs  les  Gcnrils,,dünt  il  explique  avec  joyc  l’heu** 
reux  fuccés. 

’ l^.xjc.&c.llpxcnd  dé  là  occafion  dé  Icnr  promettre qu- 
"aprés'tous  les  obftacles  que  fes  miïfionsen  divers  lieux 
-lui  avoîenc  fiifcitcz > il  erperoie  les  voir  en  pafiânt  dans 
Ton  voyage  d’Efpagnç;aprés  qiiU  auroit  porté  aux  pau- 
vres de  jcruralcm  , les  aumônes  des  Fidcllcs  de  Mace- 
Æoinc:  & d.’ Achaycjdbat  il  naoircrc  oombLea  ellesiicoiént 


- 


DE  l'Epitre  aux  Romains.  5^5 

pleines  d’équité  & de  reconnoiirancc. 

30,  &c.  Enfi'i  il  leur  demande  le  (ecours  de  leurs 
prières, I.  pour  être  délivrez  de  U perfccution  des  Tuifs 
infidèles  , qu’il  apprenoit  par  toutes  les  Villes,  qui  l’ac- 
.tendoit  à Jcrufalem.  2..  Afin  que  les  Fidelles  de  cette 
Ville  ayentai^rcable  le  prefent  qu’il  leur  porte  de  laparc 
'des  Eglifes  de  Maccdoine  , & qu’enfuice  il  puifie  aller 
voir  les  Romains  avec  plus  de  joyc 

, CHAPITRE  XVI. 

Ce  Chapitre  eft  employé  juCqu’au.  Ÿ.tJ»  en  re- 
commandations à diverfes  perfonnes. 

Il  prie  les  Romains  de  fuir  ceux  qui  fement  des 
divifions  contre  la  doftrine  de  l’Evangilc.Il  leur  predir, 
(clon  le  Grec  , que  dans  peu  Dieu  écrafera  Satan  fous 
leurs  pieds, ce  qui  s’entend  tres-vray  femblàblemcnt  de 
Simon  le  Magicien  , que  faint  Pierre  fit  tomber  de  l’ait 
en  bas,  comme  il  s’envoloit. 

ir.  ii.&c.Enfuitc  il  fait  les  recommandations  des  H- 
délies  d'Afîe  à ceux  de  Rome. 

il  ferme  fon  Epître  en  rendant  gloire  à D;eu. 
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Rom.  Chap.  VIL  ir»  JNjm  f]uos^rAfcivh^ 
& préiitflimvit  conformes  fieri  ima^inh* 
Filij  ftii, 

$0.  Qtios  4ntem  pr^defiirtavtt , hos  , &vocavh^ 
& qnos  vocav.it  ,hoj  & jafiifcavtt , 0"c, 

ON  fe  fait  une  difficulté  dans  faint,  Paul  du  fens 
qu'on  doit  donner  auï  termes  de  predefti nation  & 
de  vocation  , qu’on  trouve  dans  les  Epîures  aux  Ro- 
mains & aux  Ephe  liens  , pour  fçavoir  û elles  doivcncr 
s’expliquer , auUi  bien  q.uc  la  rcproblition , par  rapport 
à la  gloire  , ou  feulement  par  rapport  à la  grâce  & I. 
la  foy.Je  dis  qu’on  fc  fait  de  gayeté  de  cœur  cette  diffi- 
culté i parce  qu’il  femblc  que  pour,  rcconnoître  d’abord* 
ce  qu’il  en  faut  croire  ,.on  n’âuroit  quàfe  laifTer  con- 
duire au  fujet  que  l’Apôtre  traitoit , à la  Thcfé  qu’il; 
avoir  à prouver,  auxadverfaires  qu’il  avoir  en  vue,  à la-, 
fuite  de  fes  raifonncmcns,à  la  conftruélîon  meme  de  fis  . 

moy  je  crois  pbuvoirdémontrer  li  que  lorfqu’il: 
parle  de  la  vocation de  la  predefUnation  ,.îl  entend;', 
l’une  & l’autre  par  rapport  à la  gloire  , & qu’il  ne 
confldcre  la  vocation  que  comnac elle  convicntauxElus,, 
c’eft  à dire, comme  devant  être  fuivie  infailliblement  db- 
la  perfeverancc  & du  falut  éternel.  xTQuc  là  predeftina-t 
tion  dont  il  parleefld’uncôtcabfoluracntgracuite  &iiv 
dépeadame  de  toute  condition  precedente,  & de  l’autre: 
tellement  efficace  par  elle- même ,. que  bien  loin  defup»» 
pofer  le  confentemenc  de  la  volonté  bumaine,cllc  l’env* 
porte  avçcJby,  &J[c  comprend  p.arxxjiiçsautres  moyensj. 
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qu’ctle  employé  pour  excepter  le  faluc  des  Elûs.Sans  for- 
tic  de  Udodrinede  faint  Paul  que  j’explique,  & donc  il 
s’ agit  uniquemcnc  ,.,je  vas  prouver  ces  deux  pointSjavec 
toute  la  clarté  & toute  la  hréveté  qui  me  fciouc  po/Tiblcs. 
Quant  au  premier.. 

La  i.  raifon  fe  tire  du  délTcin  de  l’Apôtre  dans  l’E- 
pître  aux  Romains , qui  écoic  d’établir  folidement  la 
vérité  de  la  jullice  Chrétienne  , po'ir  l’oppoLr  à cette 
apparence  de  juflice  que  les  Philofophcs  Payens  poù- 
voienc  trouver  dans  la  pratique  de  la  loy  Naturelle  , Sc- 
ies Juifs  d.ins  l’obfervation  de  la  loy  de  Moyfc.  Car  aui 
î!cu  que  ni  l’une  ni  l’jutre  ne  pouvoient  faire  encrer 
leurs  obfervaceurs  dans  le  Royavune  des  Cieux  , ainfî^ 
que  Je  s us-Chris  T l’à  déclaré  de  celle  desPha- 
liùens  , faint  Paul  ne  pouvoir  écablÎT  plus  folidement • 
la  vérité  de  la  juftice  delà  foy  en  J.  G.  quen  montrant: 
qu’elle  produit  la  gloire,  & qu’apres  cette  vie  elle  porte' 
tout  droit  dans  le  Ciel  ceux  qui  la  confervent  jufqu’à  la: 
more.  U dévoie  donc  prendre  la  vocation  à lafoy&  à lai 
juftice  comme  étant  donnée  dans  cette  vue,  qu’elle  doit 
être  infailliblement  fuiviede  la  gloire.Il  ne  devoir  allé— 
gucïiqûe  la  vocation  des  Eiris,qui  eft  le  premier  effet  de 
leur  prcdcftinacion  , & le  premier  moyen  de  leur  falut 
écerncliparcc  quelle  luidonnoît  un  avantage  tout  entier 
pour  en  conclure  la  folîdité  de  la  jufticc  de  la  foy,  qui 
fauve  ceux  qui  la-  reçoivent.  Et  il  ne  dévoie  avoir  au- 
cun égard  dans  cette  dlfpute  à,  la  vocation  temporelle 
& palîagere  des  réprouvez , que  bien  loin  d’avancer  fôn 
deftein  , lui  étoic  d’ autant  plus  contraire  qu’elle  ne 
pouvoir  prouver  autre  chofe  par  elle-même  , que  l’m- 
fuftifance  de  la  Foy  & de  la  jùftiec  Chrétienne  pour' 
le  faluc , ni  que  l’égaler  à celle  de  la  loy  de  Mbyfe  SC 
de  la  morale  Payenne  , qui  ne  fàuvolent  perfonne.  Aihlî  - 
dé  peur  qu’on  ne  confondît  ces  deux  fortes  de  vocacior>.. 
il  les  diftinguc  par  une  marque  qui  ne  convient  qu’à 
celle  des  Elus  : chap.S^'.  Nom  ffavons^  dit-il,  que 
tt>î*t.contr:i/U£  du. bien  dÀcen.'c qui. aiment  DieUfie'ceu». 
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qui  font  appeOex^i  feUn  jon  decret^  pour  être  Suints.  Il  ne 
ait  pas  fculcmeHC,f«^:v  qui yè»f/w^f//ffz,,cequi  convien* 
droit  également  aux  Elus  & aux  Réprouvez  : mais  il 
dit , félon  le  decret  de  Dieu,  fecundum  propofitum.  Pont 
faire  voir  qu’il  y a deux  fortes  de  vocation  , Tune  qui 
dl  félon  le  decret  de  Ditu*,  & qui  eft  propre  aux  pré- 
deftinez,  l’autre  qm  n’eft  que  pour  un  teins  -,  & que 
fans  parler  de  la  fcCondc  , il  n’a  egard  qu’à  la  pre- 
mière , lotfqu'il  dit  que  tout  contribué  au  falut  des 
Elus. 

On  me  dira  peut-  ctre  c\nc  fecundum  propofitum  fîgni- 
fie  feulement  fous  le  bon  plaljtr  de  Dieu , ou  fclon-^ 
yolontc  toute  gratuite  & toute  libcrale-Ce  qui  eft  com- 
mun à la  vocation  de  tous  , tant  Elus  que  Réprouvez, 
puifquc  Dieu  les  a tous  également  appeliez  parce  qu’il 
lui  a plù  , & fans  être  prévenu  de  leur  part  par  aucun 
mérite.  -s- 

Mais  le  Grec  porte  qui  fignifie  un  dclTein 

fixe  & déterminé  pat  rapport  à quelque  fin  qu’on  fe 
propofe  : au  lieu  que  le  bon  plaifit  de  quelqu’un  qui 
agit. purement  parce  qu’il  veut , fc  dit  en  Grcç  wA»- 
Comme  il  paroît  Eph.  cbap.r.  5>*  &quoiquc 

l’ancien  Interprété  ait  traduit  ce  terme  zw.Ÿ.  f '.^zvpro- 
ÿofimm , & au  ir.  9.  par  beneplacltum , faint  Paul  nean- 
moins n’a  jamais  pris  >ist^oie  Sc  , l’un  pour 

l’autre.  Or  c’eft  un  principe  que  dans  l’explication 
. littérale  de  l’Ecriture  , on  doit  fuivre  le  fens  propre 
que  l’ufage  des  Langues  a attaché’  aux  mots.  Car 
s’il  eft  permis  de  leur  en  fubftituer  d’autrçs  , il  n y 
aura  rien  qu’on  n’y  trouve  , & on  fe  mettra  hors 
. d’état  de  répondre  aux  Hérétiques  qui  n y trouvent 
tout  ce  qu’ils  ont  dans  l’efprit  , que  par  la  violence 
' qu’ils  font  à U Lettre  pour  lui  fhire  dire  tout  ce  qu’ils 
penfent. 

D’ailleurs,  qui  ne  voit  que  ces  mots  fecundum  propo- 
jStum  , font  une  reftriftion  de  cette  propofition  gencra- 
■ it  ytout  c07Urlb$ü  au  bien  de^  ceux  qui  font  a^pellex.j 
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qui  fcroit  faulTc  dans  ccttc  gcneialité  , puis  cju  il  y a 
une  infinité  de  Chrétiens  ou  d' Appeliez , à qui  même 
les  meilleures  chofes  , comme  la  Loyde  Dieu  , la  pré- 
dication de  TEvangile  , Tufage  des  Sacremens  , fans 
Compter  les  indifFa entes  , font  une  occafion  de  ruine 
éternelle  , Inen  loin  que  tout  contribue  à IcuÉ 
falut. 

Or  ce  membre  jecundum  prepofiium  , expliqué  pat 
le  bon  plaifir  ou  la  volonté  toute  gratuite  de  Dieu , oc 
icftrcint  nullement  cette  propofition  generale  j.Quc  tout 
contribue  au  bonheur  de  ceux  qui  font  appeliez  , c’eft 
à dire^  des  Chrétiens.  Car  tous  ceux  qui  ont  été  appel- 
iez , fort  Elus  ou  Réprouvez,  l’ont  été  par  le  bon  plaifir 
de  Dieu  > fans  qu’aucun  mérité  de  leur  part  Tait  préve- 
nu en  leur  faveur.  Il  faut  donc  entendre  ce  motpropojt^ 
tum  du  decret  de  donner  le  falut  , qui  en  déteiminanc 
aux  feuls  Elus  la  propofition  de  famt  Paul , la  rend 
cxaéfemeiïT  véritable  , puirque  tontes  chofes,  auffi  bien 
les  bonnes  comme  les  mauvaifcs,confpirent  au  falut  des 
Predeftinez  par  le  ménagement  de  la  divine  Providence, 
'&  cette  claufc  fecundui/t  propefitum  y cîi  une  marque  de 
difVmélion  que  l’Apôtre  a mife  entre  leur  vocation  SC 
celle  des  Réprouvez. 

X.  Mais  comme  il  ne  la  met  pas  toujours,  il  ne  laific 
pas  quelquefois  de  caraéferifer  ces  deux  fortes  de  voca- 
tions d;’ une  autre  maniéré  fi  netre, qu’il  cft  impoflible  de 
les  confondre.  Car  lorfqn’il  a dit  cb.9^  X3.  que  Dieu 

a 'voulu  fignaler  les  rtchejfrs  de  fa  gloire  fur  les  'vafés  de 
jntferlcorde,  qu'il  a préparez,  pour  la  gloire  i-  c’efl  à dire^ 
fur  les  Elus  : ( car  ce  feroit  un  grand  abus  de  qualifier 
les  R.éproiivez*de  vafes  de  mifcricorde  deftinez  pour  la 
gloire  , ) il  ajoute  tout  de  fuite.  Ÿ-  X4.  Je  dû  fur  nous 
qu'il  a appellez,^non  feulement  d entre  les  Juifs, mais  auj^ 
cH entre  les  Gentils,  ^os  vocavît  nos,,  non  folum  ex  Ju- 
dais  , féd  etiam  ex  Gentîbus.  Cette  vocation  cft  maui- 
feftement  celles  des  vafes  de  mifcricorde  dont  il  venoit 
dcparlcrdDr  on  peut  donner  pour  une  autre  règle  inEiiL- 
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iiblc  que  l’Apoue  pcend  coûjours  la  vocation  en  mèra^ 
feus  & pur  le  mêmerapportypar  confcquenc  pont  la  vo- 
cation des  Eliis;parcc  que  fa  charité  lui  fait  con/îderer' 
tous  ceux  aufqucls  il  écrit  comme  des  PredelVmez.Puîs 
donc  qu’il  y a des  endroits  qui  ne  peuvent  convenir  a 
la  vocation  des  Reprouvez  & que  tous  conviennent  fort 
juile  à celle  des  Elus  , il  faut  inferef  qu  il  ne  parle  ja- 
mais de  la  vocation  que  comme  étant  propre  aux  Elûs> 
& par  rapport  à-la  gloire  éternelle. 

3,  }’cn  citeray  encore  cct  endroit  tué  du  ch ap,  8,. 
avant  que  de  palier  à d’autres  railbns.  ^.‘19.  Ceux  quIL 
a dit-il,  duns  fa prefcîencc  , H lés  a predefiinez.^ 

f our  être  conformes  a 1‘ image  de  fon  F.’/s  , afn  qu  il  fût 
fainé  entre  fltifieurs  freres.  11  faut  remarquer  que  Î’A- 
pôtre  ne  dit  pas  > Ceux^  qu'il  a f revus  qui  feraient  con- 
formes a l'image  de  fan  Fils  , il  les  a predefiinex,.  Mais 
il  dit  abfoluratnt  &fans fuite. ^<wpr<e/f<u/r,ceux qu’il 
a marquez  dans  fa  prcfcience  ^ceux  qu’il  a diftinguez 
par  un  regard  favorable  de  fcs  ycnx  y prAdefiînavhcon-r 
formes  fier!  , il  les  a j redeftimz  pour  être  conformes  à 
fon  Fils  dans  le  tems  par  la  juftice  & par  la  fainteté, 
dans  l’ éternité  par  la  gloire.  On  ne  peut  donc  pas  dou- 
ter qu’il  ne  parle  ici  des  Elûsi 

Il  ajoute  , pour  achever  fa  gradation  : §}uos  autem' 
p-^deftinavit  ho  s ^ vacavu  ; Ceux  qu'il  a predefifneXft 
il  les  a aujjt  appellexj.  Voilà  la  vocation  des  Elus  bien 
marquée.  Ef  ceux  qu'il  a appeliez, , il  les  a jufiifiez. , ^ 
ceux  qu'il  a juftifiez  il  les  a glorifiez,.  Qui  ne  voit  que 
cette  vocation  eft  celle  des  Elus , & par  la  predeftina- 
tion  qui  lui  précédé  comme  fa  caufc,&  par  la  gloire  qui 
la  fuit  comme  fon  effet. 

Non  , me  dira-t  on  y-cela  ne  parle  point  de  l’élec- 
tion à la  gloire  , & il  n’y  a rien  dans  cette  gradation 
qui  ne  s’accomplillc  en  cette  vie.  Ceuxy  dit  faint  Pauly 
que  Dieu  a prévus  , qui  devoient  être  Saints  , il  les  i*- 
fredeJiitisZé  encore  à d’autres  biens  , & à des  honneurs- 
plus  cxcellens  »,  qiti  font  la  conformité  à l’image  dà-' 


i 


1 

il 


J 


■J 

/ 

A. 


D 1 s s I RT  AT  I O N.  T. 

sas  - C H RI  ST  , 1.  dans  la  giace  & dans  la  fain- 
teté  pendant  cette  vie,  & dans  la  gloire  & da-^s  !a  féli- 
cité de  l’autre, x.dans  la  maniéré  d’obtenir  ces  biens  par 
beaucoup  de  fouffrances.  Et  ceux  qu\îl  a predeJiJnex,  à. 
cette  entière  conformité  avec  Je  s us-Chris  T , U 
les  y U appelleZiô'  quU  a appeliez,  il  les  a jufiifiex., 
non  de  la  première  jullice  , puifcjue  l’Apôtre  a recon- 
nu dans  le  ■}?■.  precedent  qu’ils  ont  été  appeliez  étant 
déjà  Saints  ».  vocati  fmt  fanBi  j mais  d’un  futeroît  de 
juftice  3 c’cil  à dire  , que  Dieu  les  a rendu  plus  jtiftcs- 
& plus  faints.  qu’ils  n’étoient parce  qu’il  les  a jufti- 
fiez  par  les  mêmes  combats  ôc  les  mêmes  foilffrances. 
que  J,  C,.  a éprouvées.  Enfin  -//  les  a glorifiez, , il  Ica 
a rendu  grands  » célébrés  Sc  glorieux  ea  cette  vie  & 
en  l’autre. 

^ Il  clt  aifé  de  voir  que  ce  commentaire  renverfe  l’or- 
dre de  ces  degrez  du  falut , en- les  confondant  les  uns-  ' 
avec  les  ^^rcs,&  en  mettant  les  derniers  avant  les  pre- 
A^'j^ieryi'-^Garjc  liemande  fî  ccirefâlntete  de  vie  5c  cetter 
innocence^  mœurs  qui  a été  prtvûp  dans  les  Fidel Ics^ 
HCft  pas  une  partie  de  leur  coiiformité  avec  J.  C. 
ravoiie.  Comment  donc  ont- ils  pu  être  predeftineï-d. . 
. une  conformité  , que  la  prefciencc  avant  la  predeftr- 
nation  fuppofoic  déjà  en  eux  , puifqu’cn  les  prévoyanCv, 
Saints  , necdîàircmcnt  elle  les  a prévus  conformes- àv 
J.  C.  Aînfi  on  confond  la  predeftination  avec  la  pref- 
cience  , puifqu’on  veut  que  celle-ci  prévienne  celle- lày 
& que  la  prefciencc  fuppofe  comme  fait  par  avance, 
tout  ce  que  la  prededination  doit  exécuter  dans  la  fuite 
des  tems. 

De  plus,  au  lieu  que  la  vocation  précédé  naturelle- 
ment la  julVifîcation  , félon  la  parole  de  J.  C.  qui  n’elt 
pas  venu  appcllcr  les  juftes  à la  pénitence  mais  les 
pécheurs,,  ce  commentaire  place  la  jullification  devant 
la  vocation  , puifqu’il  fuppofe  , félon  le  dns  qu’il  don- 
ne au  Ÿ.  1.8.  qu’ils  ont  été  appeliez  loifquils  écoient. 
dej  a.  Sùi'XSy  Vofatl  fiant  fanciî.  Mais  U n’y  a point  d’iur 
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tcrprctc,  qui  n’cxpiiquc  ces  mots  de  la  vocation  à lafti- 
fticc  , à la  fainteié , aaCaliit,  învîtatî  funt  ai  vît&  mo- 
■ rumjue  fanEikatem.  I 

Il  faut  donc  rcconnoitrc  que  toutes  les  parties  de  cette  v 
gtadation  regardent  la  gloire, comme  la  fîu  où  cl  les  ten- 
dent, où  elles  fe  terminent,  & dont  elles  font  les  moyens;  ^ 
& que  dans  la  doftrine  de  faint  Paul  cette  prefcience  cfl:  ^ 
un  difeernement  ou  une  feparation  que  Dieu  a faite  de  ^ 
ceux  à qui  il  veut  donner  la  gloire , d’avec  ceux  qu'il  ,v' 
lailfcdans  la  malfc  de  corruption  ; que  cette  predelVma-  /I 
tion  cil  un  decret  pour  leur  en  préparer  les  moyens:  que  J 
cette  vocation  qui  les  trouve  encore  dans  lepcché,eH  la  ^ 
• première  execution  de  ce  decret  : que  cette  juftilîcation 
dépuîs  la  première  converfîon  jufqu à la  perfevcrancc  en  ; j 
eft  le  dernier  moyen  ; & qu’enfîn  cette  glorification  en  ,3 
eft  le  tenue  Sc  raccompliflcment-  Tout  cela  eft  eufer-  - J 
me  dans  l’étendue  de  la  conformité  avec  J.  C.  S 

Sur  quoy  on  peut  faire  ces  deux  argumens  de  la  det-  J 
nîerc  évidence.  ^ ; 

i.Dans  ledeficin  de  l’Apôtre  la  conformité  con^en- 
cce  des  hommes  avec  J.  C.  a un  rapport  direft  à Icur^  J 
conformité  parfaite  & achevée.  Or  la  vocation  & la  ^ 
juftification  font  le  commencement  de  la  conformité  l-î 
des  hommes  avec  T-  C.  & la  gloire  en  eft  le  terme, l’a- 
chcvcmcnt  & la  pcifeélion.  Donc  la  vocation  & la  juf- 
tification  ont  un  rappoit  direél  à la  gloire  dans  ce  rai-  ’aï 
fonnement  de  l’Apôtre.  ^ -3 

1.  Les  moyens  fe  rapportent  cfTaîtiellcmenc  à leur  r 
fin.  Or  l’Apôtre  confiderc  la  vocation  & la  julVificatiou  1 
Comme  des  moyens  que  la  prefcience  & la  predelVma-  1 
tion  employant  pour  faire  arriver  les  hommes  à la  gloi-  ,# 
rc.  Donc  , félon  qu’il  les  confidere  , elles  fe  rapportent 
'à  la  gloire  comme  à leur  fin,  & leur  relation  ne  fe  ter- 
mine  pas  feulement  à la  grâce.  2 

4.  Cela  fe  prouvera  encore  plus  clairement  , s’il  i 
. fc  peut , par  la  réprobation  que  l’Apôtre,  attribué  aux  i 
Juifs  en  pluficurs  endroits  des  Chapitres  9,  10.  & n. 
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■;  parce  qu’cn  oppofanc  toujours  la  réprobation  des  juifs 
à la  vocation  ou  à réledlion  des  Gentils  , les  Loîx  du 
bon  fcns  & du  raifonnemcnt  l’cJbligcolcnt  à prendre 
rime  & l’autre  en  même  feus  & fous  le  même  rapport, 
autrement  il  n’y  auroit  point  eu  d’oppofition.  En  effet, 
s’il  eut  pris  la  réprobation  des  Juifs  par  rapport  à la 
gloire.  & l’eledion  des  Gentils  feulement  pour  la  grâ- 
ce , loin  de  les  oppofer  entr’ellcs  , il  les  eût  trouvées 
parfaitement  d’accord  ÿ parce  que  quiconque  n’eft  ap-  , 
pcllé  que  pour  la  grâce  dans  cette  vie , cft  dés  lors  ré- 
prouvé dans  l’autre  à l’égard  de  la  gloire.  Il  faut  donc 
neceffaircment  que  l’Apôtre  les  prenne  tous  deux  pour 
la  gloire , ou  toutes  deux  pour  la  grâce. 

Or  l’Apôtre  prend  toujours  la  réprobation  des  Juifs 
par  rapport  à la  gloire.  Pour  en  cfhc  perfuadé , on  n’a 
qu’à  lire  le  Chapitre  jr.  ir.  z.  où  après  avoir  témoigné 
la  profonde  trifteffe  qu’il  avoir  de  la  réprobation  de 
fes  frétés  félon  la  chair  , ît  dédarc  qu’afin  de  les 
reconcilier  , il  avoit  fonhaitté  d'eftre  Anathème  pour 
cux,c’eft  à dirCjfeparé  éternellement  de  |esus-Christ, 
Ce  fouhait  fuppofe  qu’ils  écoient  éternellement  réprou- 
vez : car  Comme  U dounoit  en  échange  un  Anathè- 
me éccrnel  pour  un  autre  , il  falloîc  , pour  obfcrvcr 
régaUté,quc  celui  qu’il  vouloit  racheter  s’étendit  dans 
toute  l’éternité  , auflr  bien  que  celui  qu’il  offroit  eu  fa 
place. 

On  n’a  encore  qu’à  confiderer  cette  douleur  violente 
de  l'Apôtre  , dont  le  fujet  ne  pouvoir  dire  qu’une  ré- 
probation étcrncile  , Sc  voir  les  idées  affrenfes  qu’il 
en  donne.  Il  dit  que  Dieu  les  a endurcis  , Chapitre 
^ 18.  qu’ils  ont  été  aveuglez  , Chapitre  lo.  7.  quC 
leur  perte  efl  la  réconciliation  du  monde  , tbîd.  ir.  i j-, 
que  leur  diminution  ou  leur  retranchement  eft  la  rl- 
cheife  des  Gentils  > ibid.  ii.  que  ce  font  des  branches 
rompues  d’un  Arbre  fainr.'^.i7.  Quelle  autre  idée  peu- 
vent donner  des  termes  fi  effroyables  que  celle  d’unc 
damnation  éternelle. 
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Mais  il  me  fjmble  t^ae  je  fais  tore  à mes  Ledleurs-^ 
de  leur  prouver  avec  rapt  d’étendue  une  chofe  qui 
faute  aux  yeux  , & qui  félon  toutes  les  Loix  du  dif- 
cours,  ne  peut  ellre  autrement.  Car  enfin  fi  cette  repro-  ^ 
bation  des  Juifs  n’eft  pas  à l’égard  de  la  gloire  v à quel-  j 
égard  donc  font-ils  reprouvez  ? Dîra-t’on  qu’ils  ne  le  i 
font  qu’à  l’égard  de  la  grâce  Sc  de  la  jaflicc  prefente  ! 
qu’ils  ont  rejettée  par  leur  incrédulité  ï Mais  puifque  '■) 
CCS  deux  fortes  de  réprobations  font  infeparables  l’une-  > 
de  l’autre  ^ Sc  que  celle  qui  eft  à la  grâce  emporte  ne-  | 
cefTairement  celle  qui  eft  à la  gloire  , dés  lors  qu’oiv  J 
a avoué  qu’ils  font  réprouvez  par  rapporta  la  foy  Sc  à jjj 
•la  grâce  , on  ne  peut  plus  nier  qu’ils  ne  le  foient  à 
gard  de  la  gloire,dont  la  grâce  & la  foy  font  les  moyens  --j 
neceffaires.  Il  faut  donc  demeurer  d’accord  que  faiiiP  i 
Paul  prend  toujours  la  réprobation  des  Juifs  par  rap-  J 
port  à la  gloire.  ^ , /j 

Or  comme  il  oppofe  toujours  la  réprobation  dès  -i 
r wjnifs  à i’cicéticrn  des  Gentils  , fi  la  première  fe  prend  j 
par  rapport  à la  gloire  , comme  je  l’ay  démontré , il 
s’enfuit  par  la  réglé  des  contraires,  que  la  fécondé  s’y  ;] 
prend  aufir,  autremenr  il  n’y  a plus  d’bppofi&fbn  , par-  , 
ce  que  l’cleélion  fimp'.cmcnt  pour  la  .grâce n’eft  point 
oppofée  à la  réprobation  pour  la  gloire.  Il  s’enfuit  que.  .* 
cette  peinture  fi  vive  & fi  animée  ,,  qu’il  fait  dans  le  ‘ 
Chapitre  VI II.  de  la  predeftinatibn  , de  l’éleélion  5C 
de  la  vocation  y ne  regarde  pas  feulement  la  foy  Sc  la; 
juftice  de  ettte  vie  , mais  la  béatitude  de  l’éternité.  Il 
s’enfuit  enfin  que  lors  que  dans  le  Chapitre  X I.  il  dit,  ^ 
en  oppofant  les  Juifs  & les  Gentils  entr’eux , que  l’é- 
leélion  a trouvée  ce  qu’Ifraël  a cherché  uniquement:; 
Que  la  chute  y la  diminution  , la  perce  , le  retranche-  i; 
ment  des  uns  , eft  le  fàlut  y les  richclTcs  la  reconch  ^ 
liacion  des  autres  : il  s’enfuit  ,.dis-jc  , que  fi  la  premie-  ^ 
te  partie  de  l’oppofiiion  s’entend  , comme  elle  le  doîf,  i 
par  rapport  à la  gloire  : La  fécondé  qui  commence  à 
s’accomplir  dés.,  cçtte  vie  dans  la  vocation  & dans  ’ 
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la  iuftificadon  , fc  doit  prendre  dans  le  même  fens. 

On  m’avoiiera , fans  doute,  une  chofe  aufli  claire  que 
ie  jour } mais  on  prétendra  peut-être  que  fi  la  predefti- 
natioi)  fe  prend  dans  faint  Paul  par  rapport  à la  gloire, 

1 elle  n’eft  point  gratuite  , nuis  conditionnelle  j & que 
la  condition  d'où  elle  dépend  cft  le  confentement  de  la 
volonté  humaine  -,  II.  quelle  n’eid  point  efficace  pat  - 
elle- même  , mais  autant  feulement  que  cela  dépend  de 
Dieu.  Cela  regarde  le  fécond  Point  que  j’ay  proposé,  & 
il  ne  fera  pas  difficile  de  montrer  au  contraire  la  gra- 
tuité & l’cfficaclté  de  b predeftination. 

Il  efl:  certain  que  nôtre  predefiination  ne  peut  s’exé- 
cuter que  nous  n’y  confentions,car  enfin  nous  ne  ferons 
pas  fauvez  malgré  que  nous  en  ayons. 1 1 s’agit  feulement 
idc  feavoir  fi  nôtre  confentement  y entre  comme  un  effet 
poftefieur  , ou  co'mme  une  condition  precedente  : fi  la 
predeftination  emporte  nôtre  confentement  futur  ou  fi 
elle  b fuppofe , comme  le  fondement  fur  lequel  elle  cfL 
appuyée. 

Or  c’eft  dequoy  on  doit  juger  par  la  promefie  de  Dieu 
À Abiàh:^,  qui  n eft  autre  chofe  que  rckprçffiôn  exte- 
licure  dé  l'a  predeftination  de  tous  les  Elus.  Car  comme 
la  predeftination  eft  une  efpece  de  pronieffe  fccrettc,par 
laquelle  Dieu  s’engage  envers  foy-même  à donner  la 
gloire  à ceux  d’entre  les  hommes  qu’il  a défignez  dés 
i’eternité  par  fa  prcfcience  ; auffi  la  promeffe  n’eft  au- 
tre chofe  que  cette  predeftination  exprimée  au  dehors 
dans  le  tems  par  des  paroles.  Ainfi  telle  que  fera  la 
promeffe  félon  l’Apôtre, telle  fera  la  predeftination.  Oc 
pour  peu  qu  on  foit  verfé  dans  fes  Epîtres,on  reconnoî- 
wra  aifément  que  félon  tous  fes  principes  la  promeffe  de 
Dieu  à Abraham  eft  d’un  côté  efficace  par  elle-même, 
& de  l’autre  abfolument  gratuite  & indépendante 
de  toute  condition  : deux  caraéleres  qui  lui  font 
effentîels. 

Avant  que  de  les  prouver  , il  eft  bon  de  rapporter 
les  termes  de  la  promeffe.  Dieu  faifant  fortir  Abra- 
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ham  de  fon  pais  lui  die  : In  te  kcne.ilcentur  umverfd. 
cognationes  ferrs,  ; Toutes  lesf.imlUes  de  Li  terre  feront 
henîtes  en  -vcits.  Gencf.  XII.  3.  Et  pour  Je  rccompenfer 
du  facrificede  fon  lils  qu’il  avoit  commencé,  il  lui  die;  j 
Benedicentnr  in  femme  ttio  omnrs gentes  terra,.  Toutes 
les  Nations  de  la  terre  feront  htnies  en  'votre  race.  Gen.  J 

XXI  1.18.  Paroles  qui  pmmetrent  à ce  Patriarche ia  > 
convcrfion  de  tous  les  peuples  fur  le  modèle  de  la  fieu-  j 
ne  , c’dl  à dire  , pat  la  foy. 

Pour  comnvMiccr  donc  par  l’efficacité  , ce  caraftcrc 
cfl:  renfermé  dans  l’idée  acneralc  de  prome/Ic  , qvâ 
s’exécute  par  la  donation  aduelle.  Car  c’eft  à celui  ■ 
qui  promet  de  fon  fond  d’accomplir  fa  promeffie  , en  ' 
donnant  ce  qu’il  a promis.  Si  l’un  promet  & que  • 
l’autre  donne  , le  premier  n’a  rien  promis  , ou  plutôt 
il  trompoit  en  promettant.  S’il  donne  feulement  une 
partie  de  ce  qu’il  a promis  , & qu’un  autre  fourniffe  ^ 
le  refte  , il  n’a  dû  s’engager  que  félon  la  part  qu’il  1 
devoir  contribuer  à l’execution.  Que  fi  le  confente-  ^ 
ment  du  donataire  fait  une  partie  de  ce  qui  eft  pro* 
mis  , il  faut  pour  accomplir  la  promclTe  , qu’on  lui  ^ 
réponde  à lui-même  de  fa  propre  volonté  , c’eft  â 
dire  , qu’il  y confentira  , & il  n’y  a qu'un  Dieu  ,qui 
étant  un  Agent  tout  puiffiint , puilTc  s’engager  de  la 
forte. 

Or  , félon  l’Apôtre  , Dieu  a promis  h Abraham  la 
foy  & la  convcrfion  de  tous  les  peuples  , & la  perfe- 
verance  de  tous  les  Elus.  Eft  ce  qu’il  promettoit  en 
l’air  ou  au  liazard  ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  tenir  ? Dieu 
nous  garde  de  ce  blafphême.  Eft- ce  donc  que  promet- 
tant finccrcment  , il  ne  le  faifoir  pas  de  fon  propre 
fond  , & qu’un  autre  que  lui  devoir  accomplir  ou 
entièrement , ou  au  moins  en  partie,  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis î Cette  imagination  ne  lui  feroît  guéres  moins 
in)uricufe.  Cependant  cette  promeffie  de  la  convcrfion 
des  peuples  enfermoit  fans  doute  leur  confentement, 
puis  qu’ainfi  que  je  l’ay  déjà  dit  , ils  ne  dévoient  pas 


" Dissertation  L 57J  • 

croire  ni  fe  convertir  malgré  qu’ils  eneuflent,  la  con- 
\ verfion  & la  juftice  confiftanc  cflcnticlleraent  dans  le 
changement  de  la  volonté.  Afin  donc  que  ^a  promeUe 
fût  finccre  & véritable, il  falloir  que  Dieu  fut  le  maître 
abfolu  du  confentement  de  tous  les  peuples, qu’il  en  pût 
difpolèr  comme  de  fon  propre  fonds , & qu’il  en  répon- 
dit à Abraham , auquel  s’adrefibit  la  promdfe. 
f Si  l’on  étoit  afl'cs  déraifonnable  pour  en  douter  , on 
n’auroit  qu’à  fe  fou  venir  , ce  qui  cft  bien  plus  fort, 
que  Dieu  en  a répondu  dans  Ezechîcl  aux  peuples  tuê- 
mes,  non  feulement  avant  leur  converfion , mais  avant 
leur  naiflance  , parce  que  Dieu  parle  aux  chofes  qui  ne 
font  pas  comme  à celles  qui  font.  Je  vous  donneray, 
dit- il , un  cœur  nouveau  , ]e  mettray  au  milieu  de 
vous  un  nouvel  Efprh  ; )'oteray  de  vôtre  chair  ce  cœur 
de  pierre  , ^ je  vous  donneray  un  cœur  de  chair.  Je  ré- 
fandray  mon  Efprit  au  dedans  de  vous  , je  vous  feray 
marcher  dans  mes  Commandement , garder  mes  Ere- 
coptes  , ér  fttire  de  bonnes  œuvres.  Ezechiel  Chapitre 
XXXVI.  if.  z6.  zy.  Qu’y  a- t-il  de  plus  formel  que 
cette  ^romefle  de  la  converfion , qui  s’étend  gencralc- 
ment  a tout  ce  que  comprend  la  converfion  mêmc,com- 
me  font  le  changement  du  cœur, le  renouvellement  d’ef- 
prit,  la  nouveauté  de  vie,  l’execution  des  Commande- 
menSjla  pratique  des  bonnes  œuvres.  Dieu  promet xouc. 
cela  aux  Elus,&  tout  cela  neanmoins  dépend  de  leur  vo- 
lonté ; il  faut  donc  que  Dieu  foit  le  maître  de  leur  vo- 
lonté , & qu’il  leur  réponde  à eux- mêmes  de  leur  con- 
fenteraent } autrement  ce  qui  feroit  de  la  derniere  ab- 
furdité  , Dieu  promettroit , & les  hommes  accompli- 
roient  les  promdTes  de  Dieu  ; Dieu  s’engageroit  envers 
les  peuples  de  leur  ôter  le  cœur  de  pierre, de  les  faire  mar- 
cher dans  fes  Coramanderaens.  & ce  feroient  les  hom- 
mes qui  faifant  toutes  ces  chofes  accompliroîent  rou- 
tes ces  promclTes  divines.  Il  faut  donc  que  la  pro- 
mefle  & la  predeftination  foient  éfficaces  a l'égard  de 
leur  execution  , ou  ce  qui  cft  équiYalent , que  la  coa- 
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'veifton  <îcs  âmes  foit  un  effet  de  lapredcftinanon&5ft 
la  promcire. 

1 1.  L’Apôtre  enfeîgne.  Rom.  î V.  15.  que  ce  n'efi 
pas  far  la  loy  , mais  par  la  jujilce  de  la  foy  , que  Dieu 
a promis  à Abraham  ou  à.  fa  poflerhé  V héritage  du  mon^ 
■de.  Le  fens  de  cctrtc  promcfTc  eft  le  même  que  de  celles 
que  j’ay  rapportées  cy-deflus  ; c’eft  .à  dire  , que  Dieu 
lendant  tous  les  peuples  imitateurs  de  la  foy  de  ce  Pa- 
triarche par  leur  foy  en  Je  sus-C-hr  .i  s t , rempli- 
roic  le  monde  de  fes  enfansfpirituels,  & lui  feroitainfi 
<3ans  leurs  perfonnes  pofTcder  toute  la  terre  à titre d’he- 
ritage  5 puis  qu’on  peut  dim  qu’un  pere  hérité  de  tout 
ce  que  fes  enfans  pofledent  en  fcn  nom.  Cette  promcfïc 
donc  regarde  généralement  tous  les  Elûs  dépuis  Abra- 
4îam,qui  ne  le  font  que  parceqù’ils  font  par  leur  foy  les 
enfansfpirituels  de  ce  Patriarche. 

Pourquoy  n’cft-cc  paî  fur  la  Loy  de  Moyfc  que 
Dieu  a fondé  cette  promeffe  ? Il  n’y  en  a point  d’autre 
xaifon  , ünon  que  la  Loy  de  Moyfc  étoit  infuffifantc 
pour  convertir  les  âmes.  C’eft  celle  qu’en  rend  l’Apô- 
tre, Chap.  I V.  14.  Car,  dit  il , fi  raccompliflTement  de 
la  promclfe  eût  dépendu  de  la  Loy, il  eft  vray  que  la  foy 
n’eût  point  eu  de  lieu  4 mais  la  promeffe  aunî  eût  été 
anéantie  : parce  que  la  Loy,  bien  loin  de  l’accomplir  par- 
la cortverfion  des  hommes, ne  fait  autre  ckofe  par  acci- 
dent que  de  les  rendre  plus  criminels,  de  les  changerde 
iîmples  pécheurs  en  prévaricateurs  , & de  leur  attirer 
la  colere  de  Dieu.  T)  n’y  avoir  donc  que  la  foy  qui  pût 
accomplir  la  promeffe  de  Dieu , afin  qu’étant  un  pur 
don  de  Dieu , la  promeffe  fût  accomplie  par  la  grâce- 
qui  change  le  coeur.  Ideo  ex  fide , ut  fecuniumgratlam, 
( C’eft  alnu  que  l’Original  ponéluc  , ).&  que  par  cette 
foy  commune  aux  Juifs  & aux  Gentils , la  promelTè  fai- 
te à Abraham  demeurât  ferme  pour  tous  fes  enfans,  foit 
pour  ceux  qui  avolent  reçu  la  Loy  , foit  pour  ceux  qui 
n’écoient  fes  enfans  que  par  l’imitacion  de  fa  foy.  IL 
s’enfuit  de  tout  ce  raifonnement  de  l’Apôtre  , que  La 

proineflè 
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promcfle  de  Dieu  , & à plus  fotce  raifon  la  predcftina- 
tion , dont  elle  n'eft  que  rcxpreflion  , porte  avec  elle 
fôn  accomplilTcnicnc , puis  quelle  le  trouve  dans  la  foy 
& dans  la  grâce,  qui  font  des  dons  de  Dieu  & des  effets 
• de  la  promcfle. 

III.  S’il  y a quelque  chofe  qui  démontre  clairement 
j refficacitcdc  l’opération  de  Dieu  dans  la  converfiondes 
i plus  grands  pécheurs , c’eft  le  vœu  extraordinaire  que 
[ fie  l’Apôtre  pour  la  réconciliation  des  Juifs.  II  fouhaita 
I devenir  anathème  ^our  eux  , c’eft  à dire  , eftee  feparé 
' étetntllement  de  j e s u s-C  h R i s T.  II  y avoit  bien 

des  obftacles  à l’accompliflcment  d’un  fi  étrange'  fou- 
; hait.  Mais  forçons  tous  les  obftacles  pour  faire  ac- 
, complir  le  vœu  tres-fincere  du  Saint  Apôtre  ; fopjïo- 
fons  même  que  la  condition  ait  été  acceptée  du  côte  de 
Dieu , Sc  executée  du  ficn , & qu’il  foit  en  effet  ctemcl- 
lemcnt  feparé  de  Iesus-Christ.  A quoy  lui  eût 
fervi  cette  éternelle  foparation  , fi  la  réconciliation  des 
Juifs  ne  dépendoit  pas  abfoluraent  de  Dieu  ? Y avoit-il 
lien  de  plus  xcmeraire  & de  plus  imprudent  quedefe 
rendre  reprouve  pour  une  converfion  , où  Dieu  cootri- 
buoit  de  fa  part  tout  ce  qu’il  pouvoir,  & qu’il  ne  pouvoit 
pas  néanmoins  accomplir  fans  un  confentement  etranger 
qui  ne  dépendoit  pas  de  lui , 5c  que  ceux  dont  il  dépen- 
doic  ne  vouloient  pas  donner  ? Nous  voyons  maintenant 
par  l’obftination  des  Juifs  dans  leur  incrédulité  , que 
i’ Apôtre  eût  perdu  le  facrifice  de  fon  éternité  bien-heu- 
rcufe:,qu’il  auroit  fait  pour  leur  falut.  Il  faut  donc  qu’en 
üiiifant  ce  fouhait,il  ait  compté, pour  aiafi  dire, fur  la  tou- 
te puiflance  de  Dieu,  qu’il  ait  fuppofé  que  leur  convcc- 
fion  pour  laquelle  il  s’immoloit  dépendoit  abfolument 
de  la  volonté  de  Dieu, 5c  comme  leur  confentement  H-’ 
bre  y étoit  nccelTaite  , que  Dieu  étoit  auflx  le  maître 
abfolu  de  leur  confentement , d’une  qui  ne 

blefl'oit  point  leur  liberté. 

I V.  Rien  n’éclaircic  davantage  les  propofitions 
obfciires  que  les  objedions  qu’on  leur  fait , parce  qu'- 
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çn  ne  peut  les  tcfoudre  fans  y porter  la  liimîere.  te 
peuple  Juif,  félon  l’Apôtre  , avoit  reçu  les  promefTes 
de  l’adoption  & de  la  juftice  : qHorum  adoptlo  filîo^ 

ttim ér  promljfa  Chapitre  IX.  4.  Et  la  raifon 

de  cette  profonde  triftclTe  dont  il  étoît  faifi  , étoit  de 
les  voir  après  cela  périr  éternellement.  De  là  il  naît 
une  objeétion  contre  la  vérité  des  promefles  de  Dieu, 
de  ce  qu’il  ne  convertifToit  pas  un  peuple  , qu’il  s’étoit 
engagé  de  convertir , de  juftifier  , de  fauver.  L’ Apôtre 
la  prévient  en  difant , que  la  promejfe  de  Dieu  n'efi  pas 
pour  cela  vaine  ^ fans  ejfet  : Non  auter?f  quod  exctderlt 
verbum  Deî. 

Mais  la  difficulté  eft  de  fçavoir  comment  cette  ré- 
ponfe  de  l’Apôtre  fe  peut  foiitcnir , & comment  la  pr^o- 
jnefle  de  Dieu  n eft  pas  demeurée  fans  effet  par  l’incré- 
dulité des  Juifs.  Si  cwi  dit  que  la  promeffe  de  leur  con- 
Tcrfion  étoit  conditionnelle , au  cas  qu’ils  vouluflcnt  {e 
coftvertir,l’obje<ftion  n’a  plus  de  lieu, elle  devient  meme 
cxtravaeante.Car,eft-cc  qu’on  prétendra  que  Dieu  avoit 
promis  a Abraham  de  bénir  & de  fauver  fa  race  , quel- 
que rebelle  & perfide  quelle  deût  étre,& quelle  voulût 
toujours  demeurer  î & que  s’il  ne  l’a  pas  fait  malgré 
cette  infidélité,  il  a manqué  à fa  promeffe  ? Il  n’y  auroic 
pas  de  plus  grande  abfurdité,&  l’Apôtre  n’auroit  garde 
de  fe  faire  une  objeélion  fi  incenfée.  11  faiit  donc  que 
l’objeftion,  pour  être  raifonnablc,  foit  tirée  de  cette  in- 
crédulité même  des  Juifs  , & quelle ferve  d’argument 
contre  la  vérité  des  promeffes  de  Dieu  , en  raifonnant 
Zinü.: Les  Juifsyaufquels  Dieu  s' étoit  folemneüement  en- 
gagé de  donner  la  foy  ét  la-  jufiiceyfcnt  demeurez^  opiniâ- 
trement • incrédules  , é*  ennemis.  Donc  Dieu  a manqué 
d' accomplir  fa  promejfe. Ob]c6Won  qui  fuppofe,i.non  que 
les  Juifs  ont  été  abandonnez, parce  qu'ils  étoient  incte- 
dules,maisqu’ils  font  demeurez  incrédules, parce  qu’ils 
avoient  été  abandonnez  pour  d’autres  pechez  : qui  fup- 
pofe  , Z.  non  que  Dieu  les  eût  convertis  s’ils  euffent 
voulut  > mais  que  Dieu  pouvant  les  convertir  par  le 
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Jfc.  changement  de  leur  volonté  rebelle,  les  avoit  laiflcz 
^ d^ns  leur  rébellion  & dans  leur  infidélité. 

AulTi  l’Apôtre  répondant  à l’objeftion  n’allegue 
point  l’infidélité  opiniâtre  des  Juifs  pour  jufiifiec  la  £[-« 

^ délité  de  Dieu  dans  fes  promefics  , comme  il  auroîc 
. dû  faire  , fi  les  promefles  eufient  été  conditionnelles  î 
: mais  il  la.refoùt  par  la  diftinftion  des  enfans  de  la  pro- 
l méfié  , & des  enfans  félon  la  chair  , en  faifant  vok 
ï qu’elles  ont  été  efficacement  accomplies  dans  les  pre- 
f miers  : ce  qui  fuffit  pour  juftifier  la  fidelité  de  Dieu, 
/ Ainfi  il  nie  cet  antécédent  de  l’objcéliion.  Dieu  avoîù 
• promis  à jibraham  de  bénir  ^ de  con'vertir  tous  Us 
! Juifsy  comme  étant  defeendus  de  ce  Patriarche.  C/rr,dit- 
■■  ilytous  ceux  qui  fmt  fortisy  d'Jfraël  ne  font  pas  pour  celtL 
: Jfraëlîtes ^ tous  ceux  qui  font  fertîs  de  la  race  cP 
brahamyne  font  pas  pour  cela  fes  enfans.  Mais  -c' e fi  Ifaac 
'*  qui  fera  appelle  votre  fils  ; c'efi  a dire  , ce  ne  font  pds 
(,cs  enfans  de  la  chair  d' Abraham  qui  font  les  enfans  de 
Dieu  , mais  ceux  qui  comme  Ifaac  , font  les  enfans  de 
}a  promejfe  , font  reputen  pour  fes  enfans.  Car  voici  Us 
: tersnes  de  la  promejfe  \ Dans  un  an  je  reviendray  , ^ 

; Sara  aura  un  Fils.  C’eft  donc  à l’egard  de  ces  derniers, 
compofez  de  Juifs  Bc  de  Gentils  que  la  promefie  de  la 
foy  Sc  de  la  converfion  a été  cfiScacement  accomplie, 
•fans  qu’on  p;iifie  pour  cela  aceufer  Dieu  d’avoir  man- 
qué à fa  parole  envers  les  autres  Juifs  , qui  n’étant  les 
enfans  d’ Abraham  que  félon  la  chair  , aufli-bicn  qu’If- 
xnacl  , n'étoient  pas , non  plus  que  lui , comj^is  dans 
xette  promefie. 

V.Pour  donner  un  plus  grand  jour  à ce  raifonn/tmenr, 
f’uppofons  que  la  promefie  de  la  jurticc  & du  falut  foie 
feulement  conditionnelle  , & quelle  doive  /accom- 
plir , pourveu  que  l'on  confente  à la  vocatiod  de  Dieu. 
r)c  cette  hypothefe  il  s’enfuit  vifiblement  i.  que  cette 
condition  rend  la  promefie  generale  , & on  n’en  dif- 
conviendra  pas.  Car  pourquoy  Ifmaël  , Efaü  & tous 
ceux  qiû  les  reprefcntenc  en  feroienr-ils  cxclu|j 
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veulent  accomplit  la  condition  propoféc , c’eft  à dliéf, 
confentir  à l’Evangile,  & fuivre  la  voix  de  Die  a qui  les 
appelle  ? 

il  s’enfuit  i.  que  cette  diftinftion,  établie  par  l’Apô- 
tre entre  les  enfans  de  la  promelTe  & les  enfans  de  la  ] 
chair  eft  entièrement  vaine  & inutile.  On  doit  recon-  Â 
noître  au  contraire  que  tous  les  enfans  de  la  chair  font  ; 
enfans  de  la  promefle,  & que  s’ils  donnent  leur  confen-  - 
tement,  la  proraelTe  de  la  juftifîcation  fera  accomplie 
en  leurs  petfonnes. 

Il  s'enfuit  3.  que  l’objeélion  contre  la  fidelité  de  Dieu  ■ 
eft  mîfc  au  néant,  8c  ne  doit  feulement  pas  eftre  propo- 
fcé.  Car  comme  fa  promefTe  feroit  Mnditionnelle,Dica  J 
fetoit  toujours  prêt  de  fa  part  à TaccompUr  en  tous  g 
ceux  qui  accompliroient  la  condition.  Toutes  ces  con-  1 
fequcnces  font  manifeftes  & neceffaires  ; mais  comme  ] 
elles  font  diredement  contraires  à l’Apôtre,  qui  détet-  •') 
mine  la  promefie  à Ifaac  & à ceux  qui  comme  lui  font . : 
enfans  d’une  proraelTe  particulière  ,qui  les  diftingue  & : 
les  fepare  des  enfans  de  la  chair  ; & comme  par  cette  ^ 
diftinftton  il  explique  & juftifie  la  vérité  des  promelTes  J 
de  Dieu,  toutes  ces  confequences  font  manifeftement 
faulTcs  : Et  par  confequent  aulTl  la  promefle  condition- 
ncllc  de  la  jufticc  & du  falut,  qui  eft  le  principe  d’où 
dépendent  toutes  ces  confequences. 

V I.  Je  n’ajoCitcray  plus  que  cette  raifon  tirée  du  par-  ' 
tage  qu’il  faudroit  faire  entre  Dieu  & la  volonté  hu-  i 
maine,  pour  donner  à chacun  d’eux  la  part  qu’il  con- 
tribue à la  converfion  du  cœur , à laquelle  ils  concou-> 
lent  comme  caufes  partielles.  Et  l’on  avouera  que  fi 
promefle  de  Dieu  n’cft  abfolumcnt  efficace  à cet  égard,  <' 
la  part  de  l’homme  eft  beaucoup  préférable  à celle  de  y 
Dieu  meme.  ' 

Car  la  nature  des  caufes  partielles  eft  de  n’emprun-' 
ter  point  l’une  de  l’autre  la  vertu  par  laquelle  elles  agif- ' 
fentique  fi  Tune  la  reçoit  de  l’autre,  ce  n’eft:  plus  une*, 
caofé partielle,  c’eft une  caufe  fubordpimée.  Tous  cou* 
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I vitnneiitque  la  volonté  confcnt  vcritablcment  , & (c 
I àétprmine  même  à ce  confcnteracnt.Si  doue  clic  reçoit 
de  la  grâce  cette  force  de  confentir  & de  fe  déterminer, 

!,  c'eft  une  caufe  fubordonnée  à la  grâce  , à proportion 
comme  le  bras  à l’égard  de  l’ame.  Que  fi  elle  fc  déter- 
: mine  pat  elle-même  , & qu  elle  ne  reçoive  point  de 
) la  grâce  fa  propre  détermination  , c'eft  une  caufe 
. partielle  qui  partage  l’effet  avec  la  grâce  , & qui  agit 
l par  une  vertu  qui  en  eft  indépendante.  Il  faut  fur  cela 
rendre  à chacun  la  part  qui  lui  appartient  dans  la  Con- 
t verfion.  ' 

f Qu’on  avance  donc  maintenant  tant  qu’on  vou*  ** 

, dra  , que  dans  l’Epître  aux  Romaint  il  ne  s’agit  “ 

■ point  de  la  predeftination  ni  de  la  réprobation  pour  ** 
la  gloire  , mais  de  la  vocation  à la  juftice  de  cette 
vie  , & de  ceux  qui  y font  deftinez  fous  cette  con-  “ 
dition  , s’ils  veulent  fc  foûmettrc  & s’attacher  à 
Jesus-Christ  par  la  foy  & par  le  culte  qui 
lui  eft  dû.  S’ils  veulent  obcïr  , coopérer  , & fc  laif-  “ 
fer  conduire  à Dieu  qui  les  appelle  , qui  les  con- 
duit , & qui  les  dirige  3 enfin  s’ils  veulent  donner  ** 
le  confentement  & la  coopération  que  Dieu  leur  de-  ** 
mande.  “ 

On  voit  par  toutes  ces  cxprcflîons  que  la  converfion 
de  l’homme  dépend  de  Dieu  & de  l’homme,  comme  de 
deux  caufes  partielles  , qui  ne  reçoivent  point  leur  in-, 
fluence  l’une  de  l’autre.  Que  Dieu  y contribue  la  voca- 
tion,l’invitation,  la  conduitc,la  direction,  ce  qui  regar- 
de l’entendeincnc  ; l’homme  de  fon  côté  , le  confentc- 

• nient»  l’obciffancc,  la  foy,  la  détermination  , tous  aétes 

• qui  dépendent  de  la  volonté. 

Il  eft  donc  manifefte  qu’en  fuivant  cette  opinion , 
autant  que  la  part  de  la  volonté  dans  les  aétions  li- 
bres Sc  morales  , eft  plus  excellente  que  celle  de  l’en-: 
tendement  , autant  la  part  qu’a  l’homme  dans  fa 
propre  converfion,  eft  préférable  à celle  de  Dieu  même; . 
puifquc  tout  le  metice  , toute  la  louange  , & toute Ja 
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Talcur  d’une  bonne  oeuvre  confillc  dans  le  changement 
de  la  volonté  , dans  le  coufentement  qu’elle  donne  à 
l’attrait  de  la  grâce, enfin  dans  robcïflance  qu’elle  rend 
à Dieu,  ce  qui  cft  la  part  de  l’homme  : & que  l’injuifticd  « 
& l’inégalité  de  ce  partage  entre  Dieu  & l’homme  fulfi-  " 
fent  pour  en  démontrer  la  faufleté.  ' \ 

Il  me  refteroit  à prouver  au  long  la  gratuité  de  la  r 
predeftinatîon  dans  les  principes  du  grand  Apôtre,  li 
ce  n’eftoit  une  chofe  toute  prouvée  par  fon  efficacité.  - 
Car  fi  la  predeftination  dl  abfolumcnt  efficace  à l'égard 
de  fon  execution,  elle  produit  la  jullification  avec  tou-  | 
tes  les  préparations  qui  la  precedent , & toutes  les  bon-  ' 
lies  oeuvres  qui  l’accompagnent  , qui  la  fui  vent.  Si 
elle  produit  tout  en  nous  te  par  nous , elle  n’y  fuppofe 
rien  qui  la  précédé  , & fi  elle  ne  fuppofe  aucune  condi- 
tion,elle  eft  entièrement  gratuite.  11  ell  bon  néanmoins 
de  le  prouver  dans  la  promefle  & dans  la  juftice  , qui 
/ont  les  effets  de  la  predeftination.  , 

Toute  donation , foit  pour  le  prefent,  foie  pour  l’ave-  . 
nir,  comme  eft  une  promefie,  eft  efTenciellement  gratui-  | 
te  5 ou  fi  elle  ne  l’cft  pas  ,-ce  n’eft  plus  ni  promcfTc  , ni 
donation  , c’eft  un  échange  dans  lequel  on  donne  une 
chofe,  & l’on  en  reçoit  une  autre.  En  effet',  quelle  vue 
ou  quel  motif  precedent  auroit  pû  empêcher  la  gratuité  1 
de  la  promeffe  de  Dieu  5 II  n’y  auroit  eû  que  l’obeiffan-  V 
ce,  la  foy  & le  confentement  que  Dieu  auroit  voulu  re- 
compenfer  par  la  promeffe  de  la  juftice  & du  falut.  Ce-  j 
pendant  cela  eft  impofirble , puifque  cette  obeiffance  & 
cette  foy  font  une  partie  même  de  la  chofe  promife,eUes 
font  l’onjet  de  la  prome/fc.Or  on  ne  recortipenfc  pas  une  . 
bonne  œuvre,par  la  promeffe  même  de  cette  bonne  ocu-  ' 
vre,qui  doit  fans  doute  précéder  fa  recompenfe. 

Pour  appliquer  ce  principe  à la  matière  de  l’Epître 
aux  Romains.  Rien  n’a  été  plus  gratuit  que  l’engage- 
ment que  Dieu  contraéla  avec  Abraham  , de  bénir  & 
de  convertir  toutes  les  nations  dans  fa  race.  Il  n’a  été 
précédé  par  aucun  mérité  , ni  dans  la  Loy  de  Moyfe , 


1 


P Dissertation  ï.  585 

r puKque  félon  l’Apôtre,  ce  nefi  pas  par  la  Loy  de  Moyfe, 

I qae  Dieu  a promis  l' héritage  du  monde  à Abraham  ouàt 
fa  race  j ni  dans  la  Loy  naturelle,  puîfqu’il  n’y  a que  la 
foy  en  7.  C.  qui  la  fafTc  accomplir  d’une  manière  jufti- 
f fiance  , & que  toutes  les  bonnes  œuvres  font  des  effets 
i de  cet  engagement.  Cette  promclTe  étoit  donc  entierc- 
^ ment  gratuite  & independàntc  de  toute  condition  préala- 
ble i par  confequent , la  predeftination  dont  la  promefTe 
I n’eftqucre^reflIon,cfl:  aufli  entièrement  ipratuicc. 

[ Ceft  en  eftèc  par  cette  raifon  que  l’Apotre  appelle  la 
[ predeftination  à la  gloire  une  promc/Te  de  Dieu  qui  eft 
incapable  de  mentir,  vlta  aterna  quam  promîfit  qui  non 
■ mcntltur  Deus  ante  tempora  f&cularîa.  Tit.  chap.i. 

V,  La  même  gratuité  paroi t encore  dans  la  préférence 
: . de  Jacob  à Efaii  fon  aîné  dés  le  ventre  de  leur  mctc. 

Car  dans  cet  état  où  toutes  ebofes  jufqu’au  moment  de  ‘ 
leur  conception  étoient  communes  entr’eux  , & où  ils 
ne  pouvoient  fe  diftinguer  l’un  de  l’antre  par  aucune 
cruvre  bonne  ou  mauvaife  , afin  néanmoins  que  le  de- 
cret de  Dieu  demeurât  ferme  félon  l’élcdion  toute  gra- 
. tuitc  qu’il  en  avoit  faite  , il  fut  dit  à leur  mere , que 
l amé  fervlra  le  plus  jeuney  8c  Dieu  confirma  depuis  cet 
Oracle  par  ces  paroles  d’un  Prophète  : j’ay  aimé  Jacoby 
hay  Efaû. 

L’objeéfion  qui  fe  forme  de  là  contre  la  juftice  de 
Dicq  eft  une  nouvelle  preuve  de  la  gratuiié.Car  l’Apô- 
tre n’y  fait  point  d’autre  reponfe  finon  que  Dieu  fait 
mifericovde  à qui  il  lui  plaît.  Or  il  n’y  a rien  de  plus 
gratuit , ni  qui  tombe  moins  fous  le  mérité  que  la  mi- 
séricorde. Elle  commence  par  la  vocation  à la  foy,  clic 
continue  par  la  juftice  , elle  s’acheve  par  la  perfeve- 
rancc  & elle  fe  termine  enfin  à la  gloire,  & à tout  cela 
fans  ■ donner  aucune  atteinte  à la  gratuité  qui  lui  eft 
cflenciclle. 

Ceux  qui  font  dans  un  fentlmcnt  contraire  croient 
‘ faire  beaucoup  d’allegucr  que  dans  la  préférence  de 
JacobàEfaü,  U ne  s’agit  point  de  l’éleélion  pour  la 
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gloire  , ni  même  peur  la  jufHce  : mais  du  choix  que  • 
Dieu  a fair  de  la  famille  de  Jacob  pour  en  faire  fon  hc- 
ritage  & fon  peuple  particulier,  auquel  dévoient  appar-  i 
tenir  les  promefles  faites  a Abraham  touchant  la  pof* 
fcfïïon  de  la  terre  de  Chanaan,  & touchant  la  nailTancc  J 
du  Meflie.  Que  Dieu  par  fon  bon  plaifîr  a choifî  pour  \ 
cela  Jacob  & fa  pofteritc , & rejette  Efaii  avec  fes  Mu- 
méens.  ;i 

Mais  dans  le  fonds  ces  Tnterpretes  ne  font  rien  contre  -h 
l’application  que  l’Apôtre  fait  de  cette  hiftoirc.  Car  il  ^ 
n’allegue  cedifeernement  temporel  entre  Jacob  & Efaü,  % 
que  comme  une  figure  du  difeernement  que  Dieu  a fait  Ùi 
aés  l’éternité  entre  les  Elus  & les  reprouvez.  Or  les  1 
figures  & les  exemples  ne  s’alleguent  pas  pour  en  con-  y 
dure  feulement  les  faits  hiftoriques  qu’ils  contlcnnenri  ^ 
mais  les  chofes  qu’ils  reprcfcntcnt.Ainfî  quoy  qu’Efaii  J 
puifle  être  fauve,  & que  le  faint  homme  Job  foit  un  de  ^ 
fes  neveux.Il  eft  néanmoins  confiant  que  lui  8c  fes  Idu-  A 
méens  j exclus  de  la  terre  promife  , font  la  figure  des  ^ 
Réprouvez,&quc  l’Apôtre  peut  citer  l’éleélion gratuite 
de  Jacob  , & la  réprobation  temporelle  d’Efaii,  pour 
prouver  la  predeflination  gratuite  des  uns  , & la  repro-  ^ 
bation  éternelle  des  autres. 

Quant  à la  gratuité  de  la  juflice,qui  eft  tn  autre  cfErt  J 
de  la  predcftination,&dc  la  promeile,  l’Apôtre  l’établit  -J 
dans  des  chapitres  entiers, comme  une  partie  de  fon  def-  .J 
fein principal.il  avoità  prouver  que  ni  les  Gentilsniles 
Juifs  n’avoient  mérité  par  aucune  bonne  œuvre  precc-  1 
dente,  ni  la  vocation  , ni  la  foy  en  J.  C.  nilajuflicc 
Chrétienne  qu’elle  donne. 

Il  le  fait  lors  qu’après  avoir  fait  le  dénombrement  ; 
des  crimes  des  uns  & des  autres, il  en  infère  : ^lue  no’n  \ 
fommes  donc  juftljiezj  gratuitement  par  fa  grâce.  Ch.HI.  1 
z4.Il  infinuë  que  la  rcmifiîon  des  pcchez  eft  toute  gra-  i 
tuite  , puifque  Dieu  nous  a propofé  J .C.  pour  dire  j 
notre  propitiation  par  la  foy  que  nous  aurions  en  fon 
Sang.  ibîd.  z y.  Que  toute  la  gloire  que  nous  pourrions 
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nous  attribuer  de  nôtre  juÆîce  efti anéantie  parla 
loy  de  la  foy,  qui  nous  juftîfie  fans  aucun  mérité  de  nô- 
tre part.  ibtd.  1.7.  Qu  Abraham  n’a  devant  Dieu  aucun. 
fuj;t  de  fe  glorifier  de  fa  julHce , parce  qu’il  l’a  reçue, 
non  par  fes  œuvres  , mais  par  la  foy  : Abraham  dit 
l’Ecriture , crut  ce  que  Dieu  lui  difoît , fa  foy  lut  fut 

imputée  à jufitee.  Chapitre  IV.  '5^.3.,  Que  fclonfc  decteè 
de  la  grâce  de  Dieu,  la  foy  d’un  homme  qui  n’a  encore 
rien  fait,  mais  qui  croit  en  celui  qui  juftifie  le  pécheur, 
lui  eft  imputée  à juftice.  C’eft  en  ce  fens  que  David 
afiure  qu’un  homme  eft  heureux  auquel  Dieu  impute 
la  juftice  fans  les  œuvres.  Ibid,  f,  5.  e.  C’eft  ce  qui  ar- 
riva à CCS  huit  mille  que  faint  Pierre  convertit  en  deux 
prédications  » & à tous  ceux  que  les  Apôtres  bapti- 
(bient.  lors  qu’étant  convertis  après  leurs  prédications 
ils  confelToicnt  le  nom  de  J.  C. 

Je  laifie  tous  les  autres  palTagcsqui  prouvent  la  gra- 
tuité de  la  predeftination  auffi-i)icn  que  fon  efficacité  j 
en  voilà  aflex  pour  en  convaincre  toutes  les  perfonnes 
finccrcs  -,  & pour  ceux  qui  ne  le  font  pas  > rien  ne  fuffi- 
xoit  pour  les  perfuader. 


jfOPOi 


}Î6 
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Rom.  Cliap. IX.  f.ii.  Cnm  enim  nondum  nttti  j 
fuijfent  y aut  ali^uid  boni  egijfent  aut  mali , j 
( ut  ftcundum  eleCliotiem^  opoJimm  Dti  n 
mret,  ) 

\ii.  Non  ex  operibus  ,feâ  ex  vacante  diUum 
fi,  15.  Quia  major  feryîet  minori  , ficut 
fcrtptHm  efi  : Jacob  àilexi  , Efaù  aiitem  odio 
habui, 

TOuc  cet  endroit  du  Chapitre  9.  depu’S  le  ]i 

qu’au  14.  a donné  li*u  à quelques  Interprètes  de 
ctoirc  , que  félon  l’Apôtre  , Dieu  predeAinant  ou  re- 
prôuvànt  les  hommes  , n’avoit  point  fuppofé  dans  ce 
difeernement  la  malTc  du  genre  humain  corrompue  par 
le  péché  d’Adam  , mais  qu’il  l’avoit  confideréc  dans  i 
fa  pureté  comme  la  mafic  des  Anges  , dont  les  uns 
néanmoins  avoient  été  élus  , & les  autres  reprouvez, 
que  l’Apôtre  qui  compare  la  mnlT  humaine  avec  l’ar- 
gile d’un  Potier, ne  fuppôfe  aiicua  défaut  dans  cette  ar-  ^ 
gile  , mais  qu’il  n’a  égard  qu’à  cette  flexibilité  qui  la 
rend  capable  de  recevoir  également  toutes  les  formes  > 
qu’on  y veut  imprimer. 

Eftius  qui  propofe  cette  explication  , enfeigne  confe- 
quemment  que  la  réprobation, non  plus  que  la  predefti- 
nation  n’eft  fondée  fur  aucim  mérité  j mais  que  Dieu,  , 
fans  avoir  égard  à aucun  péché  , même  originel,  & in- 
dépendamment de  toute  corruption  de  la  nature  , re- 
prouve ceux  qu’il  lui  plaît , par  le  feul  mouvement  de 
fa  volonté  fouveraine.  Ce  Doétjui:  ne  laifle  pas  de  re-  i 
connoître  que  faint  Augulliu  tient  au  contraire  que  l’ A-  | 
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pÔcre  fuppofe  toûjours  la  maflê  humaine  infectée  par 
le  péché  originel,  & par  la  concupifcence,  & que  Dieu 
pouvant  avec  jufticc  la  reprouver  toute  entière  avec  tout 
ce  qui  en  cft  tiré, en  fepare  les  uns  par  une  mifericorde 
toute  gratuite,  pour  les  conduire  au  falut  éternel , & 
lailTe  les  autres  par  le  mérite  de  leur  péché. 

je  n’entreprends  pas  de  décider  à fonds  cette  queftion 
qui  n’eft  pas  mon  delTcin  , je  veux  feulement  difputer 
aux  Auteurs  de  la  première  opinion  l’autorité  du  grand 
Apôtre  , dont  ils  tâchent  de  fe  prévaloir  , & faire  voir 
que  tout  ce  qu’ils  avancent  pour  le  mettre  de  leur  côté 
cil  inutile. 

Il  cft  bon  de  remarquer  d’abord  qu’ils  ont  tort  de 
mettre  la  malfc  humaine  en  parallèle  à cet  égard  avec 
la  nature  Angélique,  & d’appeller  cellc-cy  la  mafte  des 
Anges.  C’eft  abufer  des  termes  que  de  parler  ainfi  : une  . 
maife  enferme  dans  fon  idée  que  ceux  qui  en  font  ti- 
rez , defeendent  tous  d’un  même  chef.  Alors  on  peut 
dire  que  venant  tous  les  uns  des  autres  par  la  généra- 
tion , & remontant  jufqu’au  premier  qui  eft  leur  origine  ' 
commune,  ils  font  tous  fortis  de  la  même  mafle  & du 
même  fang , comme  des  vafes  qui  feroient  formez  d’un 
même  morceau  d’argile  : ainfi  tous  les  hommes  étant 
fortis  d’Adam  appartiennent  à la  même  mafie.  Il  n’en 
cft  pas  ainfi  de  la  nature  des  Anges  j ils  ne  font  pas  def- 
cendus  d’un  feul  , ni  les  uns  des  autres  , ils  ont  tous 
été  créez  en  un  même  inftant  ; & même  , félon  l’opi- 
jiion  de  faint  Thomas  , de  differentes  efpeccs  : ils  ne 
peuvent  donc  pas  compofer  une  ma/fe  commune,  Après' 
ce  préambule  je  viens  au  fait. 

I.  ir  cft  indigne  d’un  fi  grand  Apôtre  de  lui  faire  ap- 
puyer tous  fes  raifonneraens  fur  dés  fuppofitions 
£aufies  & même  impoflibles,  parce  que  d’une  fauffe  fup- 
pofition  on  ne  peut  rien  conclure  que  de  faux  , Si 
d’uue  impoflibiliré  if  ne  s’enfuit  rien  que  d’impolü- 
ble-  Or  dans  l’état  où  nous  fomnies  , & dont  faint 
Paul  écrivoii  ,•  il  n’eft  pas  feulement  feux , il  eft 

pl>  v]  , 
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corc  impofliblc  que  la  mafle  du  genre  humain  Coic  (ai- 
ne & innocente,  comme  elle  fut  creée.  U cft  faux  qu’elle 
ne  foit  pas  corrompue  par  le  peché.C’eft  donc  une  gran- 
de incongruité  de  lui  avoir  fuppofé  cette  faufTcréSc  cet- 
te impolllbilité  pour  le  fondement  de  tout  fon  dif- 


cours. 


On  me  répondra  peut-être  qu’il  ne  parle  pas  de  l’état 
prefent  des  chofes,  mais  de  l’état  où  étoit  la  nature  hu« 
maine  avant  le  premier  péché. 

Mais  on  n a qu’à  lire  pour  fc  convaincre  du  con- 
traire. Le  defTein  general  de  cette  Epître  eft  de  montrer 
la  neceffité  de  la  foy  en  jEsus-CnarsT  pour  re- 
cevoir la  vraye  juftice,  & le  moyen  qu’il  employé  eft  que 
les  Juifs  dans  la  Loy  de  Moyfe , & les  Gentils  dans  la 
Morale  Payenne,ont  toujours  été  pécheurs.  Cette  preu- 
■f e régné  par  tout  dans  cette  Epître.  Ainfi  dés  le  Chap. 
III.  y 13.il  fuppofe  que  tous  ont  péché  ér  ont  befoîn  de  U 
gloire  de  Dieu.  Dans  le  même  Chap.  'ÿ'.j.  il  inféré  que 
les  Juifs  n’ont  aucun  avantage  réel  fur  les  Gentils, par- 
ce qu*il  a convaincu  les  uns  & les  autres  qu’ils  étoient 
tous  dans  le  péché  , caufati  enlm  fumus  omnes  ejfe  fub 
peccuto.  Dans  l’endroit  même  donc  il  s’agit  il  parle  de 
deux  enfans  jumeaux  , conçus  dans  le  péché  originel, 
par  la  voye  de  la  concupifcence  , entre  lefquels  néan-' 
moins  Dieu  met  cette  diftcrence  qu’il  prend  l’un  pour 
l’objet  de  fon  amour,  & l’autre  pour  l’objet  de  fa  haine. 
Plus  haut  il  parle  d’Ifaac  qu’il  oppofe  aux  autres  en- 
fans  d’ Abraham  , les  uns  & les  autres  également  pé- 
cheurs. ^ 

Je  n’en  veux  point  d’autre  garant  qu’Eftîus  lui  mc- 
j^me  furie  Chap.I.  ’ÿ'.iS.  Après,  dit- il  >que  l' Apôtre  a 
a,  établi  la  propofition  generale  qui  fait  le  fujetde  toute 
a,  fon  Epîcre,que  la  juftice  dépend  de  la  foydl  en  avance 
î,  une  autre  pour  confirmer  la  première.  C’eft  que  tous 
,,  les  hommes  generalemeot  fontjmpies  , injuftes,  pe- 
cheurs  & par  confequent  fujets  à la  colere  de  Dieu, 
c’eft  à <|ire  ^ avant  la  foy  dont  il  s’agit.  Il  explique 
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cette  propofition  pat  un  dénombrement  des  parties.  ** 
« Car  dans  ce  Chapitre  il  la  juftifie  des  Gentilsjdans  le 
['  II,  & le  III . il  en  fait  autant  des  Juifs, & de  là  il  con- 
ciud  que  fi  tous  les  hommes  , foit  ceux  qui  comme  “ 

I les  J uifs  ont  reçù  la  Loy  de  Dieu  pour  mener  une  bon-  ** 

i ne  vie,  foit  ceux  qui  comme  les  Gentils  fe  font  appli-  ** 
quez  à l’étude  de  la  fagefle  j fi  , dis-je , ils  font  tous  ** 
i fujets  au  péché  & à la  colère  de  Dieu, il  ne  faut  donc  “ 

I plus  attendre  la  juftice  ni  de  la  Loy  ni  des  œuvresimais  ** 

f on  ne  la  reçoit  que  de  la  foy  en  J e s u s-C  h R i s t. 

I Voila  félon  Eftius  , le  fujet  que  faint  Paul  traite  dans 

I toute  l’Epîtrc  aux  Romain^. 

^ Par  quel  tour  d’imagination  donc  le  fait-on  tranf- 
porter  tout  d’iin  coup  dans  l’état  d’innocence , non 
; feulement  pour  y confîderet  ces  enfans  qui  n’y  furent 
jamais , mais  pour  y mettre  encore  tous  les  enfans  d’A- 
L dam  , qui  font  nez  & qui  doivent  naître  dans  la  fuite  de 

i-  tous  les  fieclcs  ? Que  pouYoit-îl  conclure  de  vray  & de 

I folide  d’  une  fuppofition  fi  chimérique  î 11  eft  vifibleque 

^ pour  montrer,  comme  il  î’avoit  entrepris,  la  préférence 

; de  Jacob  à Efaü  , Sc  d’ifaac  à Ifmael , & des  Elus  aux 

Réprouvez  , il  devoir  les  confidercr  dans  l’état  prefenc 
X)ù  font  les  chofes. 

Ce  qui  eft  plus  remarquable , eft  que  cette  faufle  fiip- 
I pofition  étoit  entièrement  inutile  à fon  defTein.Car  tou- 
tes les  confequcnces  qu’il  tire,foit  de  la  diftiniftion  des 
enfans  de  la  promefie,  d’avec  les  enfans  de  la  chair, foie 
du  difccrncmcnt  que  Dieu  fit  des  deux  enfans  jumeaux, 
^ étoient  pour  le  moins  aufli  juftes  dans  la  fuppofition  de  la 
mafie  corrompue  par  le  péché , qu’en  la  fuppofant  pure 
& innocente.  Eftius  l’avoue  de  bonne  foy,  lorfqu’en  ap- 
pliquant a la  maffe  condamnée  les  paroles  de  S.Paul,fe- 
lon  le  fens  de  faint  Auguftin,ilreconnoît  que  la  doélri- 
ne  de  cet  Apôtre  ainfi  expliquée,ne  laifle  pas  d’être  vé- 
ritable. Lîcet  etîam  de  ea  ( damnatA  ) fecundùm 
Attgufiînîexpofitîonemhaheatverîtatem  Apofiolî  fente»" 
tU.  Pourquoy  donc  lui  faire  avancer  fans  utilité  une 
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fuppoûtion  aufli  odicufe  quelle  école  faufTe  & icnpofli- 
ble  î Nous  verrons  plus  bas  les  motifs  qui  ont  décermi-  » 
ue  CCS  Auteurs  dans  ce  parti. 

Cette  fuppolîtion  n’eltoic  pas  feuleraenc  inutile  au  ' 
dellcin  de  faine  Paul,  elle  lui  écoic  encore  excrememeac. 
contraire.  Car  dans  les  Chap  IX.  X.  & XI.  il  tâche 
d’appaifer  les  murmures  des  Juifs  convercis  , & de  fa-  | 
tisfaire  a quelques  confequcnccs  cres-odiï*ufcs  qu’ils  ti-  ;• 
loicnt  de  la  réprobation  de  leurs  freres,  contre  la  julticc  ^ 
de  Dieu  & contre  la  vérité  de  fes  promclTes.  Or  l’Apôtre  ; 
ayant  en  main  une  réponfc  fi  jufte  & fi  véritable , gui 
cft  que  nous  forames  tous  nez  criminels,  & condamnez 
a la  mort  dés  nôtre  naiflance , que  Dieu  fans  aucune  in- 
jufticc  pouvoir  nous  envoyer  tous  dans  l’Enfer  , qu’il  ijj 
fait  miiericorde  à ceux  qu’il  délivre,  & qu’il  ne  fait  au-  ^ 
tort  à ceux  qu’il  lailfc  dans  leur  damnation  : ayant,  î 
dis- je,  une  fatismélion  fi  folidc  & fi  raifonnable , pour-  5 
quoy  recourir  à une  hypochefe  en  l’air  , qui  ne  pouvoît  J 
qu augmenter  les  murmures  , comme  ell  d’enfeigner  ^ 
que  d une  infinité  de  créatures  toutes  innocentes,  & qui 
nont  encourut  la  difgracc  de  Dieu  par  aucun  péché,  il  ^ 
en  peut  réprouver  une  partie  fans  aucun  fondement  de  j 
leur  part , c’cll  à dire  , qu’il  peut  leur  refufer  fa  gloire,’ 
à la  peine  du  dam  -,  & par  une  fuite  nc- 
^eflaire  leur  refufer  fa  grâce  , les  laifler  tomber  dans  le  ^ 
peche , les  abandonner  au  diable,  & les  précipiter  dans  Ç 
les  flammes  de  l’Enfer.  ;|j 

Une  doélrine  fi  choquante  étoît-elle  un  moyen  bien 
propre  a appaifer  les  plaintes  des  Juifs  ? C’eft  alors  tout 
au  Contraire  qu’il  les  auroit  révoltez  davantage  contre 
lui,  & qu’au  lieu  de  difiiper  l’objeélion  contre  la  juftice 
de  Dieu, il  lui  auroit  donné  ime  force  prefqu’invinciblc,  ' 
Car  enfin  il  n’y  a pas  de  peine  plus  effroyable  que  celle  du 
dam  , qui  confifte  dans  la  privation  éternelle  de  la  vù'é  1 
de  Dieu  , la  félicité  Sc  le  fouverain  bien  de  la  créature  j 
^ xaifonnable.  Cependant  c’eft  à cette  peine  que,fclon  ces  i 
lAutcurs,  Dieu  condamne  une  infinité  de  créature  iiiuo-  f 
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ccntcs&qui  ne  l’ont  méritée  par  aucune  faHtCjni  cora- 
mife  ni  contraélce.ll  leur  refufe  la  grâce  fans  aucun  fu- 
jec  de  leur  part, & parce  refus  il  les  mec  dans  laiicccflîté 
de  tomber  dans  le  péché  & dans  la  damnation.  Il  n’y  a 
pas  moyen  d’accorder  cette  conduite  âvec  la  bonté , & 
i encore  moins  avec  la  jufticc  de  Dieu.  Jamais  on  n’at- 
f tribueroit  ce  jugement  à celui  qui  étoic  prêt  à pardon- 
; net  à toute  une  Ville  abominable  pour  dix  perfonnes 
' juftes  qu’il  y auroic  trouvées  } & oit  poiirroic  lui  dire  ici 
. à plus  force  raifon  , ce  que  lui  difoit  alors  Abraham  : 

{ Non  efi  hoc  tuum  , qiil  judlcas  omnem  terram  , 

; quam  faciès  judicium  hoc , Gen.  Chap.XVUI. 

: Mais  quelque  odieufes  que  foienc  toutes  ces  expref- 

£ons  J ce  font  néanmoins  des  tours  & des  maniérés  fa- 
vorables dont  on  adoucit  les  paroles  de  l’Apôtre  , qui 
, félon  ces  Auteurs , feroient  tout  autrement  dures.  A Icj 
, prendre  dans  la  rigueur  -,  voici  ce  qu’il  cnfcigne:E)?-cff 
dit-il, Dieu  comme  un  'Potier  ne  peut  pas  de  la  meme 
f?sajfe,purej  faiTte , innocente jformer  des  hommes  deftinext 
h la  gloire  étemelle',  y ^ en  former  d'autres  exprejjément 
dejiinezj  à la  confufion de  l'Enfer} 

On  m’aceufera  fans  doute  d’ajouter  le  terme  exprejfe- 
rnent  au  texte  qui  porte  feulement  facere  aliad  vas 
contumeliam. 

Mais  fi  on  y regarde  de  prés,  on  avoiiera  que  ce  n’eft 
point  une  addition  , mais  que  ce  terme  y eft  enferme. 
Car  je  demande  fi  Dieu  formant  ces  créatures  innocen- 
tes fe  propofe  ou  non  quelque  fin  exprefle  à quoy  il  les, 
deftine.  Dite  qu’il  ne  s’en  propofe  aucune  , & qu’il  no 
les  deftine  à rien  , c’eft  faire  agir  Dieu  au  hazard  & àr 
l’aveugle  , maniéré  qui  ne  contient  pas  à im  agent 
intelligent , & beaucoup  moins  à une  intelligence  infi- 
nie : il  les  deftine  expreflement  à quelque  fin.  Or  félon 
VApôcre  , expliqué  par  ces  Auteurs , cette  fin  eft  la 
frloire  éternelle  pour  les  uns  , & la  confufion  éternelle 
pour  les  autres  : ce  qui  enferme  ces  quatre  aéles  fub- 
4?rdonnczi  les  uns  aux  autres  : I,  l’exclufion  fprmellc 
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de  U gloire  ,11.  le  refus  de  la  grâce  , 1 1 1.  l’abandoit- 
nemenc  au  péché  , I V.  la  condamnation  aux  tourment 
éternels. C’eft  donc  exprejfément  pour  cette  fin  que  Dieu  ' 
auroit  formé  ces  créatures  innocentes  d'une  mafie  pure 
& faine.  j 

1 1.  L'Apôtre  fc  juftifîe  aflez  de  cette  faufTc  fuppofî-  j 
tion  , parce  qu’il  ajoute  immédiatement.  Câr  pour  j 
répondre  à l’objeélion  contre  la  juftice  de  Dieu  , il  cite  ; 
les  paroles  de  Dieu  à Moyfc  : Je  ferny^ôiit-  ïïyTnîfertccrie  | 
U me  plaira  de  faire  miferîcorde  , ^ j’auray  pitié  << 
de  qui  il  me  plaira  d'avoir  pitié.  Il  eft  clair  que  ces  pa-  ^ 
rôles , loin  de  fuppofer  la  malTe  humaine  dans  la  pureté 
de  fa  création  , la  fuppofent  au  contraire  corrompue  Sc  ,î 
réprouvée.  Car  lamifericorde  ne  peut  s’exercer  que  fur  || 
des  fujets  plongez  dans  la  miferc  du  péché.  A l’égard  j 
des  créatures  innocentes  , Dieu  peut  ngnaler  fa  bonté  | 
fur  elle , en  achevant  de  les  rendre  heureufes  pat  la  « 
gloire.  Mais  à parler  proprement , il  ne  leur  fait  point  3 
mifericorde,  parce  qu  elles  ne  font  point  mifcrables.  Et  ^ 
fi  on  s’obftine  à le  croire  & à parler  ainfi  > c’eft  que  ^ 
malgré  toutes  les  expreffions  on  le  veut  croire  abfoiu- . 
ment.  i 

11  en  eft  de  même  de  l’endurciiTement  : l’Apôtre  l’at-  . / 
tribué  à Dieu,  à l’égard  des  objets  qui  font  déjà  durs  5c 
déréglez  j car  il  confifte  en  ce  que  Dieu  ne  donne  pas  la 
grâce  qui  amollit  le  cœur.  Or  ce  refus  d’amollir  fuppo 
îe  déjà  la  dureté  du  cœur  : l’endurciiTement  donc  qiû 
n’eft  autre  chofe  que  ce  refus,  la  fuppofe  auffi,  & Dieu  'j 
n’endurcit  que  ce  qui  eft  déjà  dur.  a 

Enfin  qu’y  a-t’il  de  plus  clair  que  ce  raifonnementiCe-  | 
lui  à qui  Dieu  fait  mifericorde, & celui  qui  endurcit  font  t 
également  pécheurs: vultmifereturyt^  quemvult  f 
Induraty  car  il  font  tous  deux  à l’égard  de  Dieu  dans  la  | 
même  condition  & dans  le  même  état,puifque  s’ily  avoit  v 
entr’eux  quelque  différence  de  bien  & de  mal,  ils  fe  dif- 
tingueroient  déjà  l’un  de  l’autre  par  cette  différence,  ç 
M^is  c eft  Dieu  qui  les  diftingue,  en  endurciifant  Tua  & f 
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faifant  mifericorde  à l’autre.  Il  (uppofe  donc  qu’ils  font 
i fon  égard,  dans  la  même  fituation  & dans  le  même 
. état.' 

Or  conftamment  celui  à qui  Dieu  fait  mifericorde  eft 
pecheur  & miferable  , & par  confequent  celui  qu’il  en- 
durcit l’eft  aulfi,  puis  qiTendurcir  n’efl:  autre  chofe  que 
de  ne  pas  faire  mifericorde.  Et  ainfi  il  n’y  eut  jamais 
rien  de  plus  chimérique  que  d’attribuer  à l’Apôtre  cette 
fuppolîtion  d’une  maffe  innocente  que  Dieu  réprouve 
& endurcit.Toutcs  ces  exprellions  nous  la  reprefentcnc 
comme  corrompue  & condamnée , & il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner û Dieu  en  forme  des  vafes  pour  l’éternelle  con- 
fulion  qui  lui  eft  due. 

Voyons  maintenant  les  motifs  qui  ont  déterminé  ces 
Auteurs  au  parti  fi  odieux  de  la  réprobation  gratuite 
d’une  maflic  innocente. 

Le  I.eft  ce  que  dit  l’Apôtre  touchant  le  difcerncmcnt 
que  Dieu  a fait  de  deux  enfans  jumeaux  , lors  qu’étant 
encore  dans  le  fein  de  leur  mere  , ils  n’avoient  encore 
fait  ni  bien  ni  mal  : cU;n  nîhîl  cgîjfent  boni  aut  malt  ; 
paroles  , dit-on  , qui  excluent  toute  raauvaife  aéfion 
qu’Efaü  eut  faite  avant  que  d’êcte  reprouvé,  auflî-bicti 
que  toute  bonne  œuvre  de  Jacob  avant  qu’il  fût  élû. 
Par  confequent  elles  excluent  également  tout  le  mal 
qui  mérité  la  réprobation  & tout  le  bien  qui  mérité 
l’élcéfion. 

J’avoue  la  féconde  partie  de  cette  conclufion  qui  re- 
garde l’éleélion  purement  &c  fimplcment  gratuite  ; mais 
à l’égard  de  la  réprobation,  c’eft  le  Sophtfme,  qui  de  la 
négation  d’une  partie  , inféré  la  négation  du  tout.  Efaü 
dans  le  ventre  de  fa  mere  n’avoit  encore  rien  commis 
qui  méritât  la  réprobation;il  n’avoit  donc  aufli  contrac- 
té aucun  péché  ni  aucun  mal , furquoy  fa  ré  probation 
pût  être  fondée.  D’où  cft-ce  qu’on  tire  une  fi  nouvelle 
confequence  qui  donne  à Jacob  & à Efaü  une  conception 
immaculée  6c  exempte  de  péché  originel  ? 

Mais , dit-on  , fi  l’Apôtce  eut  voulu  exclure  feuler 
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ment  les  metites  de  rcleition,il  fe  fût  contenté  de  dire:  ; 
lors  qu'ils  n'avoîent  encore  fais  aucun  bien. 

Je  réponds  qu’il  vouloit  reprefenter  réleéHôn  de  Ja-  j 
cob  & la  réprobation  d’Efaü , comme  n’étant  nullement 
fondées  fur  le  mérité  de  leurs  œuvres  particulières.  Or 
ce  deflein  demandoit  également  l’exclufîbn  de  toutes  les  j 
œuvres  bonnes  & mauvaifes  de  ces  deux  freres.  Car  j 
s’il  n’eût  voulu  exclure  que  les  bonnes  œuvres  , cette 
cxclulîon  eût  fait  à la  vérité  un  bon  fens  avec  l’éledion 
de  Jacob  comme  on  voit  dans  cette  expreffion  , Jacoh  ^ 
fut  élu  fans  l'avoir  mérité  par  aucunebonne  oeuvre, lA2L\i  | 
qu’y  auroit-il  de  plus  ridicule  que  cetteméme  exclu/îon  I 
jointe  avec  la  réprobation  d’Efaü,  qui  étoit  aufli  du  fu*  j 
jet  de  l’Apôtre  -,  & de  dire  par  exemple  i Efaû  fut  re-  j 
prouvé  fans  F avoir  mérité  par  aucune  bonne  oeuvre.  U 
falloir  donc  exclure  les  pechez  aéiuels  d’£faü,aulïi-bicn  -J 
que  les  bonnes  œuvres  de  Jacob  , pour  montrer  qu’à  â 
l’égard  des  œuvres  particulières  la  réprobation  cft  aufli  Æ 
gratuite  que  la  predeftinatioH.  ^ « 

Leur  fécond  motif  eft  la  réponfe  que  l’Apôtre  , fc»‘® 
Ion  ces  Auteurs  , auroit  dû  faire  à cette  queftion,  !^ 
^fi-ce  qu'il  y a en  Dieu  de  l'in  juftioe  \ Ctsx 
difciu-ils , qu’il  auroit  dû  alléguer  la  corruption  de 
route  la  mafle  par  le  péché  , pour  prouver  qu’il  n’y  \| 
a point  d’injuflice  à Dieu,  de  lailTer  une  partie  des  fi 
hommes  dans  la  damnation  du  péché  , puifqu  U fait  ^ 
grâce  à ceux  qu’il  en  délivre  ; l’Apôtre  pour  toute  ré-  X 
ponfj  ferme  la  bouche  à fon  adverfaiie  par  cette  répii-  | 
mande  : O hommes  , qui  êtes-vous  pour  ofer  contefier 
avec  Dieu  t 

Je  réponds  déjà  que  l’Apôtre  ne  fait  cette  réponfe,; 
que  fix  plus  bas  à une  demande  toute  differente,' 
qui  cft  ; Pottrquoy  donc  Dieu  fc  plaint-il  de  ceux  qui  pe- 
ré?^»r?Surquoy  il  ferme  la  bouche  à celui  qui  la  pro- 
pofe.  Il  n’cft  pas  de  la  bonne  foy  de  fubftituer  ainfi  un 
paflàge  pour  l’autre. 

Je  dis  de  plus  que  faînt  Paul  répond  en  effet  à la  de- 
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mande  qu  il  Ce  propofc  , tout  ce  que  ces  Auteurs  vou- 
droient  qu’il  eût  répondu  , & ils  ne  s’en  appcrçoivenc 
pas.  A leur  gré  il  devroit  répondre  que  toute  la  mafle 
étant  gâtée  par  le  pcchéj&  tous  étant  dignes  de  la  dam- 
nation , c’eft  une  grâce  d’en  fauver  quelques-uns , & il 
n’y  a point  d’injufticc  à y laifler  les  autres.  Ht  que  ré- 
pond-t’il  autre  chofe,lors  qu’aprés  avoir  dit, 
y a,  en  Dieu  de  rinjufilcey  il  réfuté  cette  accufation  par 
ces  paroles  de  Dieu  à Moyfe  : Jeferay  mîfertcorde  a qui 
H me  plcAru  ? N’eft-ce  pas  dire  que  dans  une  même  cau- 
fe  de  plufieurs  criminels  , il  en  fauve  quelques-uns  par 
grâce  , & il  laifTe  les  autres  dans  leur  perdition  par  ua 
aéle  de  juftice  ? 

Le  III.  motif  de  ces  Auteurs  efl:  que  la  comparaifon 
de  Dieu  avec  un  Potier  , ôte  tout  le  lieu  à la  fuppo- 
fîtion  de  la  malTe  corrompue.  Car  l’Ecriture  , qui  em- 
ployé fouvent  cette  comparaifon  , ne  fuppofe  aucun  dé- 
faut dans  l’argile,  qui  reprefente  la  maffe  du  genre  hu- 
main:mais  elle  y confîdere  feulement  cette  capacité  qui 
lui  tft  naturelle,defervir  indifféremment  à tous  les  ou- 
vrages qu’on  en  veut  faire  , foie  pour  des  ufages  hono- 
rables , foit  pour  des  ufages  honteux. 

Rien  n’eft  plus  faux  que  ce  qu’on  alTurc  fi  pofitive- 
ment,  que  l'Ecriture  ne  fuppofe  aucun  défaut  dans  l ar- 
gile, Elle  a deux  proprictez  que  l’Ecriture  y confdere, 
I a première  cft  cette  molIcfTe  , qui  eft  une  efpece  d’o- 
beiffance  qu’elle  rend  à la  main  de  l’Ouvrier  qui  la  pé- 
trit pour  en-  faire  tout  ce  qu’il  lui  plaît.  La  fécondé 
eft  la  bafT-ire  , ou  la  falcté  , qui  la  rend  un  objet  de 
mépris.  ^ 

Or  de  tous  les  lieux  où  l’Ecriture , par  rapport  a la 
formation  de  l’homme  parle  de  la  boue,  ou  de  l’argile, 
ou  de  la  terre  , ou  de  la  poudre  , tous  termes  Synon)r- 
mes , il  y en  a plus  où  elle  confdcre  foo  état  vil  & me- 
prifablc,que  non  pas  cette  conftance  molle,  qui  la  rend 
fufccpt’ible  de  toutes  les  formes.  Voicy  ceux  que  1 on 
cite  pour  la  molkfle  de  la  boue  ; Ecce  fient  Intnm  in 


55^  Dissertation  II.' 

manu  Tlgulî  ,fic  vos  tn  manu  me  a domus  Ifraël.  Maî- 
fon  (tJfraëlfVous  êtes  dans  ma  main  comme  V argile  dans 
la  main  du  Potier.  Jereir.  i8.  Va  qui  contradhit  Pîëtorî 
fuOjteJla  de  farntis  terra.  Numquîd  dicet  lutum  Fîgulo  : 
^luîd  facis}^c. Malheur  à celui  qui  n'étant  qu'un  tejfon  < 
de  vafe  de  terre  , Çe  révolté  contre  fon  Ouvrier.  Efi-ce  * 
donc  que  la  boue  dira  à celui  qui  la  pétrit , faites-  k 
vousj^c.  Ifayc  Chapitre  43.  ^ 

De  CCS  deux  pafTagcs  je  reçois  le  premier  pour  la  flé-  ^ 
xibilité  delà  boue, mais  je  retranche  le  fécond,  qui  ma-  f' 
nifcftcmcnt  regarde  fa  baflelfc  ; car  il  exagete  la  rcbcl- 
lion  de  l’homme  contre  fon  Dieu  par  la  con/îdeivicîon  ^ 
de  fa  matière  , qui  n’eft  que  terre  & que  boue.  Ôr  de  - 
ces  deux  qualitex  qui  lui  conviennent, quelle  cft  la  plus 
propre  à relever  l’énormité  de  ce  crime  î Eft-ce  cette  »■ 
fléxibilité  qui  la  rend  capable  de  toutes  les  formes  , ou 
cette  balïefle  qui  la  fait  fouler  aux  pieds  de  tout  le  > 
monde  ? La  chofe  parle  d’elle-même.  Il  eft  vifible  que  ^ 
plus  l’homme  eft  ravallé  par  fa  matière,  plus  fa  révolté  , .^ 
contre  Dieu  qui  l’a  formé  eft  détcftable  : au  lieu  que 
la  fléxibilité  de  fa  bou'é  ne  fait  rien  pour  l’éxagerer  ni. 
pour  la  diminuer.  Ajoutez  à cela-,  que  dans  le  palTage  j 
propofé  elle  fait  un  contre- fens  avec  ces  mots  \ Tefta  de 
famiis  terra.  Car  quel  fens  peut- on  trouver  dans  ces  ? 
paroles  ; Malheur  à celui  qui  n étant  compofé  que  d'une  m 
matière  aujjt  mcüe  ^ fiéxible  qu'un  vafe  rompu  , ofe  fe  ji 
révolter  contre  fon  Ou  vrier.  Jamais  un  homme  tant  foit  | 
. peu  judicieux,  & qui  fçachc  feulement  ce  quefîgnificnt  ? 
les  terme s,n’attnbuera  de  la  flexibilité  à un  morceau  de  , 
pot  cafle.  Mais  rien  n’eft  plus  raifonnable  que  celui-cy; 
Eft  -ce  donc  qu'une  bouë  vils  & méprifable  dira  à celui  1 
qui  la  pétrit  : ^e  faites  vous  î 

Voici  maintenant  ceux  qui  marquent  fa  vile  8c  balTe 
condition  , & toujours  par  rapport  à la  formation  de 
l’homme  dont  il  s’agit. 

C’eftoit  pour  confondre  Adam  pat  la  bafteflfe  de 
la  matière  donc  il  avoic  été  formé  , que  Dieu  lui  die 
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J apres  fon  péché  ; Pulvis  es  , ^ în  puLverem  reverteris, 
, Vous  eftes  poudre  <3*  'vous  retournerez,  en  poudre.  Gcnef. 
III.  19. 

C’eftoit  pour  s’anéantir  devant  Dieu  qu’ Abraham  lux 
: difoic  : Lo^uar  ad  ~Domïnum  chm  fim  pulvis  «- 

nîs.Je  prendray  la  liberté  de  parler  a mon  Seigneur 
. que  'je  ne. fois  que  poudre  ^ cendre.  Geii.  Chap,  XVIII« 

^ • V*  . 

i Ceftôic  pour  s’humilier  aux  yeux  de  Dieu  , que 
Job  lui  difoit  : Memento  qu&fo  qubd  fie  ut  lutum  fece- 
ris  me  , ^ in  pulverem  reduces  me.  Souvenez.-vouSf 
^ s il  vous  plaît , que  vous  m'avez,  formé  comme  un  mor^ 
ceau  d argile  qui  efi pétri  par  l'Ouvrier que  vous  me 
réduirez,  encore  à la  poujfiere  d'où  j'ay  été  tiré.  Job. 
Chapitre  X. 

C’efttMC  pour  fc  mocquer  des  Idolâtres  que  le  Sage 
leur  reprochoit  qu’un  Potier  plus  vil  & plus  mépris 
lable  que  (bn  argile  , leur  forme  un  Dieu  de  la  meme 
boue  , dont  il  a déjà  fait  divers  vafes  pour  autant  d’u- 
lages  differens , & dont  il  a été  fait  lui-même  : Sed  é* 
Tigulus  mollem  terram  premens  cum  labore  vano  "Deuni 
fingit  de  eodem  luto  , iUe  qui  paulo  ante  de  terra  faélus 

fuerat cinis  efi  enlm  cor  ejus  , (3^  luto  vilior  vita 

ejus.  Sap.  XV.  7. 

^ C’efl  pour  s’abailT.-r  devant  Dieu  que  les  Juifs  lui 
clifent  dans  Ifaye  ; Après  touty  Seigneur^  vous  eftes  notre 
JPerey  nous  fommes  un  peu  d'argile  que  vous  avez.fi-^ 

gurée.  Vous  eftes  l'Ouvrier  qui  nous  a faits  y <és^mus 
fommes  tous  l'ouvrage  de  vos  mains.  Et  nunc  Domine 
pater  nofter  es  tUy  nos  verb  lutumy  ^ fiBor  nofter  tUy  ^ 
eperamanuum  noftrarum  omnes  nos.lh.  Ch.LXIV. 

n eft  inutile  d’en  alléguer  d’autres  exemples  : en 
Toila  plus  qu’il  n’en  faut  pour  faire  voir  qu’en  avan- 
çant que  l’Ecriture  ne  fuppofe  aucun  défaut  dans  la, 
boue  dont  nous  fommes  compofez,  on  l’avance  en  l’air 
& au  hazard , parce  qu’on  le  fouhaite,  C’eft  donc  en 
ce  fens  de  balTeffe  aulH-bien  qu’en  celui  de  flexibilité. 
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que  l’Apôcre  parle  de  la  boue, lors  qu’il  attribue  à Dieu 
le  pouvoir  d’en  faire  des  vafes  pour  des  ufages  fî  oppo- 
fcz.  Car  il  n’eft  pas  merveilleux  que  d’une  matière  ia-  ; 
differente  Sc  flexible  Dieu  puifTe  faire  divers  ouvrages  | 
félon  qu’il  lui  plaît  : mais  que  d’une  mafle  toute  cor- 
rompue  , 8c  qui  n’cft  propre  par  elle-même  qu’à  mul-  il 
tiplier  les  réprouvez , Dieu  puifTe  tirer  des  Saints  tout 
cclatans  de  gloire  , c’eft  un  miracle  qui  demande  un. 
pouvoir  infini.  t* 

Après  cela  il  eft  aifé  de  répondre  à ce  taifoanemenc  <' 
fondé  fur  la  flexibilité  de  la  bouc.  Comme  , dic-on , 
il  n’y  a point  de  raifon  qui  en  détermine  les  parties  , j 
l’une  à devenir  mi  vafe  honorable  , Sc  l’autre  un  vafe  'jl 
honteux  ; mais  que  leur  fort  dépend  abfolumcnt  de  U 
volonté  du  Potier  : auflî  les  hommes  étant  comme  les  ; 
parties  d’une  même  malTe  , il  n’y  a aucune  raifon  de  . 
leur  part , pourquoy  Tun  eft  reprouvé , 3c  Tautre  élû;  < 
mais  il  faut  attribuer  l’un  & l’autre  à la  feqlc  volonté  1 
du  Créateur.  _ ^ 

Il  n’y  a qu’à  dire  que  c’eft  un  Sophifme  qui  confond  ^ 
le  fondement  de  la  réprobation  , avec  le  choix  ou  la  /, 
détermination  qui  fe  fait  du  Reprouvé^^  Car  il  eft  vray  , 
qu’en  comparant  les  hommes  les  uns  avec  les  autresi 
il  n’y  a pas  plus  de  raifon  de  leur  cote , de  faire  tom«  j 
ber  la  réprobation  fur  celui-cy  que  fur  celui-là  ; parce  • 
que  dés  leur  naifTancc  ils  font  tous  également  crimi-  | 
ncls.  Mais  cela  empêchc-t’il  que  la  répçpbation  de  j 
ceux  fur  lefqucis  ce  malheur  eft  tombé  , ne  foit  fon-  ' 
déc  de  leur  part  fur  une  raifon  folide  ÔC  véritable  î 
Non  fans  doute  , puis  qu’elle  eft  fondée  fur  le  péché  j 
réel  Sc  effeélif , qu’ils  ont  contrade  dans  le  ventre  de  1 
leur  merc-  Ce  font  deux  chofes  fi  diftindes  > qu’il  eft  } 
furprenant  qu’on  s’y  piiiflc  tromper.  De  deux  Soldats 
deferteurs  on  jette  au  fort  à qui  fera  palTc  par  les  armesi  | 
8c  on  donne  la  vie  à l’autre.  On  peut  dire  que  de  leur  |j| 
côté  il  n'y  a pas  plus  de  raifon  de  faire  movirir  l’un  1 
que  l’autre.  Dira-t’on  pour  eda  que  celui  qui  cire  le  I 
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billet  de  mort  cft  exécuté  fans  raifon,&  fans  l’avoir  mc- 
b rité  ! On  le  dîtpic  fans  raifon  , puifqu’il  cft  exécuté 
P,  pour  fon  crime. 

? Mais  quoy,  nie  dîra-t’on j,  l’Apôtrc  devoir  donc  dire 
If  que  le  Potier  peut  de  la  meme  argile  faire  un  vafe 
deftiné  a des  ufages  honorables  , & laifTer  l’autre  dans 
i-  la  baircfle  & dans  les  ordures  de  fa  matière.  Et  le  vafe 
I qui  fe  plaint  de  lui  , lui  derroit  dire  , fî  la  plainte  lut 
?; . croit  ^crmife  : Peur^uoy  m'avex.-'vous  latjfé  dans  la 
^ hajfe  ^ honteufe  cotiditton  de  ma  matière  î Et  non  pas, 
ï pour  quoy  m'aveXé-voMs  fait  de  cette  forme  î quîd  me  fe- 
\ cijlt  fie  î 

; En  vérité  CCS  petites  minuties  ménagc'es  avec  tant  de 
foin  ne  font  que  découvrir  davantage  la  foiblelTe  de  la 
' caufe  pour  laquelle  on  les  employé.  L’Apôtrc  » dit*on, 
dit  pas  comme  il  le  dtvoit,  que  le  Potier  peut  laiHèr 
• le  vafe  qu’il  tourne  dans  les  ordures  de  fa  matière.  Je 
; foûtiens  qu’il  ne  deyoit  pas  auflî  le  dire.  Parce  quç 
dans  ces  deux  vafes , il  con/ideroit  d'un  côté  la  même 
matière  dont  ils  èiloient  formez , & de  l’autre  la  di- 
Tcrfe  fin  & les  ufages  .contraires  , pour  Icfquels  ils 
écoient  deftinez.  Après  avoir  donc  marqué  que  le  pre- 
mier, malgré  la  balIclTe  de  leur  matière  commune, étoic 
deftiné  à un  employ  bonnête,que  pouvoit-il  dire  du  fé- 
cond,finon  qu’il  étoit  fait  pour  un  employ  bas  & hon- 
teux ? S’il  eut  feulement  dit  du  premier  qu’il  avoit  etc 
tire  de  la  condition  de  l’argile  qu’on  foule  au  pieds  , 
il  auroit  pu  dire  que  l’autre  y avoit  été  laifié.Mais  puis 
qu’il  les  oppofoit  l’un  à l’autre  dans  leur  ufage  & dans 
leur  fin  , il  devoir  garder  les  réglés  de  l’oppofition , 

& marquer  que  la  fin  & l’ufage  du  fécond  écoient 
aulfi  honteux  que  ceux  du  premier  ctoieiic  honora- 
bles. 

Il  en  eft  de  même  de  la  plainte.  Car  enfin  I quoy- 
qu’en  difenc  ces  Auteurs  , fi  un  vafe  pouvoir  fc  plain- 
dre, ce  feroit  plutôt  d’un  certain  ufage  peu  honnête,  v. 
atîquel  il  cft  deftiné , que  de  la  baftè/fe  de  fa  jnatierc,. 
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Il  dicoit  : §h*U  me  feàfii  fie  ? Puurquoy  m’avez-vôus; 
fait  de  cette  figure,  qui  doit  fervir  à un  fi  vilain  emploi»' 
Cette  plainte  cil  de  bon  (ens  par  deux  raifons.  La  pre- 
mière cli  que  l’ufaçc  dépend  delà  volonté  de  l’Ouvrier: 
au  lieu  que  la  ballelTe  cil  naturelle  à fa  matière  , & ne 
lui  lailTc  lieu  de  fc  plaindre  que  de  foy-même.ta  fccon-  ; 
de  cft  qu’encore  que  la  ba/T.lle  foie  attachée  â la  matk--^ 
re  5c  à l’ufage } celle  néanmoins  de  l’ufage  ell  plus  gran-  i 
de  6c  plus  infupportablc  que  celle  de  la  matière,  ll  au-^ 
roit  donc  quelque  raifon  de  fc  plaindre  de  cetee  b.xficffe  ■ 
honteufe  de  l’ufage  : Sjuîd  me  fecîftî fie  î fans  que  ces 
Auteurs  euflent  aucun  prétexte  de  condamner  cette 
plainte.  ' 

Leur  quatrième  motif  efl:  que  1 Apôtre  ne  mar« 
que  autre  chofe  pour  la  caufe  finale  de  la  réprobation, 
cnufxm  ajfignut , dit  Eftius , que  la  raanifeftation  de  la> 
jufticc  vengerefle  de  Dieu  , 5c  de  la  puiflance  avec  la- 
quelle il  punît  les  impies , lors  qu’il  dit,  §lu6d fi  Deus 
volens  ofiendere  tram  , ^ notam  faeere  potentîm 

ce  qui  ne  fuppofe  aucun  péché  de  la  pan 

des  hommes. 

Comment  peut- on  en  afiiircr  que  la  colere  & la  vca 
geancc  de  Dieu  ne  fuppofent  dans  les  hommes  aucun  \ 
péché  î Quel  eft  donc  leur  objet  ? contre  quoy  Dieu  fc  ' I 
met-il  en  colere  ? 5c  dequoy  fe  venge-  t’il  d’une  manière  - 
fi  terrible  ? Mais  on  n’a  qu’A  lire  la  fuite  pour  refutn 
cette  confequence  : G^fia-t’on  à dire  , fi  'Dieu  •voulant  ’ 
montrer  fa  jufie, colere  ^ Q*  faire  eonrtoltre  /apuijfanee,  a 
foufiert  avec  une  patience  extrême  des  vafes  de  colere , 
tout  difpofezj  pour  la  perdition  ? Qu’y  a- t’il  qui  s’accorde 
moins  enfemblc  que  cette  volonté  , que  ces  Auteurs 
prêtent  à Dieu , de  faire  éclater  fa  vengeance  fur  des 
créatures  innocentes,  6c  cette  longue  patience  avec  la- 
quelle l'Apôtre  nous  afini'C  qu’il  a fouflert  les  vafes  de 
colere,  préparez  pour  la  perdition  ? Qu’y  a- t’il  de  com- 
mun entre  la  vengeance ôc  la  patience  j, entre  des  ouvra- 
ges de  la  bonté  de  Dicu,ôc  des  vafes  de  colercicncre  de? 

hommes 
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tommes  encore  fans  péché , & des  fujets  préparez  des 
long-cems  pour  la  perdition  ? 

On  fc  fent  incommodé  de  tontes  ces  oppoficions  , & 
on  fait  toutes  chofes  pour  en  adoucir  la  dureté.  Tan- 
tôt on  voiidroit  bien  expliquer  fuftinult , pat  at- 
tîilht  parce  que  c’eft  aufli  le  fens  du  Grec  Knpct  -,  pour 
dire  que  Dieu  , prenant  comme  par  la  main  ces  vafes 
de  colcrc  les  a amenez  & portez  même  jufqu’à  la  per- 
dition pour  laquelle  ils  étoient  préparez.  Mais  le  mem- 
bre m 7r,ultâ  pa^tentiayîah  un  méchant  cfFetdans  cette 
explication.  Car  qviel  fens  y a-t-il  adiré  que  Dieu  avec 
beaucoup  de  patience  tiaîne,  ou  porte  jufqucdans  l’en-  ’ 
fcc  les  objets  de  fa  colcre. 

Enfin  ce  qui  rompt  toutes  les  mefures  de  ces  Auteurs 
cft-ce  membre  apt>i  owaptata  ti%  întcrltum.Czs  la  difïi-  ‘ 
culcé  cil  de  fçavoir  par  qui  ces  vafes  de  colete  fontpre-^  '• 
f'itrez,  à la  perdition.  Saint  Thomas,  Cajetan , & avant  ' 
eux  tous  les  Interprètes  Grecs , ne  balancent  pas  à dire 
que  ce  n’ell  pas  Dieu  , mais  eux  - mêmes-  qui  s’y  ‘ 
font  préparez.  On  ne  s’accommode  pas  neanmoins  . 
de  ce  fentiment  : on  aime  donc  mieux  attribuer  à 
Dieu  cette  préparation  des  vafes  de  colere  à la  mort  * 
ctcrnclle  , parce  que  c’eft  au  potier  à préparer  les 
■vafes  à quelque  ufage  ; Ventm-,  dit  Eftius,  magts  •vuie^ . 
bitur  hic  aptatlo , feu,  prAparatîo  vaforntn  în  in  inte- 
rivtim  Deo  attrlhuî. 

Mais  de-  là  il  faute  aux  yeux  une  confequencc  très-  * 
odieufe  j qui  cft  que  li  Dieu  a préparé  les  Reprouver 
à la  perdition  il  leur  a donc  audt  donné  les  péchez  ' 
qui  les  y difpofoient  ; puifque  c’eft  par  les  pechez  que 
jes  Réprouvez  font  préparez  à la  damnation  éternelle. 
Car  comme  en  vertu  du  decret  de  donner  la  gloire 
aux  Elus,  Dieu  Icura  préparé  les  bonnes  oeuvres,  qui. 
en  font  les  moyens  naturelsj  auftî  en  vertu  du  decret  de 
d-onner  la  mort  éternelle  à des  hommes  tirez  d’une  maf- 
fL:  innocente  , & par  confequcnc  innocens  eux-mêmes, 
X?i  :u  leur  doip  préparer  les  pechez,  comme  en  étaixt  lcs' 

Ce 


got  Dissertât  lOK  II.  V 

moyens  necefTaires,  & fans  Icfquels  iis  n’y  tombcroîcnc 
jamais. 

On  fe  recric  contre  cette  confequcnce , parce  , dit-  ’i 
on,  qu’il  y a cette  différence  entre  l’clcdion  & la  répro- 
bation , que  Dieu  prépare  aux  Elus  les  mérités  de  la 
gloire  à laquelle  il  les  adeftinezjau  lieu  qu’en  deïlinant 
les  Réprouvez  à la  damnation,  il  ne  leur  en  prépare  pas  . 
les  mérités,  qui  font  les  pechez  j autrement  l’Apôtre,  ^ 
n’auroit  pas  dit  que  Dieu  les  avoit fouffert  avec  heau^.  t^, 
coup  de  patience.  : 

Mais  on  a beau  fe  récrier,  il  faut  malgré  qu’on  en  aie 
que  la  confequcnce  ait  lieu  pour  l’une  & pour  1 ’autre  pré- 
paration. Car  comme  l’Apotrc  attribuea  Dieu  la  prépa- 
ration àcs^\ùs:Vafa  mîferîcordÎA  qu& pr&paravît  in  glo- 
rtam.  Il  lui  attribue  aufli , félon  ces  Auteurs,  la  prépa- 
ration des  Réprouvez  : Vafa  aptUy  ou  aptata  à Deo  in 
interitum.Ot  il  préparé  les  Elus  à la  gloire  par  les  bon- 
nés  œuvres  , il  faut  donc  qu’il  préparé  les  Réprouvez  à ^ 
la  damnation  par  les  pechez.  ^ 

Ce  n’eft  pas  dit-  on  • qu’il  préparé  les  Réprouvez  à 
la  damnation  , comme  l’expreflion  de  S.  Paul  le  porte» 
c’eft  feulement  qu’il  a prep;iré  dés  l’éternité  la  damna/ 
tion  aux  Réprouvez.  Ainfi  au  lieu  que  nous  lifons,F.«yî» 
aptata  ht  înteritum , iis  l'expliquent  comme  fi  on  lifoic 


interîtus  à Deo  aptatus  vajis. 

Voila  toute  la  liberté  qu’on  peut  accorder  dans  l’in- 
terpretation  de  l’Ecriture.  Quoiqu’il  en  foit  on  ne  laifTe 
pas  de  voir  encore  ici  une  fin  bien  marquée  que  Dieu  fe 
propofc,qui  eft  de  préparer  la  mort  éternelle  à des  créa- 
tures innocentes.  Or  c’eft  à celui  qui  fe  propofe  une  fin 
de  préparer  les  moyens  ncceftaircs  pour  y arriver.  Les 
moyens  pour  conduire  à la  mort  éternelle  font  les  pc- 
chez.  Il  faut  donc  que  Dieu  préparé  des  pechez  à ces 
innocens  qu’il  réprouve. 

Ce  qui  eft  plus  étrange  , cft  que  ces  Auteurs  citent 
poureuz  S.Matthîeu,qni  les  condamne  tres-clairemenr.  j 
Comjne  J E s U s-C  u r i s t , difent-iis  , nous  déclare , 
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1 qüc  dés  la  création  du  inonde,  c*ell  à dire, des  l’écernicé 
le  Royaume  du  Ciel  a été  préparé  aux  Elus  , il  affûte 
; 4ufli  que  le  fiu  ecernel  a été  préparé  aux  Réprouvez,  & 
l^un  & l’autre  de  Dieu  même.  Sic  ^ reprobIs  pr&j>aratus 
dlcltur^  îgnîs  &temus  , utrwnque  [cîlîcet  priparatum  et 
ej[e  Deo. 

On  va  doiK  voir  faine  Matthieu,  & on  y trouve  tout 
I le  contraire.  Car  il  eft  vray  que  Jesus-Christ  y dccia- 
^ rc  aux  Elus  que  le  Royaume  du  Ciel  leur  a été  préparé 
I de  Dieu  des  la  création  du  monde  : 

t FO  BIS  regnum  à confixtutîone  mundt.  Mais  quant  au 
feu  de  l’Enfer  , il  protefte  aux  Réprouvez  qu’il  avoir 
été  préparé,  non  pour  eux , mais  pour  le  diable  & pour 
f fes  àxigcSiqmparatus  efi  diabologjy  Angelîs  cjusA  1 ncdic 
j pas , q/tè  paratus  eft  vobts , ou  reprobis , comme  il  avoit 
' dit  aux  Elus  J puratum  vcbîs  regnum, D’où,  vient  cette 
; différence  d’cxprcIGon,  qui  fans  doute  a’eft  pas  inutile  ? 
C’eft  que  le  feu  de  l’Enfer  n'a  été  exprefferaent  allumé 
que  pour  les  Anges  apoftats.  Que  fi  les  hommes  y font 
f enveloppez  avec  eux  , c’eft  en  qualité  d’Efçlaves  ou  dfe 

{ fujets  du  diable,  lefqucls  fe  trouvant  lui  appartenir,  ou 

par  l’engagement  de  leurs  premiers  parens  , ou  par  le 
choix  de  leur  propre  volonté , doivent  fuivre  la  condi« 

' tion  de  leur  maître , & partager  fa  malheureufe  fortu- 
, fie  dans  toute  l’éternité.  Voila  une  grande  différence 
dans  la  préparation  des  diverfes  Eus  ou  rendent  les  Elus  - 
& les  Réprouvez. 

L’ Apôtre  parlant  de  la  préparation  des  moyens  pour 
ces  deux  fins,obfcrve  exaftement  cette  même  différence: 
Car  il  attribue  à Dieu  la  préparation  des  vafesde  miferi- 
cordc  par  les  bonnes  cc\ivtcs:Vt  ofienderct  divitioi  gloris, 
fus,  in  va/amifericerdU  PRÆP  ARAFIT inglo- 

riam  Mais  comme  la  préparation  des  vafes 

de  colere  fefait  par  les  crimes, il  n'a  garde  de  l’attribuer  ’ 
à Dieu,  quoy  qu’en  difent  ces  Auteurs  i mais  il-change 
de  verbe  & de  mode  , & il  s’exprime  par  le  participe 
paffif.  Il  ne  dit  pas  vüfi  îta  qtu  dptstvit  îu  mteritiim  , 

Çc  i) 


pour  reconnoiftre  qu’on  doit  attribuer  cette  pré-  : 


qu’ils  ont  volontairement  ajoutez  à celui  de  leur  ori- 
cine, 

^ •«  « • 


deux  chofes  au0I  diftinftes  que  font  les  moyens  & les 
occafions  : les  moyens  qu’on  choifit  exprclTément  pour 
une  fin  qu’on  fc  propofe,  & lesoccafions  qu’on  ménage 
pour  y arriver.  Les  expreflions  qui  leur  font  comrtm- 
nés  les  font  quelquefois  confondre-,  mais  à l’égard  de 
Dieu  il  cft  aifé  de  les  diftinguer  par  leur  matière.  • 
Dieu  fe  propofe  pour  fin  de  faire  éclattcr  fa  juftice  I 
& fa  puiflancc.il  y peut  arriver  par  deux  voies  égale-, | 
ment  înf^iîlliblcs.  La  première  cft  la  gloire  , dontil;| 
récompenfe  les  £Iîls,&  les  bonnes  oeuvres,  qui  fonde  J 
merîte  de  la  gloire  & du  falut,  La  féconde  cft  ladam»  "^ 
nation  & les  tourmens  éternels  dont  il  punit  les  Ré-'^ 
prouvez:  comme  auflî  les  pechez  qui  font  le  meritej 
de  la  damnation.Ces  deyx  voyes  Cgnalent  hautemend^ 
la  puiflance  , &la  jufticedcDicu  qui  rend  à chacun"' 
'félon  fes  oeuvres.  Mais  il  y a cette  grande  différence  j 
que  Dieu  fe  feix  du  falut  des  hommes  » & des  bonnes  ; 
oeuvres  qui  ycondiuTcnt  ; comme  des  moyens  qü’il  : 
choifîdui-méme  pour  arriver  à fa  fin  î au  li;u  qu’il 
ménage  fculemenc  les  pechez  & la  damnarion, comme 
des  occafions  que  les  hommes  lui  fourniflenr.  Ce  qui  ^ 
cft  bien  different.  O 1 cherche  les  moyenssontes  choi- 
ilt>oii  les  veut , & on  les  procure  autant  qu’on  peut, 
Mais  onrrouve  les  occafions  toutes  faitcs>on  les  fup- 
pofe,  on  les  ménage  , lorfquellcs  fc  prcfentenr.  j 
Il  y a donc  de  ceitaîncs  chofes  qui  peuvent  fervîr  à j 
Pieu  d’oeçafion  de  faire  éclacier  fa  gloire , mais  qu'il  J 
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K lie  peut  jamais  employer  comme  moyens;  & tout  ce  qui 
tienc  du  defordre  & du  pechéeftde  ce  caraftere.  Il  vou- 
loir que  Jesus-Chri  st  pour  nous  racheter  foufFrît  une 
mort  violente.  Pour  exécuter  ce  delfein  , il  a menacé 
l’avarice  de  Judas,  l’envie  & la  haine  des  Prêtres  & des; 
Pharifiens  ; l’ambition  de  Pilate , l’ignorance  du  peuple, 
la  brutalité  des  Soldats , non  comme  des  moyens  quil 
ait  faits  ou  qu’il  ait  choifîs,  mais  comme  des  occafions 
favorables  qu’ils  lui  fournirent  d’accomplir  infaillible-  ; 

! ment  cc  qu’il  avoir  arrêté  touchant  fon  fils. Cela  n’em- 
pêche point  d’autres  ménagemens  fecrets  que  fa  Provû 
\ dence  fait  de  la  corruption  humaine  dés  la  conception 
î même , par  rapport  à l’ufagc  qu’il  en  doit  faire , & aux 
, divers  dclTeins  qu’il  'ait  fut  les  hommes,  pour  l’accona- 
: plilïèraent  de  fes  ouvragcs.r  ...  >.i" 

Enfin  , pour  appliquer  ce  principe  aux  paffages  de  . 
> l'Apôtre  donc  il  s’agit , Dieu  a pris  de  la  corruption 
* . de  toute  la  maffe  humaine  l’occafion  dé  faire  des  va- 
■ fes  de  mifericorde  & des  vafes  àt  coXtxe.  h An  non po- 
teftntem  habet  figulus  lutî , ^c.  Et  afin  d’avoir  lieu  dc 
'f,  Cgnalcr  fa  mifcricordc  fur  les  uns,  Sc  fa  iufticc  vénge- 
relfc  fur  les  autres  , il  a fouffert  avec  une  extrême  pa- 
i tîence  ces  objets  de  fa  colcrc.qui  dés  long-tems  ctoichc 

8 tout  préparez  à la  perdition  par  des  pcchez  criants,  dc 

î toutes  forces.  Il  leur  a donné  pat  une  longue  vie  le 
J loiûr  d’amaffer  une  infinité  dc  crimes,  6c  par  ccctc  pa*» 

F tiencc  il  a ménagé  une  occafion  dc  faire  enfin  d’aucanc 
r plus  éclacccr  fa  juftice,quc  fa  patience  a été  longue, 5e 
î leurs  crimes  multipliez 

Ainfi  le  f.  d.  du  Chapitre  IX.  établît  la  gratuité  de 
la  predcftinacion  ôc  de  la  réprobation  à l'égard  des 
^ oeuvres  particulières , foie  bonne  , foie  mauvaifes,  qui 
ne  font  que  des  fuites  de  l’une  & dc  l’autre. 

; LC  Il-  marque  leur  fondement  commun  dans  le 
, . péché  originel  Ôc  dans  la  corruption  de  toute  la  mafleî 

r rondement  d’indignité  ôi  de  mi^cricordepour  la  pré-' 
dcftinacionidc  mérite  5c  de  juftice  pour  la  réprobationv 

C c ii) 
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Le  if,  13.  regarde  l’cxccution  qui  s'cll  faite  de  la  ré- 
probation à l’egard  de  certains  illuftrcs  pécheurs, conm 
me  Pharaon  , par  le  moyen  d’un  grand  nombre  de  pé- 
chez que  Dieu  leur  adonné  le  loifit  de  commettre  pen- 
dant une  longue  vie  , & qu’il  a foufferts  avec  patience 
jufqu’au  tems  où  il  a fait  éclater  fa  colère  fur  eux, pour 
donner  du  ludre  à la  mifcricoxde  qu’il  exerce  fur  fes 
Elus. 
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Rotn.  Chap.  IX.  27.  I/àtas  ahtemdam^ 
pro  /fraë'.  : St  fuexit  niimerus  filiorttm  //^ 
ra'él  tanquarh  arena  maris  , reli^uU  falvé 
ftrtt* 

La  difficulté  de  ce  paffage  , comme  Eftius  le  re- 
prefeote  fort  bien,  eft  de  fçavoir  fi  l’Apôtre  y ayant 
avancé  cette  propofition,que  Dieu  a appelle  fes  Elüsjnon 
feulement  des  Juifs  , mais  aujft  des  Gentils  , & l’ayant 
prouvée  des  Gentils,  'î^.i5.&  par  le  Prophète  Ôfée, 
la  prouve  maintenant  des  Juifs  par  Ifaye,  verfet  zy.  i3. 
&c.  Ce  Dofteur  fe  déclare  pour  la  négative  fur  une  rai- 
fon  , & fur  une  fuppoficion.  Cette  raifon  eft  que  faine 
Paul , verfet  30.  & 31.  tire  de  tout  ce  qu’il  a établi  une 
conclufîondireélemcnt  contraire  à cette  pretcntion,qui 
eft  que  les  Gentils  ont  trouvé  ^ emhrajfé  ta  jujiiee  , ^ 
que  les  Juifs  ny  font pohit  parvenus.  ConcIufion,dit-il, 
qui  regarde  la  réprobation  des  Juifs jbicn  loin  de  prou- 
ver que  Dieu  a tiré  d’eux  une  partie  des  EIus.6^a  con- 
clujio  manifeftè  pertinet  ad  abjeciionem  JudAorum.  Lâ 
fuppofition  eft  que  le  paftage  d’Ifaye, verfet  zy.  Sifuerit 
numerus  fliorum  Ifraël}  é*c,  qui  eft  ici  allégué  par  l’ A- 
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j)ôtrc  , îe  doit  expliquer  de  la  réprobation  des  Juifs  en 
general  , & de  la  vocation  d’un  petit  nombre  d*en- 
tr’cux. 

Pour  commencer  par  la  raifon  , elle  ne  prouve 
rien  : parce  que  la  conclufion  que  Saint  Paul  tirejverfcc 
30.  & 31.  n’appartient  point  à la  preuve  de  cette  pro- 
policion  , quos  ^ vocavît  nos  , non  folum  ex  Judâts  ^ 
fed  etiam  ex  Gentibus.Vcxkt  14.  C’eft  au  contraire  une 
confequence  generale  de  tout  ce  qu’il  a établi  dans  les 
Chapitre  IX.  & X.  donc  le  fujet  eft.la  réprobation  des 
Juifs  , dépuis  le  tems  de  Saint  Paul , jufqu’à  la  fin 
des  fiecles  5 au  lieu  que  dans  les  verfets  17.8c  i8.&  zf. 
du  Chap.  IX.  il  eft  traité  de  l’éleétion  particulière  des 
Juifs,  qui  feront  reftez  en  ce  tems-là.  C’efteequi 
fe  verra  clairement  en  abrégeant  l’Analyfe  de  ce  Cha- 
pirre  IX. 

Dés  le  commencement  l’Apôtre  fuppofe  & tecon- 
noît  avec  douleur  la  réprobation  des  Juifs.  Au  verfee 
C.  il  fe  propofe  une  objeélion  qui  en  nailToit  naturelle- 
ment , qui  eft  que  les  promefles  que  Dieu  avoit  faî- 
tes à Abraham  étoient  donc  vaines  & fans  effet.  Il  y 
répond  verfet  6.  8.  &c.  en  établilfant  que  les  vrais  en- 
fans  d’ Abraham  , ne  font  pas  précifémenc  les  enfans 
de  fa  chair  , mais  les  enfans  de  la  promelTc  , ou  qui 
lui  ont  été  promis  de  Dieu.  Il  le  prouve  , verfee  pac 
les  termes  meme  de  la  promelTe  ; & verfet  10.  par  la  ré- 
probation d’un  enfant  d’ Abraham  meme  félon  la  chair. 
CarRebecca  ayant  enfanté  deux  jumeaux  Jacob  ScEfaii, 
tous  deux  petits  fils  d’ Abraham , Dieu  en  choific  Tun 
pour  lui  faire  pofleder  la  terre  promife  , Sc  rejetta  l’au- 
tre. Ce  qui  n’ell:  allégué  que  comme  une  figure  de  l’c- 
Icftion  8c  de  la  réprobation  éternelle  quant  à la  gloire, 
qui  eft  la  vraye  terre  promife. 

Il  fc  fait  delà  encore  une  objcdftîon  fort  confidcrablc, 
verfet  14.  qui  eft  qu’il  y a donc  en  Dieu  quelque  injufti- 
ce.  Il  réfute  cette  confequence , verfet  15.  8c  il  fait  voie 
par  les  paroles  de  Dieu  meme,  que  cela  dépend  unique- 

Gc  iiij[ 


i 


-! 


{. 


r 

•V- 


J VT 


i€oS  Dissertation  'III. 

ment  de  fa  volonté,  qui  cftia  rcgie  fouveraine  dè  Jal 
jufl  ice,  qu’il  ne  peut  y avoir  rien  que  Je  jufte  dans  ce  ] 
que  Dieu  veut , & qu'en  matière  de  pécheurs,  il  peve 
fcns  faire  tort  à perfonne  , faire  mifcricorde  ou  ne  la 

faire  pas  à qui  il  lui  plaîr. 

Il  le  fait,  f.  19.  une  trolfiémc  obicéfion  ÿ qui  eft 
une  fuite  de  la  fécondé.  C’eft  que  Dieu  ne  doit  dore 
pas  fe  plaindre  ni  le  vanger  de  ceux  qui  pèchent, puif- 
que  c’eft  à lui  de  faire  milericorde,ou  d’endurer, félon 
quM  lui  plaît. 

Il  répond  d’abord»  f.  io.  en  imppfant  fîlenccàfon 
adverfairc.  zr.  Il  reflite le  reproche  d.’injufticc  par> 
la  quarté  delà  maffe,  d’où  fortent  les  Elûs&  les  Ré- j 
prouvczîccqui  fuppofe  ciairemcntqu  elle  eft  corrorr:-^ 
pue. 

Cela  fait  voir  quer^ootre  pailcdcs  chofes~commeitf« 
cl)  es  font  maintenant, 3c  que  c’eft  par  rapport  à récat'^l 
prcicc  qu’il  ajoute  qu’un  ouvrier  peut  de  la  mcnicbocê- 
faitc  un  vafe  honorable,ou  un  vafe  hôreux,pour  prou-! 
Ver  que  de  la  meme  ma  (Te  corrompue,  c’eft  à dire,  de' 
la  fubftancc  , d’un  memepere  &d  une  même  mete, 
tous  deux  pécheurs  , Dieu  peut  former  un  £!ù  & un  : 
RcpTOuvéjfans  faire  tott  à perfonne.  Jamais  il  ne  lui  T 
cft  vertu  dansrcfpric  de  faire  abftraéf  ion  de  l’érar  prc* 
fent  de  la  nature,pour  direen  general  que  de  la  meme 
maff'*, quand  elle  fcro.îr  pure  & innocente, il  peut  faire 
des  Elus  8c  des  Réprouvez.  Cctie  abftradlîon  étoitfi  i'j 
peu  neceflaîreà  sô  defïcin qu’elle  lui  étoitextrememet 
contraire,comme  je  l’ai  déjà  die  ci  dcffus.EIIc  lui  eut  '^1 
porté  une  nouvelle  difficulté  bien  plus  grande  que  J 
celle  q u’il  avoir  àrcfoudre.Il  eût  fallu  cxpKquer  com- 
ment  Dieu  auroit  eu  droit  de  fe  plaindre  de  ceux 
qui  fortent  d’une  rature  faine  n'auroient  été  pécheurs 
& réprouvez  , que  parce  qu’il  l’auroic  bien  voulu.  î 
Or  qui  peucrcCftcr  à la  volonté  d’un  Dieu  tout-puif..  ^ 
fant  i En  efferjes  termes  memes  dont  il  fe  fert  fup-  ^ 
pofent  la  corruption  delà  maffe, c’eft-à-dircjamifcrc’ 
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& la  dureré  » car  D/eu  na  pitié  que  de  ce  qui  eft  nin 
ferable  , & il  ne  peut  endurcir  que  ce  qui  eft  dej‘9 
dur. 

C’cft  donc  comme  fî  quelqu’un  faifant  cette mftan* 
ce  : ^Itielle  jujiice y a-t-il  dans  la  différence  que  Dieu 
fait  entre  des  gens , dont  la  caiife  efi  toute  pareille , pour 
en  préférer  les  uns  aux  antres»!^  dans  les  plaintes  qu'il 
fait  contre  ceux  qu'il  n'a  pas  choifis)  L’Apôtre  y répons 
doit  ainfi;  Qiielle  injuftice  y a-t-il  à Dieu  de  faire  for^ 
tir  d’une  mêmemaUede  pèche  des  Elûs&  des  Reprou- 
vez »purfqu’il  ne  fait  aucufi  tort  aux  Réprouvez, en  les 
laiiTant  fouillez  & corrompus , comme  la  mafle  d’oà 
ils  font  fortis,  & qu  il  fait  une  grâce  in6nie  aux  £lûs> 

en  les  purifiant  des  fouillures  qu'ils  en  ont  contraftées# 

Mais  parce  qu’on  pouvoir  encore  infifier,en  difant, 
Pourquoy  ne  les  purifie-t-il  pas  tous  des  fdùillures  de  Itn 
maffe  il\  ajoûte.verf.  12.  & 2^.  que  Dieu  à voulu  don- 
ner du  luftre  à la  mifericorde  qu’il  vouloir  faire  aux. 
Elus , par  l’oppoficion  des  Réprouvez,  8c  qu’il  n’ÿ  a 
nulle  injufticedans  la  patience  avec  laquelle  il  a fouf- 
fert  leurs  crimes  dans  cette  vùë. 

Enfin  pour  fatisfaire  entièrement  Ton  adverfaire  fuc 
CCS  trois  objeftions,!!  ajoute,  vcrfcc  24. où  commence 
le  fujet  de  cette  DjlTertation,qucC  Dieu  n a pas  déli- 
vré tous  les  hommes  de  la  mafle  perdue,  au  moins  fl 
a pris  parmi  les  Juifi  & les  Gentils  tous  ceux  qu’il  en  a 
délivrez;  ^ 'vocavit nos,  nonfolitm  ex  Jud&îs,feÀ 
etiamex  Gentibus)  8tq  u’aînfi  fes  promeffes  ne  font  pas 
vaines  à l’égard  meme  du  peuple  Juif, comme  preten- 
doit  la  première  objcdèfon  ; 8c  qu  il  n'y  a en  lui  ni  în- 
iuRicc  ni  acception  de  perfonnes , comme  portoienc 
les  deux  autres. 

II  prouve  cette  réponfe,  t.  à l’égard  des  Gentils  par  ' 
le  Prophète  Ofcc,vcrfec  2 f.  Sicutin  Oféedîcît,  é'c>  U 
laorouvc  enfufte  à l’égard  des  Tuîfc  par  IfayCjVerf.xy. 
Jfatas  autem  clamatpro  Ifraël.  Comme  s’il  dîfoît», 
Ofée  parle  pour  les  Gçtujis/  8c  j(I  prédit  que  Dieu  eQ 

fie  ï 
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tirera  (es  Elus.  Mais  Ifaye  prtnd  en  main  la  caufe  des- 
juifs , & il  élève  fa  voix  comme  leur  Avocat , pour 
maintenir  la  part  qu’ils  auront  dans  l’élcélion  divine. 
Si  fuerît  J dit-il  , nurr.erus  filtorum  Jfraël  » tmq^Uiiyn 
arena  maris  , teliqui&  falva.  fient.  • On  fçait  que  le 
nombre  des  Elus  fera  fort  petit  : cependant , dit  ce 
Prophète  , j’ofo  afliircr  , que  qmni  le  nombre  des 
enfans  d’ifraël , qui  fe  trouveront  à la  fin  du  monde, 
( il  ne  parle  que  de  ceux-là.)  ferait  égal  à celui 
du  fable  de  la  Mer , tout  ce  qui  en  refiera  alors  fera 
fawvé. 

ÿ".  28.  Verbum  enim  confttmmans  ^ abbre'uians 
in  Aquitate  , quia  iterbum  bre'uiatum  faciet  Domînus 
fuper  terram.  Car  il  n’en  fera  pas  de  leur  éleftion  com- 
me de  celle  des  Gentils.  Dieu  amafle  peu  à peu  ceux* 
cy  dans  toute  la  fuite  des  ficelés  , & fon  decret  fur 
eux  s’exécute  d’autant  plus  lentement , que  pour  un 


Elû , il  y a toûjoms  pliificurs  Réprouvez.  Mais  a l’é- 


gard  des  Juifs  des  derniers  tems  , Dieu  abreeera  fes 
voyes  , il  accomplira  tout  d’un  coup  fes  deffeins  fur 
eux.  §lu!a  verbum  brevîatwn  facîct.  Il  les  convcit’rijp 
tous  cnfemble. 

■ÿ".  ip.  JEr fieut prAdîxit  Ifayxs  , , De  forte  qu  on* 

peut  eoivfidcrcr  ces  derniers  Juifs  comme  prefquc  tout 
ce  qui  fc  fauvera  de  cette  Nation  ; le  relie  étant  en  fi 
petit  nombre  , que*,  comme  le  même  Prophète  avoir 
dît  auparavant  , Nifi  Dominus  Sab.xoth  reliquiffet  nobh 
femen  y Si  Dieu  , après  la  ruine  de  nôtre  Nation- 
&de  Jerufalcm  , n*^en  avoir  refervé  quelques-uns  pour 
]a  repeupler  jnfqu’à  la  fin  du  monde  , où  s’en  doit  faire 
Ja  converfion  generale  : Sicut  Sodoma  faite  ejfemus,. 
Cyc.  nous  ferions  devenus  femblables  dans  nôtre  perte 
«terncUc  à Sodome  & Gomorrhe , d’où  il  ne  fe  fauva  que 
trois  ou  quatre  perfonnes  : ce  peu  de  Juifs  qui  fe  cen- 
vcrtiflenc  maintenant , n’étant  à l’égard  de  tout  le  refte 
qui  périt  , que  ce  que  Lot , fa  femme  & ces  deux  filles 
écoknt.il’égsrd  des  Villes  de  Sodome  & de  Gom or xhfi* 
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Cette  comparaifon  fait  rentrer  l’Apôtre  dans  fon 
principal  fujet,  qui  cft  l’inutilité  des  œuvres  de  la  Loy, 
& la  réprobation  des  Juifs  en  general  ; ^go  dU 
cemtis  ; Que  dirons-nous  donc  fur  cela,  finon  que  pour 
faire  voir  que  l’éleftion  dépend  uniquement  de  la  vo- 
lonté de  Dieu , & que  les  œuvres  légales  n’y  fervent  de 
rien,  les  Gentils  qui  ne  cherchoient  pas  la  juftice,  l’onc 
trouvée  , parce  que  Dieu  les  avoit  choiûs  , & que  les 
Juifs  qui  tendent  toujours  à acquérir  1a  juflncc,ne  l’onc 
point  trouvée , parce  qu’ils  ne  l’ont  cherchée  qu’avec 
ces  œuvres  légales.  Gentes  quA  non  feciabant:tr  jufii- 
tiam,  apprehsnderunt  juflttînmy  jufihhtm  autem  ex  fide 
efi.  ifraëL  vero  , é^c.  Où  il  faut  remarquer  en  palTanc 
jufiltiam  autem  cd  \:l  même  chofe  que 
tnquam. 

Voila  la  vraye  Analyfc  de  ce  raifonnement  de  l’A- 
pôtre , félon  laquelle  refpric  de  ce  Chapitre  IX.  cil 
de  répondre  à trois  objeélions  odieufes  , qu’on  pouvoic 
faire  contré  fa  doclrine  touchant  la  réprobation  des 
Juifs  , & l’éleélion  gratuite  des  Gentils  *,  & comme 
on  doit  tofiiours  diminuer  ce  qui  de  foy  eft  odieux  , 
cela  l’oblige  à leur  accorder  tout  ce  qu’elles  contien-  • 
nent  de  viny  & de  jufte  touchant  le  falut  des  Juifs  5 & 
c’ell  ce  qu’il  fait  nettement  dans  les  trois  verfets  que 
j’ay  paraphrafez.  En  voila  aflez  pour  fatisfaire  à la  rai-r 
fon  d’ Edi  us. 

Cela  devroit  fuffire  aulîi  pour  réfuter  le  Cens  qu’il, 
fuppofe  au  verfet  17.  Car  fi  l’Apôtre  a bien  entendu  le 
Prophète  Ifaye  , & s’il  l’a  cité  en  fon  vray  fens  -,  c’elt 
avoir  reprefenté  le  fens  du  Prophète  > que  d’avoir  expli- 
qué comme  je  crois  l’avoir  fiitdc  vray  feus  de  l’Aporrc. 
Une  fera  pas  neanmoins  inutile  pou:  une  pins  ample 
confirmation  , d’examiner  encore  1^  paffage  d’ifaye  fé- 
lon U Vulgate.  Il  eft  tiré  du  Chapitre  X. 

Après  qu’il  a parlé  de  l’Antechrift  fous  la  figure  du 
Roy  de  Babylonne,  & qu’il  a reprefenté  la  défaite  dcfc> 
armées  fi  grande  & fi  generale  , qu’mi  enfant  pomrn 

Çc  v; 


éti  ^ Dissertation.  UÎ,  1 

aifément  compter  ceux  qui  en  Teront  échappez.  19^. 
teltquÎA  lignî  fAtus  é]us  prA  paucîtttte  numerabuntur^  î 
^ puer  fcrîbet  eos.lï  ajoute  veifct  zo.  Et  erh  în  die  hla:  ^ 
no)2  adficiet  refidunm  IJraël  ht  qui'fuerirtt  de  domo 
Jacob  , înnîtl  fuper  eo  , qui  percMÎt  eos.  Aufîî  dans  ce  | 
tcms.là  cec^ui  fera  refte  du  peuple  d'lfraël,&  ceux  delà 
maifon  de  jacob  qui  fe  feront  fauvez  par  la  fuite  , ne  ■; 
<ontinueronc  plus  à mettre  leur  confiance  dans  le  tyian.  y 
qui  les  perfccutoit.  Sed  inn'itetur  fuper  Homînum [au- 
Hum  Ijraël  în  'uerîtafej  mais  ils  la  mettront  fur  le  Sei-  '( 
gncurle  Saint  d’Ifrael,&  fur  la  vérité  de  fes  promcires.-  .jj 
ReltquU  convertentttr  \ rellquÎA  , mquatn  ^ Jacob  ad 
Deum fortem^Xt.  refte  fe  convertirajodytout  ce  qui  fera-i^ 
reftédes  enfans  de  Jacob  fe  convcrtirai&  retournera  au  i 
Pi<  U tout-puiftanc.  Sî  evîm  fuerlt  populns  tuus  Ifraël , ^ 
quafi  arena  marisj  relîquÎA  convertcutur  ex  eo.  Et  quand  r£ 
ton  peuple,  ô Ifrael, feroit  aufli  nombreux  que  le  fable 
de  la  Mer  tout  ce  qui  en  reftera  fera  converti.  Coa- 
fummatto  abrevîata  Inundabît  'jufttiîarn..  Car  Dieu» 
pour  abregjer  ou  pour  achever  en  pende  tems  leur  pet- 
feclion  , répandra  fur  eux  fa  grâce  & fa  jufiiee  , coiU'-  • 
me  Icseauxdu  déluge  f ou  en  renvetfanteecte  conftruc- 
lion  , ce  qui  ne  change  rien  dans  le  fens.  ) Inand>itie 
jufiîtÎA  abre<vtabtt  conftiwmationem  ; l’abondance  des-  i 
-grâces  & de  la  jufticc  que  Dieu  verfera  fur  eux, achève-  | 
‘ra  en  peu  de  tems  la  peifeélion  de  leur  fainteté.Co;»^^?!.'  | 
tnaùonem  abre'vîatîonem  iSomîr.m  I>eus  exercîtuumi 
facîet  în  medîo  cwnis  terra  ; Et  Dieu  le  Seigneur  des  ‘ 
aimées  produira  ces  deux  merveilles  au  milieu  detoute  . 
la  terre  , une  vertu  confommcc  , & conforamée  en  foif  ' 
peu  de  tems.. 

Tout  ce  commcntarre  vient  très* naturellement  aft 
texte  & fc  foûtient  fort  bien , comme  il  eft  aifé  de  voit. 
Qu’on  applique  maintenant  celui  d’Eftius  à ce  pallàgc» 

& on  reconnoîcra  que  fi  l’  Apôtre  a bien  entendu  le  Pro* 
■plverclfaye,  il  faut  qu’Eftkis  aie  mal  entendu  l’Apôtit» 
qu’Eftius  & le  Prophète  ne  s'accordent  nnlleœciii»  ! 
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ïelaiffc  au  Ledlcur  à fafrc  cecte  confrontation  » je  me  . 
contcnteray  tie  conférer  Ic'fens  de  ce  Docleur  avec  l'e 
tcxrc  de  P.-^pôtre  dont  il  s’aî>ir,pour  montrer  la  diffé- 
rence qui  fc  trouve  entre  l’un  & l’autre^  5c  la  violence 
que  le  commentaire  fait  au  raifonnement  & à toutes 
les  paroles. 

I.  L’Apôtre  ayant  avancé  que  tous  1er  ElAs  font 
compofez  de  j uifs  & de  GcntiIs,^comme  de  deux  par- 
ties , qui  doivent  fans  doues  avoir  entr’cllcs  quelque 
proportion,  il  le  prouve  des  Gentils  i & félon  Eftîus,  il 
ne  fc  fou  vient  plus  de  le  prouver  des  Juifs.  Cela  n’eft 
pas  dc'a  fort  naturel. 

II.  Bien  loin  de  le  prouver,  if  citcaufiî-tôt  unpalTa. 
ge  d’Haye  qui  dit  tout  le  contraire,  5c  il  l’applique  par 
i’cndroîtquî  pouvoir  Icplus dîrcftement comhact#e  fa 
propofitioiv;  car  cepaü'igc , Verbwn  enim  confummans^ 
^c.  qui , félon  ce  Dofteur,  fignffic  qu’il  aura,  qnel- 
ques  Juifs  de  f.uvez,y^ourroit  être  allègue  contre  ceux 
qui  diroient  qu’M  n’y  en  aura  point  du  tout,  5c  contre 
ceux  qui  précendroient  qu’ils  le  feront  cous , ou  du 
moins  qu’il  y en  aura  un  grand  nombrcicn  le  tournant 
divctfcmcnc,  & !►  contre  les  premiers  en  cette  forte, 
Dteu  ne  détruira  pas  entièrement  fon  peuple  , mais  U fe 
contentera  de  le  réduire  a un  petit  nombre  ; II,  Par  ex- 
cliifion  contre  les  féconds,  Dieu  ne  fau'vera  pas  toute  la 
multitude  des  Juifsy  il  rien  délivrera  pour,  le  plus  qu'un 
jpetlt  refie.  Or  félon  Eflius,  c’eft  en  ce  fécond  fens  que 
r Apôtre  prend  ce  pafLigs.  Apres  avoir  avancé  que  les 
juifs  feront  une  partie  confidcrable  dcsElû.',»!  allégué 
une  aucorîte  dans  un  fens  5c  dans  un  cfprit  qui  combat, 
dircélcmcnt  ceux  quidiroîcrit  qu’ils  en  feront  une  par- 
tie confidcrable.  Dieu  , dit-il  , a aipellé [es  Elus  non 
feulement  d'entre  les  Juifs  , mais  aujfi  d'entre  les  Gen~ 

I fils  i pour  le  faire  voir,  Ifaye  s'éerie  en  parlant  d'ifraëh 
'Quand  le  nombre  des  Juifs  égalerait  le  fable  de  la  Mer  y 
îL  ri  y en  aura  de  fauve'  qu’un  petit  refie.  Cela  eft  entie* 
icme.it  co'tKl  e le  bon  fens» 


i 
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lll.  Ce  qui  augmente  cette  abfurdité  eft  que  l’Apô*- 
tre  a tourné  ainfi  fa  proportion  ; EleBos  vocavît  non 
folhm  ex  JtidAÎSyfed  ex  Gentîbus)  maniéré  plus  favora- 
ble à l’élcétion  des  Juifs,  comme éianc  moins  douteufe 
& moins  conteftée  que  celle  des  Gentils,  Il  eft  donc  vi- 
fiblc  que  la  liaifon  que  met  Eftius  entre  le  verfet  xy.  & 
les  précedens,  qui  cil  que  l’Apôtre  ayant  prouvé  l’élec- 
tion des  Gentils  par  Oféc,  vouloit  la  confirmer  indirec- 
tement par  la  réprobation  des  Juifs,  tirée  d’un  paflage 
d’ifaye  , eft  une  liaifon  forcée  & contre  le  dcfièin  de 
Saint  Paul  , puis  qu’ayant  égaieraent  avancé  l’éleébîon 
des  Juifs  & celles  des  Gentils , il  avoir  à prouver  Tune 
.&  l’autre. 

I Y.  Iffiyas  (tutem  chimat  pro  Jfra'él  : vvrti  ^ 

Eftius  veut  que  ce  foit  un  cri  de  douleuri 
& il  tourne  iizs-içpar  de\  cUmat  de  Ifraél.  Déjà  en  ne 
confiderant  que  les  «termes  , j’ay  autant  de  droit  de 
traduite  avec  l’ancien  Interprété  , pro 

Ifraël  y dans  le  même  fens  que 

& de  prendre  le  cri  du  Prophète  pour  la  voix 
d’un  Avocat , qui  plqide  la  caufe  de  fa  partie.  Mais 
fi  on  regarde  ce  pafiàge  par  rapport  à la  fuite  & à ce 
qui  précédé  , je  crois  qu’il  n’y  aura  pas  lieu  d’en 
douter. 

V.  Apres  avoir  produit  le  témoignage  d’Ofée  pout 
le  falut  des  Gentils , ficut  m O fée  dîclty  il  étoit  jufte  de 
faire  foûtenit  la  caufe  des  j uifs  par  Ifayc  ; Ifalas  mtem 
clamatpro  ifraël,  Ceft  ce  que  fait  l’Apôtre  au  ÿ.  ty. 
Si  ftierît  namerHs  filîorum  ifraël  tanquam  arena  ma- 
ris y relijuÎA  fal’VA  fiente  Eftius  explique  ces  relîquÎA 
d’un  très- petit  nombre.  SoU  tamsn  ex  eo  relît^uiA  , îi 
' ejl  , paucîjftmî  falvî  erunt.  Ce  commentaire  fouffre 
deux  grandes  difficijlrcz.La  première  eft  que  le  Prophè- 
te,& après  lui  l’Apôtre,  ayant  voulu  due  une  chofe  fort 
extraordinaire  , comme  il  parort  par  le  Prophète  qui 
la  répété  trois  fois  , & une  chofe  qui  fcmble  fc  con- 
tredire , comme  le  montre  la  particule  [i , qui  eft  ad- 
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r Tcrfativc  pour  etîamjî  -,  cc  Dofteur  ne  leur  fait  lien  ai- 
I re  que  ce  qui  eft  dans  le  train  commun  & ordinaire 

[ GlHand  le  peuple  d'ifraël  égctUroît  e»  nombre  h fable 

< de  la  mer  , îl  n'y  en  aura  qu’un  petit  nombre  de  faptvé. 
f Qu’y  a-t’il  en  cela  de  nouveau  & de  furprenant  > Cela 

I n’cft-il  pas  vray  de  tous  les  hommes  en  general , parmi 

i,  Icfquels  le  parti  des  Réprouvez  furpafTe  incompara- 
blement celui  des  Elûs  ! Cela  n’cft-il  pas  vray  même 
des  Chrétiens,  dont  Jesus-Christ  a dit  , ily 
en  a beaucoup  etappellex^y  mais  peu  d Elus  ? Enfin  7 cela 
n’eft-il  pas  vray  auifi  de  chaque  peuple  , où  ceux  qui 
perdent  font  toujours  en  plus  grand  nombre  que  ceux 
î qui  fe  fauvcnc  ? i ourquoy  donc  cela  n’^riveroit-il  p^s 
I parmi  les  Juifs  ? Et  qu’y  a-tll  de  moins  raifonnable 
i que  de  faire  répéter  trois  fois  au  Prophète  une  chofe  lî 
f commune,  & d’ailleurs  fi-  odieufe  ; ReliquîA  cm'oerten- 
i tur , reltquis. , Inquam , Jacob  ad  Deum  fortem  con'ver~ 
\ tentiir^  relîquis.  convertentur  ear  11  eft  vray  que  pour 
^ contribuer  un  peu  à la  merveille  , on  tourne  cela 
‘i  par  cxclufion  , Sc  on  réduit  cc  nombre  de  juifs  fau- 
j*  vcz  à un  petit  refte^  Mais  il  faut  rayer  ce  petit , qui 
■ n eft  exprimeé  ni  dans  l’Hcbrcu , ni  dans  le  Syriaque  ,, 
ni  dans  les  Septante  , ni  dans  la  Vulgate  , & qui  aflu- 
i rément  n’eft  point  enfermé  dans  le  terme  reliquIÂ^ 
II  n’y  a donc  rien  de  merveilleux  en  cela.  Mais  dans 
le  fens  que  je  propofe  , la  converfion  & le  faluc 
, d’un  grand  peuple  toutentîer  eft  quelque  chofe  d’admi- 
rable & d’extraordinaire  , tant  du  côté  des  Elus  dont 
:•  le  nombre  eft  fort  petit  en  comparaifon  de  celui  des 
Réprouvez,  que  du  côté  des  peuples  qui  ne  fe  fauvcnc 
jamais  tout  entiers. 

V I.  L'autre  difficulté  regarde  la  fin  du  pafTage  > rem 
liquia  falvA  fient  , qu’Eftius  dit  avoir  été  accomplie- 
^ dans  les  Apôtres  & dans  les  premiers  Eidelles  tirez  da 
peuple  Juif,  ^luod  impletum  fui^e  confiât  in  Apofiolls ,, 
^c.  Ma- s pourquoy  le  Prophète  & l’Apôtre  les  a|v 
peUent-ils  des  refies  î G’eû  ce  que  ce  Doétcui  n’expU^ 
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que  pas  I on  feroit  bien  empechw-  d’en  rendre  une 
, raiton  folide.  E(l  ce  que  les  Apôtres  & les  fidellcs 
Juifs  ne  faifolcnc  qu’un  petit  nombre  à l'e'gard  des' 
juifs  înfidellcs,  coinnie  il  fcmblc  l’infinucr,en  difaiit: 
foU  tamen  ex  eo  reltquU,  îd  efi  paucîjftmi  falvîerimû 


î 
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Je  l’avoue.  Mais  tout  ce  qui  eft  en  petit  nombre  n eft 

. Ce  terme  eft  relatif  à ceux  qui 
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pas  pour  cela  un  refte. 

pcriiïènt,  & c’ eft  proprement  une  partie  d’un  tout  ou 
d’une  multitude  qui  luliflfte  , apres  que  l’autre  a ôé 
détruite.  Or  j félon  certc  idée  , les  F/deilcs  Juifs  no 
peuvent  être  des  refits,  qu’à  deux  égards  : I.  par.  rap- 
port à la  ruine  temporelle  de  toute  leur  Nation  , à 
laquelle  ils  auroicnt  furve'cui^lf.  par  rapporta  fa  dam- 
nation éternelle,  dans  laquelle  ils  n’ont  pas  été  enve- 
loppez. 

Le  premier  rapport  eft  manîfcftement  faux  de  queN 
que  côté  qu’on  le  prenne.  Les  Apôtres  & les  premiers 
Fidellcs  furent  convertis  avant  la  prife^de  jcrufalem 
par  Tite,  lorfque  lc  Peuple  Juif  étoit  encore  en  p'aix& 
en  fon  entier.  Et  après  la  ruine  de  cette  Ville  , & la 
défolation  de  toute  la  Nation  , ceux  qui  en  écha- 
perent  h qui  étoient  encore  en  grand  nombre , 5î 
, qu’on  pourroit  véritablement  nommer  les  re^es  re- 
, l*J**i^  ï ne  le  convertirent  pas.  On  ne  peut  donc  pas 
* juftifier  par  ce  moyen  la  parole  du  Prophète  citée 
par  l’Apôtre  r puitque  les  Juifs , qui  étoient  vrai- 
ment des  reftes  de  leur  Peuple  , ne  fe  convertirent 
nullement  ; & que  ceux  qui  furent  convertis, n’en 
étoient  pas  des  reftes. 

. J 1 faut  donc  peut-  être  prendre  ce  terme  par  rapport 
à la  damnation  des  juifs  incrédules  , dont  les  Juifs 
Fidellcs  ont  été  garantis.  Mais  alors  ce  terme  relîquu 
|c  trouve  avoir  le  meme  Icns  que  filv& fiente  ce  qui 
fait  une  tautologie  ou  une  répétition  inutile.  Garce 
-■  mot  rejîqula^  fignifiant  dc;a  par  lui  meme  nombre- 
J d//;w,dircaveccela  fal-ve  fient, ceiX 

, darca-l’ Apôtre  comme  une  grande  uouvaic,  aue 


F 
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[ quind  les  Juifs  fcroienc  en  aufïi  grand  nombre  ^uc  le 
t fable  de  là  mer  , îl  ny  en  aura  de  fauve  que  ce  qui  fera 
‘ fauve  de  la  damnation  commune  a tous  las  autres  . Afin 
donc  de  parler  raironnab)cment&  de  ne  pas  dire  deux 
fois  la  mfmcchofc,U  faut  ncceflairemcnc  que  reliquia 
ait  rapport  à une  autre  ruine  que  celle  à qui  fe  rap-- 
porte  falvA' fient-,  & ce  rapport  fera  toujours  faux  dans 
l’opinion  d’Eftîus. 

Il  cft  vrai  que  dansie  cb.iio4.r  Apôtre  donne  lejnom 
Ac  ReliqufAjde^ens  refcrvez.  au  petit  nombre  des  pre- 
miers Tuifs  fidèles»  lorfqu’il  die  ReliquU  falva  fa^t& 
funt  S’il  n’y  avoit  que  cela, il  femble  en  effet  que  ce  fe- 
roit  une  répétition  inutilejpuifque  qui  eft  le 

fu  jet  de  cette  propofitîon.feroit  enfermé  dans  l’attribue 
JalvA  faâtx  J»»?,  il  cft  fans  doute  que  ceux  que  Dieu, 
s’eft  refervez  ont  ércifaiivez  . puifque  leur  falut  conft- 
fte  dans  cette  referye.Mais  l’Apôtre  n*cn  demeure  pas 
, là  La  propofifion  cmicre  eft  Relîqui&  fecundùm  elecm 
tionem  gratÎA  falvA  fait.t  funt.  Et  c’eft  la  conclulîon 
d’un  argument, où  «1  met  le  falnt  des  premiers  Fidèles 
I en  parallèle  avec  celui  des  fçpt  mille  refeivezdu  tems 
d’Elic, comme  étant  leur  figurc.'  il  n’y  a qu’à  fupplécr 
; la  première  propoftt ion  cp  cette  forre. 

Il  faut  juger  du  falut  du  petit  nombre  des  premiers 
^ difciplcs  comme  du  falut  des  fept  mille, qui  ne  fléchî- 
••  rent  point  le  genou  devant  Bïal. 

Or  Dieu  révéla  àEliequepar  uneéleftion  toute  gra- 
f tuite&nonenvûcdelcurs  oeuvres,?!  s’étoîtreferve  ces 
i fept  millcïc’eft  le  fens  de  Rcliquî  mlhî  feptem  mUlia^ 
Donc  en  ce  tems  les  premiers  Difciplcs  que  Dieu 
r s’eft  refervez  ont  été  fauvtz  par  une  éleélion  toute  de 
I grâce  & de  mifciîcordc.  Sic  ergo  f^  in  hoc  tempera  rc- 
^ LiquU  fecundmn  elecHcnem  gratU  falva  facl&  funt. 

Cet  argument  ne  prou  vepas  que  ceux  qui  ont  été  ré- 
t fervez  ontétcfauvez,rc  qui  feroit  une  lautologiemiars 
■ qu  ils  ont  été  lauvez  par  grarc  & fans  aucun  mérite  de 
leur  part, ce  que  l'Apôtre  avoit  à prouvcr.Encorc  doc 
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<juau  Chapicrc  II.  4,  lejmoc  convienne  auu 

Apôtres  & aux  premiers  Fidelles  , parce  que  venant  du 
verbe  relt<jut  il  figmfic  des  gens  refervez,  •,  cela  ne  fait™ 
rien  pour  le  leur  attribuer  comme  fait  Eftius  dans  leol 
fens  de  refies  ^ dun  petit  refie, Lç  raifonnement  de  l’A-lJ 
potre  demande  au  contraire  qu'en  ce  fens  on  l’attribue  H' 
aux  Juifs  des  derniers  tems  , fif  qu’il  fafle  oppofitiont  il 
a tous  les  Juifs  qui  feront  péris  dans  les  lice  les  palléz,  ! 
& particuliereraent  à deux  qui  feront  morts  dans  l’in-  , 
fidélité  pendant  les  conquêtes  de  rAntechrîll  , qu'ils  , j 
icconnoîrront  pour  leur  Roy  & pour  leur  Me/fie.  Ainâ  i:| 
il  n*y  a rien  que  de  raifdnnable  dans  cette  propo/îcion. 
Tous  les  Juifs  qui  refteront  à la  fin  du  monde  , âpre»  J 
tant  de  défolations  qu’ils  auront  fouffertes  > & fur  tout 
après  toutes  les  batailles  & les  victoires  de  l’Ame- 
ebrift  qu’ils  ferviront . feront  fauvez  fans  exception,  . / 
quand  ce  refte  fc  trouveroit  monter  à un  aufll  grand  . 
«ombre  que  tout  le  fable  de  la  Mer. 

Wl.  Verbstm  enlm  confummans y éf*c.  Ce  Verbum  dc-.î;. 
meure  inutile  & fuperflu  dans  Eftius.  Il  ne  veut  pas  le 
prendre  pour  la  chofe  même , comme  il  fe  prend  quel- 
quefois^  parmi  les  Hebreux;parce  que  dans  le  Grec  il  n’y  . 
a pas  mais  Il  le  laifle  donc  là  fans  en  rien  ^ 
faire.Mais  il  n’eft  pas  inutile  dans  le  fens  que  je  défens. 

Il  fignific  la  parole  ou  la  promefte  de  Dieu,  c’eft  à dire, 
fa  volonté  & fon  deflein  touchant  le  falut  des  Juifs;  ce 
qui  montre  que  eft  plus  propre  que 

VIII.  Verbum  enim  confummans  , vwmXSr  ne 
peut  s accorder  avec  le  retranchement  ou  la  deftruâûott’” 
qu  Eftius  donrie  pour  le  fens  de  ce  verbe. 

Ce  Doreur  reconnoît  qu'il  y a dans  l’Ecriture  dc  - 
deux  fortes  de  confommation  ; l’une  quand  la  chofe 
s accomplit  & fe  perfeftionne  , l’autre  quand  elle  fe-^ 
détruit  , ce  qui  cft  proprement  une  confomptioh  , 
il  explique  ce  confummans  de  la  cowfomption  : parce, 
dit- il, qu  il  s agit  ici  de  la  perte  & de  la  ruine  du  peuple 
^xxûsyqmppe  cum  agatur  de  popuU  mtetîtu.  Mais  il  faut 
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j'  ajouter  à cccte  obfervation  i.quc  lors  que  ^o\xt confum- 

■ rnare  il  y a en  GïcayjumXuf  , il  ne  lignifie  par  la  con- 
fommation  de  dcrtru<£lionx)a  de  retranchement , ce 

■ qui  n’eftpas  le  fens  de  ce  verbe,  mais. celle  d’achevement 
& de  perfection  , comme  l’Apôtre  l’a  pris , Hcbr.  VU!. 

^ 1.  lorfque  confummare  cvtny.Cn  fe  prend  pour  dé~ 

trtiîre  , il  garde  toujours  l’Analogie  de  Ion  fens  natu- 
lel  , & qu'il  fignifie  achever  la  defiriiBion  , la  rendre 
totale  J complet î e entière.  3.  Quoyqu’il  en  (bit  des  au- 
i très  lieux  , dans  cclui-cy  il  faut  juger  du  fens  de  ce 
verbe  par  la  matière , où  il  s’agit  de  la  parfaite  conyct- 
. fion  du  peuple  Juif,  & non  de  fa  deftruCtion. 

D’ailleurs  frorn^uh  ne  retraint  ni  ne  dimiriuë  point 
le  fens  de  evrnXtïf  , auquel  il  ne  dit  rien  de  contraire. 

: Car  il  fignifie  feulement , mettre  en  abrégé ^ réduire  en 
\ petit , ce  qui  n’eft  pas  retrancher  ; rvél^ui  iîÿni»  n’eft 
pas  fîraplcmcnt  parler  feuj  c’eft  dire  beaucoup  en  peu  de 
mots  , ffùrrvfcfff  cvf7u/jig$  hôpi  ne  font  pas  une 

courte  réponfcyun petit  difeours:  mais  un  di (cours  concis^ 
‘ une  réponfe  abrégée  , cc  qui  eft  bien  different.  On  ne 
^ peut  donc  mieux  expliquer  ces  deux  mots  qu’en  ap^ 
l pliquant  evtitxSf  à la  chofe  , 8c  ffvtiiftieftza  tems. 

! Et  en  difant  que  Dieu  accomplira  fa  parole  touchant 
1 la  parfaite  fanftifîcation  de  tous  les  Juifs  <rvp7ihaf  j 8c 
qu’il  l’accomplira  à la  hâte,  avec  précipitation , en  fur- 

i,  montant  tous  les  obflacles  , en  retranchant  toutes  les 

\ longueurs  & tous  les  delais , Au  lieu  qu’à  Té- 

f gard  des  Gentils  , Dieu  a comme  étendu  & diftnbuë 
’ l’éxecution  de  fes  decrets  favorables  fur  eux, dans  toute 
i la  fuite  des  fiecles. 

[ IX.  Ni^  Dominas  rellquijfet  nohîs  femen  , t^c.  Ce 

j.  terme  femen , convient  aufli  peu  aux  premiers  Juifs 
t ridelles  que  celui  de  reliquia.  Car  il  n’y  a qu’à  de- 

meurcr  d’accord  de  deux  chofes  ; La  première  eft  que 
> ce  font  tous  les  Juifs  en  general  qui  parlent  dans  ce 
paffjge  d’ifaye  i comme  il  paroît  par  cc  qui  fuît  : /icut 
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Sodoma  factî  ejfemus.  La  fe:onde  eft  que  le  mot  femsm 
fc  prend  coûjours  dans  l’Ecriture  pour  la  pofteritc&W 
pour  les  enfans»  Ce'a  eft  (î  conftant  qu’il  eft  inutilcF 
d’en  alléguer  des  exemples.  Il  faut  feulcraeni  remar*ff 
quer  que  ces  enfans  ne  font  pas  toujours  les  enfans 
Ion  la  chair, mais  que  femen  fignifîc  tantôt  la  pofterité  * 
charnelle, de  tantôt  la  poftcrîcé  fpirituelle.Dans  lequel 
de  ces  deux  fens  veut-on  maintenant  que  le  Peuple  :? 
Juif  dans  Ifayc  regarde  les  premiers.  Fidel  les  comme  fa  j 
,poftcn*té,&  qu'il  les  appelle  fes  cnfatisrcen’eftpas  felo  i\ 
la  chair  i & il  n’y  n’auroit  jamais  rien  de  plus  faux  en  I 
-toutes  manières , que  ce  difeours  qu’on  leur  aitribuc-| 
rojt:  Si  Dieu  ne  nous  eût  taîfsé  un  petit  nombs-e  de  Juifs^ 
Chrétiens  pour  réparer  nôtre  Nutlon  prafque  Ue'trulte,^^ 
nous  ferlons  péris  mffi  unlverfelLement  que  Sodome 
Comorrhs.CtLX  les  premiers  Chrétiens  faîfoient  prefquc^/' 
tous  profdïion  de  continence  : d’ailleurs  il  s’étoic  fau- 
Ve  de  la  ru  ine  de  cette  Nation  affés  d’autres  Juifs  pouf  ^f,; 
la  repeupler , quand  il  n’y  eût  iamais  eu  un  fcul  Juif 
Chrétien  ; & ce  font  eux  en  effet  qui  l’ont  repeuples;?^ 
jufgu’en  nos  jours. 

Mais  le  fens  de  la  pofterité  fpirîcuetlc  eft  encore 
faux  d'une  fauffetc  plus  palpable.  Comment  des  Inô*  i 
déliés  pouvoicnt-ils  nomnîcr  leurs  enfans  félon  l’ef-  ' 
prît  des  Chrétiens  j c’eft  à dire  , des  gens  qui  étoîcra  / 
l’objet  de  leur  haine  8t  de  letir  perfecution  ? Les  hom«  è 
mes  charnels  ne  peuvent  engendrer,  félon  la  parole» 
dejESU  s-C  H a l s T , que  des  enfans  chirncls  t 
nf-Uim  ex  came  caro  efl.  De  plus  les  FideUcs  Jc  ifî -?] 
nonc  point  multiplié  jufqu’cn  nos  tems  les  Chre-  || 
tiens  dans  leur  Nation  , ni  engendre  à jESUS-jl 
.Christ  d'autres  Juifs.  Leur  foy  n’a  point  été  imi- / } 
té'  par  Tes  Juifs  leurs  contemporains  , ni  par  leu«’.-  ' 
fuccclïeurs , que  î'Apôtre  prouve  exorclTémenr  avoir  j;  .; 
été  réprouvez.  Aiirfi  les  premiers  Juif,  F;del!e$  n'ont^' 
Pà  remplir  la  fign/fication  du  terme  femen  y ni  dit^ 
cote  du  Fcuple  juif,  donc  ils  ne  defeendoient  point jP 
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fclon  l’cfprîcj  ni  du  côcc  de  leurs  fitcccfîeursjaurquels 
ils  n'ont  point  communiqué  leur  foi  Se  leur  piccé.On 
eft  donc  réduit  à dire,  que  femen.  fignifie  une  petite 
paVtic  du  Peuple  Juif,  fans  aucun  rapport  àla  mul-  • 
. riplication  : flcc’eft  ce  que  je  foûtiens  entièrement 
înoüî  J Si.  dont  on  ne  trouvera  pas  un  fcul  exemple.- 
I dans  l’Ecriture. 

Le  fens  que  je  propofe  ne  fouffre  aucun  de  cesem* 
barras.Scwc»  fc  prend  dans  le  Prophète  au  Cens  dç  la 
poftericé  charnelle  , Si  il  fc  vcriBc  dans  tous  les  Juifs 
qui  reftererjt  du  fac  de  Jerufalcmjît  qui  ayant  été  dif- 
pciTez  par  toute  la  terre, ont  multiplie'  la  nation  Ju  ive, 
i Mais  ce  n’cft  pas  prccifémcnt  à caufe  d eux  que  le 
[ Peuple  Juif  dit  dans  ifaîc, qu’il  n’eft  pas  peti  comme 
c Sodome , puifque  ceux  qui  ont  fervî  à la  multîplica- 
^ tion»  & ceux  qui  jufqu'en  nôtre  tems  font  leur  pofte- 
^ rité.foiit  également  péris  dans  rinfidclité.C’cft  plutôt, 

; que  CCS  anciens  Juifs  ayant  eu  des  enfans  qiii  en  ont 
i,'  laiffe  d'autres  la  Nation  fe  perpétuera  iufques  à la  fin 
\ des  fieclcs.&qu’alors  il  s’enferaune  converfion  geiic- 
raie  qui  empêchera  qu’elle  ne  periffe  univerfcllcmenc 
comme  Sodome  & Comorrhe. 

Xi  Sictit-  Sodo;?m  fa£tl  ejfemus  > L'Apôtre  nie  S£ 

rejette  comme  faufle  cette  compara/fondu  Peuple  luif 
avec  Sodome  dans  leur  perte.  Car  ces  paroles;  Nous 
ferions  femblabhs  ù Sodome  , fi  Dieu  nu’uolt  fauve  un 
■petit  nombre  d'entre  nouSi  font  équivalentes  à celle  cîî 
Nous  ne  lut  femmes  donc  pas  femblables  > puifqu'il  eji 
vrai  que  Dieu  en  (s  fauve  ce  petit  nombre.  Ccpcn«« 
dant  cette  comparaifon  qui  eft  faufle  . félon  le 
Prophète  & l’Apoftre  , fe  trouve  exaélcment 
vraie  dans  le  fens  d’Eftius-  C’eft  au  contraire  ce  petit 
nombre  fauve  qui  rend  le  Peuple  Juif  parfaitement 
fcmblabic  dans  fa  damnation  à Sodome  8c  à Gomor- 
j rhe.  Car  Dieu  a fauve  un  petit  nombre  de  perfon- 
nés  de  ces  deux  Villes  . comme  , félon  ce  Docteur, 
il  n’a  fauve  qu’une  petite  tioupc  de  Fidèles  de  toute. 
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la  Nation  des  Juifs  , faltem  exiguum  femen.  Et  ci 
qu’il  ajoute  des  habicans  de  Sodomc  dont  U ne  refie 
fias  rien  dans  Is  monde^  n’eft  ni  vray  ni  conforme  à l’E- 
criture. Toute  la  famille  de  Lot  fut  faurée  de  l’embra- 
fémenc,  Sc  il  n’eft  pas  necelTaire  pour  cela,  que  Lot  fut 
originaire  de  Sodome  i il  fuffit  qu’il  y demeurât, & qu’il  Û 
ait  été  délivré  de  fa  ruine,  pour  pouvoir  dire  avec  veri-  v 
te  que  lui  8c  fa  famille  font  des  reliques  fauvées  des  fiâ-  ' 
mes  de  Sodome.  , 

Mais  cette  comparaifon  eft  manifeftement  fauffe  A 
dans  le  fens  que  je  foûtiens.  Car  un  Peuple  ne  | 

Jicric  point  comme  Sodome  & Gomorrhe , lorfqu  il 
c fauve  tout  entier  dans  un  certain  tems.  Ce  grand  / 
nombre  n’a  aucune  proportion  avec  trois  ou  quatre  V. 
peifoimes. 

On  ne  peut  raifonnablcment  foubaitter  plus  de  preu-  5 
vc  qu’en  voila  pour  l’établiirement  d’un  fens , & la  rc-  i 
futacion  d’un  autre.  Celui  qu’Eftius  avec  plufieurs  au-  : 7 
très , donne  à ce  palfage  ^^e  fe  peut  foûtenir  qu’en  fai- 
iant  tant  de  violence  au  texte,  au  bon  fens  & a l’Mftoi* 
ré,  que  c’eft  une  conviétion  évidente  que  ce  n’eft  pas  b 
fens  de  l’Apôtre.  Celui,  au  contraire, que  j’avance  vient 
naturellement  à la  Lettre  , il  eft  raifonnable  dans  le 
féns,&  de  plus,  il  a cette  commodité,que  n’étant  point 
fonde  (ut  la  différence  du  Grec  d’avec  la  Vulgate  , au- 
cun n’y  eft  interdfé. 

Tout  ce  qu’on  pourroit  foubaitter  feroît  qu’on  prouvât 
par  d’autres  lieux  de  V Ecriture  cette  éleftion  de  tous  les  t 
Juifs  des  derniers  teras.Ce  qu’on  en  pourroit  dire  paffe-  « 
rbit  les  bornes  que  je  me  fuis  preferites.  On  peut  cepen-  ■ 
dant  lavoir  dans  Daniel  Ch.XII,  iJ'.i.qui  parle  des  der-  ' 
hiers  tems  en  ces  termes  ; In  tempore  tUo  ptlvablturpo^ 
fttlus  tuus  omnis  qui  în'oentm  fuerît  fcrîptus  in  lîbro. 
Car  cette  partie  qui  inventus  fucrit , ou  erit , n’ert  pas  i. 
une  reftriélion  à'omnis  , comme  elle  le  paroît  d’abordi 
juis  quelle  ne  diroit  autre  chofe  , finon  que  ceux  des  ? 
juifs  qui  fc  trouveront  écrits  dans  le  livre  de  vie  feront f 
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faavez,ce  qui  leur  cft  commua  avec  cous  les  autres  peu- 
ples. Mais  c’eft  une  explication  * ou  plutôt  une  preuve 
^ de  ces  mots  fulvabhur  populus  tuus  omnis  i & il  faut 
rendre  en  cette  manière  toute  la  période.  En  ce  tems-là- 
i tout  vôtre  peuple  fe  trouvant  écrit  dans  le  Livre , féru 
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I I.  Cor.  Chap.  IV.iî^.  7.  Quis  enim  te  difeernîs? 


Si  autem  acceptjn  ^ epHta.  gior taris  epuafi  non 


SI  l’on  fuit  le  raifonnement  de  l’Apôtre  , on  verra 
clairement  que  ces  paroles  s’adre/Tent  non  à ces  faux 
Prédicateurs  , qui  s’écoient  érigez  en  Apôtre  & en 
Maîtres  fur  les  Corinthiens, comme  le  croyent  quelques 
! Sçavans  interprètes , mais  aux  Corinthiens  memes, ^qui 
s’etoient  fait  un  honneur  de  fe  rendre  leurs  Difciples, 
& qui  s’cchaufFoicnc  chacun  pour  le  fîen  contre  tous 
les  autres. 

I.  On  ne  peut  douter  que  le  verfet  6.  Hac  autem  fra- 
tres  transfiguravi  in  me , ^ Apollo  propter  vos , ne  s’a- 
drclTe  aux  Difciples. La  preuve  en  ett  claire  dans  ce  qiû. 
fuit  : "Vt  in  nobts  dîfeatîs , &c.  afin  que  vous  appreniex, 
par  notre  exemple  à ne  vous  pas  enfler  de  vanité  les 
uns  pour  un  Maître , les  autres  peur  un  autre.  Car  c’eft 
le  fens  de  adverfus  alium  pro  aïio.  Or  le  verfet  7.  cft  la 
preuve  du  6.  Car  la  raifon  pourquoy  on  ne  doit 
point  s’enfler  de  vanité  , félon  le  verfet  6.  Ne  unus  ad- 
; vsrfum  alterum  infletur pro  alîo.  C’eft  qu’on  a reçu  de 
Dieu  tout  ce  qu’on  a > 5c  qu’ainfl  on  auroit  tort  de 
s'en  glorifier:  Si accepifil  quîd glorî/trîs  ? C’eft  comme 


acceperis. 
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ü l’Apôtre  difoit  aux  Corinchieos  j Pourquoi  vous' 
enflei,  vous  de  vmtté  ^ vous  relevesc-vous  au  dejfus 
les  uns  des  autres  pour  défendre  vos  Maîtres  ? Crotex,- 
vous  donc  que  ce  font  vos  Maîtres  qui  ont  rnis  entre  vous 
^ d’autres  plus  tgnorans  que  vous  , cette  différence  qui 
vous  paroît  fi  honorable?§lu'avez,-vous  que  vous  n'aîe%. 
reçu  de  Dieu  ? Et  fi  vous  l'avez,  refü^pourqtioi  vous  en 
glorifiex.-vousy  comme  fi  vous  ne  l'aviez,  point  reçu?  Par 
confequent  ces  deux  fit.  le  6.  & le  7.  s’adreffenc  aux 
mêmes  quels  qu’ils  foient.Or  félon Eftius  même  , ief. 

6.  en  fa  fcconde  partie,  ne  unus  înfietur,  s’adrclfe 
aux  Difciples,  aufqucls  l’Apocrc  défend  de  s’en  orguil-  ’j 
lîr.  Comment  donc  pourroit-il  regarder  les  Maîtres  î = 
Eft-ce  que  de  cet  argument , vous  ne  devez,  pas  vous, 
glorifier  d'une  chofe  que  vous  avez,  reçUë.Donc  vous  ne  •• 
devez,  pas  vous  élever  de  vos  talens^nî  vous  préférer  les  ’ 
uns  aux  4«rmjrantecedent  regardera  les  Maîtres, 3da  Jj, 
confequcnce  les  difciples.  v | 

I I.  Ces  mots  du  f.  8.  jam  faturati  efiis.Vous  votif  j\ 

maintenant  raffafiez,yVous  êtes  déjà  devenus  riches, 
fuppofent  manifeftement  d’un  côté  l’indigence  & la- 
pauvretcou  l’on  étoit  autrefois  à l’égard  des  biens  fpi- 
rituels  i & de  l’autre  l’iqftruétion  pleine  & abondante,  ’ 
dont  on  a été  rempli.  Îîs  ne  peuvent  donc  s’adreflet 
qu’à  des  Difciples  autrefois  ignorans  qui  font  devenus 
habiles  & non  à des  Maîtres, qui  prétendent  avoir  tou- 
jours été  riches,  & que  l’Apôtre  fans  doute  n’ayoit  pas.j 
enrichis.  J 

III.  Vîinam  regnetis'i  plut  à Dieu  que  vous  re^nafi  f i 
fiez,.  Il  n’y  auroir  pas  de  bon  fens  dans  ce  fouhait  s’il 
regardoît  les  faux  Apôtres.  Il  feroit  déjà  fort  inutile,  ' j 
puifqu’ils  n’y  regnoient  déjà  que  trop  dans  l’efprit  da  ■ j 
Corinthiens , comme  faint  Paul  le  reconnoît  en  fa  fc-  ' ' 
condeEpître.  U feroic  encore  d’autant  plus  injurtc  qu’il 
favorifcioit  leur  empire  , qui  n’étoir  qu’une  tyranniquef^,'* 
ufurpation  &un  abus  de  l’authoritéPaftorale.  Il  fcroii^ 
contre  les  interets  de  l’Apôtre  , puifqu’ils  dccroicnt 
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['■.  fa  perfonnne,Sc  diminuoient  fon  autorité.  Enfin  il  s’eft 
^ dédit  jpar  tout  ce  qu’il  a écrit  dépuis  contr’eux  dans  fa 

* fécondé  Epître,  Chapitre ii.  Pour  éluder  ces  fuites  in- 

> commodes , Eftius  ajoute,  verè  au  fens  du  texte,  utînam 
ÿ verè  regnetîs  ; plût  à Dieu  que  vous  regnajfîez.  verita- 
t hlcment.  Mais  cette  addition  n'eft  pas  plus  heureufe, 
i comme  il  eft  aifé  de  voir. 

I I V.  Car  on  n’a  qu’à  lire  tout  de  fuite , ut  ^ nos  vo* 

» bîfcum  regnemusy  afin  que  mus  régnions  avec  vousi 

• Pour  rcconnoître  que  faint  Paul  ne  pouvoir  traiter  avec 
[ cette  honnêteté  des  gens  cju’il  a cru  devoir  reprefenter 
I dépuis  comme  de  faux  ApotreSi  des  Ouvriers  trompeurs 
l qui  fe  déguîfent  en  Apôtres  de  J e s u s - C H a.  i s T , 

[ qui  dans  le  fond  n étaient  que  des  mînîfires  du  démon  5 
1 X.  Cor. II.  13. 

► V.  No»  ut  confundam  vos  h*c  feribo  : je  n'écris  pas  . 
^ ces  chofes  pour  vous  faire  e o»/h/îo».Eflius  confent  main- 

ï tenant  que  l’Apôtre  s’adrefle  aux  Dlfciples.  Mai^ayanc 
i dit  jufques  icy  aux  Maîtres  des  chofes  capables  de  les 
' faire  rougir  ; comment  s’avife-fil  de  faire  exeufe  aux 
’ Difciples  que* tout  cela  ne  regardoit  point,en  laifTant  là 
les  Maîtres  qu’elles  rouchoient  fi  fcnfîbleraent  ? C’eft 
mal-traicer  les  uns  , & en  faire  réparation  aux  autres  j| 

. ce  qui  n’efi:  point  du  genie  de  l’Apôtre, 
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I.  Cor.  Chap.  X V.  ir,  ap.  AUoquln  quti faé 
V dent  , qui  baptifantur  mortuis  , fi  omninâ. 

: morttti  non  refur^unt  ? Vt.quid  & baptl/antur 

; pro  illis  ? 

IL  feroit  inutile  de  rapporter  toutes  les  explications 
qu’on  a données  à ce  paflage  , l’un  des  plus  obfcurs 
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des  Epîtrcs  de  faine  Paul.  Il  fufHra  d’eu  marquer  ttofs 
des  plus  probables  , ayant  que  d’établir  celle  que  j’ay' 
Syancée  dans  l’Ânalyfe. 

La  première  cft  de  quelques  Auteurs  qui  expliquent 
métaphoriquement  ce  Baptême  dans  le  fens  des  afflic- 
tions Sc  des  pénitences  volontaires  > comme  font  les 
prières , les  larmes  , & les  jeûnes  que  les  îldcles  s’ira- 
pofent  volontairement  pour  fecourir  les  âmes  détenues 
dans  le  Purgatoire  , & pour  leur  procurer  la  refurrec- 
tion  glorieufe.  Ce  qui  favorife  cette  explication  eft 
que  Jesus-Chri  ST  a pris  le  mot  de  Bapccme  en  ce 
fens,  lorfqu'ii  a dit  en  parlant  de  fa  Pa/Iîon , qu’il  a voip 
encore  un  Baptême  à recevoir,  & qu’il  rattendoitave©. 
un  grand  empreffement. 

La  féconde  prend  ce  Baptême  pour  des  purlHcatioo^ 
legales, que  les  Juifs  & les  Chrétiens  judaïfans  faifoiene 
avec  beaucoup  de  dévotion,  lorfqu’ils  offroient  à t>icn 
des  facrificcs  pour  les  morts.  Teitulien  afflite  qu’il  y 
enavoi^  même  de  ces  Chrétiens  qui  fefaifoient  baptifep 
pour  ciix  1 lorfqu’ils  étoient  morts  fans  avoir  reçu  ce 
Sacrement.  Quelques  Auteurs  joignent’  cnfemblc  ce? 
deux  opinions  pour  expliquer  faint  l?aul,  & ils  lui  Font 
dire  , fi  les  morts  ne  refiufcitent  point , pourquoy  ces 
I uifs  & CCS  Chrétiens  judaïfans,  font-ils  ponr  eux  tanp 
de  purifications  inutîles,jufqu’à  recevoir  même  de  nou« 
veau  le  Baptême  de  J.C-  comme  s’il  leur  pouvoir  fervic 
de  quelque  chofe  après  la  mort  ? Et  pourquoy  ces  vrais 
Chrétiens  fc  plongent-ils  dans  un  Baptême  de  larmes 
& de  pénitences , pour  foulagcr  leurs  peines. 

Mais  à l’égard  de  ces  juifs,  on  void  d’abord  que  l’A- 
pôtre n’avoit  eu  garde  d’alleguer  pour  la  refurreéHon, 
des  aftîons  inutiles  , comme  ces  purifications  legales, 
ni  de  fupcrftîtions  damnablçs,  comme  la  répétition  fre- 
quente du  Baptême  pour  autrui , & qui  pis  eft  pour  des 
morts.  Car  qui  a jamais  prouve  une  chofe  douteufe  ^ 
par  l’autorité  de  ceux  qu’il  condamneroit  lui-même? 
4.  cctiç  inewtogation  de  l’Apôtre , mfon  om-üt 
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r'  d'eflre  haptifez,  pour  les  mortSj  fi  les  morts  ne  rejfufcîtent 
|!  point  î On  n’avoic  qu’à  lui  répondre  qu’cn  effet  iis  n’a- 
L voient  pas  raifon  , comme  il  l’avouoic  lui- même , &la  . 

> difpute  ctoit  finie. 

Quant  à la  première  opinion  , qui  prend  les  morts 
pour  les  âmes  du  Purgatoire  , & le  Baptême  pour  les  , 
’ affligions  volontaires  qu’on  fouffre  à leur  intention,  il 
feroit  à fouhaiter  qu’elle  fût  folidcment  établie.  Mais 
: Eftius  en  fait  voir  la  foiblcffe  par  ces  deux  raifons.  i . 

(Que  Comme  il  cft  effentiel  au  Baptême  d’eftre  adminif- 
tré  par  un  autre , il  faut  auffi  que  les  Souffrances , pour 
jeftre  une  efpece  de  Baptême  , viennent  du  dehors  , 8c 
K & nous  foient  fufeitées  par  une  violence  étrangère;  Ajfit- 
1 ^tonem  feu  pajfionetn  vehementem  » eamque  forînfecuf 
< îllutam  uut  îrruentem,  C’eft  en  ce  fens  que  J.C.  a parlé 
* de  fa  Pafiion  comme  d’un  Baptême  qu’il  devoir  recevoic 
? par  les  Juifs.t.Si  l’Apôtre  eût  voulu  marquer  des  fouf- 
I fiances  purement  volontaires  il  eut  dit,  . 

L pro  mortuîs  , comme  l’Ecriture  en  parlant  de  ceux  qui  , 
l'  font  de  longs  jeûnes  , dit  qu’ils  s’affligent,  & non  pas 
[ qu’ils  font  affligez,  apjltgetis  mimas  vfijlras.  Or  l’Apô- 
î XK  a dit  ^ul  baptîfmtur  ftipl,  ab  alîîs  : il  n’a  donc  pas 
I voulu  exprimer  les  pénitences  volontaires. 

[ La  tioifiéme  explication  cft  celle  de  faine  Epiphane, 

P pour  laquelle  Eftius  fe  déclaré.  C’eft  que  faint  Paul  al-  . 

: legue  pour  la  Refurredion,  l’autorité  de  cax%.  qui  diffe- 
I roient  leur  Baptême  jufqu’à  la  dcmicre  extrémité  de 
>;  maladie  j comme  s’il  raifonnoit  ainfitS’ll  n’y  a point  de 
; Refurreélion,quel  fruit  tireront  du  Baptême  ceux  quife 
i*  le  font  donner  fur  le  point  de  mourir, & qui  témoignenc 
par  là  qu’ils  ne  fc  font  baptifer  qu’à  caufe  de  l’état  où 
\ ils  vont  entrer  après  cette  vie.  Mais  ce  fens  a fes  incom«» 
moditez  auffi  bien  que  les  autres. 

L Car  I.  pourquoy  alléguer  plûtôt  ceux  qui  fe  faifoienc 
P baptifer  au  lit  delà  mort  qu’on  appelloit  Cliniqucs,quc 
' ceux  qui  le  rccevoicnt  en  plaine  fanté  , puifque  les  uns 
les  autres  ne  recouroicac  à ce  Sacrerricnt,que  dans  U 
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vue  & dans  l’cCperancc  de  la  Refurreftion  ? C’eft,  dira- 
t’on,  qu’on  ne  pouvoic , quand  on  eût  voulu  , attribuer 
une  autre  intention  que  celle-là  aux  Cliniques,  qui  n’a- 
voient  plus  rien  à efpcrer  de  la  vie  prefente  : ce  qu’on 
ne  pouvoit  pas  dire  de  ceuxquifeportoient  bien. Et  quel 
avantage  temporel  ceux-ci  pouvoient-ils  retirer  duBap- 
tême  ? de  la  fantc  , de  la  force  , de  l’cmbonpoinc , des 
lichcflcs,  de  l’efprit^  de  la  faveur  auprès  des  pu'flances 
de  la  terre  î Oüy  fans  doute,  dans  un  tems  où  toutes  les 
puilTances  étoient  déchaînées  contre  les  Baptifez.  fl  étoic 
donc  bien  plus  naturel  de  citer  l’autorité  de  tant  de  peu- 
ples qui  recevoient  le  Baptême, que  celui  des  fculs  rno- 
xibonds.  Mais  alors  il  eût  fallu  retrancher  de  cet  argu- 
menc  les  mois  pro  mortuisi  & la  répétition  qui 

CH  font  néanmoins  toute  la  forme. 

I I.  Le  fais  que  donne  ElVms  à ces  mots  pro  mortuis, 
ne  leur  peut  conveni;:  qu’avec  violence  : Sive , dit-il', 
fro  Jlatu  mortuomm  , eo  tempore  quo  pr&fentt  vh&  cîe- 
fnnBi  erunt  , qui  eji  Jiatus  homînts  poft  mortem.  Car 
fro  mortuîs  ne  ïigniae  félon  lui,  ni  ceux  qui  meurent, 
comme  qui  diroit,  tcmquam  mortul  i c’eft  un  fens  qu’il 
rejette,  & avec  raifon  :ni  ks  morts  aufquels  ils  fe  vont 
joindre  ; ce  feroit  encore  pis, ils  fe  feroient  baptifer  pour 
d’autres  morts’j  mais  il  fignifîe  l'état  des  morts  , l'état 
d'un  homme  après  la  mort.  Or  jamais  les  Chrétiens,  ni 
fains  , ni  malades  , n’onr  eu  cette  idée  en  recevant  le 
Baptême.Ils  le  recevoient  pour  la  remifllon  de  leurs  pé- 
chez,ce  qui  regardoit  cette  vie,  & pour  la  Refurreétion 
à venir , c’eft  à dire  , pour  la  régénération  prefente  de 
leurs  âmes  , & pour  la  régénération  future  de  leurs 

■ corps.  Jamais  cette  idée  àefe  faire  hapttferpour  l’état 
des  morts  n’eft  venue  dans  l’cfprit  de  perfonne,  non  pas 
même  des  mourans. 

III.  Mais  enfin  quand  cet  état  des  morts  oonmoxi 
par  une  întrufion  violente  fervir  quelquefois  de  fens  à 
fro  mortuîs  ^ jamais  la  répétition  pro  îHîs , que  porte  la 
Vulgatc  ne  pourra  le  recevoir.  Car  cette  raifon  qu’ap- 
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porte  Eftlus  , que  cette  façon  de  parler  refurgere  à 
mortuîs  , tres-communc  dans  l’Ecriture,  fait  voir  clai- 
rement que  par  le  nom  de  morts  ou  doit  entendre  l’état 
de  morts  ; mortmnim  no  mine  fiatum  mortuomm  m 
fcrtpturîs  fignificarî.  Cette  raifon  , dis-je  , aura-t’cllc 
lieu  aulfi  dans  la  répétition  par  le  pronom  ? Et  comme 
on  trouve  fouvent  refurgere  à,  mortuîs  , trouvera- t’oiî 
une  feule  fois  refurgere  ab  /ZlfV, comme  î’Apôtredit  ici, 
baptîfintur  pro  îllîs  ? 

IV.  Ce  delay  du  Baptême  jufqu’à  la  dernieré  ma- 
ladie a toujours  été  regardé  par  les  Pères  coiTime 
un  abus  , parce  que  c’éftoit  fe  conferver  toujours  la  • 
liberté  de  mener  une  vie  licentieufe , fans  dire  oblige  . ' 
d’en  faire  pénitence.  Ot  il  dl  incroyable  que  l'Apô- 
tre ait  voulu  fe  fervir  d'un  abus  pour  autotifer  une  vc-  v 
rité  de  Religion  ; c’eût  été  donner  de  l’autorité  à l’abus 
jnême.  ^ 

Y.  Enfin  , ce  qui  ne  reçoit  point  de  répliqué , c’dl  ’ 
que  ce  rafinement  de  l’amour  propre  n’dloîc  point  ', 
encore  inventé  du  lems  de  faint  Paul  & des  Apôtres.  • 
On  ne  s’dloit  point  encore  avifé  de  cette  adrdTe  fi 
favorable  à la  vie  commode  & relâchée  , de  differet  ‘ 
fon  Baptême  jufqu’a  l’extrémité  de  fa  vie  , pour  la 
paifer  dans  les  fHaifirs,fans  eftre  obligé  de  faire  peniten- 
-ce.  On  n*cn  citera  pas  un  fcul  exemple  dans  tout  le 
NouveauTdlaracnc,&  je  ne  fçày  même  fi  on  en  trou-' 
vera  aucun  avant  le  quatrième  ficelé,  ou  vivoit  faint 
Eplphanc  , 8c  où  Conftantin  fut  baptifé  peu  avant  fa  • 
mort.  Or  comment  peut-on  .s’imaginer  que  faint  Paul 
ait  cité  , pour  prouver  la  Refurreélion  , une  coutume 
abufivc  , qu’il  ne  pouvoir  connoître  que  par  cfptit  de 
prophétie,  qui  dl  née  plus  de  deux  cens  ans  après  cette  ^ 
Epître,  & qui  fur  tout  étoit  inconnue  aux  Corinthiens 
aufqucls  il  l’écrivoit  ? Il  n’dl  pas  needfaire  de  prdfet 
cela  davantage.  On  voit  d’abord  tout  ce  que  j’y  pour-  . 
■rois  ajouter.  Tant  que  cette  raifon  fubfillera  , jamais 
l’opinion  de  faint  Epiphane  ne  fe  pourra  foûtenir-  Il  y ■ 
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^v.j' f;  a bien  de  l’apparence  que  ce  Saint  a jugé  dutems  desf^ 
Apôtres , parce  qui  fc  pafToic  dans  le  lien  , & ce  quif 
: avoir  commencé  avec  le  fîecle  où  il  vivoit.  ^ 

‘ > Rien  n’cft  plus  aifé  maintenant  qne  d’établir  le  (ensi 
ifV’ • ;/  que  j’ay  donné  à ce  palTage  dans  l’Analyfe,  c’eft  un  ar-'* 
l ; gurnent  pour  la  Refurrcétîon  à venir  que  l’Apôtre  tire 
; ^ des  travaux  & des  tourmens  des  Prédicateurs  Evange->J 
w liques,  qui  feroient  inutiles  & incenfez , s’il  n’yavoitj 
point  de  Refurreélion  àefperer, 

I.  On  donne  au  Baptême  le  fens  de  peines  y d’afHic-  i 
lions  , de  IbufFrances  j & pour  contenter  Eftius  , oh  '1 
jeur  donne  les  deux  conditions  qu’il  y demande  pour  J 
eftre  un  Baptême  métaphorique  ; la  première  efl:  d’eftref 
violentes,  puifquc  les  Apôtres  ont  perdu  la  vie  dans  la^ 
peine  de  convertir  les  Infidellcs.  La  fécondé  eft  d’ellrc^ 
. ides  perfecutions  étrangères,  puifqu’ils  ont  tous  foulFerci 
^ ;('vj  la  mort  par  les  Juifs  ou  par  les  Payens.  Ainfi  faint  Paul'l 
pû  dire  baptifanturySc  non  b/zptîfant  fe,  dans  le  même.; 
fens  que  J.  C.  l’a  dit  en  parlant  de  fa  Padîon.  Cet  Au*5 
tcur  ne  laifle  pas  de  dire  que  ce  fens  eft  fort  rare.  Maisj 
ce  que  J.  C.  a pû  dire  , & dire  jufqu  a trois  fois  , il  cft  3 
fans  doute  que  l’Apôtre  l’a  pù  répéter  > fans  qu’aucun  J 

morts  le  fens  d^nfidelles  & de 
employé  cette  métaphore  , en  'i 
. ilifant  Laijfex,  les  morts  enfeveltr  les  morts.  Mais  rien 
venoit  plus  heureufement  dans  le  difeours  de  l’A- 
- -pôtre  , puifqu’il  s’agiftoit  des  travaux  que  prenoienc  j 
f-ji'  ’ . les  Apôtres  , pour  procurer  aux  Infîdelles  la  vie  éter- ' 

< relie  & la  Refurreélion  glorieufe.  Quel  nom  plus  ju-  /, 

' ^ . Ile  pouvoit-il  leur  donner  que  celui  de  morts,  puis 

• " qu’on  ne  rend  la  vie  qu’à  des  mortSjon  ne  reifufeite  que  i 
des  morts.  " \ 

Toute  la  di/Hculté  qui  pourroit  lefter  feroît  de  fça-^ 
,voîr  poiirquoy , au  lieu  de  demander  ftmplement  que 
deyiendroient,  s’il  n’y  avoît  point  de  Refurreélion  , les 
peines  iflfimes  que  fouffrent  les  Apôtres  > pour  les  faix- 
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;Vei*  > & pour  leur  procurer  même  la  Rcfurrcftîon  -,  il  a 
mieux  aimé  prendre  le  tour  d’une  métaphore  aulTi  obf- 
cure  & aufïi  rare  que  celle  du  Baptême. 

C’eft  que  rien  n’cft  plus  commun  dans  le  ftyle  dti 
Nouveau  Teftamcat  que  d’exprimer  ce  qui  arrive  s 
J Ê s U s-C  H R I s T , aux  Apôtres  , aux  Fidclle^  par  des 
métaphores  , tirées  de  ce  qui  arrivoit  aux  Juifs , ou 
de  ce  qui  fe  paffe  dans  la  nature.  On  en  trouve  par  tout 
des  exemples  dans  les  Evangeliftes  : Détrutfex.  ce  Tem-* 
pie,  ^ je  le  rebâtiray  en  trois  jours,  ^ay  une  •viande  i 
enanger  c[ue  vous  ne  eonnoijfez,  pas.  Les  campagnes  font 
déjà  blanches  prêtes  à moijfonner.  Je  vous  ay  envoyé- 
tnoijfonner  ce  qui  nejl  pas  venu  par  votre  travail.  Ntf 
craignex.  point , vous  pêcherez,  déformais  des  hommes. 
Ce  font  autant  de  métaphores  | & il  feroit  inutile  de 
produire  plus  d’exemples  d’une  chofe  que  perfonne  ne 
icvoque  en  doute. 

J*ajouteray  feulement  que  ce  ftyle  eft  encore  familier 
à faint  Paul  dont  il  s’agit.On  n’a  qu’à  voir  ce  qu’il  dir, 
àu  Juif  intérieur  & caché  , de  la  circoncifion  du  cœur, . 
& de  la  vraye  race  d’ Abraham,  de  la  gloire  de  la  publi- 
cation de  l’Evangile  ^ par  oppofition  à la  lumiem  d4 
vifage  de  moyfe. 

Si  donc  on  cherche  la  raifon  pourquoy  l’Apôtro 
s’explique  par  métaphore  , on  la  trouvera  dans 
cette  pratique  des  Juifs  , que  j’ay  marquée  cy-deftus 
dans  la  fécondé  opinion.  Si  quelqu’un  mouroitdans 
une  inmureté  legale  , dont  il  n’eùt  pas  eu  le  loilir  de 
fe  purifier  , quelqu’autre  fe  purifîoic  pour  lui  en  fs 
lavant , dans  la  croyance  que  cette  manière  de  Baptê- 
me lui  feroit  imputée , pour  la  Refurreélion  bienheu- 
renfe  ; ils  faifoient  la  même  chofe  en  facrifiant  pouÇ 
la  remilTion  des  pechez  de  leurs  morts  : & comme 
les  Phariflens  fe  diftinguoient  entre  les  autres  dans 
cette  coutume  , par  oppofîtion  à la  fefte  des  Saddu- 
céens  , qui  ne  croyoient  pas  la  Refurreélion  ; Il  eft: 
l?ien  vray-fcmblablc  que  Saint  Paul , autrefois  Ph.^^. 
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lien  ) l’avoic  fouvent  pratiquée.  Il  emprunte  donC^ 
les  termes  de  cette  dévotion  Pharifaïque  , pour  cn'J 
exprimer  une  autre  bien  plus  foHde,qui  portoit  les; 
Apôtres  à con^derer  tous  les  Juifs  & tous  les  Gentils  ^ 
comme  des  gens  morts  aux  yeux  de  Dieu  dans  leurs 
impuretez  , & à fc  plonger  pour  eux  dans  un  Baptême  ^3 
de  larmes,  de  fucur  & de  fang  ; afin  de  leur  procurer  la 
pureté  de  l'amc  & la  vie  immortel  le,,  au  jour  de  là  Re- 
furreélion. 

La  fuite  en  eft  une  mànifdle  confirmatiqP'r'car 
apres  avoir  cité  en  general  les  travaux  des  Apqcres  : il 
allègue  les  ficus,  ÿ.  30;  eir continuant  la  men^'e  figure 
de  l’interrogation  } il  avance  fes  périls  contimicls  » fes,: 
combats  avec  les  bêtes  , Sc  ce  qui  parott  encore  une  1 
métaphore, les  apparences  coiuinucUes  d’une  mort  iné* 
vitablc^  Marques  évidentes  que  les  30.  31.  3Z.  où 
il  fait  tout  ce  détail,  font  la  fuice  du  8c  en  qontl' 
Buent  là  matière» 


DISSERTATION  VI. 

IL  Cor.  Cliap.  XI,  i^,  i.  ZJei»a/n  fujHneretis  , 
modivum- , ^uid  msA  f fed  & Jhÿ“ 

portate  me , &c„ 

16,  Iterum  dico,  iW  e^ms  me  putet  infipîentem 
ejfe  : étlloquin  vclnt  infipîentem  acciptte  me, 

Te  cite  enfcmble  ces  deux  ^5^.  éloignez , ^rce  que 
l'un  & l’autre  marquent  la  folie  que  l’Apôtre  s’a- 
tribuë,  dans  le  rccjt  qu’il  va  faire  de  fes  avantages, 
&c  l’on  voit  que  le  fécond  fe  rappqrte  manifeftement 
au  premier.  Ce  rapport  néanmoins  ne  lailfe  pas  d’ea 
çbfcurcir  le  fenj.  T^ans  le  premier  l’ Apôtre  parle  de  cc 
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détail  comme  d’une  folie  qiiil  fuppofe  réçUe  & effecti- 
ve , en  priant  les  Corinthiens  de  la  fouffrir , & de 
être  pas  fcandalifezi  Le  fécond  qui  cft  le  ir,  itf’, 
dumêmeChap.  en  paraît  une  confirmation  par  les 
deux  mots  qui  le  commencent  : Iterum  dko , vohs  le. 
répété  h je' vous  le  dis  encore  une  fois.  Cependant  U 
fuitbdu  même  verfet  détruit  cette  idée.  Car  que  répété-  , 
t-il  î -Ce doit  être  fans  doute  qu’il  va- faire  une  folie, 

• qui  a b^in  d’exeufes  comme  porte  le  premier  verfet.  ' 
C’efttdut  Au  contraire  qu’on  ne  doit  point  l’accufer 
de  folie  pour  ce  qu’il  va  leur  dire  touchant  fes  avan^ 
tao^es  : quis  tne  putes  înfipientem  ejfe.  Comment 

■ donc  peut- on  accorder  ces  deux  paffages  qui  paroiffenc 

üoppofez.  - . •, 

On  croira  peut-être  en  etre  quitte  en  difant  qu  il 

'y  a une  grande  diftance  entre  1 un  êC  1 autie  & que 
depuis , le  f.  i.  l’Apôtre  aïant  changé  dé  fentiment , il 
Je  réfute  par  lefeizâéme  >*ce  qui  ne  fe  contredit  nulle-  ^ 

ment.  . , , J 

Je  l’avoiierois  fi  l'on  montroit  qu  il  a change  dô 

fentiment.  Mais  ces  mois  iterum  dîco  paroiffent  au  con- 
traire en  contenir  la  confirmation.^  Car  ils  femblent 
marquer  la  conformité  de  ce  qu’il  va  dire  avec  ci: 
qu’il  a déjà  dit.  Ce  qu’il  a dit  cft  qu’il  va  faire  une 
faute  contre  la  bienfeancc  , qu’il  prie  ks  Corinthiens 
de  lui  pardonner.  Il  doit  donc  coufirmer  l’aveu  de 
cette  faute,  &reïtcrcrlamême  exeufe.  Il  fait  nean- . 
^moins  tout  le  contraire, il  rctràfte  & 1 aveu  de  la  faute 
'&rcxcufc.- 

11  y auioit  un  moïen  aflez  aife  d empccher  cette  con- 
trariété, s’il  étoitaufii  folide.  Ce  feroitde  mettre  apres 
îterum  dîco'  une  parenthefé  qui  enfermât  le  refte  du  if  . 
16.  qui  fit  joindre  ces  deux  mots  avec  le  if.  17.  en 

lifantdc  fuiteiV^r^w  dîco  { ) quod  loquor  , nm 

io.jfior  fecundùm  Beum.  "je  vous  le  dis  encore  une  fois 
'i  ce  que  je  vas  vous  dire  touchant  mes  avanta^ 
'^es/iem^ous  Udîmpns{elon  Dku,  fan 
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un  fens  raisonnable  ScaiTés  parallèle  i celui  du 
aufli  le  fentiment  d’Eftius,  & il  cft  vray  que  la  Vulgatt^ 
porte  cette  parenthefe.  Ig 

Mais  ce  qui  s’y  oppoSe  eft  que  l’Original  ne  la  rc- 1 
connoît  point.  On  y lit  fans  parentbefe  ni  interruption  :i 
de  fens,  sr«A«»  f««' tôiç  fi\  «î'o'l»  ètÇfcfec  tintf.  Et  ^ 


D’ailleurs  que  deviendra  la  parenthefe  , {^quelle  figu- 
re fera-t’clle  dans  ce  difeours  donc  elle  dit  tout  le  cou-' 
traire  î car  après  que  l’Apôtre  a confirmé  ce  qu’il  a dit 
iJ'.  I.  touchant  la  faute  qu’il  va  faire , îterum  dîco.  La 
parenthefe  révoqué  cette  confirmation,  & ce  qui  eft 
inoiiy  dans  faine  Paul  elle  le  révoqué  tout  dé  fuite  8c 
fans  aucune  particule  adverfative  : me  pute^ 

infipientem  , qu'aucun  ne  m'efiîme  infensé pour  ce  o^ue. 
je  vas  dire.  Enfin  par  un  fécond  changement  d’avis, 
faine  Paul  révoqué  encore  cette  révocation  , & ce  qui 
eft  fort  peu  Grammairien  , fans  Sortir  de  la  même 
: Altoqum  velut  infipîentem  accîpîte  me  y , 
prenesc~m6y  fi  vous  voulez,  pour  un  infensé.  Tout  cela 
eft  infoûccnabIe,&  indigne  d’eftre  attribué  a un  fi  grand 
Apôtre  ; maiç  le  remede  en  eft  aifé,  & il  fc  prefente  de 
lui- même.  : 

</.  Tout  l’embarras  vient  de  l’équivoque  de  cette  pro- 
pofition  «-«Ai»  Afy*.Elle  fignifie  deux  chofes  toutes  dp- 
polees.  La  première  , le  répété  y je  le  dis  encore.  La 
fécondé  , je  me  retrace  , je  dis  maintenant  tout  le  con- 
traire. Toute  deux  littérales,  ufitécs , & fondées  fur  le  ; 
fens  de  1 adverbe  <r«tA<y  de  nouveau  (y  tout  au  contraire m 
tes  Interprètes  lui  ont  donné  ici  le  premier  fens  en 
prenant  pour  la  confirmation  ^du  '^.i.  je  vous  repeteyàk 
l^romond  i ce  que  je  vous  ay  dit  y f.i.  que  vous  fouffri- 
pex,^  les  louanges  que  je  fuis  contraint  de  me  donner^  i 
il  n’a  pas  pris  garde  que  la  fuite,  bien  loin  de  rc-  I 
peter  ou  de  confirmer  ce  f.  le  réfuté  par  ua  Sens  for-ij 
> - tellement  oppofé  ; aucun  ne  me  regarde  comme 

Ü^ensepource  qùejevas  dire,  ' 1 
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Il  femble  donc  qu’il  faut  donner  le  fécond  fenr à la 
particule  Trxfuf  : 8c  que  le  difeours  de  faint  Paul  n’ca 
puifle  fouffrii'  d’aucrc.Il  commence  d'abord  par  fuppliec 
les  Corinthiens  d’exeufer  la  faute  qu’il  va  faire  contre 
la  bienfeance  ; C’eft  l'idée  qu’il  leur  donne  alors  j SC 

3u’il  a lui-môme  , ^es  louanges  qu’il  efl:  forcé  dé  fc 
onner.  Mais  lotfqahl  fait  la  peinture  des  faux  Apôtres 
qui  abufoient  indignement  de  leur  autorité  pour  le  per- 
dre dans  leur  efprit , il  change  de  fentiment.  ir.  16.  Il 
regarde  le  témoignage  qu’il  fe  va  rendre  comme  une 
àftion  de  fagelTc  & de  juftjce  , & il  folihaite  que  les 
Corinthiens  le  reçoivent  en  ce  fens,  i.  IPlàt  à Dieu  qiie 
vous  voulujftezj  un  feu  fupforter  mu  folie  , je  vous 
frie  de  lu  [ouvrir.  16.  Je  dis  maintenant  tout  uu  coh- 
traire  j que  nul  nè  me  juge  înfensé  , fi  je  me  glorifie 
aujft  unfeu't  Que  s’il  ne  peut  obtenir  cela  de  ces  gens 
préoccupez,  il  revient  aux  termes  de  l^ropolîtion  dû 
1.  8c  il  leur  demande  qu’ils  Icfouftrenc  au  moins 

Comme  un  homme  peu  grave  & peu  fenfé. 

Ce  changement  de  langage  ne  fait  rien  contre  l’in'< 
faillibilité  de  l’Apôtre',  parce  que  cela  s’explique  pat 
rapport  à divers  principes  , & au  fentiment  de  diver(cs 
pcrfonnes.il  parle  verfet  premier, dans  le  fentiment  des 
Corinthiens  i & dans  le  verfet  itf.  il  parle  félon  le  fienj, 
jfans  aucun  menfonge,  ni  dans  l’un,  ni  dans  l 
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bdieufesavec  lefquelles  il  a reprefcnté  les  mauvais  trai“ 
teraens  que  les  faux  Apôtres  faifoient  aux  Corinthiens» 
Selon  CCS  Auteurs  il  ne  faut  pas  le  prendre  a là  lettre, 
mais  c’eft  feulement  comme  fi  TApôtre  difoit  : Ce 
que  je  vous  dis  des  coups  qu’ils  vous  ont  donnez  auvi* 
fage  , cen’éft  pas  qu’ils  vous  aïenren  effet  donné  des 
foufflfets , mais  j’appelle  ainfî'  les  honteux  reproches 
qu’ils  vous  font  en  mee  de  ce  que  vous  étiez  autrefois 
des  idolâtres  ,,dcs  pécheurs  ,,des  impurs,,  des  incir- 
concis. 

Mais  I.  comme  fecundttm  tgnomînîatn  dîco  ne  Ce 
rapporte  pas  feulement  à Jt  qttîs  în  facîem  'vos  adh 
qui  précédé  immédiatement , mais  à toutes  les  autres 
durerez  qui  font  devant.  Tl  ne  faut  donc  pas  , félon  ces 
ïntetpretes,  les  prendre  à la  lettre ,,  non  plus  que  l a der- 
nière mais  on  fera  dire  à l’ Apôtre.  Ce  n’eft  pas  que  je 
•veuille  dire  qu’ils  vous  reduifent  à une.honteufe  fervi- 
tude , qu’ils,  vous  mangçnr,  qu’ils  prennent  vôtre  bieni 
qu’ils  s’élèvent  fur  vous.  Mais  j’entens  tour  cela  des  vi- 
lains reproches  qu’ils  vous  font..  Cela,  n’a  pas  la  moin- 
dre apparence.. 

IL  L’Apôtre  lui- même  a donné’ en  ce  fens  des  foufi 
flets  aux  Ephefiens  , Chapitre  Itlî'.i.  ii.ii.  lorfqu  il 
les  fait  fouvenîr  qu’ils  étoient  autrefois  incirconcis, 
fans  Chrift  , fans  avoir  part  aux  alliances  Sc  aux 
promefles,  enfin  fans.  Dieu  & Athées.  11  en  a don- 
né aufll  aux  Corinthiens  mêtncs  , aufquels  il^  parle,  lors 
■qu’il  leur  dit,. r..  Cor.  Chap.  VI.  n.  qu’ils  ont  été 
autrefois  fornicateuvs , idolâtres,  adultérés,  &c.  Il 
cft  difficile  q^e  les  faux-Apôtres  leur  ayent  dit  davan- 
tage. 

Qiianrâ  là  féconde  partie  du  f.  nos  infirmi 

faerimus  In  hac  parte..Qesàt\iX  Aüteurs  expliquent  cet- 
te foiblefTê  de  l’Apôtre  par  rapport  à ces  reproches  des 
faux  maîtres  , qui  le  méprifoient  dt  ce  qu’il  étoif  trop 
fbiblepour  lès  faire,  c’éft  le  fens  de  EromondjjK^  w- 
yo  , diuil,,.WOT  î^ohiles  ^ objectif uerîifiHî , ut.»,  norf 
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potuerînws  eadem  vobîs  Improperare  , ^ •vos 
Jicut  ipji.  Ou  , {elon  Eftius  î par  rapport  au  droit  & au  fî 
pouvoir  de  faire  ces  reproches  , qui  confîftoit  i eftre 
• Hébreux, circoncis,8cc.  Les  faux  Apôtres  difputoicnc  ce 
pouvoir  à faine  Paul  avec  un  grand  mépris  de  fa  per- 
fonne , & l’Apôtre  au  contraire  fc  raflurc , & le  défend 
contr’eux  par  tout  ce  qu’il  ajoûce  ; Hac  ha  ab  îllh  ; f. 
fiant , ut  me, , , prA  fe  cmtemnant  tttnquam  înferiorem 
impotentîorem  , qui  non  huheam  quemadmodum  tpji  de 
quîbus  gloriari  queam. . . §luod  quàm  falfam  fit  y ofien^  % 
dit  fermonem  confequenti , Hebreî funt^tère,  y 

En  vérité  on  ne  void  pas  I.  comment  on  peut  at-  J 
tribuer  aux  faux  Apôtres  d’avoir  cru  que  Saint  Paul./ 
n’avoit  pas  le  même  droit  qu’eux  , de  reptoclier  aur 
Corinthiens  leur  ancienne  idolâtrie  ? puis  que  ce 
droit  confiftoit  a eftre  Hébreu  8c  circoncis  i quali- •1 
tez  qu’ils  ne  pou  voient  lui  refufer  fans  avoir  perdu  fj 
l’cfprit. 

On  ne  voit  pas  II.  comment  Saint  Paul  a pfi  re-;- 
garder  cette  impuîflance  pretenduë  de  faire  des  repro- 
ches , comme  quelque  cnofe  de  bas , de  honteux  , dc.v 
lavallé  Tam  îgnobiles  ér  abjelH.:  8c  comme  il  a pu  s’en 
défendre  ferieufement  par  le  détail  de  tous  fes  avanra- 
ges  î fans  tomber  dans  leurs  faux  principes  , & fans  en  J 
faire  le  meme  ufage  qu’eux , ce  qui  cft  indigne  d’un  fi  3 
grand  Apôtre. 

Quelques  autres  > comme  Tirîn  , donnent  d ces 
mots  , fecundum  ignobilhatem  dîco  , un  fens  de  repro-j 
che,quc  l’Apôtre  fait  aux  Corinthiens,  de  s’eftre  laifle;^ 
faire  par  les  faux  Apôtres  toutes  les  indignitez  qu’il  a '2 
rapportées, ou  d’eftimer  encoure  des  gens  qui  les  avoient . 
traitez  de  la  forte.  Adignomlniam  , feuconhtmelîam- 
weftram  id  •vobis  dîco , ^ quafi  exprobo , ut  •Vos  pudeat  i 
illorum.  Cela  ne  s’accorde  pas  déjà  avec  ce  qu’il  a attri-j 
bué  plus  haut  à leur  fagelTe  la  patience  avec  laquelle  ils] 
les  avoient  fouffertes.  Mais  la  fuite  y a encore  moinsl 
de  Uai{oQ<  Car  , félon  Tirin  ^ il  lem  fait  ce  rejptoch^ 
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touchant  le  rcfped  qu’ils  avoicnt  encore  pour  eux, 
comme  s’il  n avoic  pas  eu  alTez  de  force,  de  generofîté, 
& de  hardieflc,  pour  les  traiter  avec  la  même  hauteur  ; 
Vt  vos  pudeat  illorum , q^uafi  nos  înfirmî  fuerîmtis , nec 
fat  fortes  y generofi , audaces  ad  vobifcum  imperiofiits 
agendum. 

Enfin  il  y a des  Traduâreurs  qui  entendent  ces  mots 
qtiafi  infirmi  fucrimus  în  hac  parte  , par  rapport  à la 
patience  avec  laquelle  les  Corinthiens  avoicnt  fouffcic 
les  excès  des  faux  Dodcurs,  comme  fi  l’Apôtre  rccon- 
noifibitàfaconfufîonjqu’il  auroit  été  plus  foiblc  qu’eux 
à les  endurer, ou  qu’il  pafloit  pour  tel  parnji  eux  : C’fjî 
à ma  confufson  que  je  le  dis  , ptùfque  nous  pajfons  pour 
avoir  été  trop  faibles  en  ce  point.  Mais  comme  ce- bruîc 
n’eft  fondé , ni  fur  le  texte  où  nous  pajfons  n’eft  point 
compris  , ni  fur  la  chofc  même  j'^ont  on  n’a  aucu- 
ne preuve  , ce  fens  ne  fatisfait  pas  plus  l’cfprit  que  les 
autres. 

Il  n’y  a ce  me  femble  qu’à  tourner  cet  endroit  paï 
5ronie,pour  en  diflipcr  toutes  les  difficultez.  Il  faut  déjà 
la  leconnoître  dans  les  & zo.  libenter  fufferth 

infipîentes , éf  c»  Grand  préjugé  qu’elle  tontinue  dans  le 
ir.  ZI.  qui  n’eft  que  la  fuite  des  deux  precedens, comme 
je  .vas  le  montrer. 

L’Apôtre  y f.  19.  & zo.  fait  une  agréable  oppo- 
firion  entre  les  excès  des  faux  Dofteurs , & la  fo- 
lie qu’il  dit  qu’il  va  faire  en  fe  relevant  lui- même; 
comme  s’il  difoit  ; Vous  n’aurez  pas  grand’  peine  à 
fbuffrir  ma  vanité , vous  qui  fouftrez  avec  tant  de  fleg- 
me & de  patience  les  indignitez  que  vos  Maîtres  vous 
font  fouftrir.  En  cela  je  n’abufepas  exceftivement  du 
pouvoir  que  j’ay  fur  vous.Je  me  contente  de  vous  faire 
entendre  mes  loiianges  , lorfque  les  autres  vous  font 
fentir  les  effets  réels  de  leur  ambition  & de  leur  ava- 
îice. 

3Le  ■ÿ'.  ZI.  eft  une  raillerie  fine  & délicate  qu’il  fait 
^ottK  s’ImmiUex  ag;  délions  des  faux  Apôtres , dans  «e 
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pouvoir  ÎDjuftc  5c  tyrannique  qu’ils  s’étoicnt  donné  fut  ’ 
les  Fidellesi  reconnoilTant  qu’il  n’avoic  reçu  que  le  p6ii-; 
voir  d’édifier,  au  lieu  qufils  prenoient  celui  de  détruire 
Mais  pour  montrer  que  cette  autorité abufive  cft  la- 
feule  chofe  en  quoy  il  veut  leur  ceder , il  fait  voir  qli’ii  ; 
ne  le  cede  à-  aucun  d’eux-  dans  la  puiflance  jegîcîme  fur 
l’Eglife , 5c  dans  tous  lesfolides  avantages  qu’ils  pour- 
roi  ent  prétendre  fur  lui.  Voila  ce  me  femble  le  vray  fens 
de  ce  pafTage  un  des  plus  brillans  5c  dés  plus  fpiritucls 
qui  foient  àans  les  Epîtees  de  faine  Paul.- 


DISSERTATION  VIIL 

Galar.  Chap.  ITT.  lo,  Mtâüator  autemunm% 
eft  Deus  amn%  mm  efl, 

La  principale  difficulté  cbnfifte  en  ce  que  ce  f 
femble  dire  que  Dieu  ne  reçoit  point  de  médiateur, 
parce  qu’un  médiateur  n’a  point  de  lieu  où  il  n'y  en  a 
qu’un  fcul.  Or  il  n’y  a qu’iin  feul  Dieu.  Donc  il  ne  re- 
çoit point  de  médiateur.  Ce  qui  ne  paroît  pas  véritable. 
Pour  en  avoir-  l’intclli^nce  , il  faut  remonter  jufqu  au 
■jf".  ly.  Frati-esy  fermdiim  homihem  dtco.  Et  voicy  félon 
mon  fèrts,  à quoy  fe  réduit  tout  ce  raifonneraent,  dépuis 
le  verferiy.  jufqu'au  veifetJrT, 
ly.  Selon  le  droit  Humain  , quoy  qu’iin  teftament  ne 
foit  fait  que  par  un  homme,  créature  faillible  8c  fujccce 
a fe  tromper, il  ne  fe  peut  caifer  ni  altérer  lorfqu’il  a été 
une  fois  confirmé’ i Or  Dieu  même  a fait  la  promclTc 
de  la  véritable  jufticc  5c  de  l’heritage  éternel  à'  Abra- 
ham-, ou^plûtôrà  I E s u s-C  h Ri-sT  fon  Bits  , dans  la  . 
prfonne  de  ce  Pàtrîkrchc.  ly.Donc  à plus  forte  raifou'l 
la  Loy  ne  pourra*  calTcr  ni  alceror  cctce  promdfb  <U  ^ 


/ 
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Dieu  à J E s U s-  C H R I s T , elle  qui  n’a  été  donnée  que 
plufîcurs  ficelés  après  que  la  promefle  a été  faite. 

18.  Or  fi  la  Loy  conferoit  la  jufticc  , que  Dieu  avoit 
piomife  à Abraham  de  donner  à fon  fils  , elle  rendroie 
la  promefle  nulle  & inutile  , en  raccomplilTant  par 
avance.  15.  Que  fi  l’on  demande  à quoy  donc  a fervi  la 
Loy  ? Je  réponds,  que  bien  loin  de  donner  la  juftice,  el- 
le n’a  fervi  qu’à  multiplier  par  accident  le  nombre  des 
pechez,jufqu’à  l’avencmcnt  de  celui  auquel  la  promefle 
de  la  juftice  avoit  été  faite,  qui  eft  le  tems  où  le  règne 
de  la  Loy  avoir  été  llmité.Auflî  nétoic-elle  qu’un  traité 
conditionnel  J comme  il  paroîc  par  la  folemnîcé  même 

gui  y fut  obfervéc.Car  elle  n’a  été  établie  & donnée  aux 
ommes  que  par  le  miniftere  des  Anges  qui  reptefen- 
toient  Dieu  y & par  l’entremife  d’un  Médiateur  qui  fti- 
puloit  pour  le  peuple  Juif. 

zo.  Au  lieu  qu’il  n’y  a point  eu  de  médiateur  dans  le 
traité  que  Dieua  fait  avec  fon  fils  dans  la  pcifonne  d’A- 
biaham,  parce  que  ce  traité  étant  une  promefle  abfolu- 
ment  gratuite  ^ où  Dieafeul  parloir  Sl  s’engageoit , il 
n’ayoit  point  befoin  de  raediateur»  qui  n’à  point  de  lieu 
où  il  n’y  a qu’un  feul  contraétant. 

On  peut  encore  donner  ce  fens  à ce  verfet  zo.Au  lieu 
que  Dieu  étant  un  même  Dieu  îlvec  fon  Fils,  un  media- 
teurn’cft  point  neccflâirc  dans  un  traité  qui  fe  palfe  entre 
l’un  5c  l’autre  puifqu’il  n’à  point  de  lieu  où  les  deux 
coût raélans  four  la  même  chofe.  xi.  Comment  donc 
pourroit-on  dire  que  la  Loy  eft  contre  les  promeflès  de 
Dieu  î 5cc. 

Tout  ce  difeours  eft  fondé  fiir  cette  propofîtîon  : 
Dieu  Ci  promis  gratuitement  la  jufiice  à fon  fils  dans  la 
perfonne  d' Abraham.  Ou,  ce  qui  eft  équivalant;  Dieu  a 
promis  d hn-m^ème  d Abrah.'tm  ^u'il  donnerclt  la  juftice 
à fon  fils.  Et  des  diverfes  parties  de  cette  propofition.on 
peut  tirer  toutes  les  confèquences  qui  font  enfermées 
dans  ce  àilcowis  : Dieu  a promis  gratuitement.  Donc 
une  Loy  , c’eft  à dire,  un  contrat  qui  contient  des 


traité  qu  ila  fait  lcrainifterc  des  Anges  ne  le  dégage:*^* 
point , & n’cmpêchc  point  que  la  promeiTe  ne 


Bhu  a promis  la  juftice  a fon  Fils.,  Donc  un.  traitée 
. , fait  avec  les  Juifs , dans  lequel  il  a eu  befoîn  d’un  mcrï 
diatcur,eft  d’une  nature  toute  differente,  & ne  peut  rien  3 
contre  le  premier.  * 

Enfin  Dieu  a faheette  promejfe  en  parlant  à Ahra^  ^ 
ham.  Donc  une  alliance  faite  quatre  cens  trente  ans  de-  .? 
puis,  ne  peut  l’invalider  ni  l’infîtraer.  ‘J 

On  voit  par-là  que  le  if,  10.  qui  eft  tres-obfcuf»* 
peut  s’expliquer  en  deux  maniérés  : ou  pat  rapport  à làg 
nature  du  traite  que  Dieu  a fait  avec  Abraham  & avec;^ 
fonlils  > qui  étant  un  contrat  de  donation  gratuite 
de  promefTe,  dépend  uniquement  de  celui  qui  le  fait,  & \ 
par  confequent  ne  demande  point  de  médiateur, qui  n’a  ^ 
lieu  que  dans  les  Contratsqui  retraitent  entre  deux  pat-, | 
ties  interelTées, comme  eft  la  Loy,  laquelle  imp 
charges  qui  doivent  ettte  acceptées  de  part  t 
comprend  le  Legiflateur  8c  les  Sujets  , & dei 
médiateur  qui  reprefente  l’un  & l’autre  dansf 
. tion  8c  dans  fon  acceptation. 

Ou  le  même  Ÿ.  10.  peut  s’expliquer  pa 
à la  perfonne  avec  laquelle  Dieu  a traité  , c’e 
d Jesus-Christ  , qui  étant  un  même  1 
fon  Pere  , ne  fouffte  point  de  médiateur  d 
alliance. 

Mais  le  premier  fens  eft  manifeftement  le 
& le  plus  lié  au  dcflêin  de  S.Paul,  Car  dcpiûs  1 


en  toute  fa  force. 


f Dissertation  Vllt.  ^4} 

oppofe  toujours  l’un  à l’autre  les  deux  traitez  que  Dieix 
a faits  avec  les  hommes.  Celui  de  la  promcfle  & celui 
U de  la  Loy  , & il  fait  cette  oppofiiion  en  plufieurs  chefs 
exprimez  ou  fous- entendus  > félon  que  je  1 ay  marqué 
plus  haut.  Mais  leur  principale  & eflenticllc  oppofiti^ 

; conhfte  dans  leur  nature-merae , qui  eft  que  la  proraefle 

■ eft-^OUte  gratuite  , & neft  fondée  fur  aucune  condition  ^ 
de  la  part  des  hommes  » puifque  le  confcntement  des  ' ^ 

j hommes  , & les  conditions  qu’elle  enferme»  & que  les 
hommes  ne  peuvent  accomplir  que  parla  grâce  , font 
une  partie  de  la  ptomefle  & de  l’obligation  a ^quelle 

Dieu  s’engage.D’oùil  s’enfuit  que  cette  prqmelle  etaîic» 

pour  le  dire  ainfi  , toute  aux  charges  de  ’ depeiv 
dant  uniquement  de  Dieu,  ne  demande  pour  la  taire  que.  ; 
Dieu  qui  eft  le  donateur  , & n a befoin  d aucun  média- 
teur qui  reprefente  les  hommes  j ils  n y doivent  pas 
même  eftre  appeliez  pour  ftipuler  , puifquils  n y font 
nullement  Intereftcz.&  quelle  leur  eft  toute  favorab.e. 
Medlittor  untiis  non  efi  , fignifie  donc  j un  médiateur 
n’a  point  de  lieu  dans  un  contrat  par  lequel  quelqu  un 
s’oblige  de  fon  plein  gré  en  faveur  d un  autreîD^«^ 
tem  mus  efi.  Or  Dieu  eft  le  feul  qui  s’oblige  dans  la 
promefTe  qu’il  a faite  à Abraham.  _ 

Il  n’eft  pas  ainfi  de  la  Loy  : c’eft  un  traité  qui  oblige 
Dieu  & les  hommes.  Dieu  propofe  les  biens  de  la  terre 
ai,ix  hommes,  à la  charge  d’obfervcr  tout  ce  qui  leur  eft 
preferit  : les  hommes  acceptent  ces  préceptes  aux  con- 
ditions qui  leur  font  propofées.Ainli  ils  doivent  accom*' 
plir  leur  Condition, afin  queDieu  exécute  fa  promdlci  Cc 
traité  donc  dépend  du  confcntement  des  dcux’jpartîes, 

& par  confequent  il  avoir  befoin  d’un  médiateur  pour 
Dieu , comme  fut  l’Ange  qui  donna  la  Loy , ordinata  per 
Angelos  , & d’un  autre  pour  les  hommes  , tel  que  fut 
}sAoy(Qyin  munit  medîutorîs.  ^ ^ 

L’autre  fens  ne  l’aifTe  pas  d'avoir  fa  probabiliCc  , & 

:♦  il  rentre  même  en  partie  dans  celui- cy.  Car  de  quelque 
jnanicre  qu’on  regarde  Jesus-Christ  à qui  l^i 

■ . . : . ' / - ■ '-'  ’J 
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promelTc  eft  faite, ce  paiïàge  reçoit  toûjours  un  Cens  fort  a 
raifonnable.  Si  on  le  regarde  dans  fon  humanité , il  ne 
faut  point  de  médiateur  entre  lui  & Dieu,  parce  que  le ^ 
contrat  qui  s’y  pafle  cft  une  donation  de  Dieu  toute 
gratuite , que  fon  humanité  feule  n a pî|  mériter.  Si  on’4 
le  confidere  dans  fa  divinité,  U y tft  encore  moins  ne-  ^ 
celfairc,puifque  fon  perc  & lui  ne  font  que  le  même  nicu. 


DISSERTATION  IX. 


Gai.  Chap.  IV.  ir.  ij,  Seriptum  eft  enim  : Utart  '^ 
/ïcrilfj  non  paris  ; ernnipe  & clama  cjua  ] 

win*%  r int.fy*  ntulti  filim  . y.  *. 


non  partwis  , epiia  midii  filii  àsfcrtdt,  msgis 
qr.sm  ejiis  qaâ  habet  vinm. 


f A V AN  T que  d’’entrer  dans  la  difficulté  de  ce  pafTa-J 


...  _gc  , il  faut  fuppofer  que  dans  l’application  qu’env 
fait  l’Apôtrc  félon  le  fens  allégorique,  Abraham  reprev 
fente  Dieu  j qu’Agar  & Sara  les  deux  femmes  de  ce  Pà- . 
trîarchc font  la  Jerufalcm  terreftre  & la  Jerufalem  d’én- 
hautjC’eft  à dîre,la  Synagogue  & r£glife,qui  eft  cclefte 
non- feulement  dans  fa  partie  triomphante  qui  jouit  de 
la  gloire,  mais  encore  dans  fa  pairie  militante,  à caufe- 
de  (a  foy  en  J.C.de  fon  efpcrancc  pour  les  biens  éternels, 
& de  fon  amour  pour  Dieu.  Que  le  mariage  d’Abra^, 
ham  avec  ces  deux  femmes,  l’une  libre  & l’autre  efcla-^ 
ve,  font  les  deux  alliances  que  Dieu  a célébrées  ; la  pre- 
mière fur  le  mont  deSina  avec  la  Synagoguej  la  fecondei 
fur  le  mont  de  Sion  avec  l’Eglifc.  Qu'Ifmael  fils  de, 
l’Efciave  Agar  figure  le  peuple  Tuîfiqui  fervoit  Dieu  pat 
une  crainte  fecvilc  : & qu’Ifaac  fils  de  Sara, la  femme  lir 
bre,  fignifîe  le  peuple  Chrétien  , qui  fert  Dieu  commei 
l’EgJife  fa  Merc  dans  un  cfpnt  d’amour.  Et  que  c'e/î; 
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pont  prouver  la  fccondicé  incfperée»de  cellc-cy,quc  l’A- 
pôtre allégué  ces  paroles, où  le  Prophète  excite  la  fem- 
' iTic  fteryle  à fc  réjouir  , dans  la  vue  des  enfans  innom- 
brablcs  qu’elle  doit  produire. 

Ç Sut  /:cla  on  cherche  à qui  le  Prophète  cité  par  l’A- 
pôtre  adrcfTe  cette  exhortation.  Il  n’y  a pas  de  partage 
fur  cette  queftion.Tous  les  Peres  & les  Interprètes  con- 
j viennent  qu’elle  eft  adreifée  à l’Eglife  de  Jésus- 
Chris  t ; qui.  s’étant  répandue  par  tout  le  monde , 

' lui  a engendré  plus  d’enfans  que  n’en  a jamais  eu  la 
Synagogue,  Mais  comme  le  Prophète  parle  à une  fem- 
me fterilc , on  demande  encore  en  quel  tems  & en  quel 
état  cette  trille  qualité  a oonvenu  autrefois  à l’Eglife  î 
^ Et  on  fe  divife  ici  en  deux  opinions, 

» Fromond  adrclTc  ces  paroles  du  P|:ophctc  à rEglifc 
i de  Je  s U s-C  h r i s t , comme  étant  déjà  ^Ifcmblée  en 

I fa  plus  grande  partie  des  Gentils  répandu  par  tout  le 
monde.  Ét  quant  à la  fterilité.il  la  lui  attribue  dans  les 
tems  avant  J.  C.  dans  l’état  de  Pidolârrie  où  elle  étoit 
autrefois  plongée.  L&tare  fierîlis  , Réjouiffez-vous 
? flerile»,  qui  n’avez  pas  accoutumé  non-feulement  d’en- 
( gendrer  à Dieu  des  enfans  fpirituels,^/a  non  paris,  j.e. 
; non  parère  foies  •,  mais  même  de  fourfrir  pour  cela  le 
i moindre  travail, ni  de  faire  la  moindre  avance.|^<<e  7ion 
; parturîs  , quA  nsquîdem  folebas  conari  filios  fpirituales 
^ Deo  parère.  Ec  qui  n’elles  féconde  que  pour  le  démon 
■'  par  l’idolâtrie.  Sed  tantum  dîaholoper  îdolatrîam^^ 

{ Quia  fila  defertA  , é’c.  parce*  que  celle  qui  a etc 
» abandonnée  de  Dieu  , comme  du  mary  de  fa  créature, 
a plus  d’enfans  que  celle  qui  habite  avec  fon  mary;c’cft 
à dire,  que  la  Synagogue'  Il  fonde  ce  commentaire  fur 
: ce  principe  qu’il  fuppofe  & qu’il  ne  prouve  pas  , quC 
■ J’Eglife  des  Gentils  étant  idolâtre  avant  la  venue  de  J.C. 

n’engendrolt  point  d’enfans  à Dieu , excepté  un  tres- 
[ petit  nombre  , qui  au  prix  d’une  Ci  grande  multitude 
«l’infidelles , étoient  comptez  pour  rien.  A cela  il  ajou- 
te que  Sara  fterilc  & feparéc  d’ Abraham  fut  la  figure 
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idc  U Gentilitc  abandonnée  de  Dieu,  Typtis  GentilttH‘-\ 
th  à.  Deo  de/èrufuh  Sara.  Ainfi  Fromond  prend  poot!| 
la  meme  choCe  l’Eglife  fterilc  & la  Gcntilité  infidcUe 
Sc  idolâcrc. 

Cornélius  à lapide  avoir  die  en  partie  la  même  chofe. 
Il  fait  confifter  la  fterilité  de  l’Eglifc  des  Gentils,  en  ce 
qu’elle  avoit  été  abandonnée  deDicu,  du  côté  de  laFoy 
& de  la  Loy  qu’il  ne  lui  avoir  point  doimée,  quA  eras 
fterilîs  antea , deferta  à Deo  Ftde  ^ Legs.  Et  quant 
à la  fécondité  , il  la  met  en  ce  qu’elle  enferme  en  fon 
fein  , comme  une  mere  fécondé , toutes  les  Nations 

3 ai  croyent  en  J.  C.  au  lieu  que  la  Synagogue  , Mere 
es  Juifs  félon  la  chair  , n’a  enfanté  félon  l’efprit  que 
les  Prophètes,  les  Patriarches, & quelques  autres  Saints 
en  petit  nombre.  §lmad  fpîritam  veto  longe  paucîores 
Deo  peperh  Synagoga^  Prophetas  fcîlîcet  patrtarchasj 
faueos  altos  viras  fanBos,  Âinli  comme  Agar  & Ifmacl 
font  la  figure  de  la  Synagogue  & de  fes  cnfans,û  la  Sy* 
nagoguc  a engendré  félon  l’cfprit  les  Prophètes  & les 
Patriarches  , il  s’enfuit  de  ce  Commentaire  que  les 
Prophètes , les  Patriarches  & tous  les  Juftes  de  l’an» 
cicn  Teftamenc  appartiennent  félon  l’efprit  4 Ifmael 
Efclave  & fils  de  l’Efclavc. 

Cet  Auteur  cite  pour  lui  S,  Jerome , qui  en  effet  lui 
paroît  favorable.  Car  ce  Pere  reconnoit  que  l’Eglife 
avoir  autrefois  été  abandonnée  & delailTée  dans  les 
Juifs  , c’eft  à dire  , fi  je  l’interpretc  bien  , pendant  le 
icgne  de  la  Synagogue  , où  elle  n’avoip  point  Dieu 
pour  fon  mary , & n’avoit  teceu  ni  la  Loy  ni  les  Pro- 
phètes. §luA  ( Ecelefia  ) deferta  tn  Judals  fuerat  ^ 
relîBa  , que.  virum  non  habuerat  Deum  , nec  Legem 
rtec  Prophetas:  Caraéieres  qui  ne  peuvent  convenir  qu’à 
la  Gcntilité  Payenne,  Il  reconnoît  encore  que  la  Syna- 
gogue, pendant  qu’elle  a eu  Dieu  pour  fon  mary , pof- 
fedé  fa  jjarqle , & qu’ci  le  a été  attachée  à fa  Loy,  a en- 
gendré à Dieu  plufieurs  enfans  fpirituels.  Car  c’eft  de 
ceux-là  qu’il  parle,  comme  il  e^:  clair  par  ce  qu’il  ajou* 
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te  , que  le  Prophète  donnant  plus  d’enfans  à la  femme 
<lelai(fée,n’ôte  pas  pour  cela  à la  Synagogue  toute  forte 
I de  fécondité,  puifque  c’eft  elle  qui  dans  la  perfonne  des 
1 Apôtres  ,&  depuis  par  leur  miniftere  a engendré  du 
Corps  des  Juifs  le  premier  Peuple  fidclle.  Et  ipfa  enîm 
in  AfoftoUs  per  Apofiolos  primum  Fcpulum  genuit- 
^ de  Jud&h  : Hier  on.  in  C/ïp.54.  I^du, 

Mais  il  y a dans  ce  Commentaire  tant  de  difficultez 
: infurmojîtables  qu’on  efl:  obligé  malgré  qu’on  en  ait  > 

. de  prendre  un  autre  parti. 

I.  Il  faut  déjà  fappofer  conformement  à la  figurcjqui 
' porte  que  Agar  & Sara  étoient  femmes  légitimes  d’A- 
! braham  , que  la  Synagogue  & la  Gentilité  Payenne 
l «toient  aum  les  Epoufes  de  Dieu,  pour  cftrc  en  état  de 
\ lui  produire  des  enfans  ou  d’eftre  blâmées  de  leur  fteri- 
I Jité.Car  jamais  ce  defaut  n’a  été  attribué  qu’à  unefem- 
! me  mariée,  pour  lui  en  faire  un  reproche,  quA  non  par It, 

I quA  mm  partarU»  Il  eft  déjà  bien  aifé  de  juilifier  que  la 
! Syna^o^ue , quoy  qu’Efclave , éroit  l’Epoufe  de  Dieu 
ou  plutôt  de  la  Loy  ; puifqu’en  vertu  de  fon  alliance 
fur  le  Mont  de  Syna,  elle  lui  engendroit  prefque  autant 
d’enfans  Efclaves  , qu’il  y avoip  des  Juifs  qui  apparte- 
proient  à cette  alliance. 

Mais  en  quel  fens  peut-on  dire  que  la  Gentîlîtc 
■ Payenne  étoit  l’Epoufe  de  Dieu  > clic  qui  comme  dit 
' faint  Jérôme , n’avoit  point  Dieu  pour  fon  Epoux , qui, 

. 'vimm  non  hahtierat  Deum  ? Où  cft-ce  que  cette  allian- 
; ce  a été  celebrée  ? En  quel  lieu  de  l’Ecriture  a-t-cllc 
été  écrite  ? puifque  félon  le  même  faint  Doéleur  elle 
n’avoit  jcccu  ni  la  Loy  ni  les  Prophètes  , nec  Logent 
acceperatynec  Frophetas.  Et  fl  la  Gentilité  n’a  point  été 
; ppoufe  dans  le  tems  de  fon  infidélité  , comment  le 
Prophète  la  peut-il  appellcr  ilerile  & dclaiflee,  puifque 
i n’ayant  point  de  mary , elle  ne  pouvoir  pas  eftre  fccon- 
I de  ? Il  eft  donc  vifible  que  cette  invitation  à la  joyc  ne 
ia  regarde  point. 

autre  incongruité  eft,  que  fejon  ce  Commentai- 


é4S  Dissertation  IX.  | 

rc,  la  Synagogue  toute  charnelle  & la  Gentilité  toute  I 
Payeone  font  capable  d’engendrer  à Dieu  par  une  ge-  ( 
Reration  équivoque  des  enfans  fpiritucls.  C’eft  le  lens 
de  CCS  paroles  de  Fromond.  Vous  naveXf  pas  accoutumé 
de  produire  des  enfans  fpîrîtuels,  non  foies  parère 
flîos  fpirhuales.  Cela  ne  (e  peut  dire  dans  le  bon  (ens  i 
qu’à  une  perfonne  qui  eft  capable  d’en  produire  , & 1 
qui  en  produit  quelquefois.  Mais  de  plus  > cet  Auteur 
lui  attribue  aétucllcmcnt  cette  génération  lors  qu’il 
ajoute , qu’avant  Jesus-Chri  st  l’Eglifc  idolâtre 
des  Gentils  ne  produifoit  rien  pour  Dieu>  excepte  un 
très-  petit  nombre  , Ecclsfîa  enîm  Gentiam  îdololatra  2 
ante  Chrlfum  neminem  Deo  partebat , exceptis  pau-  ‘t 
crssiMis.  A l’égard  donc  de  ce  peu  de  juftes  elle  fut 
aftuellcmcnt  féconde. 

Quant  à la  Synagogue  y Cornélius  à Laçide , apres  , 
faint  Jerome,  lui  attribué  la  même  fécondité,  lors  qu’il 
dit  que  par  la  grâce  la  vertu  de  Jesus-C  h r i st  j 
& non  par  fes  propres  forces  , elle  enfanta  Moyfc  , Us 
Frophetes  ^ les  Patriarches.  ^ ' 

Mais  qui  ne  fçait  que  toute  génération , aufli- bien 
la  naturelle  que  fa  morale  , eft  fondée  fur  la  relTem- 
blance,  puifquc  chaque  vivant  engendre  fon  femblable, 
in  fimilttudlnem  nature.  ? La  génération  dont  parle  le 
Prophète  eft  figurée  fc  métaphorique  : comme  donc 
la  nature  eft  la  communication  qu’on  fait  de  fon  | 
Eftre  ; aufti  la  Morale  ou  la  Métaphorique  n’eft  autre  J 
chofe  , que  l’imprcflion  qu’on  fait  dans  un  autre  de  ■ 
fes  mœurs,  de  fes  fentimens  jde  fa  Religion  : & c’eft  î 
proprement  ce  qu’on  appelle  inftruéüon  ou  perfuafion. 
Eftre  produit  en  cette  forte , c’eft  eftre  converti  & chan-  I 
gé  par  la  Prédication.  ^ ^ î 

Comment  donc  peut-on  s’imaginer  que  la  Gcntîlitc  j 
idolâtre  ait  pù  enfanter  des  Fidelles  , & la  Synagogue  È 
efclave  & charnelle  des  enfans  libres  & fpitituels  { La  I 
première ^éroit  au  rapport  de  l’Apôtre  £ph.  chap.  ii.  t 
iz.  fans  Chrifi , fans  Loy  , fans  avoir  part  aux  aU  F 

lianecs,  f 
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iiancesj  ^ fans  Dieu  dans  ce  monde ^ quels  enfans  poju- 
voit-elle  produire , finon  des  enfans  qui  lui  reffemblaf- 
fenc,  infidelles,  écrangers,  ennemis  comme  elle  î La  fé- 
condé école  ballemenc  mercenaire  dans  fon  efpcrance,& 
Relaye  dans  fes  devons  s Elle  ne  fervoit  Dieu  que  par 
li  crainte  des  châtimens  , & elle  n’ateendoie  pour  ré- 
compenfe  que  des  biens  temporels.  Pouvoit-elle  pro- 
duire des  enfans  d’un  autre  caraftere  , que  des  merce- 
naires & des  Efclaves  î Si  apres  cela  on  confidere  enco- 
re que  la  génération  fpirituelle  confifte  dans  la  predi-- 
cation  ou  l'inftrudion,  il  faut  que  l’une ’&  l’autre  ayenc 
prêche  la  Foy  en  J.  C.  8c  înllruit  les  Peuples  de  feà 
myftcres  } Et  je  ne  fçai  fi  on  peut  jamais  avancer  rien 
de  plus  paradoxe.  Si  on  me  répond  que  la  Gcntilité  les 
en  a inftruits  après  fa  conver/ïon  : Je  repliqueray  que 
le  Prophète  qui  parle  à une  fterlle  , ne  parle  donc  pai 
a la  Gentilité  convertie,  , 

J®  que  ces  Auteurs  ne  fe  forment  point  d’autre 
idee  de  cette  génération , finon  que  les  Julles  de  l’an-.' 
cien  Teftament  étoient  du  corps  de  la  Synagogue  , 8ç^ 
les  Chrétiens  de  celui  de  la  Gentilité.  Ils  croyent  quq 
1 une  & l’autre  ont  enfanté  tous  ceux  qui  font  forcis  ds 
lëîTr  focicté  pour  entrer  dans  l’Eglife. 

Mais  il  s’en  faut  bien  , & cette  idée  n’eft  ni  jufte  ni 
cxaâre.  La  génération  fpirituelle  ne  doit  pas  feulemene 
fe  terminer  à la  rcflemblancc  ; elle  doit  encore  eftre 
volontaire  dans  fon  principe.  Or  il  eft  certain  que  la 
Gentilité  8c  la  Synagogue  n’ont  rien  conttibuil  vo- 
lontairement à la  naifiance  de  ces  Fidel  les  , qui  fonc 
fortis  de  leur  fein  , ce  qui  eft  néanmoins  necefiaire 
pour  une  véritable  produélion.  Que  fera- ce  donc  fi 
clics  s’y  font  oppofées  de  toutes  leurs  forces  , fi  cllc$ 
leur  ont  fait  une  cruelle  petfecucion  , fi  elles,  en  onc 
fait  mourir  une  multitude  innombrable , s’il  n’a  paj 
tenu  à elles  qu  elles  ne  les  ayent  entiefcnienc  extermit 
îicz  ? Dira-c’on  encore  malgré  tout  cela  que  la  Synagpt 
guc  & la  GcntilitcPaycnnc  ont  enfanté  lesjuftes  qu’cjtf 

T'”»‘  ^ ' iEe  . 
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les  tâchoîent  d’étouffer, & que  celle-  cy  avant  J.  C.étoîc  tf 
une  Epoufe  fterilc , comme  fi  elle  eût  été  capable  de  J 

les  produire  ! jjf 

1 1 i.  Enfin  ce  Commentaire  broiiillc  & rend  faufic  jj 
tx)utc  l’allegorie  que  faint  Paul  tire  de  cette  Hifioire,8c  ^ 
l’application  qu’il  en  fait  à fon  fujet.  ^ | 

1.  Abraham  eut  deux  femmes  , comme  Dieu  deux 
Bpoufes  : La  Synagogue  en  étoit  une.  Mais  laGentilité 
înfidelle , bien  loin  d’eftre  l’autre , étoit  une  étrangère 
une  ennemie.  ^ 

X.  Des  deux  femmes  d’Abraham,  Sara  droit  libre,  & j 
'Agar  efclave.  Dans  l’allegorie  au  contraire  la  Synago-  | 
gue  & la  Gentilitc  étoit  toutes  deux  Efclaves  i la  pro«.  □ 
pierc  de  Dieu  i 8c  la  (econde  du  démon.  ^ * 

3.  Sara  étoit  fidelle , quoy  que  fterile  , au  lieu  que  I 
la  Gentilité  quelle  figuroit  avoit  des  qualitez  toutes  ^ 
contraires  i D’un  côté  elle  étoit  idolâtre , 8c  de  l’autre  J 
on  fupofe  qu’elle  a été  fécondé  avant  J.  C.  à l’égard 
d’un  petit  nombre  de  juftes  , & on  lui  attribue  fans 
laifon  la  fterilite , par  rapport  à tous  ceux  qu  elle  ne 
j>roduifoit  pas. 

4.  Enfin  l’EfcIave  Agar  enfanta  Ifmael  de  même  con-  . ^ 
dition  qu’elle  : 8c  la  Synagogue  au  contraire,  dont  elle  ; 
étoit  la  figure, enfanta  (dit-on)  Moyfc,  les  Prophètes  & 
les  Patriarchcs,tous  enfans  de  Peres  libres  & fpirituels.  g 
>1  Ces  raifons  ont  obligé  Eftius  fur  l’Epître  aux  Gala-  i 
Il  tes,  d’avertir  qu’on  ne  doit  pas  fe  laifler  aller  à rece-  j 

voir  la  fpcculation  de  ceux  qui  difent , que  l’Eglifc 
I,  ayant  été  dcvoüce  au  culte  des  Idoles  , & à d’autres  < 
pcchez , a été  dclaiffée  de  Dieu.  Car  outre  que  cette  j. 
‘51  penféc  cft  entièrement  hors  du  deflein  de  l’Apôtre,  t 
9,  il  n’eft  pas  vray  que  l’EgUfe  ait  jamais  fervi  les  Ido-  i 
9i  les,  ni  qu’elle  ait  été  abandonnée  de  Dieu , quoy  que 
» la  Gentilité  , dont  l’Eglife  a été  tirée , ait  éprouvé  ® 
Pf  cet  abandonnement.  Mais  tout  ce  qu’on  peut  dire  cllS 
>1  que  l’Eglîfe  fe  crouvoit  aup^'ayajQt;  UO  petit  0 

li&9ffibxe  d’ihQmes  iafle$«  fi 
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Pour  expliquer  donc  le  pafTagc  en  qucftion  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  fuivre  ce  Üodteur  qui  ad- 
\ drelTc  les  paroles  du  Prophète  à TEglife  avant  Jesus- 
C HR  I ST  -,  je  dis  à cette  petite  focieté  de  Juftes  qui 
étant  enfermée  & répandue  dans  la  Synagogue , ne 
compofoit  qu’un  même  corps  vifible  avec  elle  , & affu- 
jettie  comme  elle  au  joug  des  Loix  & des  Ceremonies, 
appartenoit  néanmoins  félon  l’efprit  au  NouveauTefta- 
ment , par  les  mêmes  vertus  qui  nous  rendent  Chrê- 
tiens.C’eftoit-là  cette  Eglife  & cette  Jerufalem  celefte, 
que  le  Prophète  exhorte  à fe  réjoiiir  , & que  l’Apôtre 
appelle  fa  mere  8c  la  nôtre  j comme  il  eft  aifé  de  le 
jullifier  par  tout  ce  quelle  a de  commun  avec  Sara  , & 
par  tout  ce  qui  la  diftingue  d’Agar , c’eft  à dire  > de  U 
Synagogue. 

Il  faut  avant  toutes  chofes  remarquer  que  Cette  So- 
ciété étoit  déjà  du  tems  d’Ifaye  , puis  qu’il  lui  parle  en 
prefent  & qu’il  la  traite  aéiuellement  de  ftcrile.  jRe- 
jekîjfexs-vous  fierîle  qui  enfantez,  point , qu&  nonpa^ 
ris  , qu&  non  parturis , & non  pas  comme  porte  une 
verlion  , qui  n'enfantiez,  point.  Cette  prediéHon  qui 
porte  à la  joye  une  femme  , qui  a le  chagrin  de  fe  voir 
fans  fuite  & fans  famille  , eft  digne  d’un  Prophète  qui 
pénétré  dans  l’avenir  î au  lieu  qu  elle  perd  toute  la 
grâce  s’il  l’adreffe  à une  femme  qui  fe  void  Mere  d’une 
grande  troupe  d’Enfans.  Car  a-t’elle  befoin  pour  fc 
réjoiiir  que  le  Prophète  l’en  avertilTe  î La  vue  & la  pre- 
fence  de  tant  d’Enfans  qui  l’environnent  ne  lui  eft-ellc 
pas  un  fujet  continuel  de  joye  ? Si  elle  les  aime , cora« 
me  doit  une  mere  charitable , ravcrtilTemcnt  du  Pro- 
phète eft  fort  inutile  j ou  s’il  eft  ncceffaire  , on  peuc 
dire  qu’elle  ne  les  aime  gueres. 

I.  Sara  étoit  vieille  , & l’Eglifc  étoît  dés  le  com- 
mencement du  nionde.  Vous  ne  devez  pas , dit  S. 
Auguftin  J Serm.  14.,  de  Diverf,  tcffctutt  l’Eglife^ 
dans  ceux  feulement  qui  dépnis  la  nailTance  du  Sci- 
gneur  ont  commencé  à cftre  Saints , mais  tout  ce 
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„ qu’il  y a eu  jamais  de  Saints  appartient  à rEgUCe,  J 
II  l’enfeignc  encore  plus  claiiement.  Lib.  i.  de  Bapt.  La  ; 
„ même  Eglife,  dit-il,  qui  a produit  Abel,  Enoch, Noé,  i 
,,  Abraham , a produit  Moyfe  , & les  Prophètes  qui  f. 
,,  dépuis  lui  font  nez  avant  le  Seigneur.  Tous  ont  pa- 
„ tu  , & font  entrez  dans  le  monde  en  divers  tems } ij 
,,  mais  ils  ne  lailTent  pas  d’eftre  compris  dans  lafocieté  H 
. J,  d’un  même  Peuple  , & d’eftre  les  Citoyens  d’une  ;| 
,,  même  Ville.  Enfin  dans  le  Livre  1 8 . de  la  Cité  de  !\ 
Dieu  chap.  51.  il  réfute  l’opinion  de  ceux  qui  diroient 
que  l’Eglife  n’a  commencé  que  depuis  Je  s us-Chblist.  iil 
,,  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  , dit-il , que  l'EgUfe  n’ait  I 
• „fubfiftéque  dépuis  le  tems  de  J.  C.  & des  Apôtres.  1 
3,  Elle  s’étend  au  contraire  depuis  Àbel  le  premier  Jufte  a 
,,  jufqu’à  la  fin  du  fiecle  prefént  : & pendant  fon  pele-  s 
31  rinage  , elle  marche  entre  les  petfecutions  du  monde  i 
^ 3,  & les  confolations  deDieu.  J 

Je  lailFe  beaucoup  d’autres  lieux  femblables  de  ce  J 
Caint  Doéleur,  qui  a reçu  du  Ciel  des  lumières  admira-  B 
blés  fur  l’Eglife.  Tout  cela  eft  fondé  fur  ce  que  la.  Foy  b 
en  J.  C.  a etc  necelTaire  pour  le  falut , depuis  le  com-  5 
mcncement  du  monde  j & que  tous  ceux  qui  ont  eu  la 
foy  Chrêticne  en  quelque  tems  & en  quelque  Pais  qu’ils  J 
ayent  vécu , appartiennent  à l’Eglife.  Ainfi  pour  répon- 
dre à la  Figure , qui  porte  que  Sara  étoit  plus  âgée 
qu’Agar,  l’Eglifc  , qui  a commencé  avec  le  monde,  eft: 
fans  doute  plus  vieille  que  la  Synagogue  , qui  eft  née 
plus  de  vingt- cinq  fîecles  après  , lors  que  le  Peuple 
Hebreu  forci  d’Egypte. 

I r.  Sara  étoit  de  condition  libre,  comme  le  remarque 
l’Apôtre  Gai.  Chap.  IV.  v.  30.  au  lieu  qu’Agar  étoit  Ef- 
clave,  L’Eglife  auffi  dont  nous  fommes  les  enfans  étoit 
libre , même  fous  la  Loy  de  Moyfe,  & elle  nous  a fait 
parc  de  fa  liberté,  qui  confifte  en  deux  privilèges  : Le  i, 
eft  1 efprît  d’amour,  avec  lequel  elle  obeïftbic  aux  Loix 
de  Moyfe,  en  cela  fore  differente  de  la  Synagogue  , qui 
Comme  une  Efclavc  ne  fe  portoic  que  par  les  terreurs 


‘Il  M I»  im  t '.U^  ,1-1 


Dissertation  IX.  6’/f 

fervilcs  'à  l’obfervation  de  la  Loy  & des  ceremonies  , 
& qui  n’en  gardoit  que  les  dehors.  Le  fécond  qui  cil 
dépuis  J E s us-C  H R T s T confîfte  dans  l’affranchilTe- 
menc  de  la  Loy  & du  péché , auquel  la  Synagogue  eft 
toujours  demeurée  aflujettie. 

III.  Sara  écoit  époufe  d’ Abraham  ; avantage  qui  lui 
étoit  commun  avec  Agar , mais  qui  étoit  beaucoup  di- 
minué par  la  honte  d’une  double  flerilité.  Car  la  vieil- 
lefTe  avoir  tellement  achevé  le  défaut  de  la  naturCjqu’il 
croit  au  deflus  tous  les  rcmedes.Agar  au  contraire  étoic 
fécondé,  & elle  fut  mere  d’IfmaëL 

Il  en  fut  de  même  dans  la  vérité  figurée.  La  Synago^ 
gue  alliée  à la  Loy  , comme  a im  mary  terrible  & in- 
exhorable, étoit  fécondé  en  Efclaves  comme  elle.  Et  les 
principes  de  fa  fécondité  à l’égard  des  oeuvres  étoient  les 
promclfes  des  biens  temporels  , & tes  menaces  du  der- 
nier fupplice.Lcsprernieres  lui  faifoient  faire  des  oeuvres 
mercenaires,  & les  fécondés  des  oeuvres  fervilcs  ou  des, 
prévarications  fecrettes.  Le  principe  de  fa  fécondité  i 
fégard  de  fes  enfans,  étoit  le  Sacerdoce  Levitique  donc 
elle  étoic  pourvûé, ou  le  droit  d’ordonné r,&  lachaife  de 
Moyfe  où  elle  étoit  aflife  : c’eft  à dire  , l’infiruétion  &■  . 
l'autorité.  Avec  ces  deux  fecours  elle  donnoic  à Dieu  des 
enfans  Efclaves,  foie  ceux  qu’elle  prodirifoic  naturelle- 
ment , fort  ceux  dont  elle  faifoit  des  Profelytes. 

L’Eglife  au  contraire  , c’ell  à dire  , la  petite  focieté" 
des  judes  , étoit  privée  de  ces  deux  rcffourccs  pour  fc^ 
perpétuer.  Elle  n’avoit  ni  la  chaire  pour  inftruirc  avec: 
autorité  , ni  le  Tribunal  pour. juger  & pour  ordonner. 

Il  ne  paroît  pas  que  l’ancienne  alliance  ait  jamais  exi- 
gé la  Foy  en  un  Sauveur  du  monde  , ni  prêché  l’ef- 
perance  des  biens  éternels.C’ctoit  Dieu  même, qui  com- 
me Epoux  de  l’Eglife  éclaircit  l’efprit  & touchoic  le 
coeur  du  petit  nombre  d«  ceux  qui  compofoient  l’Eglifc, 
Ainfi  comme  les  vrais  fîdellcs  n’avoient  entr’eux  ni  com- 
munication de  maître  à difciple,  ni  dépendance  de  dif- 
ciple  à maître  , l’Eglife  étoit  vrayement  fterilc  &.n’en- 
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gcndroit  perfonne.Je  ne  parle  point  des  irftruftionsdo- 
ineftiqucs  que  lcs  juftes  pouvoienc  faire  à leuis  enfans. 
Car  déjà  il  cft  rare  que  les  enfans  hcritalTent  de  la  pieté 
de  leurs  pères,  comme  il  paroît  par  plufieurs  exemples. 
Ainfi  cette  forte  de  fécondité  pouvoir  fervir  à entretenir 
l'Eglifc  , & non  à la  multiplier.  D’ailleurs, le  Prophète 
à égard  à la  fécondité  qui  venoit  de  la  Loy  de  Moyfc, 
par  les  promclTcs  & par  les  menaces  j félon  laquelle 
TEglife  Chrétienne  étoit  entièrement  fterile. 

La  Loy  de  Moyfe  étoit  bien  fon  Tuteur  & fon  Péda- 
gogue, comme  faintPaul  nous  renfcigncGal.lIl.5tIV. 
parce  que  l’Eglife  étoit  aifujettie  comme  le  refte  des 
Juifs  à toutes  les  Ordonnances  de  la  Loy,  que  cet  Apô- 
tre appelle  de  groffieres  inftruéHons,  que  Dieudonnoic 
au  inonde.  Itaque  lex  Fedagogus  nofterfuît  în  Chnfio. 
Sub  elementis  hujtis  mundi  eramus  fervientes.  Et  on 
pouvoit  appeller  cet  état  la  minorité  de  l’héritier , qui 
pendant  qu’il  eft  en  bas  âge  n’cft  point  different  d’un 
Efclavc.  Sluandîtt  hâres  parvulus  efi^nthtl  dîffert  à fer-- 
•vo } fed  fub  tutoribus  ^ auBortbus  eft.  Mais  fi  la  Loy 
étoit  le  Tuteur  de  l’Eglife , elle  n’étoit  point  fon  mary. 
L’Eglife  n’agifibit  point  pat  fon  efptit , elle  n’obfervoic 
point  fes  commandemens  par  l’efperance  de  fes  promef- 
Ics,  ni  fes  défenfes  par  la  crainte  de  fes  menaces.  Elle 
conccvoitdes  meilleures  cfperancesjStelleobeïfToit  àla 
vieille  l^y  par  l’cfprît  de  la  nouvelle.  C’eft  que  Dieu 
meme  étoit  fon  Epoux  pour  la  rendre  fécondé , finon 
en  enfans , au  moins  en  bonnes  oeuvres. 

Mais  cet  état  de  fterilité  n’a  duré  que  jufqu’au  tems 
de  J.C.  Cette  petite  focieté  ayant  reçu  le  faint  Efpric,dc 
cachée  & d’inconnue  , devint  publique  6c  expofée  aux 
yeux  de  tout  le  monde  : De  cette  efpece  defervitude  ou 
de  minorité,  cHe  fut  mife  en  pofTcflion  de  la  Chaire  de 
vérité  , pourvue  du  Sacerdoce  , revêtue  de  la  doélrinc 
& de  l’autorité necclTairc  ; enfin  de  fterile  elle  devint  fé- 
conde en  une  infinité  d’enfans,  & elle  engendra  à J.  C, 
^ar  la  prédication  des  Apôtres  6c  par  le  Sacrement  de 
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la  régénération , toutes  les  Nations  de  la  terre  qui  cii-« 

R trerent  en  fon  fein. 

^ C’eft  dans  la  vue  de  cet  agrandiffement  futur,  que 
le  Prophète  l’excite  à la  joye , & lui  prqpet  plus  d’en- 
i fans  que  n’en  a jamais  eu  la  Synagogue.  “ L’Apotre,  “ 
dit  Eftius , cite  fort  à propos  ce  témoignage  du  Pro- 
phetc,  où  l’Eglifc  figurée  par  Sara,  cft  traitée  de  fte-  “ 

; xile  , d’une  maniéré  néanmoins  qui  fait  entendre  que  *• 
‘'comme  Sara  , après  une  longue  fterilité  , enfanta  “ 

^ Ifaac  , l’Eglife  aufii  après  une  fterilité  de  tant  de  fie- 
des , produira  enfin  par  l’avenement  de  j . C.  une  in-  “ 

J finicé  d’enfans  de  la  promefle./M  fignîficetur  Eccîejja  “ 
fofi  fierîlîtatem  tôt  fAculorHnt  , tandem  advenîente 
Chrîfto  quam  plttrîmos  promtjftonîs  filîos  paritura.  Ce 
Doifteut  fuppofe  toujours  que  l’Eglife  Chrétienne  étoic 
t avant  l’avcnement  de  J.  C.  comme  il  parloit  par  l’ex-» 
[ plication  qu’il  donne  à cette  invitation  : RéjoiitjÇet,- 
Il  vous  Sterîle.  Ce  font,  dit-il , les  paroles  du  Prophète^  “ 

I à l’Eglife  du  Nouveau  Tcftament.  Vous  , dit-il , ô 

{ Eglift  , qui  jufqu’à  Pavenement  de  J.  C.  avez  été  “ 

fttrile,  & qui  n’avez  enfanté  à J.  C.  prcfqu’ aucun  des  “ 
Gentils  , fiaon  Melchifedec  & Job  : Ni  qu  un  très-  ” 
’ petit  nombre  de  Juifs , qui  avec  tout  cela  étoient  en-  ^ 

t cote  cachez  fous  le  voile  de  la  fervitude  de  la  Loy,  | 

comme  s’ils  euflènt  été  Efclaves  aufli  bien  que  les  ‘ . 
autres  , réjoiülTcz-vous. 

Voilà,  félon  ce  fçavanc  Doéteur,  le  vray  fens  d Ilÿfl 
Sc  de  S.Paul.Ec  je  ne  puis  mieux  fermer  toutes  ces  difte- 
rcnces  entre  l’Egllfe  & la  Synagogue  , que  par  ces  bel- 
> . les  paroles  de  S.  Auguftin  , qui  confidere  l Eglifc  corn- 
( me  elle  eft  aujourd’huy  fous  le  Nouveau  Teftamenr» 
i ,,  Voyons  , dit-il , la  différence  qui  eft  entre  1 une  & 

I l’autre  , & comment  le  Seigneur  aime  plus  Sion  que  ^ 

f , Jacob.  C’eft  que  l’une  n’cft  mere  que  d’un  peuple  , & 

i Que  l’autre  l’eft  du  monde  tout  entier.  Aufti  le  Pro- 

f phete  , parlant  de  la  fécondité  de  l’EgUfo  > déclare 

* que  celle  qui  a été  déiaifféc  aura  plus  d’enfans  que  cel- 
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le  qui  habite  avec  fon  lüary.  La  Synagogue  , quoy-  n 
V,  qu^ayant  fon  mary  , a perdu  le  nom  de  mere.  Mais 
„ l’Eglifc  ayant  maintenant  un  Epoux,devient  toujours  ^ 

fccondc  & rithe  en  nouveaux  enfans.  Celle-là  a reçu 
,,  de  Dieu  l’écrit  de  fa  répudiation,  celle- ci  au  contraire 
,,  a mérité  l’honneur  d’entrer  dans  fon  alliance , & d’a- 
5,  voir  parc  à fon  regne.  At<g,fer.  i,  de  la  Dédicacé. 

Ce  feroit  donc  une  étrange  méprife  de  confondre  cesv 
deux  Societez  , & de  les  prendre  itadifFcrcmmcnc  l’une  ' 
pour  l’autre  , malgré  tant  de  caraéfceres  oppofez  qui  les . 
îeparenr.  Cependant  on  peut  dire  que  cette  illuEon  tft 
le  fondement  de  la  Reforme  prétendu ë.ElIc  a tcllcmcnc 
confondu  les  deux  alliances  , qu’à  fon  gré  la  nouvelle 
n’eft  autre  que  l’ ancienne  , plus  étendue  8c  plus  expli- 
quce,&qu’cllca  mis  toutes  chofes  égales  entre  la  Syna- 
gogue & l’Eglife.  Avec  cela  , les  Mini/lrcs  triomphent 
fur  la  matière  de  l’infaillibilité , & fe  flattent  de  l’avoir 
anéantie  par  ce  redoutable  argument. 

Avant  J.  C.  difcnt-ils  , 8c  de  fon  cems , ta  Synagogue 
«oit  la  vraye  Eglife*,  8c  dépuis  qu’il  cft  remonté  dans  le 
Cicl,l’Eglife  n’a  pas  plus  de  privilèges  qu’elle  n’en  avoîc 
auparavant  fous  le  nom  deSynagoguc.Or  bien  loin  que 
la  Synagogue  ait  été  infaillible, toute  l’Ecriture  eft  plci- 
licdefes  révoltés, de  fes  idolâtries,  de fes abomination». 
Dix  Tribus  apoflaficrenc  fous  Teroboam  , & firent  le 
Schifmc  du  Royaume  d’Ifraël.puda  fuivic  leur  exemple 
fous  les  Rois  Achaz  , Manafle  Sc  Amon.  Et  afin  qu’on 
n’en  doute  pas,  IMeu  traita  également  les  deux  Royau- 
mes,& les  tranfporta  l’un  après  l’autre  en  Babylcnc.En- 
fin,pluficurs  fiecles  apres  les  fuifs  apoftaficrent  encore 
lâchernenr,  fous  le  regne  tyrannique  d’Antiochus  illuf- 
tre.Qui  peut  donc  douterque  tovitc  l’Eglife  de  l’ancien 
Teftamenc  ne  foie  tombée  dans  l’a^oftafie,  puifqu’il  ne 
fe  fauvade  la  première  que  -oco.  homnres  que  Dieufe- 
teferva,  que  rEcriture  ne  fait  n^êmé  aucune  exception 
dans  de  Juda  ; ÿc  qu’il  ri’y  eut  que  le  party  des 
Alaccabecs,  qui  demeura  fidelle  fous  Anciochus  î 
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Les  Miniflrcs  pour  rendre  cet  argument  encore  plus- 
péremptoire  , le  confirment  par  une  révolté  poftericure 
des  Juifs, à laquelle  ils  prétendent  qu’il  y a encore  moins 
de  réponfe.  Ceft  le  renoncement  abfolu  de  I.  C.  pour 
le  Meflîc,  la  condamnation  qu’ils  en  firent  dans  leur 
grand.  Sanhedrim  , & le  parricide  execraMe  qu’ils 
commirent  en  fa  Perfonne. 

Comment,  difcnt-ils  , peut  fubfifter  avec  cela  l’în- 
pillibilite  qu’on  voudroit  attribuer  à l’Eglifc?  Y eut-it 
jamais  une  erreur  plus  énorme  dans  le  point  fondamen- 
tal de  la  foi, 5c  une  révolté  plus  formelle, que  d’attacher 
à la  Croix  fon  propre  Mefîîe  ? 

Mais  s'ils  ont  fait  quelque  attention  à ce  que-je  viens 
d’établir  touchant  la  diftinftion  de  la  Synagogue  & de 
l’Eglifc , ils  fe  moqueront  eux-mêmes  de  leur  formu 
dable  argument.  Car  iln’eft  fondé  que  fur  une  équivo- 
que grolTierc’,  qui  leur  fait  prendre  une  focieté  pour  une 
autre  toute  differente, & accufcrla  fécondé  de  toutes  les 
erreurs  & de  toutes  les  abominations  de  la  première;. 
L’Eglife  s’inferit  en  faux  contre  leur  aceufâtion,  & leur 
en  demande  réparation  d’honneur.  Si  cette  matière  ctoîc 
moins  ferieufe,  on  les  pourroit  Comparer  à cet  Ixion  de 
la  fable , qui  prit  une  nuée  pour  Junon. 

Car  y eut-il  jamais  une  plus  grande  illu/Ton  que  de  s’o- 
piniâtrer toujours  à prendre  Agar  pour  S.ara,la  fervante 
pour  la  maîtreffe  , Ifmacl  pour  Ifaac  , la  figure  pour  id 
vérité,  l’ombre  pour  le  corps,  la  vieille  alliance  pour  la 
nouvelle, l’état  de  la  fervitude  pour  celui  de  la  liberté,U 
Lettre  qui- tue  pour  l’cfprit  vivifiant, la  minorité  des  en- 
fans  de'Dieu  pour  leur  majorité’,  le  chemin  qui  conduit- 
à la  voyc  du  Ciel  pour  cette  voyc  même  ; enfin  la  Sy- 
nagogue Judaïque  pour  l’Eglifc  Chrétienne. 

On  leur  avoué  donc  que  la  Synagogue eft  coupable 
de  tous  les  excès  qui  font  rapportez  dans  l’ancien  Tc- 
flamcnt  & dans  le  nouveau.  Mais  on  leur  nie  que  l’E- 
glife,  qu’ils  confondent  mal-à-propos  avec  elle  y ait: 
^ aucune  part..  On  leur  foûtient  qu’elle  n’efl  ihna- 

Ee  V 


Dissertation  IX. 

ccntc , & quelle  en  cft  haucemenc  difculpée  par  les 
principes  mêmes  qui  la  compofenr.  Car  ce  n’eft  ni  les 
l'euxni  les  temps  qui  dillinguenc  entr'cllcs  cesdiverfes 
fociecez.  Quoiqu' unies  enfemble  aux  yeux  des  hommes 
dans  les  memes  Villes,  dans  le  même  Temple,  dans  les 
memes  exercices  extérieurs  de  Religion, dans  les  mêmes 
familles,  elles  fe  démêlent  nettement  aux  yeux  de  Dieu 
par  Icsfentimensderame,  je  dis  parleur  croyance  & 
par  leur  amour. 

Deux  amours  ,dit  S.  Auguftîn  , ontbâti  deux  Villesj 
l’amour  de  Dieu  jufqu’au  mépris  de  foi-même  a bâti  la 
ville  de  Jerulalem,&  l’amour  de  foi-même  jufqu’au  mé- 
pris de  Dieu  a bâti  Babylone.  Il  eneftainfîde  l’EgliCcêc 
de  la  Synagogue.  La  foi  en  un  Meflie  Rédempteur  du 
monde, l’amour  obcilTant  aux  Loix  de  Dieu,  & l’efperance 
des  biens invifibles  ontétabli  l’Eglifc.L’attente  d’un  Mef- 
fie  Conquérant  , l’efpcrance  des  biens  de  la  terre  , l’o- 
beïlTance  fervile  & forcée  aux  commandemens  ont  fon- 
idé  la  Synagogue.  Qu’on  les  joigne  enfembletant  qu’on 
voudra  d’habitation  , de  temple,  de  ceremonies,  elles  fe 
feparent  toujours  à une  diftance  infinie  , par  leurs  fenti- 
mens  & par  leur  croyance.  La  Synagogue  n’a  jamais 
fauvé  perfonne,mais  elle  conduifoitfes  enfans  à l’Egli- 
fc  i & comme  l’Eglife  feule  eft  la  voie  du  Ciel , la  Sy- 
nagogue  n’étoic  proprement  que  le  chemin  de  la  voie 
du  Ciel. 

Afin  donc  d’appliquer  ces  principes  àux  exemples  cl- 
delTus  alléguez , je  répons  que  fi  les  Miniftres  ne  pré- 
tendent conclure  autre  chofe  des  idolâtries  d’ifraël  & 
de  Juda , & de  la  condamnation  de  J.  C.  finon  que  la 
Synagogue  n’étoit  pas  infaillible . & que  loin  de  la  fui- 
vre  dans  fes  erreurs , on  écoit  obligé  de  les  fuir  , on  le 
leur  accorde  tres-volontiers  : Mais  comme  la  Synago- 
gue & l’Eglife  font  deux  focieteztres-difFercntes,  quoi- 
que jointes  enfcmble  dans  une  même  Communion  ex- 

ne  dérogent  point 

1 mfaüUbilitc  de  celle- ci.Et  cette  infaillibilité  de  l'Eglif* 
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ne  confifte  pas  dans  la  meme  étendue  des  lieux,  ni  dan^ 
le  même  nombre  des  peifonnes.  L’un  & l’autre  peuvent 
croître  où  fe  diminuer  fans  rien  changer  dans  l’infailb-» 
bilicé , parce  que  les  uns  perdant  la  foi , cette  foi  dc^ 
meure  toûjours  la  même  dans  les  autres. 

Cela  n’a  que  trop  paru  dans  les  dernières  herefies,dont 
‘ les  Miniftrespouiroient  peut-être  nous  faire  encore  un 
arguméc  cotre  la  perpétuité  & l’infaillibilité  de  l’Eglife. 
Car  il  faut  bien  diftinguerentre  les  peuples  ou  les  par- 
ticuliers qui  font  dans  la  focicté  Catholique , & la  fo- 
cieté  même  qui  les  comprend.  Chaque  peuple  ou  cha- 
' que  particulier  n’cft  pas  infaillible, il  n’y  en  a aucun  qui 
ctantpris  à part,nc  puilfe  décheoir  delà  foi  & fortir  du 
fein  de  l’Eglife  : les  Proteftans  en  font  un  exemple  la- 
mentable ; mais  cette  fortie  ne  donne  aucune  atteinte  à 
L rinfaillibilitë-.parce  que  la  Société  donc  ils  forcent  fub- 
f ^fte  toujours  dans  les  fideles  qui  demeurent  fermes.  Il 
• n’y  a que  cette  différence  qu’ayant  perdu  une  partie  de 
[ fon  étendue  & de  fes  fujets,elle  eftjplus  refferree  qu  elle 
\ n’etoit  à l’égard  des  lieux  & des  peifonnes. 

I Dans  l’apoftafie  des  dix  Tribus  d’lfraël,'rEglifcfub- 
> filloic  dans  lesfept  mille  que  Dieu  s’étoit  refervez.Dans 
^ ccllc^de  J uda  fous  les  Rois  Achaz  , ManafTcjSc  Amon , 

I elle  fe  confervoit  dans  les  Prophètes  Ifaie  , Joël , Mi- 
i chée  , & dans  plufieurs  autres  de  toutes  les  Villes,  gui 
' ne  prirent  point  de  part  à leurs  id.s>lAUi*^«^~^nHn  lous 
la  tyrannie  d’Antiochus'T  Maccabées  & ceux  qui 
s’attachèrent  à leur  parti  > fauverent  1 Eglifc  de  la  cor- 
ruption commune  , en  s’expofant  à la  mori;  pour  la  de- 
fenfe  de  la  Religion  de  leurs  pères.  Ils  firènt  voir  , en 
perdant  la  vie  & tous  les  biens  de  la  terre,  qu’ils  cfpe- 
roient  des  biens  éternels,  & qu’ils  aimoient  Dieu 'plus 
que  tout  ce  qu’ils  avoienc  de  plus  cher  au  monde,  qui, 

font  deux  carafteres  de  l’Eglife. 

Quand  T-  C.  vint  dans  le  monde  , il  trouva  l’Eglife 
dans  la  famille  de  S.  Jofeph.de  Joachjm  pere  de  la  fai^ 
tc-Yi^tgc , de  Zacharie  pcie  de  S.  jean-Baptifte  , 

yx 
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- Que  celle- ci  ait  rcjecté  la  Miffion  de  J e s us-C  h r i s r 
calomnié  fes  miracles,  condamné  fa  conduite, perfecuté 
fa  Perfonne  jufquà  la  mort , cela  ne  regarde  point  rE-* 
glife,qui  n’a  rien  de  commun  avec  elle  dans  f^croyan- 
; ce, dans  fou  efperance,  ni  dans  fon  amour, 

' Il  cil  vray-qnc  la  Synagogue  eft  quelquefois  marquée 
du  nom  d’Èglifc  : mais  alors  ce  nom  ne  fe  prend  tout  au 
plus  que  pour  exprimer  une  Société,  qui  fait  profeflion 
de  connoître  & de  fervir  en  fa  maniéré  le  vray  C|icu. 

A comparé  ou  qu’on  l’oppofe  à l’Eglife 

, Chrétienne  , elle  ne  mérite  plus  ce  nom.  C’eft  fimple- 
■ ment  la  Synagogu?,&  rien  davantage  : & le  plus  grand 
honneur  qu’on  lui  puilTc  faire  , eft  de  la  regarder  com- 
me  la  figure  de  l’Eglife  , qu  elle  contenoit  en  fon  fein  , 

^ & qu’elle  ne  connoiiloit  pas.  C’ell  ce  que  dit  S.Augu- 

i fHn  dans  le  Livre  de  la  Religion  par  ces  paroles  ; „ Les 
t Juifs  qui  n’attendoient  de  Dieu  que  les  biens  tempo-  ** 
tels  & vifiblcs , pleins  d’  une  cxcclfive  fecuritc;  n’ont  *'‘- 
P daigne  reconnoître  dans  leurs  propres  Ecritures  “ 
J.  les  premiers  traits  du  peuple  nouveau  , qui  s’élevoit  ^ 
f de  cet  humble  fondement,  & ainfi  ils  font  demeurez 
? dans  l’état  du  vieil  homme. 

9^  n’efi:  pas  que  fous  la  Loy  les  ridelles  ne  fufiènt  fou- 
[.  mis  a l’autorité  de  la  Synagogue  , & ne  rendifient  l’o- 
r hcilîance  qu’ils  dévoient  aux  préceptes  des  grands  Pré* 
tics  5 J.C.  leur  en  avoir  fait  une  obligation  prccife.  Let 
Docierrs  de  la  Loy  , leur  dit-il  ^fem*  ajps  fur  la  Chaire 
j!  de  Moyfe  ; faîtes  donc  tout  ce  qu  Us  'vous  diront.  Mais 
! apres  tour,  comme  clic  n’ccoic  pas  infaillible  & quelle 
fe  trompoic  fouvcr.t , en  donnant  fes  traditions  humai’- 
. lîcs  pour  les  Ccmmandcmcns  de  Dieu,  il  huit  toujours 
I y fous'cntendrc  cette  claufe  indifpenl^able  & autorifee 
L par  l’exception  des  Apôtres , en  cas  que  la  Loy  de  Dieu 
[ y fttt  pas  interclTec.Cac  lorsqu’on  lui  pouvoic  faire  le 
t même  reproche  que  lui  fait  le  Fils  de  Dieu  ; Vous  avex^ 
anéanti  Le  Commandement  de  Dieu  peur  fulvre  vôtre 
tradition  ; îrrhum  feclfis  mandatum  Del  propter  tra^ 


6êl  D 1 s s I RT  AT  I O N.  X. 

ditionem  Veftram.  Il  falloit  ufcr  de  la  même  pr^caut 
que  les  Apôtres.  Il 'vetut  mieux  oheir  à Dieu  qu't 
hommes,  Obedlre  Deô  oportet  mugis  quum  homlnlhus. 
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DISSERTATION  X. 


jjalat,  Chap.  V I.  ir.  17.  De  CAterô  nemomlhi 
moleftits  fit,  Bgo  enim  Domini 

Jefin  in  çorpore  meo  porto. 


i 

1 


CEla  veut  dire , (clou  quelques  Interprètes.  Au  re- 
lie , qu’aucun  de  vous  ne  me  falïè  de  nouvelles 
affaires  j en  s’opiniâtrant  dans  le  Judailme,  ou  en  ne  le 
Tendant  pas  aux  raifons  de  ma  Lettre.  Je  Ibufffe  déjà  vf 
alTés  par  les  chaîncs^Sc  les  coups  de  fouets  dont  je  portt 
les  marques  fur  mon  corps  y fans  qu’on  me  fufeite  def- 
nouvelles  peines  * à redrelTcr  des  égaremens  comme  le 
vôtre»  ou  a vaincre  par  de  nouvelles  lettres  la  refiltancc 
que  vous  apporterez  à celle-ci. 

Cette  penfée  ell  très- éloignée  de  l’cfprit  de  faint  Paul,  ? 
qui  n’a  jamais  conlîdcré  dans  les  abus  des  premiers 
Chrétiens,  la  peine  qu’ils  lui  donnoient  à les  corriger, 
mais  l’intérêt  de  la  vérité  qu’ils  abandonnoicnt,&  cclulW 
des  ames  qui  étoient  en  danger  de  fe  perdre.  AulUElliusf'^ 
n’a  pu  autrement  la  juftifîer  qu’en  l’attribuant  à un  trait 
d’autorité  dont  il  ufe  comme  Apôtre  Sc  Maître  des  ^ 
Galates. 

D’ailleurs  , cette  conlîderation  de  fes  peines  n’étoit  È 


guercs  propre  à guérir  les  fcrupules  des  Galates  , qui^^ 

A ••  t*  ^1 1*1 1 e t /»/»»»  éA/%  r»/l  I T j-»vf 


croyant  par  erreur  qu’ils  étoient  obligez  de  garder  laLoy^ 


de  Moyfc,n’avoient  garde  de  changer  de  fentiment>par|| 
la  feule  crainte  d’importuner  l’Apôtre.  Leur  efprit  ne  4 
pou  voit  ellre  remué  que  par  la  force  & l’évidence  de  la  I 
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vente,  & peine  pour  peine  celle  qu’ils  fentoienc  dans  la 
doulourcufc  circoncifion  , égaloit  pour  le  moins  celle 
que  l’Apôtre  pouvoir  prendre  à leur  écrire  de  nouvelles 
lettres. 

Quelques  autres  Interprétés  ont  cru  que  ces  peines 
nowjelles  étoient  de  lui  demander  duquel  des  deux,  de 
Jésus-Christ  ou  de  Moyfe  , il  étoit  fervitcur  : 
a quoy  il  répondoit  par  les  marques  des  playes  qu’il 
avoit  reçues  pour  Jesus-Çhrist.  Les  autres  y 
trouvent  ce  fens  : Qu’aucun  ne  m’importune  |>ar  des  ré- 
ponfes  à cette  Lettre. Car  je  n’ay  autre  chofe  alui  répli- 
quer que  ce  que  j’enfeigne  par  tout,  en  lui  montrant  les 
marques  de  cette  doélrine  imprimées  fur  mon  corps. 
Ces  deux  fens  ne  paroiflent  guercs  plus  beureux  que  le 
premier. 

Il  n’y  a rien  de  plus  raifonnable  , ni , ce  me  femble , 
de  plus  fpirituel , que  d’expliquer  ce  f,  17.  de  cAteri, 
&c,  parle  auquel  il  répond.  Ce  qui  fait  éva- 

noiiir  tout  d’un  coup  cette  difficulté, pourveu  qu’on  ob- 
ferve  que  dans  le^.  17.  l’Apôtre  parle  au  nom  des  Calâ- 
tes,& que  c’eft  une  réponfe  qu’il  leur  fournit  contre  les 
Prédicateurs  du  Judaïfmc. 

■ÿ.iz.  Ils  vous  contraignent , dit-il»  par  des  terreurs 
de  confcience  & par  de  grands  fcrupules  de  vous  faire 
circoncire  : Hi  cogiint  vos  «Vc«wc/V/.I.  Pour  plaire  aux 
J uifs,  ou  pour  éviter  les  précautions  que  leur  attiroit  de 
leur  part  la  prédication  de  la  Croix.  13.  II.  Afin  de  pou- 
voir fe  glorifier  dans  les  marques  fanglantcs  qu’ils  vous 
feroient  porter  fur  vôtre  corps. 

L’ Apôtre  réfuté  par  fon  exemple  ces  deux  mauvais 
motifs.  Le  fécond  comme  le  plus  proche,  verfet  14.  en 
proteftant  qu’il  ne  fe  glorifie  que  dans  la  Croix  de 
Jes  us- Christ  , & la  raifon  de  cette  gloire  eft, 
y.  If.  que  ni  la  circoncifion,  ni  l’incirconcifion  ne  font 
comptées  pour  rien  devant  Dieu,  mais  la  nouvelle  créa- 
ture qui  eft  le  fruit  de  la  Croix  de  I e s u s-C  h'ri  s t : 
ir.  16.  parce  que  la  paix  & la  mifcricordc  font  préparées . 
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à ceux  qui  fuivenc  cette  règle,  & qui  font  le  vray  Ifrae 
de  Dieu.  *r 

Il  réfute  le  premier  motif , en  déclarant , verfet  14 
que  par  la  Croix  de  Jésus-Christ  le  monde  cfl 
crucifié  pour  lui , & lui  pour  le  monde.  C’eft  à dire; 
qu’ils  font  l’un  à l’égard  de  l’autre  un  objet  d’hor- 
reur & d’averfion:  bien  loin  qu’il  voulût , par  le  renon- 
cement de  la  Croix  > fe  concilier  la  faveur  ou  l’cftimi 
du  monde. 

Après  avoir  détmit  les  vues  politiques  qui  portoicnl 
les  Doéleurs  Juifs  à forcer  les  Galates  à la  circoncifionj 
il  ne  re/le  plus  qu’à  rejerter  cette  contrainte  même,com' 
me  une  pure  violence.  C’eft  ce  qu’il  fait  j Ÿ-  17.  en  par- 
lant en' leur  nom.  17.  De  atero  nemo  mthî  mole ft  us  fit, 
Comme  s’il  difoit  : après  avoir  déclaré  que  je  mets  tou- 
te ma  gloire  & toute  ma  confiance  dans  la  Croix  de 
Je  sus-Chr  I s x , comme  dans  la  fource  de  la  paix  & 
de  la  mifericorde  que  Dieu  répandra  fur  le  vray  Ifrae!, ^ 
qu’on  ne  vienne  plus  m’inquieter  de  tout  le  refte,qu’oi^ 
ne  me  contraigne  plus  pat  des  terreurs  & des  troubles 
de  confcience , comme  on  a fait  jufqu’ici , à recevoir  la 
circoncifion.  Car  s’il  faut  porter  fur  fon.corps  quclrt 
ques  marques  de  nôtre  fervitude  envers  Je  sus- Christ,! 
je  fuis  alTés  circoncis  en  portant  fa  Croix  imprimée  fu« 
ma  chair  par  les  vertiges  des  chaînes  & des  playes  que 
Jay  reçues  par  fa  défenfe.  . j 

Ainfi  il  cft  aifé  de  voir  qwenemo  mîhîmolejius fit,c{i  \i 
réfutation  de  cogunt , & que  ego  enim  fiîgmata  Domlm 
Jefif  în  corpore  meo  porto^  .crt  celle  de  etreumeidh.  ■ 

Comme  faine  Paul  étoit  circoncis,  & qu'il  n’avoit 
pas  lieu  de  craindre  qu’on  l’obligeât  à une  nouvel 
le  circoncifion  ; on  voit  bien  qu’il  ne  parle  pas  pour 
lui-mémc , maïs  pour  les  Galates.  Ou  fi  l’on  veut  qu’il» 
parle  aufli  en  fou  nom  , c’eft  en  fe  mêlant  tellement 
dans  leur  caufe  , qu’il  n’allcguc  point  fa  cîrconcîfion,w 
parce  qiyellc  ne  leur  convient  pas  ; il  fe  dépoiiille  éc» 
tous  les  caraéleres  qui  lui  font  propres , pour  ne  fc  dô» 
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fen<lre  que  par  des  raifons  qui  leur  font>  communes 
I avec  lui , c’eft  à dire , par  les  foufFrances  que  plufîcurs 
d’entr’eux  avoient  déjà  endurées  pour  l’Evangile, comme 
j il  le  tcconnoît  Chap.lII,  i^.4..Vous  avez, [ouvert  tant  de 
■peines.  Il  les  allégué  en  leur  nom  Sc  au  fîen  > comme 
; étant  fa  vraye  circoncifion  & la  leur.  Il  veut  qu’elles 
I leur  fervent  de  défenfc  contre  les  partifans  du  Judaïfme, 
& pour  leur  en  donner  Fexemple,il  s’en  fert  le  premier 
I pour  confondre  ces  faux  zelcz , & pour  leur  fermer  la 
bouche^ 


“ O dej  Dtjfcrtdtîons, 
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l^^quos  pr&fcîvît  ^prAdeftînmJÎt  con»t 
formes fierilmagtnî s ¥Utt fui.  | 

♦.  30.  §luos  autem  frAdeftîrutvîtihûS 
^ vocavit  i éf*  vocavit , hos  ép 
juftificuvh , (^c.  pag‘!l^4 
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nondum  nutî  fuirent , mt  alîcjtiîd  boruL 
egijfent  mt  malty  ( ut  fecundkm  eleÜk-l 
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~ tante  dîBum  efi  eî.  13.  Quia  major  fer-k 

viet  mînori , ficut  fcrîptum  efi  : Jacobf 
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clamai  proJ^frael  : Si  fuerit  numerusff 
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liquh  falvA  fient. 
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difcemit  ? §îuid  autem  hohet  % md 
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qutd  fartent , qui  baptîfantur  pro  mor^ 

\ tuîs  J fi  omntno  mortui  non  refurgunt  ? 

‘ Vt  quîd  ^ baptîfantur  pro  tilts  î ^14 

I DiSSlRT.Vr.  II.  Cor.  XI.  i.i.Vtinamfufiinereti 
modîcum  qutd  înfipîenttA  meA  j fed  ^ 
fupportate  me , <^c. 

ir.  16.  Iterum  dico.  Ne  quts  me  putet 
înfipîentem  ejfe  : altoquîn  'Velut  infipten-^ 
tem  accîpîte  me,  6^‘h 

\ Dissert.  VII»  II.  Cor.  Chap.  XI.  Ÿ»  n»  Secundum 
f ignobilitatem  dtco  : quafi  nos  tnfirmt 

I fuerîmus  in  hac  parte,  ^3^ 

i Dissert.  VIII.  Galat.  Çhap.  III»  zo.  Medîator 
i autem  unîus  non  efi  } Deus  autem 

I unîus  efi,  640 

[ D I S'S  E R T.  IX.  Galar.  Chap.  IV.  f*  17*  Scrîptum  efi 
^ enîm  : Lâtare  fiertles  quA  non  partSp 

erumpe  ^ clama  quA  non  parturîs  : 
quia  multî filîî  defertAmagis  quàm  ejus 
quA  habet  vîrum.  ^44- 

, Dis  SERT.  X.  G3\ttX..Ch.vpNl,f.V7.'DecAteronemo 
mîhi  molefitts  fit.  Ego  enîm  fiigmatfk, 
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PERMISSION  DES  SUPERIEURS. 
ttfas  , Murin. 
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NOas , Amable  Gaiimc  , Jacques  Thoren- 
tier  , & Nicolas  de  Chevigni  Aflillans,;^ 
compofancle  Confeil  du  Tres-Reverend  Pere; 
Supérieur  General  de  la  CongregatiSn  de; 
rOratoire  , & gouvernans  ladite  Congréga- 
tion en  Ton  abfence  j fuivant  le  Privilège  ac-| 
cordé  par  Lettres  Patentes  du  Roi  , en  dattei 
du  22.  Décembre  1672.  Signé  N o b i f t,] 
par  lefquelles  font  fait  défenfes  à tous  Im- 
primeurs , Libraires  , & à tous  autres  , d'im- 
primer ni  mettre  en  vente  aucuns  des  Livre 
compofez  par  ceux  de  nôtre  Congregationj 
fans  licence  expreffe  par  écrit  des  Supérieurs, 1 
fous  peine  de  confiCcation  des  Exemplaires! 
& de  1 000 . livres  d'amande.  Après  avoir  vütj 
Je  Privilège  & l'Approbation  des  DoéteurSi] 
permettons  àLouisRouLt  and  de] 
faire  imprimer  & expofer  en  vente  un  Livre 
intitulé , Analy/è  des  Epures  de  S,  Paul 
des  Epures  Canomques , &c,  compofé  par  le] 
R,  P.  Prêtte  de  nôtredite  CongregationJ 

Fait  à Paris  ce  1 Janvier  16^5, 

G A u M E.  ‘J.  T H O R É N T I E 
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